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CHIMIE* 

nS  U  B|»NFBG7I0H  ET  PES  SQtSTMGM  WlOTtU 
GOMMS  PiSIKFEGTAHTS. 

(Suite.)  (i) 

Bard^mMecin  adjoint  de  rh6pital  de  Beatme,  employales 
fumigations  de  chlore  avec  succfes  en  1805  (2) : 
l""  Pour  arrftter  les  progr^  de  la  flftvre  adynamlqae  (3); 

(I)  VKftir  nolfc  mrnim  dt  dUcemhrt  1860>  f.  70tt«717. 

{%)  fpoqa^  An         4ea  priaaiiQim  nMim  a  «.utrichi«ii«  dU3 

pette  yOlo, 

(3)  Roux^  dans  son  TraiU  de$  fibres  adynamiqua,  ^tablit  que  les 
Tapeurs  de  chlore  ne  sent  nnisibles  que  lorsqu^on  les  d^gage  en  trop 
grande  quantity  et  sans  pren^  tai  prtoniltoBt  WMHoMe^*  Deai 
son^uYragei  il  cite  IVpinion  de  Yaidy  9ar  ces  fumi^tions;  Toici 
cette  opinion :  «  Je  suis,  dit  Yaidy  ^  d'une  constitution  fkible  et  Je 
«  souffre  habHueUemeot  de  la  p<^lruie;  e^pendaal  je  ids  d<gaget 

du  gas  acide  mumUque  (i«f  giiMi  daaa  nea  s^Ues  prewpie  tow  ki 
«  jour3^  UAe  demi-heure  avant  ma  visiter  et  je  ne  suis  janoais  incom- 
«  modd;  seulement  je  feds  employer  moins  d'oxyde  de  mangan^ 
«  que  n'en  present  M.  Guyton,  quaad  Je  Ms  fkire  lea  fumigallMiB 
K  dm  leg  gaUes  oocui^s^  par  leg  maladeg*  C'eit  m  moym  avqnel 
«  je  doia  la  conservation  de  plusieurs  d'entre  eux^  et  probablepaent 
«  celle  de  ma  propre  vie. » 
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2*  Pour  assainir  les  locaux  ou  ces  prisonniers  avaient  6t6  ca- 
sernes; le  m6me  succfes  fut  constats  en  1812  Iors.du  s^jour  des 
prisonniers  espagnols  dans  le  m^nie  h6pilal. 

M;  de  laBorde,  m^decin  en  chef  de  la  matioa ,  ^crivait  en 
1805  k  M.  le  pr6fet  maritime  (M.  Malouet)  qu'il  avail  fait  usage  : 

1*»  Des  .  fumigations  chlorte  dans  les  salles  occupies  par  la 
chiourme,  et  qu'il  avail,  par  ce  mode  de  faire,  combaltules  fie- 
vres  ataxiques  qui  s'y  d^claraient; 

2°  Que  ces  fumigations  ont  616  employees  avec  le  plus  grand 
succ^s  surlfes  b&liments  qui  formaienl  escadre  sur  TEscaut; 

3<>  Qu*il  en  6tait  de  m6me  dans  les  divers  hospices  de  la  ma- 
rine de  ce  d^partement. 

M.  ie  pr6fet  du  Bas-Rhin,  dans  une  letlre  adress6e  k  M.  le 
coromissaire  extraordinaire,  faisait  connaitre  que  les  fumigations 
chlor6es  avaient  fait  cesser  k  Strasbourg  une  maladie  contagieuse 
qui  y  r^gnail,  et  que  la  reduction  du  nombre  des  d6c6s  causes 
par  les  fi^vxes  adynamiques  a  6te  de  quatre  cent  un ,  pour  un 
mois^  doi^t  cent  treize  dans  un  seul  quartier. 
.  M«  H^brard,  m^decin  k  Bic^tre,  a  aussi  fait  usage  des  fumiga- 
tions chlor^es  dans  eet  hospice,  pour  assainir  les  salles,  lors 
d'une  fi^vre  contagieuse  q'ui  y  r^gnait  en  18H.  II  a  indiqu6  dans 
la  Biblioth^que  midicale  les  heureux  r^sultats  qu'il  a  obtenus  de 
cet  emploi.  Ce  pratiden  attribuait  k  Tusage  de  ces  fumigations 
d'avoir  616  pr6serv6  de  la  contagion. 

Lors  de  la  contagion  de  Carthag6ne  (1805),  I'emploi  des  fumi- 
gation chlor6e8  a  valu  au  docteur  don  Michel  Gabanellas,  qtu 
s'6tait  renfenn6  dans  rh6pital  des  Antigones  avec  cinquante  per- 
spnnes  pour  6prouver  refficacit6  prophylactique  duchlore,  des 
honneurs  et  des  recompenses  m6rit6es. 

Ge  docteur,  qui  avait  avec  lui  deux  de  ses  jeunes  enfants, 
avait  couch6  dans  des  lits  ou  avaient  p6ri  des  victimes  de  la  con- 


DE  PUAKMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


tagion ,  lits  oh  ils  avaient  laiss^  des  traces  de  leur  passage :  du 
sang,  des  mati^res  provenaot  de  vomisseroents.  ' 

Les  cinquante  personnes,  apr^s  avoir  M  renfermtes  dans 
lazaret,  en  sortirent  dans  T^tat  le  plus  parfait  de  sant^. 

Sa  Majesty  le  roi  d'£spagne,  voulant  r^compenser  un  service 
rendu,  service  qui  relevait  le  moral  des  habitants,  accorda  au 
docteur  Gabanellas  le  titre  de  m^decin  de  sa  chainbre ,  aven 
2/r,000  r^aux  (6,000  fr.)  de  pension  annuelle. 

Des  gal^riens  qui  s'^taient  soumis  k  ces  experimentations  fa- 
rent  en  partie  gr&cies. 

Tous  ces  faits  ressortent  d'un  d^cret  date  de  Madrid  le  3  aofit 
1805,  et  signe  par  le  prince  de  la  Paix.  Gopie  de  ce  d^cret  etait 
entre  les  mains  de  Desgenettes. 

M.  Paroletti ,  de  Tacad^mie  de  Cadix ,  a  fiait  connattre  que  les 
fumigations  chlor^es  etaient  utiles  pour  desinfectel*  I'air  dans  les 
ateliers  oh  Yon  &h\e  les  vers  k  soie. 

n  appela  les  magnaniers  h  assister  aux  experiences  quMI  allait 
faire^  experiences  qui  furent  commencees  en  1801,  contiauees 
en  1802. 

Ges  experiences  furent  continaees  par  M.  Fabbe  Reyroi  qui 
ecrivait  k  Tun  des  redacteurs  d'un  journal  scientifique :  «  Qu*oc- 
«  cupe  depuis  trente  ans  k  perfectionner  reducation  des  vers  k 
«  soie,  il  est  yenu  k  bout  d'en  assurer  la  reussite,  et  qu'il  n'a 
a  echoue  jusque-i&  que  parce  qu'il  n'a  pu  trouver  un  moyen  sftr 
a  et  facile  de  detruire  les  miasmes  contagieux  qui  se  forment 
((  dans  les  ateliers  (dans  les  magnaneries),  precurseurs  des 
«  orages,  oh  Yon  respire  difficilement,  et  oil  les  vers  paraissent 
«  immobiles,  ne  mangent  pas  et  perissent  souvent.  » 

Nous  ne  savons  si,  depuis ,  Temploi  du  chlore  a  ete  continue 
dans  les  magnaneries. 

Nous  pounions  citer  on  grand  nombre  de  cas  oil  le  chiore  fat 
encore  employe  pour  Tassainissement  des  h6pitaux,  pour  la  des* 
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infection  des  boue^  et  de8  ga?i  qui  (i6g?^ent  d^s  cloaques  et 
d^s  6gputS|  pour  ^plQver  m>  plaies,  aux  ulc^es,  rodeur  infecte 
qu'ils  r6p?mdent 

Nqus  rappeUerODiSf  ici  qu'^O  J836 ,  lor^i  curage  dea  6gQuts 
AwdQt,  du  QbQrom-Yerti  du  canal  Saiat-Martin,  op6ration5  qui 
avaient  confines  {i  comuiissiQn  cgmpos^Q  de  MM-  Darcet, 
Girard,  Gaultier  d^  Claubry,  Parent  du  GU^telqt^  Labaraq\ie., 
laqu^lle  w'avait  i  son  tour  charge  de.  reit^cutipn  de?  pie§ures 
qu'elle  avait  concert6es  d'avance,  le  chlore  (ut  ^n)ploy6  pendant 
mi»  pow  d^truwe  lea  w^hitiqu^  qui  g'^levaient  des 
bo^e^  pncpmbTant  ^gouts,  et  quej^^ce  ^  ce  d6siufect?^t, 
les  habitants  des  rues  oil  se  faisai.^nt  ce$  tray^ux  ue  fur^nt  pas 
iftCOfpmftd^S,;  les  feiencefij  potems  qui  trouveut  Manatees 
qijiarUW8  ii^m  W^l^m^t  ft^  Iftr^Ot  pas,  ngircies  j^ar  le^ 
Emanations  hydrosulfurees^  qui  ^taientd6tfuit^$  km^^ 
d^yelc^pipment  (1). 

G'est  ^ussi  gi^^ce  au  d^^agei;|$ent  d^  clilpre  et  k  la  d^sipfectiop 
qui  en  fut  le  r^sultat  qu'on  put  conserver  la  sant^  des  ^goi^tiers 
qui  flrent  PQOdapt  «^  mm^  «t  §an?  di^pont^iuationj  le  curagQ  de 
Qea^outs, 

chlore  (ut  ei3^loy6  par  ToulmpuchQ^  dp  Rennps^  contre 
le  qUol^ra,  et  les  faits  observes  par  ce,  praticienj^  fajts  qu'il  a  pu- 
blics, semblent  d6inpntrer  que  dans  cette  mal?idie  on  n'a  pas  fait 
assez  pniplpi  du  chlore  ^  et  qu'il  y  a  ^6cessit6  d*6tudier  Vaction 
dp  ce  m^talloide  ppur  cpnstater  s|  les  avanta^es.^ignal^s  jusqu'ici 
ne  sont  pas  illuspires. 
Parmi  les  (aits  qui  font,  cpnpattre  Tefficacit^  des  fupoigations 

(1)  On  a  vu  des  faiences  et  des  poteries  dPnt  la  couverte  contienl 
du  plomb  prendre,  par  les  gaz  m^phitiqued^  une  couleur  qui  en 
ifoWl  la  t9Me  iinp6sebk«  ^  iait  n ocoislate  dm  lam  de 
Grpi^elle-Saint-Geraia^i  ;  les  ga^  qiM  §p  d^g^aif^ut  d'uue^  feowte 
d^^gout  noircissaient  la  couverte  de  ces  faiences. 
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chlordes ,  on  pent  citer  le  suivimt ,  qni  a  public  par  H.  Bo- 
nefos,  m^decin  adjoint  de  I'hospice  de  Perpignan. 

Vers  te  commencement  de  yend^miaire  an  IV,  un  prtvenu  de 
crime  capital  fut  amen^  dana  les  prisons  de  Perpignan  et  en«* 
ferm^  dans  an  cachot  dont  la  capacit6  ponvait  6tre  de  60  k 
65  metres  cubes.  Get  bomme  ^tait  atteint  d'une  dyssenterle 
grave.  Lorsqne  je  fus'appei^,  son  caebot  exbalait  I'odeur  la  pins 
infecte ;  la  paillasse  snr  laqnelle  il  4tait  concha ,  les  balUons  qui 
le  convraient,  ^taient  impr^go6s  de  mati^res  Wcales. 

Le  gnlchetier  se  pr6sentail  avec  repugnance  h  la  porte,  il  bc 
vonlait  pas  entrer.  Je  fls  snr-le-cbamp  nne  assez  fbrte  fumiga- 
tion, selon  le  proeM4  de  H.  Gnyton-Morvean.  A  peine  la  Yapeor 
da  gaz  acide  mariatique  oxyg^n^  se  fat-elle  d^gag^,  que  Todeor 
ftflde  fat  an^antie,  qaoiqae  ies  matltees  ilieales  existassent  en- 
core dans  cet  espdice  resserr^.  Je  m'approcbid  da  matade,  }e 
caosai  ayec  Ini  en  ^prouvant  k  peine  ane  sensation  disagr^able. 
Le  gaiebetier,  sarpris,  saivlt  bient6t  mon  exemple :  11  entra,  et 
tens  les  swis  n^eessaires  ftirent  donn^  k  ee  malbeureax.  Un 
appareil  famigatoire  continaade  foamfr  des  toianations  eblor^ 
pendant  tout  le  temps  convenabie  pour  nettoyer  le  cacbot.  Un 
eecl^iastiqoe  y  vint  quelqoes  instants  apr^  et  pat  y  passer  trois 
quarts  ^heure  sans  ^tre  incommode  le  moins  da  monde;  la  fa- 
migation  fut  r^p^t^e  le  m^me  jonr.  Voos  les  prisonnlers,  le  geA- 
lier,  les  guichetiers,  les  gendanpes,,  apprirent  arec  surprise  un 
eifet  si  prompt  et  si  facilement  obtenu.  Le  geAlier  me  demanda 
ce  qui  ^tait  n^cessalre  pour  renouyeler  ces  fumigations.  Je  lai 
fis  donner  une  quantity  suffisante  dNui  melange  de  muriate  de 
sonde  et  d^oxyde  de  manganese  pr^pari  dans  les  proportions 
convenables  et  une  dose  analogue  d*acide  sulfurique.  Depuis  il 
etabUt  hii-m6me  des  vases  fumigatoires  dans  les  diff6rentes  par- 
ties de  la  prison  o&  il  y  avait  de  mauvaises  odeurs. 

Qaelqnes  jours  auparavant,  M.  Bonefos  avait  d^sinfeeti  une 
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grande  partie  de  la  maison  de  IWh  Durand ,  n^gociant  tr^s-connu 
de  cette  ville ;  une  quantity  considerable  de  cochenUle  mouill^e 
par  accident  6tait  entree  en  fermentation,  r^pandait  Todeur  la 
plus  infecte.  Le  gaz  acide  murialique  oxyg^n^  d^truisit  toutes  ces 
Emanations  putrides,  permit  de  s'approcher  de  la  cochenille  sans 
crainte  et  de  prendre  les  meilleurs  moyens  pour  conserver  une 
partie  de  cette  pr^cieuse  marchandise. 

Nous  terminons  \k  ce  que  nous  voulions  dire  relativement  au 
chlore  employ^  comme  disinfectant.  11  y  aurait  encore  beaucoup 
de  faits  semblables  h  relater,  faits  qui  sont  enfouis  dans  des  ou- 
vrages  publics  de  1734  ^  1859;  mais  nous  nous  demandons,  tous 
les  faits  que  nous  yenons  de  rapporter  6tant  de  Dotoriiti  pu- 
blique  :  • 

lo  Comment  il  se  fait  que  les  fumigations  chlories  ont  ivomi 
tant  de  ditracteurs  et  ont     pour  ainsi  dire  abandonnies? 

2*  Pourquoi,  puisqu'il  est  d6montr6  que  le  chlore  peut  Etre 
employ 6  avec  avantage,  nous  pourrions  dire  avec  succfes,  centre 
les  maladies  ipidimiques,  on  n'en  fait  pas  un  usage  plus  fre- 
quent dans  les  localitis  decimies  par  ces  maladies,  Gibraltar,  la 
Nouvelle-Orieans,  etc.,  etc.?  II  aurait  fallui  selon  nous,  faire 
dans  ces  locaUtis  des  fumigations  sur  une  grande  ichelle  et  ob- 
server les  risultats  obtenus  de  ces  fumigations,  enfin  faire  con- 
nattre  les  succ^s  ou  les  insucc^s. 


Nous  avons  fait  connaltre  les  emplois  du  chlore  et  nous  avons 
range  ru?£/e  parmi  les  desinfectants. 

dependant,  nous  devons  le  dire,  ce  mitalloide  ne  sera  presque 
jamais  employe  comme  desinfectant,  et  cela  parce  que  son  prix 
est  eieve,  tandis  que  celui  du  chlore  et  des  chlorures  est  h  la  portee 
de  tous;  2°  parce  que  les  experiences  faites  jusqu'Ji present  n'ont 
pas  demontre  que  ses  effets  sont  ^uperieurs  h  ceux  du  chlore  et 
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kcaix  des  chlorures;  $<>  parce  que  son  action  d^organiaatrice 
est  faible;  cependant  on  a  ^tabli  que  de  Tiode,  plac^  dans  la  cham- 
bred'an  malade^ur  une  soucoupe,  se  volatilisait,  se  r^pandait 
dans  Fair  et  pouvait  apporter  dans  la  composition  de  cet  air  des 
modifications  diverses. 

jQsqu'^  present  on  a  pen  ^tadi^  Taction  de  ce  m^tallolde  sons 
"  ce  rapport ;  mais  Taction  antiputride  de  Tiode  a  ^t^  le  sujet  de 
recherches  faites  par  I'un  de  nos  confreres,  M.  Duroy,  dans  nn 
m^moire  pr^ent^  h  TAcad^mie  imp^riale  de  m^decine  le  11  oc- 
tobre  1854.  Nous  reiaterons  ici  one  partie  des  faits  expose  dans 
le  travail  de  ce  pharmaaen. 

Get  habile  cUmiste  a  choisi  les  trois  Uquides  soivants :  le 
kUt,  le  sang  et  V/tlbumine  (blanc  d'oeuf);  il  les  a  places  s^par6- 
ment  dans  des  vases  et  mis  en  rapport  avec  de  Tiode  en  excto, « 
1  centig.  de  ce  dernier  par  gramme  de  substance.  L'iode  s'est 
dissoos  par  trituration  et  sans  interm^diaire  dans  un  mortier  de 
cristal;  Tunion  s'op^re  sans  apparence  de  coagulation.  Le  m^ 
lange  de  lait  et  d'aibumine,  d'abord  tr^s-color^,  se  d^colore  peu 
ipeu,  et  k  mesure  que  Tiode  y  contracte  une  autre  ^tat  cbimi- 
que.  Si  Ton  examine  ces  melanges  au  bout  de  douze  heures,  ils 
sent  nentres  au  papier  bleu  de  tournesol,  k  Texception  cepen- 
dant du  lait,  qui  rougit  faiblement  le  papier  r^actif. 

De  m^me  que  cela  avait  ^t^  observe  k  T^gard  du  pus,  il  s'est 
assart  que  le  lait,  Talbumine  et  ie  sang  d^composent  Tiodure 
d*amidon. 

Guid^  par  Tanalogie',  il  a  voulu  tenter  les  m^mes  essais  sur  du 
^ten  obtenu  aussi  pur  que  possible  par  un  lavage  prolong^;  il 
a  malax^  ce  gluten  avec  de  Tiode  bien  broy^  (1  ccntigr.  par 
gramme).  La  masse  s'est  d*abord  color^e  en  bleu  noir,  k  cause 
d'un  peu  d'amidon  retenu  obstin^ment  par  le  gluten ;  mais  du  jour 
ao  lendemain  Tiodure  d'amidon  s'efface  toujours,  vraisemblable- 
mmt  pour  cider  k.  Tattraction  qui  am^ne  Tiode  de  pr^f^rence 
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vers  le  gluten,  ainsi  que  cela  se  passe  dans  les  autres  composes 
prot^iques. 

Toutes  les  substances  lodges,  lait,  albumine,  sang  et  ^uteo, 
furent  abandonn^es  dans  des  vases  ouverts. 

SlHses  m  parall^e  avec  de  s^iablables  $ub$taoc9a  sans  iode, 
toi^tes  dei  part  et  d'autre  ej^^etem^^nt  plac6ea  dsms  des  conditiod? 
p^ireilles,  U  ^  eu  le  soia  d'eptreteuU'  tQujoura  huwiidj^  k  glutea 
eo  rarrpsaftt  chaque  Jour  avea  to  p^u  d'eau. 

Vcaei  qu^Ia  fweat  1^9  r^ultftts  ^t^us : 


physiqaes;  il  6tait  membraneux,  elastiqae; 
H  arait  ime  odeur  foible  de  Mfran. 

seulemept  une  legfere  couche  de  crfeme  cou- 
vrait  la  surface ;  Podeur  d*iode  Stait  agr^able. 

U  mg  ^Uii  tM«Mgjl^il  a^t  \m  94im 
io4^e, 

L*albumine  n'arait  pas  6prouvee  de  chan- 


Le  gluten  Stait  toujours  membrane  j 
Fodeur  d'iode  s'affaiblissait. 


Ui^  n'4tail  pa$  encore  caill§  il  avait 
une  odeur  suave  approohant  de  celle  de 
Vamande. 

L« sap^  pa?  6p7ouY6  dQ  cbange- 
ment. 

L'al^siBuie  a^avait  pa*  ^pieuv4e  4c  okan-> 


mn 

L#.  gii^te^^  W^^t  ^ 

perdu  une  partie  dS  sa  cohesion  et  il  com- 
men^iit  ft  d^ger  di»  l^tttnoaubfoe. 

U  hi^L  ^  1UI  pen  QuUI;  U  vm 
odeur  faiblement  aigre. 

par^e  du  cruor^  Todeu^  6tait  fade. 

L'an)umine  ne  prfisentait  rien  d'apprScia- 
¥e ;  ettt  tY>lt  f  e»dt  84  tBimpl«en<i^ 

•Ji       «ft  Hull  J9im, 

L&  ^ten  se  d^layait  comme  une  bouillie ; 
n  avait  pris  une  odeur  de  firomage  ponrri 
ezti^QAnent  dtegr^aUb. 

Le  lait  se  couyrait  dQ  moi^issifre,^  son 
odeur  ^tait  aigre,  infecte.  * 


Les  substances  iodSes  itaient  en  parfait 
Itat  de  conservation. 


Le  sai\Q  av%it  u^e  odeur  de  viai)de  faisau- 
d6e. 

L'aib^inliift  avait  une  160^  oAm  sqUSii- 

leuAe. 

ISxfiiiiieii  na  ho^%  dnn  mols. 

Les.  substances  non  iodeeft  6taient  en 
composition  compute ;  elles  d^gageaient  une 


Dfes  le  dibut  de  ses  experiences,  et  sans  attendre  ces  derniers 
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rtsoltats  confinnatifs,  M.  Duroy  en  avait  fait  part  k  HH.  les 
docteors  Horry  et  t'orget,  qui  les  accueilUrent  avec  bt^6t. 

Par  suite  de  ces  communicatioas,  des  injections  iod^  fr^qufio- 
tes  furent  faites,  et  on  en  obtint  de  bons  r^ultats. 

Dans  le  jnimoire  de  Diuroyi  on  trouve  les  passages  qae  nous 
aUoas  relater  ici  et  qui  font  connaltre  TopinioD  de  I'aoteur,  o|^ 
moil  qui  m&ite  d'etre  {e  sujet  d'un  examen  s^eox. 

II  est  hers  de  doute  que  lesmati^res  animates  en  dteompositioa 
ooffimiiii»}ueiit  leiu*  mouvement  moldGahura  otoe  aoz  ptrties 
nvantes  de  rc^'ganisBie ;  quei  decesmati^resaltirteS}  il  8'ezhal« 
des  Sanations,  des  miasmes  qui  portent  en  eux  conune  le  (er« 
ment  ou  le  gemte  des  makdies  ^id^ques.  Ea  effet,  oji  r^e 
ordioaireiBeat  I9  peste?  Pr^  du  Nil.  D'oii  vient  d'abtrd  la 
choMra  asiatique?  Des  bords  du  Gauge.  —  Lafifcvre  jaune?  EUa 
est  end^ique  k  U  Nouvelle-OrlteWi  oA|  par  sa  positioa  Men 
«i-des80us  du  lit  du  fleuve  (le  Muunssipi),  cetta  ville  est  plac4a 
I  comme  au  milieu  d'un  marais.  On  pent  dire^  avec  M»  le  dootaar 
Rodie,  que  oes  mtdadies  naissent  de  la  dteompositiOB  das  ani- 
manx  et  de  qvakpiea  plantes  ^h^mtees  qoi  sa  d^veloppeot  al 
mraneni  dans  le  limon  {mtrule  qua  oen  fleores  d^poieot  pModi- 
queaientaarla  sol« 

Dans  r^tat  acttiel  ^  nos  connaissances,  on  ne  pdisMe  qn^uiia 
th^rapeutique  incertaine  et  impuissaAte  pour  combattre  oei 
fl^ux.  G^est  le  cas  de  proposer  I>»age  de  I'iode  en  Emanations 
comme  le  tfalor^,  et  stirtout  ^  inspirations,  etc.  De  tout  tempi, 
lors  d'une  mta^ion  de  peste  Ou  d^  (^hol^ta,  on  a  eu  instinetite^ 
;  ment  recours  auxantiseptiques,  c'est-Ji-dire  aux  agents  pharma- 
ceutiques  qui  pr&servent  de  la  putrefaction.  Exemple  :  les  huiles 
volatiles  (le  camphre^  le  cajeput,  etc.)f  les  substaiices  aromati* 
goes  et  r&Btaeuses,  etc. 

II  reste  h  faire  beaucoup  d^exp^riences  int^ressantes  avec  f  lode 
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sur  les  venins  (1)  et  9ur  les  virus.  Le  virus  syphiUlique,  par 
exemple,  conserverait-il  sa  faculty  inbculable  aprte  avoir  6t6 
m6lang6  d'un  peu  d'iode? 

R^sunU. 

lo  L'iode  est  un  puissant  antiSeplique  :  il  arrftte  et  pr^vient  la 
fermentation  putride;  il  ifiontre  cette  pi-opri^t6  enters  les  solides 
et  les  humeurs  de  Torganisme  animal,  m6me  en  pr^ence  de 
Pair; 

29  il  se  combine  cbimi()uement  aux  matures  animates  (chair, 
sang,  altmmine,  lait,  etc.),  sans  alt^rer  sensiblement  leurs 
formes ; 

30  II  se  comporte  de  m^me  en  s'unissant  au  gluten. 

40  L'iode  a  une  affinity  plus  forte  pour  les  substances  prot6i- 
ques  que  pour  I'amidon. 

50  Contrairement  k  ropinion  re<?ue,  Tiode  6Mmentaire  pur,  ou 
en  solution  aqueuse  k  Taide  de  Tiodure  de  potassium,  fluidifie  les 
Hquides  animaux  ; 

6®  Mais  comme  Falcool,  son  dissolvant.  ordinaire,  produit,  en 
injection,  la  coagulation  du  pus,  et  que  le  cMi^um  pourrait 
s'opposer  h  la  penetration  du  medicament  dans  toute  I'etendue  des 
trajets  fistuleux,  il  serait  preferable  de  se  servir,  au  lieu  de  tein* 
tare  alco.oUqi«e,  d'une  solution  aqueuse  d'iode,  favorisee  avec 
partie  egale  d'iodure  de  potassium. 

7**  II  serait  rationnel  de  tenter  Tapplicalion  interne  et  externe 
de  Fiode  dans  les  empoisonnements  miasmatiques,  dans  les  ma 
ladies  epidemiques  et  putrides  (cholera,  fievre  jaune,  fievre  ty- 

(i)  Ain$i  que  Ta  fait  r(^marquer  dans  son  rapport  k  TAcadeinie 
M.  le  professeur  Chat  in,  cos  hypolhese?  par  rapport  aux  yenins  sont 
clej^  conrirmeespar  ileiix  savants  ameiicains,  MM.  Brainard  et  Greene. 
II  resulte  de  lours  expoiimentations  sur  I0&  animaux  que  le  poison 
du  crolale  et  le  curavo  sont  compieiement  annihil<^s  par  Tiode.  Ce 
fail  est  conieiU. 
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phoide,  poorritare  d'bdpital,  gangrene,  etc.).  Ne  poarraiUil  pas 
combattre  raction  d^s  Yenins  et  des  vims? 

br6me. 

Le  brOme,  analogue  au  cblore  et  k  Tiode,  poorralt^  nous  eo 
sommesconvaincu,  £tre  employ^  comme  annibilant  les  miasmes 
r^ndas  dans  Tair ;  mais  son  extreme  volatility,  son  action  ^ner- 
gique  stir  les  dtres  vivants,  ne  pennettraient  de  Temployer  qn'avec 
restriction,  et  cet  emploi  pr^enterait  de  nombreuses  difficult^. 
Nous  croyons  done  que  le  br6me  ne  sera  jamais  .utilement  em- 
ploy^  dans  les  cas  de  disinfection. 

(La  suite  au  prochain  num&o. ) 

BUR  LA  FABRICATION  DES  VINAIGRES. 

Aaxerre,  le  26  novemln^  i860. 

Monsieur, 

Gr^ce  k  Dieu,  nous  pourrons  cette  anuie  lutter  pour  le  prix 
contre  les  vinaigres  dits  d^industrie.  Les  vins  nouveaux  sont  h 
bon  marchi,  mais  d'une  quality  detestable.  Nous  les  couperons 
avec  des  vins  du  Midi  pour  obtenir  des  qualitis  passables. 

Vous  ne  serez  peut-itre  pas  fAchi  de  connaltre  la  richesse  de 
nos  vins  nouveaux  en  alcool  :  elle  est  de  4.50  k  5.50. 

En  revanche,  le  tartrene  manque  pas.  M.  Ravin,  pharmacien, 
a  trouv6  18  grammes  d'acide  tartrique  par  kilogramme,  c'est-k- 
dire  environ  dix  fois  autant  que  dans  les  vins  capiteux  du  Midi 
dom  je  vous  ai-  donne  rdchantillon. 

Les  vins  du  Midi  ordinaires  de  cette  annie portents  k  10  d'al- 
cool,  juste  ce  qu'il  faut  pour  faire  des  viiiaigrcs  de  bonne  qua- 
lity. U  y  en  a  mime  dans  le  Midi,  et  passablement,  dont  la  vi- 
nosili  est  insuffisante  pour  une  bonne  fabrication. 

J'ai  lu  dans  Pay  en,  il  y  a  peu  de  temps  : 

«  Les  vins  des  conlries  miridionales,  qui  sont  Ir^js-alcooH- 
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«  ques^  ont  besoin^  pour  faciliter  leur  antioipation^  d'etre  iten- 
«  dus  d'eau,  ou  mieux  avec  des  vins  faibles.  »  {Pricis  de  chimie 
industrielle.) 

J'ai  vu  avec  plaisir  que  M.  Payen  partageait  compl^tement  vo- 
tre  opinion. 

J'ai  Thonneur^  etc  Trutet-Moiunge. 


Par  Hi,  btcnmp. 

J'ai  traits  Teau  de  Balaruc  coinme  pour  une  analyse  min^rale 
quelconque.  Dans  la  recherche  des  bases,  le  pr6cipit6  d^termin^ 
par  le  sulfure  de  potassium  s'est  partag6  en  deux  parties  par 
Taction  dissolvante  de  Facide  chlorhydrique.  La  partie  soluble 
des  sulfures  contenait  le  fer;  la  partie  insoluble  6tait  form^e  par 
du  sulfure  de  cuivf  e. 

I.  40  litres  d'eau'de  Balaruc  acidul^e,  r^duits  k  m  petit  vo- 
lume, ont  fourni  0  gr.  017  d'oxyde  de  cuivre. 

II.  35  litres  de  la  m^me  eau,  r^duits  h  6  litres  par  T^bullition, 
donnent  lieu  h  un  pr^cipit^  qui  contient  tout  le  cuivre.  Le  dosage 
a  fourni  0  gr.  015  d'oxyde  de  cuivre  pour  ce  volume  d'eau. 

III.  12  litres  trait^s  de  la  m6me.  mani^re  ont  fourni  0  gr.  0062 
d'oxyde  de  cuivre* 

Latjuantit^  de  ce  m^tal  est  done  telle  que,  si  elle  existait  k 
r^tat  de  sulfate  xlans  I'eau,  il  y  aurait  plus  de  14  centigrammes 
'dece  sel  par  10  litres.  Aussi  est-il  trfes-facile  de  d6couvrir  le 
cuivre  dans  300  centimetres  cubes  d'eau  de  Balaruc. 

Ces  trois  dosages,  faits  dans  trois  saisons  diff^rentes  de  la 
m^me  ann^e,  desconstatations  nouvelles  faites  depuis,  les  soins 
les  plus  minutieux  pris  contre  les  chances  d'erreur,  soit  sur  les 
lieux,  en  puisant  Teau,  soit  au  laboratoire,  nous  ont  assure  que 
le  cuivre  est  un  ^l^ment  constant  de  I'eau  de  Balaruc.  II  explique 
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les  propriit^  purgatives  de  cette  eau  thermale  beaucoap  mieax 
qae  la  nature  de  ses  autres  ^l^ments  min^ralisateurt,  ainsi  que 
nous  le  montrerons  dans  le  m^moire  que  nous  aurons  Thonneur 
d'adresser  prochainement  k  TAcad^mie. 

Depuis  que  ce  fait  a  ^^t^  constats,  M.  Moitessier,  en  suivant  la 
m^me  marche,  a  trouv6  le  cuivre  dans  d'autres  eaux.  Nous  avons 
entrepris  en  commun  des  recherches  sur  la  diffusion  du  cuivre 
dans  les  eaux  mindrales  de  nos  contr^. 

L'eau  de  Bourbonne  que  m'a  envoy^e  M.  le  docteur  Tamisier 
contient  aussi  des  traces  de  cuivre,  mais  en  proportion  bien 
moindre  que  celle  de  Balaruc  et  non  dosable  dans  les  m^mes 
limites.  (Camptes-rendus  de  V Institute) 

Nate  du  Hdacteur,  —  La  d^uverte  faite  par  MM.  Btehamp 
et  Hoitessier  devra,  en  raison  de  son  int^M,  donner  lieu  k  de 
nombreux  travaux  sur  les  sels  fournis  par  les  eaux  mingles.  En 
effet,  lors  de  la  redaction  de  YAnnuaire  des  eaux  minirales, 
M.  le  ministre  avait  demand^  1' envoi  des  rMdus  provenant  de  1*6- 
vaporation  d'eaux  min^rales.  Quelques-uns  de  ces  r^idus  con- 
tenant  du  cuivre,  on  attribua  la  presence  de  ce  m^tal  k  la  nature 
des  vases  employ^.  A.  Chbvalubb. 


COMPOSITION  CHIMIQOE  DU  PAULLINIA. 

Voici  un  extrait  de  la  note  publico  par  M.  Fournier  sur  le 
paulliniay  mMicament  trfes-usit^  et  qui,  bien  que  tr^s-connu  au- 
jourd'hui  du  public,  n'a  pas  encore,  que  nous  sacbioos,  ^t^  sou- 
mis  k  Tanalyse  chimique.  M.  Fournier  y  a  constats  la  presence 
des  principes  suivants  : 

lo  De  la  gomme ; 

2*  De  I'amidon ; 

3o  D'une  huile  verte  fixe,  saponifiable,  d'une  saveur  kcre  ct 
corrosive; 
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Teau  I6g^ement  alqooli^^e  ; 

6**  D'une  huile  volatile^  sduhle  dans  Valoaol  k  9Q%peu  soluble 
daQ$  r^au,  iocQlore,    cok>rant  eu  tosq  au  c^^aipt    la  lunuire ; 

7^  D'un  priacipe  {fayticuli^Kr  iod^tejnoiii^*  canjeoaat  tteaucoup 
d'acide  tannique^    volatil  k  SQ""  eavi^QA,  9e  QQloraiU  w  rouge 
fonc^  par  le  contact  de  la  Uwl^re„  soluble,  d^u^  I'^tl^r  k  ; 
Dii  tannate    csrf^ijie,  iacristalUsal)le  ^Mj^t 
De4*acide  tannique  lihre. 


TOXICOLOGIC.  —  CHIMIE  JUDICIAIRE. 

PAIN  COLOR]^  EN  ROUGE  VI0LAC6.;  PRESENCE  DU  MEL4MPYRUM 
A^FBNSJS. 

TM}^  dernier,  je  fos  charge  par  Bf.  le  Jtige  dMnstraettefl  *i 
TryNBtal  d6  Lottdun  de  soumettre  h  ranalyare  tin  ^afttillon  de 
pain  sai^  et  d'y  recbercher  la  cause  de  sa  eeulair  anmnale.  Le 
meunier  auquel  le  1)16  avail  Hi  cQnfl6  ^tait  »oupgonn6  d'avoir 
introduit  dans  la  farine  une  substance  ^trang^re. 

La  mie  de  ce  pain  offrait  une  couleur  rouge  vioJac^ ;  la  croflte 
pr^sentait  une  coloration  brune;  il  6tait,  du  reste,  parsem6  dans 
toute  sa  masse  de  pores  nombreux  et  de  dimensions  diflKrentes, 
preuve  6vidente  que  le  pain  avait  6t6  convenablem^nt  pr^par^ 
et  qu'il  avait  subi  une  fermentation  panaire  complete,  ^,u  bout 
de  quelques  jours;  T^chantillon  qui  nous  avait  ^6  remis  s'est 
promptement  recouvert  de  moisissurea  verd^tres ,  parpai  les- 
quelles  nous  avons  trouv6  de  petits  cryptogames  jaune  orange 
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pAls  fHi,  wirtsittieqpw,  Mils  (MimnA  %omimim$fci^4e 

Y^idiufH  auroMtiaemn. 

Ma^^faii^ffii^e  futd«r6efaeFcher  Bi  k  oetorstton  a'^ttit 
pafr  d«e  k  la  |)r^6eM^  de  4}iieiqM6  «ii|)8ta»M6  nMriies  4Iim- 
Le  r^iuUaide  ms  recbcvchefi  fst  a^gatif.  L'^ai  ^  anil 
sem  i  la  paoif  caiiM  ^  la  lEuinft  f «t  ae^^ 
misj^m  irqwfaii$m6di  conpofi^  ancM  priacifK  ptiiiev- 
lier  dont  la  reaction  m'^pliqiMr  la  eoulear  violao^  qsi 
Usatt  k  »i}at  ie  vt  (/avail. 

Sb  M.  Fiaggiata,  chargi  da  recb«reii«r  ks  eanaei  de  la 
Of ImlloQ  fioirf  <rma  oartdne  quantity  de  pains  de  mmitfon  fa- 
briqa^s  k  la  nanutention,  altribua  oe  ph^non^  k  la  presence 
d'aaiBiatisaies  n^crMicepiqu^  dCTlrant  ta«s  las  earaci^res  des  fta«- 
xm^m  at  sa  classaot  daas  ia  pr^niar  graapa  des  imfiuoires.  yes- 
p^rai  un  instant  que  la  mtm%  phtaom^na  avaft  pa  sa  prodofre 
data  i^iphaii^OD  da  faia  eonM  k  mes  rachavdias;  vak,  k 
Faxmaan  aa  nicmcapa,  jt  ae  pas  tpoa^  aacuoe  iraea  das  ia- 
fttsoim  aigoalik  par  M.  Foggiale.  Pa  rtete,  la  eolorattoa  r^paa* 
due  umffrm^maiit  dans  toate  la  aiasaa  da  pain  me  aoa  pamettatt 
pas  d'admettre  en  cette  circonstaaca  TeKpHcation  doaate  par 
aotrs  savapt  professaur  paor  les  paias  da  la  aaanutealioa. 

Craignant  d'abuser  de  la  bienveillance  du  lectaar,  Ja  passarai 
sous  siie9ee  las  racbarches  infructueusas  auxqaallas  je  me  auis 
\m€  pour  arriver  da  suite  au  bi^  k  atteindre. 

En  ^arehaaC  k  ooostater  la  prince  de  la  l^gumine  dans  la 
fanne  qui  arait  i^rvi  k  preparer  le  pain  saisi,  je  ai^iai,  dans  la 
bat  de  d^rrasser  un  vase  dont  j'avais  besoin,  le  r^sidu  da  la  ma* 
(Oration  aqueuse  avee  la  Uqaeur  ac^liqne.  Le  lendemain,  en  reve- 
nant  dans  moa  laboratoire  reprendre  le  eours  de  mes  experiences, 
je  (us  €Umn6  de  voir  le  liquide  sumageant  dans  le  melange  que 
j'avaisfait  laveille  presenter  une  couleur  violac6e.  J'ajoutai  quel- 
qucs  gouttes  ^ewide  ac6tique,  et,  au  bout  de  quelques  heures,  la 
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cdoration  attginentad'intensit&  Je  me  rappelaialorsdestravaiix 
de  M.  Diz€  sur  le  melampyrum  arvense  (scrophulariies)^  et  je 
constatai  de  nouveau  que  la  semence^  vulgairemeat  appel^  la 
rougeote  ou  bli  de  vache,  pouvaU  communiquer  au  pain  me  ca« 
loration  rouge^tre  violac^e.  En  effet,  Tacide  ac6tique  ddveioppe 
chez  la  semence  du  m^lampyre  une  coloration  qui  ne  seaAle 
pas  y  pr^exister.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  le  principe  ac^ 
tique  6tait  produit  par  la  fermentation  panaire, 

Gonvaincu  de  la  presence  de  cette  scrofulariac^  dans  le 
paut  suspect,  je  voulus  ^tablirmes  conclusions  sur  des  expe- 
riences. Pour  cela,  suivant  le  proc^  conseill^  par  M .  Diz^,  je 
fis  une  p^te  moUe  avec  de  la  farine  saisie,  d^  I'eau  et  de  I'acide 
ac^tique  (ce  dernier  entrait  pour  un  quart  dans  le  melange),  puis 
le  tout  fut  soumis  h  la  cuisson  panaire.  L'int^rieur  du  petit  pain 
ainsi  obtenu  pr^sentait  une  couleur  violac^. 

Une  petite  quantity  de  la  m^me  farine  qui  avait  serviii  preparer 
le  pain  saisi  prenait,  apr^  quelque  temps  de  maceration  avec  de. 
Tacide  ac^tique  etendu  d'eau,  une  coloration  rouge  violac^.  Ge 
ne  fut  qu'au  bout  de  quelques  jours  de  contact  que  la  liqueur  at> 
teignit  sa  couleur  la  plus  intense. 

Le  pain  place  dans  les  m^mes  circonstances  nous  pr^senta  la 
m^me  reaction. 

L'eau,  Talcool,  I'ether,  ne  jouissent  pas  de  la  propriete  de 
dissoudre  la  matiere  colorante  du  melampyrum  arvense. 

Sur  ma  demande,  1  decalitre  de  bie  qui  avait  ete  confie  au 
meunier  inculpe  me  fut  remis;  je  le  trouvai  souilie  par  une 
forte  proportion  de  semence  de  meiampyre.  Le  pain  fabrique 
avec  la  farine  provenant  de  ce  bie  me  donna  une  couleur  iden- 
tique  k  celle  du  pain  incrimine.  D'un  autre  c6te,  je  0s  un 
pain  avec  la  farine  provenant  du  meme  bie,  mais  duquel  j*a- 
vais  eiimine  les  semences  etrangeres.  Le  produit  ne  presentait 
rien  d'anormal.  Je  repetar  plusieurs  fois  mes  experiences  en  me- 
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last  des  graines  de  mtiampyre  avec  des  farines  pores  de  pro- 
vamnce  ccrtaine,  et  toujours  les  r^sollato  vinrent  corroborer  Ics 
donn^  founues  par  les  {M^cMeotes  ructions.  Je  conchis  done 
qa'il  sera  CacUe  de  reconnaltre  la  presence  de  cette  scrofularia- 
cte  dans  la  farine  ou  dans  le  pain. 

Mantenant,  quelle  est  la  nature  de  ce  principe  colorant?  CTest 
cc  que  je  me  propose  d'^tudier.  En  pnbliant  cette  note,  Je  n'ai 
pour  but  que  d'^viter  it  mes  collies,  dans  une  circonstance 
analogue,  les  longues  et  infructneuses  recberches  auxquelles  je 
me  snis  livr*  avant  d'arriver  k  la  v*rit6. 

£n  terminant,  je  me  demande  si,  comme  d^ii  M.  le  professcur 
Malapert  (de  Poitiers)  en  a  manifesto  le  d^  pour  le  lychnis  gi- 
thago  (nieUe),  on  ne  pourrait  pas  arriver  it  forcer  les  agrieul- 
tenrs  it  sarcUr  leurs  moissons  et  it  enlerer  ainsi  ces  plantes 
^g^res  dont  la  prince  pent  plus  tard  altirer  la  santf  des 
c(»»ommateurs ,  ou  mettre  en  doute  la  bonne  foi  d'honnMea 
gens. 


EMPOISONNBMENT  PAR  DES  BAIES  DE  BELLADONB. 

Par  le  do^enr  Taapenarb. 

SamU,  trente  ans^  alitor,  momentan^ment  d^posi,  le  2h  sep- 
\mhft  1859,  ii  rh6pital  de  Gannat,  est  pris,  le  jour  mteie, 
d'accidents  aussi  graves  que  subits,  et  le  docteur  Trapenard, 
appel^,  constate  r^tat  suivant :  face  injects,  vultueuse;  physio- 
nomie  ^r6e,  parfois  mena^te;  €eil  trfes^mrert,  brillant  et 
pr^ntant  une  teorme  dilatation  pupillaire;  respiration  un  peu 
plus  lente  qu'k  I'^tat  normal,  parfois  siflbnte  et  snspirieuse; 
peau  chaude,  presque  rouge,  un  peu  halitneuse  et  silkmnte  par 
les  veines  superficidles  qui  stmt  gonfl^  et  saillantes ;  pouls  dur 
i  128 ;  l^r  et  continuel  tremUement  des  mains ,  et  parfids  t6- 
ritaUes  secousses  de  ces  parties;  affaissement  tr^roneno6  de 
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toofc  I§  syst^nQ  musculaireyJBoiQflr  ceM  etola&ce^et  n^mioias^ 
h  de»  kftervallfs  de  qvekpies^  mkliit^  sevdmeBt^  eMlfacliMv 

festait  tout  haut  son  ^tonnem^',  ^eialitenent  si^tolil  iii'eal' 
trims'  dileplattioo  d^  pupilli^  qitep  le^  fens^Si^nMHis  fiMtais 
^taieal  1m»  d'«sipU<|e^  y  loralii'oft  tm  d^Mar  eniv  ^  hxi  diFe>  qoe 
Sarpttt  amit  6t^vu  ^  duns  kK  c6&r  de^  hommcEr,  ^iHmt  et  mefm 
geamf  des  bmes  deMUados^ei  i^s  Mvs  Hdul  s'eiqpififibil  iw^  w 
empoisonnement.  10  ceirtigrmiiiaas  #<naii6licf)S8^  danis^  i»  Wfre 
d'em  HMe  dtaivt  ris^  sfi&s  r^suMaH^  dvr  pMi<}ue^«tt«)0iit^Ai^de 
70p  ^tonli^  cpw atH^e,  mrafer  tF^fes^ybteMffe,'  klii  j^^lfinn^M^ 
eovga^Msh  Ppetscri^tioii^  hrfumii  edl6^  siMip£»bi^  sur  Ml 
m^bre?  kf&nettr^^  anilr«  sini^^ifi^  danism  einf  1^  iMt  H^ems/ 

fmi»  iiMpj^m ;  m  piiv  d^  pMeur^  p<M^  m^uf,-  Wt^pim  } 
pupilles  loujours  largement  dilat^es  et  insensibles;  c6cit6  isaisa 
pl^.  Le  malade  entend  sans  comprendi^e.  PfescriptioiL :.  £au 
vinaigr^e,  45  grammes  de  sulfate  de  spude  dans  deux  verres 
d'infusion  de  mauve.  Le  soir,  k  sept  heures  ,  selle  abondante, 
niais  point  d'urine  ^iSiSri^  fAoiit  (l^fdiili^&ii  et  de  T^tat  con- 
gftsli£;f  p«hi]^  Mdbvimi  pieim.  NwveHe  riiigiito,'  ftrtsle,  M»M$fl. 

uriMckM9iS[t»Mti*6»;  yersBHHwc  de  dafataliett.pq^itlmefjA 
de  kre^oitf^^  L(»  2^  ^  tdtti  ost-  r^trd  dsns  Tettfie^  Mm  }^  m* 
1ie6tki»  ^  s(mt*  w  pcftaF  d6iiiouF#ie& 

€)e*fui  2^  9wrfteiit  nMl  lef  dtteBMriirapeMifd  ^  fmn*  e^ 
cosnsMieaiioft,  d'esV  te  ^f»MMn  dor  iratdm^t.  B»  sm^l  l» 

asfllto  bag  teaqw:  ,^  tan  disp  <^  ,^  po^  desi  nofite  if^h»  miwesto  ,^  9 
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eharbon  animal  comme  Tantidote  des  solan^es,  amnt  leur  ab^ 
smytiMy  n*€\s&t  pas  applicable  k  son  malade;  rantre^  bas£  sor 
raiitag(»iisiiie  r6ciproque  de  roplmn  et  de  h  belladone,  le 
doifi^t  sittguli^ment,  parce  qu^il  repose  sur  le  rationalisme  et 
sor  tm  ftdsceau  d'exp^riences  nombreuses  et  bien  faites. 

Le  doctear  Oorrigan  avait  6mis  Tid^e,  (tudi^e  ensmte  par  le 
docteur  Graves,  quH  existe  deux  formes  distinctes  d'excitation 
e^n^brale,  psurticafiferement  indiqa^es  par  la  contraction  ou  la 
ffiatatton  de  la  pnpflle ,  dent  fvne  doit  ^tte  trait^e  par  la  bella- 
done  et  Tautre  par  Tppium.  En  1853 ,  le  docteur  Anderson  ga6- 
riss^  en  qnelques  heares,  au  moyen  de  iU  grammes  de  teintore 
&t  bdtadone  donnfie  k  doses  fflantes,  un  itro^e  qui  avait  pris, 
en  tre6te-£ax  beures ,  6t)  grammes  de  solution  d*hydrocUorate 
de  morphfore.  fin  juillet  18S9,  le  docteur  B^hier  puMiait,  dans 
fVnim  micelle  y  deux^as  d'empoisonnement  par  Fopium  gu^- 
rh  Ml  m^en  de  labdladone,  et  un  cas  d*intoxication  par  la 
bifladoiie  ton-easement  traft6  par  Topium. 

VnnTqYrDi ,  Cdnntiissatit  ces  faitis  et  quelques  autres  encore  que 
im&  iomettons,  le  docteur  Trapenard  tfa-t-fl  pas  eu  recours  it 
r<ypit«i?  9zTt:^  que,  dlt-Q,  le  danger  £tdt  grand,  et  qu'il  n'^tait 
pte  ifl^te  d'un  certain  doute ;  parce  que  notre  r61e  k  nous,  m^ 
dedui  de  prorifice,  en  mati^re  lausm  dSTicaie,  est  plutOt  desuivre 
la  sdetice  que  de  ta  Aire. 

M.  GlMHsy  frOKfve  7«)>servation  <lu  plus  haut  int^M ;  mm  il 
droit  qtfQ  pmnis ,  en  1' occurrence  ^  ti  un  tnedecin  de  pro^ 
vincede  q«iftter  le  s^ier  battu ;  si  pareii  accident  lui  incombait, 
fl  «mfit  ffaiidiement  recours  i  la  morpbine. 

M,  Trapenard  Tiplique  qtfil  aursdt  Yoalu,  mais  qu*il  n'a  pas 
«b6  dottier  4a3»  la  vote  nouteUe,  craignant ,  is'it  se  fCit  bomi  k  la 
tt€fiea^  par  fopium ,  des  acddents  s6i1eux  du  c6t6  du  cer- 
veitu. 
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M.  Secretain  se  demande  s'il  faut,  sur  la  foi  d*exp6iicnces 
nouvelles  et  peu  nombreuses ,  agir  comme  le  veut  le  docteur 
Ghoisy.  On  Yetii  fait  qu*il  ne  le  trouverait  pas  mauvais;  mais  il 
aurait  donn^,  lui,  la  pr^Krence  au  traitement  suivi  par  le  doc- 
teur Trapenard.  La  voie  dans  laquelle  semble  vouloir  ^trer 
cerlaine  m^decine  doit  inspirer  reserve  el  prudence ;  car  les  ex- 
periences faites  sur  le  curare  et  la  nicotine  dirig^s  centre  les 
accidents  resultant  de  la  strychnine,  sur  Topium  oppose k  la 
belladone,  et  sur  la  belladone  oppos^e  h  Topium,  ne  lui  parais^ 
sent  pas  devoir  inspirer  toute  confiance  aux  praticiens. 

Malgr6  le  hlkme  exprim6,  M.  Ghoisy  persiste  dans  sa  mani^re 
.de  voir  :  la  physiologic,  dit-il,  a  parl^,  et,  en  France. comme  en 
Angleterre,  Texp^rience  s'est  montr^e  d'accord  avec  la  physio- 
logie,  en  prouvant  que  Topium,  oppose  aux  accidents  produits 
par  la  belladone ,  a  constamment  r^ussi  et  dans  des  cas  d^jk 
nombreux.  II  sait  que  le  curare ,  administr^  centre  le  t^tanos , 
laisse  encore  beaucoup  h  d^sirer;  mais  il  n'en  est  pas  de  m^me 
de  Topium  appel^  k  combattre  les  effets.toxiques  de  la  belli^ne. 

Pour  le  docteur  Boudant ,  la  medication  pr^conis^e  par 
M.  Ghoisy  est  essentiellement  homoeopathique;  mais  conmie  elle 
est ,  pour  le  docteur  Gharles  Laronde ,  non  moins  ^videmment 
allopathique,  M.  Boudant  r^plique  que  les  ph6nom^es  pr6do^ 
rainants  determines  par  Tune  et  Tautre  substance,  Tetat  con- 
gestif  du  cerveau^  par  exemple,  etant  semblables,  moins  toute- 
fois,  d'une  part  la  contraction,  et,  de  Tautre,  la  dilatation  de  la 
pupille,  il  se  croit  autorise  k  voir  Ik  un  effet  homoeopathique. 
Dans  le  cas  de  Tesp^ce,  Tindication  formelle  etait,  selon  lui,  la 
saignee;  car,  eu  egard  surtout  k  I'alienation  mentale^  la  conges- 
tion cerebrale  pouvait  rapidement  enlever  le  malade. 

M.  Durand-Fardel  estime  que  retat  congestif,  dont  U.  Boudant 
fait  un  phenomene  predominant,  est  tout  k  fait  secondaire,  pnis- 
qu'il  reconnatt  pour  base  un  fait  physiologique  evidemment  ac- 
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cessoire.  La  veritable  question,  la  question  prMomiiiaDte«  n'ett 
et  ne  peut  6tre  qu'noe  question  de  sp^ifidt^. 

L' argumentation  de  M.  Boudant  paralt  au  docteur  Choisy  p6- 
cher  sur  plusieurs  poiats,  et  M.  Duraod-Fardel  lui  semUe  aToir 
tr^judicteusement  r^clam^  pour  le  point  de  vue  sp6ciiqu6» 
L'^tat  congestif  est  produit  par  de  bautes  doses,  et  T^tat  dV^d^ 
lation  par  des  doses  moindres.  En  r^m6,  tons  les  jours  on  » 
affaire  k  des  acddents  enc^atiques,  k  des  fi^vres  pemideuses^ 
contre-indiquaat  les  saign^,  et  aupprim^  par  un  spMfique,  le 
sulfate  de  quinine.  Or ,  comment  expliquer  Teffet  curatif ,  sinoik 
par  la  sp^ifidt^  du  mMicament? 

H.  I>urand-Fardel  insiste  sur  ce  point  qu'il  y  a  une  ligne  de 
dtoarcation  h  ^tablir  entre  Taction  d'un  mMicament  sur  Tiodi- 
vidu  sain  et  son  action  sur  Tindividu  malade,  T^t  mortrfde 
pouyaait  cr6er  une  tolerance  spMale  qui  ou  supprime  ou  atttent 
singuU^rement  Feffet  pbysiologique  qu'il  produit  ches  ThoMM 
en  sant^. 

Le  doctemr  Ghvles  Laronde  comprend  que ,  comma  savant » 
M.  Trapenard  ait  d^r6  experimenter  la  morphine;  mais  puis* 
qu'il  a  gu6ri  son  malade,  sans  bu  faire  conrir  le  moindre  danger,, 
comme  pri^icien  onu'a  rien  de  plus  k  lui  demander. 

Mais,  r^plique  M.  Cboisy,  si,  par  la  nouvelle  m^thode  de  trai- 
tement,  M.  Trapenard  avut  la  chance  de  gu^rir  et  pIusTite  el 
plus  stirement,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu*il  eillt  dt  y  re- 
courir. 

En  prince  de  la  repugnance  de  M.  GhoLsy  pour  Temploi  de 
Topium  k  hautes  doses,  M.  Fortineau  ne  s*attendait  pas  k  le  voir 
se  prononcer  si  r^solftipent  pour  une  medication  non  moins 
energique. 

M.  C&oisy  repond  que,  4a&s  un  cas,  la  tolerance  est  pour  lui 
nn  fait  demontre,  et  que,  dans  Tautre,  il  lui  etait  permisde 
s'etonner  que  1' opium,  grftce  sans  doute  k  certaines  conditions 
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particuUireSy  n'dt  pas  produit^  entre  les  imim  de  M.  BecreUtin, 
les  accidents  qu'il  a>  h  doses  moindm^  d^termmte  dam  sa  pra* 
tique  perBoaaelle. 

ML.  Secretain,  risumaut  la  discnsston^  est  d'a?is  que  1«  qves* 
lion  est  cell^-ci :  Faut-U^  oui  ou  noa»  daos  rempoisoiiiieHient 
par  la  beUadone,  recourir  h  la  m^c^tion  opiaoie?  M.  Qhoisy 
ditouit  d'autres  disent  Qoa.  Bn  ddfinitive,  la  science  pratiqua 
est-eUe  biea  fix^  sur  le  point  en  litige?  Ceux  tpu  le  croient  eft** 
trerdot^  avec  le  docteur  Gh^jr^  daos  la  rote  aduvelle,  les  wtres 
attaftdront,  coflime  lui,  que  les  bommes  graves  H  »Mmx  iSsBt 
jurononc^  en  dernier  ressort  sur  la  question  c€talrDYtenfe» 

{Cmnpte-rendu  jmir  186(K-1M0  d0  fa  S^dM  midkale 


^fttft-WaiMa  (Onvrti),  UbovMnts  tsaa. 
MoBsimir  le  frofesseur. 
Habitant  au  milieu  de  la  Hongrie,  je  me  suis  pourtaiM  iMau- 
'Coup  de  Ms  rappi^ftde  corn  ea  Usant,  am beaiwonp  4e  f^- 
sir^  YOte  JowrMi  4e  tkimut  medkale;  je^  venx  nous  dottficr  uAa 
tr^Srpetitd  preuva  dd  m  g^atittde  m  vons  eay^f«nt  ia  raiatiM 
ci-jointe,  et  je  row  prie  de  bii  donser  ttnepiatee  mdeste  4mB 
votnefaaiwd?  enm^ittaliMde  m^decia  du  trdMpaal,  j*ai  awez 
•ottfeiil  i  explem'  des  cas  d'intoiicaliDos^  H  ai  voas  me  icroyes 
capable  de  vous  en  informer,  je  me  lerai  toujours  lepl«»gEa«d 
plaisir  de  voua  fournir  des  relations  toxicologiques  (1). 

Jesuis,etc.  Dr  Loubfiaosz* 

TENTATIVE  D^EICPOISONNEMENT  PAR  l' AGARIC  [ogoricUS  mUSCaritls) . 

Par  le  docteur  Louis  Grosz,  it  Nagy-Varad. 
Ijss  reiatioas  sur  I'empoiaoMeaMttt  fur  les  iMfi^aeu- 

(i)  KotiS  acceptohs  avec  reconnaissance  les  ofiTres  qui  nous  sont 
Mtei^  f9t  If.  le  ^docteur  CTrosis. 
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sear  <te8  ctatt^^igiitew  Be  sMit  em  gmA  ntmOm :  qioique 
Fkoportance  ier  F^MhD  de  oes  isKxileMoM  est  ^viiMe,  dtas 

CM  la*  flAsUmcd  (tenairMiiia         Afre  toMMileMU  frooo- 

r^e,  et  servir  k  I'ex^cMkHi)  dflr  eridwv;  c«u  q«  tf^enl 

teteii^e  l^.v.^,'  foft/  sdmt  to  ra^pMrt  is  a«  Metry  s'Mt  mpok* 
mtm  ^fiAit<^  Md^dtiiMe:  l«eom«e.'  CMiiieto  plot  grMd 
i^oAw  its  emf^mm&ti^mm  pf^naat     rmmie,  |e  ptt- 

nm  avec  moi  une  provision'  ^  iilfim    2bMf  ^  Mq^tfM 

M  tl!»¥iiQil  ll  BMMto  «^  Vim  fluiml?     peM  ^  «| 

firaidef^^cdttyerf^aHii^froiit  dte^soemrghiaato;  to  tlMgcrnMigff,  dTu^ 
«pfMiiPii  doolMMPm^;  Ms  fete  m^knMs  Umambk  MeiMM 
et  sans  aucune  sptondeur,  les  ft^aHmiim^li,  to  nbMrMM^ 
—  G^iBffie  >e^l'aiobs6(vd  peodaat  la  coli<|ue  MtunuAer  —  to  re- 
gion de  i'estomac  tr^s-doulourense^  to  pouls  faibto  et  petit,  du 
nombre  de  112  dans  une  minute ;  to  malade  6tait  tourment^par 
So^^M^^i^  ^^ftS^Mtefi^  ^fl'C/  ^  tl't^att'  piflii'C'  ^P*&'^a€f'8tt^0ftA*  Me 
tmd» mi  1t¥^  to*  mkid,'    to  f^i^dtti  de  ttte  MtiUvhr  to 

impMti^  tdjm^^^i  &aSI  Mfiar  dfe  Tm,  ^tfefld 
avait  cueiffi!  fl^  n^  f6t^  VofcMe,  ef  ^tf'ellle  ^t  pil^  <!;efte 

«e«f       ^  hWH  e(  ft  dM  du^  sMf'i  ttprbs  to 

^e)MiV^  jfAffi^  ,^  ^  I'^emif  Ms  A)tl[toi#£^  idgtNf^  Ains  Testch 

tm  urn  m  frm  amp^^mmd^^  to^f  i!e  eorp^ ;      to  se- 

^liie  dose^  rsm  f^Limj^s^ettfnt  ttmrtiii^  j^r  ^t,  (pd 
s'est  hii^  de      <mmer.  ft  mm.  8^  ^  flroir  fe^  i*^^ 
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ie  fis  prendre  k  rempoigonn^  dix  grains  de  sal&te  de  zinc  : 
apri^s  trme  minntes  elle  vomit  nne  substance  verdAtre;  le  vo*- 
ndaseoient  se  r^p^ta  deu  fois.  Ayaot  ramass^  la  substance  ^va- 
cu^edans  une  bimteille,  j'y  trouvai  une  quantity  de  petits  mor- 
ceaux  d'agaric  qui  n'^taient  point  change. 

Les  douleurs  ^piga^qu^  n'ayant  pu  cesser  apr^s  les  vomis-* 
semenis,  j'ordonnais  done  le  jour  suivant  une  forte  infosion  de 
th^  vert ;  la  malade  commenga  k  suer  abondamment  et  les  dou- 
leurs dinunn^ent;  le  trotsi^e  jour  apr^  Tintoxication,  la  ma- 
lade prenait  de  Fhuile  de  ricin,  et  apr^s  de  nombr^ses  ^ya* 
c^at^ns  elle  se  trouvait  ^sez  bien  pour  me  visits  le  duqnitoe 
(our  de  sa  maladie,  r^tablie  des  suites  de  sa  tentative,  comme  de 
Tenvie  de  s'empoisonner  par  Tagaric. 

II  r^sulte  de  ce  cas  que  Tagaric  (afforicus  fnuscarUif)  avatt 
produit  des  sympt6nies  graves  d'intoxication ,  m^me  quand  il 
n'est  pas  r^cemment  cueilli,  et  qu*aprto  I'^vacuation  de  la  sub* 
stance  v^ntoeuse  par  des  purgatifs,  les  d^cocticms  contenant  da 
tannin  sont  les  meillears  antidotes. 


EMPOISONNEMENT  PAR  LE  PHOSPHORE. 

Une  femme  avait  r^cl^  le  phosphore  de  dix  allumettes  qu'elle 
d^layadans  de  I'eau  bouillante  pour  d^truire  des  taupes;  puis 
elle  avala  par  m^arde  ce  mdange.  Gomme  elle  venait  de  man- 
ger une  heure  environ  avant  Taccident,  elle  ne  ressentit  pas  de 
vives  douleurs  dans  la  bouche,  le  pharynx,  ni  Festomac. 

M.  le  docteur  Poggio,  qui  la  vit  au  bout  d'une  d^mi-beure, 
constata  d'abord  qu'il  restait  dans  le  vase  o&  la  dissolution  avait 
^t^  faite  un  peu  de  liquide  ^pais  d^ageant  des  vapeurs  blan- 
ch^tres  et  exhalant  Fodeur  d'ail.  La  m^me  odeur  sortait  de  la 
bouche  de  la  malade,  qui  se  plaignait  de  frissons. 

M.  Poggio  administra  d'abord  de  la  magnteie,  afin  de  oeutra- 
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fset  Vacide  phospboriqne  ferm^ ;  pmi  il  dmnia  5  cealigrwH 
nes  d'^mMkpie.  II  r^itira  easaite  les  prises  de  MgD^sie,  dediiq 
ffliootes  ea  cinq  mwotes.  L'^m^tiqae  dat  6tre  r^p^M  kMl 
fine  keure,  le  vomisseiDeQt  ne  se  prodwsiDt  pas.  Bofii,  il  «aC 
Hai;  les  matins  vomies  avaient  ue  forte  odeur  d'ail,  et  d<t«^ 
mintteat  en  passant  au  gosler  noe  sensation  de  caisson.  On  per- 
wta  dans  Tadmioistration  de  la  magnMe,  toat  en  contiaaaal  k 
aoUkit^  le  vomissement  par  Tinjection  d'eau  cbauda,  jasqa'k  ee 
que  le  liqaide  rendu  par  la  bouche  eftt  perdu  soa  odear  et  ae 
At  plus  eoBstitu^  que  par  une  dissolutioa  de  mafpi^ie. 

Le  r^tablissement,  sans  aacun  accident  notable,  ^t  compkt 
aa  beitt  de  sept  ^  bait  jours. 

{Ghmale  dell  'Atademm  di  Tarmo). 


EMPOISONNElfENTS  CHRONIQUES  PAR  l' ARSENIC  ET  PAR  LB  CUIVRE, 
A  LA  SUITE  d'UN  S^JOUR  PROLONG^  DANS  DES  CHAMBRES  PEINTES 
AVEG  LE  VERT  DE  SCHEELE. 

Par  le  docteur  Fr.-W.  Lorinser  (de  Vienne). 
(Suite  et  fin.)  {{) 

Obs.  hi.  —  Vers  la  mftme  ^poque,  alors  que  j'^tais  A^]h  con- 
vaiocu  de  la  presence  de  Tarsenic  dans  rorganisnie,  M.  le  doc- 
teur Keller  me  coromuniqua  les  details  suivants  :  11  traitait,  de- 
puis  le  19  octobre  1858,  une  femme  Ag^e  de  quaranle-cinq  ans, 
auparavant  forte  et  bien  portante,  pour  une  fi6vre  typhoide  qui, 
aprte  avoir  suivi  sa  marche  habituelle,  s'^lait  termin^e  au  bout 
de  cinq  semaines  sans  occasionner  une  diarrh^e  considerable. 
Mais  la  malade  n'avait  pu  se  r^tablir ;  t'app^tit  surtout  faisait 
compl^teraent  d^faut,  bien  que  la  langue  reslAt  parfaileraent 
nette.  La  malade  6tait  prise  de  d^goiit  pour  les  aliments  avant 

(i)  Voir  notre  mim^ro  de  d^mbre  mO,  p.  7i8-'724. 
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Mt  teriMDte  dqmiSMWMiL  ^Eous  les  juepiis^rtjfi^'jiiafB^iar- 
toes  tcffl^loyifei  nlftKaiesit  ^radnU  .«iftctti^  amtiiim^tuMiL  B  jMi 

abattue,  le  regft^  aadieiiv,  i^  &iail  iombi^  4^  W0  f^iiofepjdii 
cftcbenie.  Le  pods  )6tfdt  »«n»9l.  6tt^  bifejtajtii«MjiiM4^^ 
qui  avait  ^t^  peinte  en  vert  il  y  ay^tift  ffvakurs  ptm.  im  lU^ 
qu'jettc  n'ayilt  f»6  ij^iiM  4efMii$  jmtf  semaines,  ^tait  appliqu^  k 

muraille,  dans  le  sens  de  sa  longueur, 

J'^mis  Topinon  qu'il  pouvait  bien  s'agir  d'un  empoisonnement 
par  Tars^nite  de  cuivre,  et  je  d^cidai  M.  le  docteur  Keller  h  faire 
analyser  la  couleur  par  M.  le  professeur  Kletzinsky.  Ce  dernier 
trouva  qu'elle  renfermait  une  abondante  quantity  d*ars6nite  de 
cuivre. 

On  ordonna  alors  0  gf .  60  de  potassium  par  jour,  et 

quelquje^  joufs  apr^s,  le  20  d^ceijabre,  Turine  fi^t  exawn^e.  Oa 
y  trouva  (comme  dans  les  detii^  cas  pr^c^dents)  un  peu  d'aibu- 
mine  et  jine  plus  grande  quantity  de  mati^re  colorftnte  bleue;  et 
Tappareil  de  Marsh  permit  de  constaler  la  presence  de  t^iches 
faibles,  mais  ^videntes,  d* arsenic,  taches  qui  laissaient  6maner, 
sans  ^tre  aucunement  chauff^es,  une  odeur  d'ail,  et  que  Teau  de 
Javelle  dissolvalt  corapl^tement. 

On  fit  habiter  la  malade  dans  une  autre  charabre ;  Tusage  de 
riodure  de  potassium  fit  rapidement  disparaitre  tous  les  sym- 
ptdmes,  et,  au  bout  de  quatre  semaines,  la  gu^rison  6tait  complete. 

Dans  les  cas  pr6c6dents,  on  ne  rechercba  point  la  presence  du 
cuivre  dans  i'urine;  ipais,  comAie  il  itait  impoftata  de  moir  si 
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r^vgiuQikHBiie  4talli«loi^  fta  TariaQid  Md  (/nm  tbnm  4t  n- 
pQu)  OH  fmi  FMteitfe  ^  adtre  (la  toirieir  Mnl  ibiorbie  m 
pQi3tttoe)»  on  prooAitt  duit  lea  deox  cat  qm  laat  ankrra,  * 
0^  reotoebei  et  on  oawttate  tgahnefil  la  prtaMca  d»  «e 

Obs.  rv.  —  Une  jeone  fille  de  TiflgHpiatrt  ana^  anai  fm% 
d'loe  boMe  lant^  habtedlt*  fat  atlaiiita,  dads  nxwr  de  1865, 
d'ooe  fidvre  t^rplHtfdQ  qui  hit  trte^aagae^  auda  aa  larauoa  han» 
reusemeDt  Toutefois,  un  bourdoBnameat  d'oraiUea,  ^  Matt 
sarvena  dans  ie  eoura  de  TaSifeUoii,  Aa  diaparm  poiat  avaoalle* 
Tf^iacammodi?  pMr  la  aaalade^  U  allail  jaMpi'k  ramptohcr  da 
imoir.  Bm^  fuek  pauli  ftA  ncMmial  ^  la  langiia  pavfaiiaaBHil 
aelte,  Tappet  ne  r«Yittl  point;  la  i»aiade  r«Ma  fdkle  al  ddbil* 
t^,  et  pouvait  h  peine  se  lever  qadqMa  bcarea  diaqia  Jov.  La 
respiration  et  lea  fottCtiona  im  tarn  Ataient  aormalea ,  lea  adiea 
diffioitea  et  la  mettitniatieA  eatrtaienNttt  iirtgnli^  Itelgrt 
Vempl(4  de  to  qainiae  et  do  fer,  eat  tei  paraiata  phtsieoraaMii^ 
par^Dtaot  dea  alteroatiTes  f  am^HAralioa  et  d*aggrafalk».  Ai 
i^Dteoips  de  i8$8^  to  oulade  quitta  k  pajra  et  ae  r^tabUt  can* 
pl^taneat.  Le  IfonrdcmtteMDt  d'orefllea  diaiimia,  aiala  aaia  dia- 
paraitre  oonpl^teaienl ;  Fapp^tit  et  le  aomBieQ  rmiaffeat  canpM- 
temeDt,  et  lea  r^ea  ae  nestrteent  rtguUfereaeat,  Hn  q«*eft 
petite  qaadtit^  Beveooe  k  Tienne  daiia  rautOBise  de  i85ft,  to 
Budade  s'aper^  biestAt  que  le  benrdonBemait  d'erailles  aag- 
mentait  seniubieBient.  Le  aemiDail  devtet  iaierronpu,  Y$ippMi 
disparttt;  elle  p&Ut  et  resseatit,  aprte  ebaqoe  rq>aa,  one  c^rea- 
sidii  soarde  dans  to  region  ^gaatriqne,  qui  pcffalatait  phisiears 
beores.  H  aorvlBt  enfia  dea  d^mangeaisons  tr^ptoiblea  aa  000^ 
«ae  roageur  diQuae  et  da  gonfleneBt  dans  to  Hroqoeiise  ds  phih 
rynx,  dea  naas^ea  et  de  tempa  ea  temps  dea  TomiaBmenta.  La 
mtode,  qui  ayait  engraissi  peBdant  son  sijear  k  la  campagae, 
I'aoiaigrit     noiiveaQ  et  aoa  luHBeiir  a'idgrit  beaueoap. 
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GomiBe  elie  couchait  deputs  plusieiurs  ann^  dans  une  cham- 
itoe  peinte  ea  rert,  et  y  s^journait  la  plus  grahde  partie  du  jour, 
fe.fia  analyser  la  couleur.  Ceite  couleur  renfennait  une  quantity 
-considerable  d'arstoite  de  cuivre.  I'ordonnai  1  gramme  d'iodure 
<de  potassium  par  jour,  k  prendre  en  pilules,  et,  au  bout  de  quel- 
ques  jours,  je  fis  analyser  Turine. 

L'appareil  de  Marsh  y  d^cela  la  pr^enoe  de  quantity  tr^s- 
petites,  mais  ^videntes,  d'arsenic,  et  le  ferrocyanure  de  potas- 
awn  celle  de  traces  de  cuivre. 

.  La  couleur  verte  fut  enlev^e,  Tiodure  de  potassium  continue, 
et  j'ordonnai  en  outre  des  bains  chauds  et  des  promenades  fr4- 
quentes  en  bon  air.  L'^tat  de  la  malade  s'am^liora  rapidement, 
et,  au  bout  d'un  s^jour  de  quelques  semaines  k  la  campagne,  elle 
{)Ut.6tre  consider^  comme  gu^rie. 

Obs.  V.  ~  Une  femme  de  soixante-dix-huit  ans,  affiaiblie,  qui 
Jiabitait  depuis  plusieurs  anuses  une  chambre  peinte  avec  unre 
couleur  verte  tr^s-mal  appr^t^e,  fut  prise,  au  printemps  de  1858, 
<d'une  sensation  de  bourdonnement  et  de  pesanteur  dans  la  t§te 
tqui  revenait  p^riodiquement,  ainsi  que  de  troubles  digestifs, 
d'un  sentiment  d' oppression  k  la  r^on  ^pigastrique  et  de  consti- 
pation. Ayant  quitt^  sa  demeure  pour  aUer  passer  quelque  temps 
k  ta  campagne,  elle  fut  compl^tement  d^Iivr^e  de  ses  soufTrances ; 
mais,  h  son  retour,  elle  passa  quatre  mois  aupr^s  de  son  man 
malade,  tant6t  dans  sa  chambre,  tant6t  dans  une  autre,  qui  com- 
xnuniquait  directeroent  ayec  la  pr^c^dente,  sans  jamais  sortir. 
Pendant  ce  temps,  les  bourdonnements  qu'elle  avait  d^ja  sentis 
dans  la  t^te  reparurent  avec  beaucoiip  d'intensit6,  et  il  lui  sem- 
blait  entendre  tant6t  un  bruit  de  cbalnes,  tant^t  un  bruissement 
d'ailes  d'oiseaux,  tant6t  des  cris  de  d^tresse  pouss^s  paV  son 
marj.  £lle  indiquait  avec  beaucoup  de  precision  certains  points 
de  I'occiput  ou  il  lui  semblait  que  ces  diff^rents  bruits  se  faisaient 
entendre..  Ges  bruits  ^taient  cootinuellement  per^us,  mais  avec 
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one  intensity  variable.  L'ouie  elle-n^me  ^tait  compKtement 
Dormale,  et  je  ne  pus  rien  d^couvrir  de  particulier  dans  Toreillft 
externe ;  les  os  paraissaient  un  pea  ^paissis  dans  la  region  de  la 
suture  sagittate,  mais  ils  n'itaient  pas  douloureux.  Toutefois,  la 
malade  racontait  que  quelques  semaines  auparavant  le  toucher  y 
dSterminait  des  douleurs  assez  vives.  Le  p^rioste  des  apophyses 
mastoides  ^tait  un  peu  gonfl6  et  sensible.  La  peau  qui  le  recou* 
mit,  on  peu  rouge,  n'^tait  ni  tum^te,  nl  douloureuse,  L'ap- 
p^tit  ^t  perdu ,  la  langue  neUe;  k  la  r^on  ^pigastrique  exif- 
tatt  une  douleur  sourde,  Un  sentiment  d'oppression ;  Testomao 
itait  distendtt  par  des  gaz,  sensible  k  la  pression ;  les  sellei  diiS* 
ciles,  le  pouls  et  la  respiration  normanx,  la  peau  siche.  La  toMf^ 
lade  restcdt  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  sans  donnir,  et 
dans  un  ^tat  continuel  d'agitation  et  d'anxi^t& 

Le  27  avril  1859,  la  couleur  verte  (qu'on  enlevait  facilemeni 
en  frottant  le  mur  avec  le  doigt,  et  qui  6tait  surtout  ditachte  h 
I'endroit  oil  se  trouvait  le  lit  de  la  malade)  fut  soumise  k  I'ana- 
lyse  chimique,  ainsi  que  Turine  de  cette  femme.  M.  le  profes- 
seur  Kietzinsky  trouva  dans  la  couleur  verte  des  quantit^s  no* 
tables  d'arstoite  de  cuivre,  et  constata  dans  Turine  la  presence 
certaine  de  Tarsenic  et  du  cuivre. 

J'ordonnai  de  prendre  chaque  jour  0  gr.  50  d'iodnre  de  potaa* 
siom  en  pilules.  Les  premiers  jours  qui  suivirent,  les  sympt6mef 
diminu^rent  sensiblement;4a  malade  reposait  plusieurs  heures 
chaque  nuit;  les  bruits  se  faisaient  entendre  avec  beaucoup 
moins  de  force  dans  la  t^te,  et  Tagitation  de  Tesprit  commen^ait 
k  se  calmer.  Mais  bient6t  des  mouvements  f^riles  se  manifesto- 
rent,  ainsi  qu'une  toux  s&che  et  un  goftt  m^tallique  dans  la  bou* 
che.  On  trouva  dkns  I'urine,  analys^e  le  15  mai,  de  la  biliph^ine 
et  de  Turo^rythrine  k  Taide  de  Tiode,  et  19  pour  1000  de  sucre, 
mais  ni  cuivre  ni  arsenic.  Les  jours  suivants^  le  go&t  m^tallique, 
qui  ^fait  fort  d^^ri§able,  augmenta^  et  il  survint  un  l^ger  flux 
li^  S^RIE.  VII.  3 
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desalive.  Malheureuseroenl  celle  salive,  que  Ton  conservait  avec 
soin  depuis  plusieurs  jours,  ne  put  ^tre  analys^e,  ayant  6t6  jet^e 
par  m^garde.  Je  cessai  I'iodurede  potassium,  j'ordonnai  un  gar- 
garisme  aslringeDt,  et  le  flux  de  salive  s'arr^ta  bientdt. 

Le  29  mai,  nouvelle  analyse  de  Turine.  La  proportion  de  Su- 
cre est  descendue  h  5  pour  1000;  il  y  a  toujours  absence  de 
cuivre  et  d' arsenic.  Pendant  ce  temps,  la  flfevre  augmenta  tou-*- 
jours;  il  se  d^clara  alors  une  pleur^ie  h  droite,  puis  bient6t  une 
pneumonie  k  gauche.  Le  pouls  battait  ISO  pulsations;  les  bruits 
qui  se  faisaient  entendre  dans  la  t^te  s'^taient  apais^,  k  la  y^vM, 
mais  il  ^tait  survenu  dans  la  region  de  I'estomac  un  sentiment 
de  brtllure  extr^mement  p^nible  qui  tounnentait  jour  et  nuit  Id 
malade.  De  temps  en  temps  il  suryenait  des  vomissements  d'un 
mucus  yisqueux;  des  crachats  purulents  apparurent.  Enfin  la 
inalade,  ^puis^e  par  une  insomnie  qui  fut  rebelle  k  tous  les  nar- 
cotiques,  et  par  une  agitation  extr^mement  p^nible,  s'6teignit  le 
3  juin. 

Le  k  jilin ,  ont  rouva  k  Tautopsie :  un  ^paississement  consid^able 
de  la  voiite  du  cr^ne,  dont  la  table  interne  pr^sentait  un  grand 
nombre  de  petites  stalactites  osseases,  hautes  de  k  k  5  lignes, 
qui  s'engageaient  enlre  les  circonvolutions  c6r^brales;  une  forte 
adherence  de  la  dure-m^re  avec  la  voiite  du  cr&ne;  dans  le  sinus 
longitudinal  sup^rieur,  line  pi^ce  osseuse  mobile,  ayant  6  lignes 
de  long  et  3  de  large ;  la  substance  c^r^brale  dure,  visqueuse, 
anh^mi6e;  dans  le  poumon  gauche,  plusieurs  noyaux,  malcir- 
cohscrits,  d'h^patisation  rouge;  sur  le  poumon  droit,  une  cou- 
cbe  d'exsudat  mince  et  solide ;  le  coeur  normal ,  le  foie  tr^s- 
petit,  avec  des  bords  flasques>  amincis,  mais  ne  renfermaat  pas 
de  graisse ;  la  muqueuse  de  I'estomac,  d'un  gris  d'ardoise  fonc£, 
ramollie,  d^tach^e  par  place,  offrait  autour  du  cardia  de  nom- 
breuses  Erosions  h^morrhagiques. 

On  analysa  le  cerveau  et  les  organes  splanchniques ,  mais  on 
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tfy  trouva  pas  traces  de  cuivre,  et  le  dipAt  d*arseoic  qui  se 
fbnna  6tait  trop  faible  peur  qu'on  puisse  affinner  avec  certitade 
fifiL  itait  bien  constilu^  par  cette  derni^re  substance. 

Les  cas  que  nous  Tenons  de  rapporter  prouvent  que  rarsdniate 
de  caivre,  employ^  pour  peindre  les  murailles,  est  loin  d*^tra 
sans  danger,  et  que,  dans  Tint^r^t  de  Thygi^ne  publique,  U 
doit  ^tre  abandonn^.  Je  sais  parfaitement  que  des  quantity 
trte-petites  d'arsenic  ne  causent  point  g^n^alement  de  troubles 
immMiats  dans  la  sant^,  et  m^me  qu'on  peut  s^habituei'  &  en  ab- 
sorber de  petites  doses  sans  qu'il  ea  r^suUe  d'accidents  sensi- 
Ues,  sans  surtout  que  ces  accidents  apparaissent  iron^diate; 
ment;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  n'avonspas  affaire  ici 
k  Tarsenic  seul,  mais  h  I'ars^nite  de  cuivre,  et  qu*on  ne  peut 
pas  tOQjours  determiner  et  pr^venir  les  circonstances  dans  les- 
qaelles  Taction  de  ce  poison  sur  Torganisme  humain  sera  ac- 
tive et  nuisible.  Pour  ce  qui  est  de  Taction  toxique  de  Tars^nite 
d*oxyde  de  cuivre,  je  rapporterai  un  cas  que  j*ai  obsdrv^,  et 
dans  lequel  un  homme  ayanc6  en  /Ige,  prenant  par  erreur  ua 
flacon  plein  d'une  mati^re  colorante  bleue  (ars^nite  de  cuivre 
ammoniacal )  pour  sa  bouteille  de  vin,  but  it  m^me  un  grand 
coup;  bien  qu'on  se  fdt  imm^atement  aper(u  de  Tempoisonne* 
ment  et  qu'on  eut  administr^  en  toute  bAte  tous  les  secours  pos- 
sibles, cet  homme  mourut  au  bout  de  sept  heures.  Manquant  de 
faits  sur  Tempoisonnemeot  produit  par  Tars^nite  de  cuivre,  je 
laisse  aux  chimistes  le  soin  de  determiner  quelle  part  on  doit 
aUribuer  dans  Tinlensite  de  Taction  h  Tunion  de  cette  substance 
avec  Tammoniaque. 

Je  ferai  les  remarques  suivantes  sur  les  circonstances  qui  ren- 
dent  plus  graves  les  effets  des  mati^res  colorantes  toxiques  sur 
l*organisffle: 

I.  Cen^ralement,  le  poison  ne  p^nitre  pas  dans  les  voies  res- 


piratoires  et  digestives  sous  forme  de  gaz,  mais  sous  forme  d'une 
poussiire  tr^s-fine  qui  est  d^tacb^e  de  la  uniraille  par  le  frotte- 
ment>  ou  qui  s'en  d^tache  d'elle-m^me  quand  la  substance  qui 
Vy  retient  se  decompose.  Mieux  une  couleur  est  pr6par6e,  moins 
les  murs  sent  nettoy^s  et  frott^s,  moins,  par  suite,  il  se  d^tache 
de  poussi^e.  Sr,  au  contraire,  la  couleur  renferme  peu  de  coUe; 
si  la  peinture  est  i^h  ancienne  et  qu'elle  commence  h  se  d6t6- 
riorer;  si,  enfin,  le  lit  ^st  adoss6  imm^diatement  au  mur  et  que 
la  couleur  soit  frott^e  par  le  linge  lui-m§me,  il  doit  naturelle- 
tnent  se  detacher  une  quantity  de  poussifere  plus  considerable. 

n.  En  outre,  sur  les  murailles  humides  et  mouill6es,  il  peut 
encore  se  former,  avec  Taide  de  certaines  circonstances  favori- 
Santes,  une  combinaison  d'arsenic  et  d'hydrog^ne,  qui,  respirte 
sous  forme  de  gaz,  peut  amener  des  troubles  notables  de  la 
Sante. 

~  III.  Lorsqu'un  homme  adulte,  dou6  d'une  bonne  sant^,  ne 
reste  chaque  jour  que  quelques  heures  dans  une  chambre  peinle 
au  vert  de  Scheele,  et  passe  le  reste  du  temps  h  Fair  libre  et 
dans  une  chambre  saine,  les  ph^nomtoes  de  Tempoisonnement 
doivent  h  peine  pouvoir  se  manifester,  ce  qui  explique  pourquoi 
On  a,  jusqu'i  present,  consid6r6  cetle  couleur  comme  presque 
Inoffensive.  Le  danger  d'etre  empoisonn6  augmente  lorsque  la 
chambre  peinte  en  vert,  et  c'est  ce  qui  arrive  la  plupart  du 
temps  h  Vienne,  sert  de  chambre  k  coucher ;  lorsque,  k  cdt6  des 
fedultes,  des  enfants  y  s^joument  non-seulement  la  nuit,  mais 
aussi  la  plus  grande  partie  du  jour;  lorsqu'une  maladie  force  h 
sojourner,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  dans  cette 
chambre,  d'une  fagon  continue,  sans  jamais  aller  Si  Fair  libre; 
enfin,  lorsque  cette  chambre  est  peu  ou  point  a^r^e. 

J*ai  encore  eu  occasion  d'observer  trop  peu  de  cas  de  cet  em- 
poisonnement  chronique  par  Tars^nite  de  cuivre  pour  pouvoir 
dire  quels  en  sont  les  symptdmes  wact^ristiques.  G'est  une  la- 
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cone  qui  sera  combine  par  des  recherches  nltirieores.  Je  siiis 
kin  de  pr^tendre  que  to«s  les  sympt6me8  que  j*ai  indiqute 
soieiit  das  k  cet  empoisonDeoieiit,  mais  je  crois,  toatefois,  de* 
voir  appder  rattention  sur  les  troubles  de  la  digestion,  sur  let 
sentimeDts  ptoibles  ^rouv^  k  la  r^ion  ^pigastriqae  et  sur  let 
sensations  tontes  particoli^es  resseoties  dans  la  t^te :  teoi 
sjinpt6nies  qui  se  sont  rencon1r6s  dans  tons  les  oas  et  qui  me 
smUent  avoir  one  valeur  plus  grande  que  les  autres.  G'esi  ce 
que  des  (d>servations  ult^eures  nous  iqpprendront  (1). 

(Extrait  de  la  Wiener  Medizinische  Wochenschrifu) 


On  salt  que  les  internes  en  pharmacie  des  h6pitaux  de  Paris 
regus  depuis  rinstitution  des  concours  se  riuuissent  depuis 
neuf  ansy  et  qu'ils  ont  fait  du  banquet  qui  les  r^unit  une  oeuvre 
de  confraternity  en  pr^levant  annuellement,  sur  la  somme  des- 
tine It  solder  les  frais  de  reunion,  une  portion  qui  pent  leur  per- 
mettre  de  faire  un  pen  de  bien. 

Le  neuvi^me  banquet  a  eu  lieu  le  15  d^cembre  1860  chez  V6- 
four-Tavemier  (Palais-Royal) ;  il  a  ^t^  pr^id^  par  H.  Chevallier, 
membre  de  TAcad^mie  imp^riale  de  mddecine,  du  Conseil  de  sa- 
lubrity, professeur  ^  TEcole  de  pharmacie,  regu  interne  en  1814* 

(1)  Papiers  teinU  h  V arsenic.  —  M.  Schroetter  a  constats,  par 
des  analyses  souvent  r^p^tyes,  que  certains  papiers  teints  au  vert  de 
Scheele  ou  de  Schweinfurt  contiennent,  par  metre  carr^,  pris  de 
0.50  gr.  de  rcgule  d'arsenic,  ce  qui  sufiQt  k  ezpliquer  les  empdscm- 
nements  causes  par  leurs  Emanations  d^l^t^es.  11  signale,  en  outre, 
m  nouyeau  papier  de  temture  rouge  qui  renferme  Egaiement  une 
proportion  notable  d'arsenic.  .  (Cotmot.) 
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Le  president  a  d'abord  fait  coimaftre  V  quel  ^tait  le  nombre 
des  presents ;  2°  celui  des  internes  habitant  la  province  et  qui 
assistaient  au  banquet :  MM.  Vinatier,  de  Lurcy  Levy,  No6l, 
de  Reims;  Guyot,  d'fipernay;  Blary,  de  Chantilly;  Borel,  de 
Liiie;  3**  celui  des  membres  de  la  Soci^t6  qui,  n'ayant  pu  se  reo- 
dre  h  Paris  pour  le  banquet,  ont  envoys  des  lettres  d*adh6sioiu 
II  a  Mcit6  avec  chaleur  M.  Pitat,  de  Valenciennes,  et  M;  Gru- 
chaud,  de  Neuch^el  (Suisse),  qui  avaient  fait  tout  expr^s  un 
assez  long  voyage  pour  passer  un  moment  avec  d'anciens  camc|- 
rades. 

U  a  ensuite  t^moign^  le  chagrin  qu'il  ^prouvait  de  ne  pas 
compter  parmi  les  presents  des  anciens  internes  habitant  Paris 
qu'on  6tait  heureux  de  revoir  au  moins  une  fois  Tannic ;  il 
pense  que  des  causes  majeures  ont  dt  emp^cber  ces  confreres 
d*^prouver  un  instant  de  bonheur  en  assistant  h  une  f^te  de  fa- 
mille  (1). 

M.  Chevallrer  fait  connaitre  qu'on  lui  a  demands  un  discours 
6crit;  il  a  du  se  rendre  h  la  volenti  de  ses  confreres,  mais  il  ex- 
prime  Fopinion  que  ce  qui  se  dit  sans  6tre  6crit  vaut  mieux ; 
selon  lui ,  c'est  Texpression  des  sentiments  qu'on  6prouve  qui 
se  fait  jour,  tandis  que  lorsqu'on  6crit  chaque  parole  est  ^tudi6e 
et  r6fl6chie. 


(0)  Un  grand  norabre  de  nos  camarades  habitant  Paris,  emp^ches 
d'assister  au  banquet  par  diverses  circonslances,  ont  adressd  leur 
cotisatipn  au  fonds  de  secours.  De  nos  coUegues  de  province  ont  fait 
parvenir  a  M.  Cazin,  outre  leur  cotisation,  rexpression  de  leur  cor- 
diale  sympathle.  Ce  sont ;  MM.  Domine^  a  Laon ;  Delante,  a  Savigny- 
sur-Orge;  Malbranche,  a  Rouen;  Bernot,  k  Chauny;  Pont,  h  Ueiz; 
Jatteau,  k  Chartres;  Galsney,  k  Beuzeville;  Soula,  k  Pamiers;  Ta- 
bart,  a  Bourgueil;  Kampmann,  k  Colmar;  Jacquin ,  a  Saulieu; 
Fraisse,  k  Saint-Nicolas-du-Port;  Cailletet,  k  Charlcville;  Goussart,  k 
Condom;  Bres,  a  Riez;  Lack,  k  Temon;  Astaix,  k  Limoges;  Icard,  a 
Marseille. 
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Gependa&t,  poor  contenter  ses  confreres,  il  a  doun^  lecture 
de  rallocotioD  suivante : 
«  Messieurs, 

«  Je  yiens  vous  remercier  de  rbonneur  que  vous  ni*avez  fait 
en  me  d^ernant  pour  la  troisi^me  fois  la  pr^sidence  dn  banquet 
des  internes  en  pharmacie  des  h6pitaux  de  Paris. 

tt  Je  vous  le  dirai,  chaque  fois  que  je  prends  la  place  que 
Yous  m'assignez,  un  souvenir  vient  frapper  men  esprit :  je  ne 
puis  m'empdcber  de  me  rappeler  un  bomme  que  nous  ayons  Um 
T6nM,  tons  aim^.  Si  Soubeiran,  de  sa  demeure  demiire,  voit 
et  entend,  il  saura  que  sa  m^moire  est  rest^  dans  nos  coeurs. 

d  Noire  banquet,  Messieurs,  a  pour  but  principal  de  resserrer 
entre  nous  I'union  et  la  confraternity;  jeunes  cl  vieux,  nous 
sommes  tons  r^unis :  les  premiers  gardent  d'abord  un  s^rieux  qui 
n'estpas  de  leur  &ge;  les  autres,  au  contraire,  oublient  cet  Igeet 
se  retrempent  dans  la  jeunesse  de  leurs  nouveaux  confreres. 

a  Vous  savez  que,  chaque  ann^e,  une  portion  de  la  somme 
pr^lev^e  pour  le  banquet  est  mise  de  c6i€  :  celte  portion,  pen 
coosid^rable,  est  cependant  destin^e  k  soulager  quelques  infer- 
tones. 

«  Halgr6  que  nos  Economies  soient  minimes ,  elles  ont  pu 
nous  permettre  de  faire  un  peu  de  bien,  et ,  grftce  aux  boos 
soins  de  M.  Cazin,  que  nous  d§vons  remercier,  deux  confreres 
malheureux  ont  pu  ^tre  aid^s. 

(c  Espi^rons  que  nos  Economies  s'accumuleront  et  que  nous 
poiuTons,  par  la  suite>  6tre  plus  g^n^reux  et  plus  utiles. 

fi  L'union  des  internes  en  pharmacie  a  fait  des  progrte,  et 
daDS  ce  banquet,  qui  est  le  neuvi^me,  nous  sommes  au  nombre 
de  cent  quinze. 

<(  Je  r^vais  derni^rement  k  la  presence  dans  une  de  nos  ri- 
anions  de  tous  les  internes  qui  ont  commence  leur  carri^re  dans 
les  hdpitaux;  je  retrouvais  Ih  ces  internes  qui,  en  1813,  ont 
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luit^  de  courage  pour  soulager  les  soldats  bless^  aUeints  du  ty- 
phus; ces  internes  qui,  k  trois  6poques  diff^rentes,  ont,  dans  les 
h6pitaux  de  Paris,  risqu6  leur  vie  en  soignant  leschol^riques... 
Mais  ce  n'^tait  qu*un  r^ve,  nous  ne  pourrons  jamais  ^tre  r^nis  : 
de$  occupations,  des  situations  diverses  ne  peuvent  permettre  k 
tons  nos  anciens  camarades  qui  sont  encore  vivants  de  se  r^onir 
k  nous. 

(( Prouvons,  Messieurs,  k  ces  amis  que  nous  ne  les  oubUons 
pas  en  leur  donnant  un  souvenir  :  je  porte  un  toast  k  leur  sant^ 
et  k  leur  prospdrit^,  (out  en  leur  rappelant  que  nous  avoHs  plis 
pour  devise : 

((  L'UNION  FAIT  LA  FORCB !  » 

SOClfiT^  CONFRATERNELLE  DES  INTERNES  EN  PHARMACIE 
DES  h6pITAUX  DE  PARIS. 

La  Soci^t6,  d^rant  ^tablir  une  liste  gto^rale  des  internes  qui 
ont  6t^  rcQus  pour  les  hdpitaux  de  Paris  depuis  1813,  et  qui  sont 
itablis  pharmaciens  ou  ont  change  de  profession,  elle  prie  ces 
confreres  de  lui  faire  connaitre  leurs  noms,  pr^noms,  le  lieu  de 
leur  domicile  et  la  dale  de  leur  promotion  k  Tinternat. 

La  liste  g6n6rale  6tant  ^tablie,  un  exemplaire  de  cette  liste 
leur  sera  envoy^e. 

Les  renseigoemenls  doivent  ^tre  adress^s  k  M,  Cazin,  rue 
Montholon,  25. 


SUR  L'eXERGIGE  de  la  PHARMACIE. 

Une  lettre  dans  laquelle  nous  avons  6tabli  quel  est  YStat 
actuel  de  la  pharmacie  a  donn6  lieu  i  M,  Parisel  de  publier 
dans  le  Moniteur  des  sciences  midicales  et  pharmaceuHques 
r  article  suivant : 
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Nous  lisons  ayec  assiduity  et  iniMi  chaque  num^o  du  Jour^ 
Ml  de  chimie  midUale.  Pour  nous  autres  cbroniqueurs,  c'est  uu 
devoir,  et  presque  toujours  un  plaisir.  Nous  disons  :  «  Presque 
toujoors.  »  En  effet,  le  num^ro  de  novembre  dernier  cootenait 
jine  p^nible  exception;  nous  voulons  faire  allusion  &  la  letlre  qui 
commence  k  la  page  666.  Avant  de  rendre  compte  de  nos  impres- 
sions personnelles,  nous  mettons  cette  lettre  sous  les  yeox  denoe 
conEr^res,  accompagn^e  de  d^  autres  lettres  Sorites,  elles 
aussi,  par  des  pharmaciens,  mais  k  des  points  de  vue  diam^tr** 
tement  opposes  k  la  premiftre.  Nos  lecteurs  jugeront  (1). 

((En  presence  de  cette  conclusion  d^sesp^r^  et  d^sesp^rante, 
nous  aliens  r^p^ter  cpielques  passages  de  la  lettre  d'un  de  nos 
confreres,  M.  Drouet^  qui  a  paru  dans  ce  journal,  il  y  a  pr&i  de 
deux  ans,  et  qui  r^ondait  it  peu  pr^  aux  m6mes  oris  de  d^ 
tresse.  Nous  le  ra|q>eUerons  h.  ceux  de  nos  lecteurs  qui  Tanraient 
oubli6 :  M.  Drouet  ^tait  un  de  nos  bons  praticiens,  et  il  a  dft  k  on 
long  et  honorable  exercice  une  retraite  qui  le  satisfait. 

<«  Lapharmacie  est  en  ditressel 

(( Ge  cri  d'alarme  a  produit  une  partie  des  effets  que  les  pro- 
moteurs  de  ces  agitations  en  esp^raient;  il  a  jel^  dans  les  esprits 
un  sentiment  de  malaise  et  d'inciui^tude  facile  k  concevoir;  il  a 
&it  croire  k  un  abaissement  de  la  pharmacie,  qui  n'a  rien  de 
rfel ;  mais  quand  on  a  peur  du  mal,  on  a  d^jk  le  mal  de  la  peur, 
et  pour  gu^rir  ce  mal,  on  a  dirig^  toutes  ses  esp^rances,  toutes 
ses  aspirations  vers  un  sauveur  encore  inconnu,  mais  dont  la  ve- 
nue ne  pouvait  longtemps  se  faire  attendre.  C*est  lit  ce  (ju'on 
voulait;  malheureusement  il  est  arrive  ce  qui,  d  priori^  pouvait 
se  pr^voir  :  par  des  dtelamations  sur  un  mal  physique  imagi- 
naire,  on  a  produit  un  mal  moral  r6el,  mais  qui  pent  aller  fort 
loin  si  Ton  n'y  met  un  terme. 

(i)  Suit  la  lettre  qui  se  trouve  inser^e  dans  le  Journal  de  chimie 
nUdkaUy  numero  de  novembre  1860,  p.  666-670. 
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«  II  est  done  grandemenl  temps  de  monlrer  que  la  voie,  loute 
fantaisiste,  dans  laquelle  on  pousse  la  pharmacie,  est  excessive- 
ment  p^rilleuse  pour  ses  inl^r^ts,  et  de  prouver,  par  des  chifires 
ct  des  citations  irr^fulables,  que  notre  profession  est  mal^rielle- 
ment  entr^  dans  une  fere  d'am^lioration  incontestable,  qui  de- 
viendra  plus  fructueuse  encore  si  Ton  sait  imprimer  une  direc- 
tion plus  pratique  k  Texercice  de  la  phannacie. 

a  L'une  des  causes  les  plus  certaines,  avons-nous  dit,  de  I'^tat 
de  malaise  dont  on  se  plaint  si  am^rement  depuis  dix  ou  dottziB 
ans,  reside  dans  Tagitation  que  Ton  a  foment^e  et  dans  le  oil 
d'alarme  qui  lui  a  servi  de  devise. 

({  La  pharmacie  est  en  d4tresse! 

u  Lorsque  vous  annoncez  la  decadence  fatale  de  la  pbarmacie, 
n'est-ce  pas  livrer  au  plus  grand  des  hasards  la  chance  de  troo- 
ver  un  homme  assez  os^  pour  risquer  sa  fortune  dans  une  acqui- 
sition qu'on  lui  pr^ente  comme  si  p^rilleuse? 

«  La  pharmacie  est  en  d^tresse  ! 

«  Et,  pour  venir  k  son  secours,  vous  invoquez  Tappui  des  pou- 
voirs  publics.  Si  vous  youlez  ^tre  ^cout^s,  prouvez  que  vous  ^tes 
fprts,  el,  au  lieu  de  solliciler  une  protection  qui  depuis  cinquante 
ans  vous  fait  toujours  d^faut,  cherchez  dans  voire  initiative  in- 
dividuelle  les  moyens  d*annuler  la  concurrence  des  autres  pro- 
fessions. Vous  ^tes  plus  instruits  que  vos  adversaires,  pourquoi 
ne  seriez-vous  pas  plus  habiles?  • 

<(  Nous  nous  faisons  fort  de  prouver  que  le  malaise  actuel  n'a 
pas  pris  des  proportions  qui  demandent  des  remfedes  h^roJques; 
nous  ^tablirons  par  des  chiifres  irr^futables  que  la  pharmacie  se 
trouve  aujourd'hui  dans  des  conditions  au  moins  aussi  avanta- 
geuses  qu*il  y  a  trente  ans ;  que  le  pharmacien  manque  de  cou* 
rage  en  face  des  concurrences  illicites,  et  qu'il  doit  lutter  sur  le 
terrain  commercial  d'oii  Fa  ^loign6  une  insouciance  regrettable. 

«  Nous  rappelons  enfin  que,  comme  toutes  les  professions  li- 
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Wrales,  la  pharmacie  a.rarement  conduit  k  la  fortune,  maiflbien 
k  une  honorable  aisance;  qu'il  en  est  de  son  excrcice  conune  il 
en  6tait  il  y  a  cinquante  ans,  rien  de  plus,  rien  de  rooins. 

«  Des  abus  existent,  on  ne  peul  le  nier,  .mais  fort  heureose- 
Hient  le  remade  est  h  c6l6  du  mal,  et  si,  sans  cesser  de  s'inl*- 
resser  aux  sciences,  —  dont  il  doit  ^tre,  dans  un  grand  nombre 
de  localit6s,  le  principal  repr^sentant,  —  le  phannacien  vent 
comprendre  que  la  partie  commerciale  de  la  pharmacie  m^te 
aussi  qu*il  y  applique  son  intelligence,  il  lui  sera  facile,  sans  sor- 
tir  des  limiles  qui  lui  sont  impos^es  par  la  loi,  d'aogmenter,  dans 
one  portion  notable,  ses  affaires  et  d'am^liorer  sa  position. 

(( Le  r^sultat  que  nous  ne  craignons  pas  d'annoncer  est  d*aii- 
tant  plus  certain,  qu'ainsi  que  nous  Tavons  d^jk  dit,  et  que  nous 
aliens  le  prouver  par  les  demonstrations  qui  vont  suivre,  loin 
d'etre  plac^e  dans  des  conditions  plus  mauvaises  qu'autrefois,  la 
situation  du  pharmacien  s'est  plut6t  sensiUement  am^lior^e. 

«  Nous  avons  d6jk  d^montr^  que  la  concurrence  des  profes- 
sions 'voisines,  en  tant  que  pharmacie  pure,  n' avail  pas  aug- 
ments;  prouYons  que  la  multiplication  immodSr^e  des  oflScines, 
qu'on  regarde  comme  une  des  causes  de  I'Stat  de  la  pharmacie, 
n'est  pas  plus  rSelle. 

<(En  1831,  la  population  gSnSrale  de  la  France  6lait  de 
32,560,954  habitants;  h  la  m6me  6poque,  le  nombre  des  phar- 
maciens  6laitde  4,920,  soil  environ  1  pharmacien  pour  6,618  ha- 


bitants. 

« En  1841,  la  population  Slait  de.  .    .   .  34,230,178  hab. 

le  nombre  des  pharmaciens  de   5,201 

soit  environ  1  pharmacien  sur   6,750  hab. 

«  En  1855,  la  population  6tait  de.    .   .  35,781,628  hah. 

le  nombre  des  pharmaciens  de   5,175 

soit  environ  j  pharmacien  sur   6,914  hab. 
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«  En  1858,  la  population  ^tait  de  .    .   .    36,160,364  hab« 


«  Ces  chiffres  prouvent  deux  choses  importantes  :1a  premiere, 
que  le  nombre  des  officines,  loin  d*augmenter  dans  une  propor- 
tion immod6r6e,  n'avait  m^me  pas,  de  1851  h  1854,  suivila  prcf- 
gresaon  de  la  population;  la  seconde,  c'est  que  nous  avons  rai^ 
son  d'accuser  Fagitation  maladive,  imprim^e  k  la  pharmacie  de* 
puis  bient6t  dix  ans,  des  nouvelles  creations  qui  ont  eu  lieu.  En 
eflfet,  c*est  seulement  depuis  1854  qu'on  constate  une  augmenta'- 
tion  notable  dans  le  nombre  des  pharmaciens,  qui  ne  sont  d'dt- 
leurs  pas  sensiblement  plus  nombreux  qu'en  1841.  » 

Passant  k  la  question  des  sp^cialit^s  pharmaceutiques, 
H.  Drouet  les  regarde  comme  un  puissant  auxiliaire  pour  le 
pbarmacien.  C'est  ainsi  qu'il  a  pu  reteoir  dans  son  officine  les 
pites  pectorales  et  les  sirops  adoucissants,  qui  auraient  6t6  absor- 
b^s  par  la  confiserie. 

Jadis  les  sp^cialistes  6laient  les  chefs  de  la  pharmaciB  fran*- 
Caise.  Gharras  a  dd  sa  richesse  k  la  rente  de  son  sucre  orang^ 
purgatif;  Tillustre  Lemery,  k  la  ventedeT^m^tique  dulcifi(6  et  de 
Topiat  m^sent^rique ;  Seignette,  Glauber  et  tutti  quanti  ^taient 
bien  aises  d'avoir  leur  sel  k  eux ;  et  tons  ces  grands  noms  de  la 
pharmacie  ont-ils  abaiss6,  pour  cela,  le  niveau  moral  de  leur 
profession  ? 

Dans  les  considerations  qui  pr6cfedent,  nous  n'avons  pas  voulu 
prouver  que  I'^tat  de  la  pharmacie  fut  aussi  prosp^re  qu'on  pour- 
rait  le  d^sirer ;  nous  avons  voulu  6tablir  seulement  qu'il  n'a  pas 
empire  depuis  trente  ahs,  tout  au  contraire.  Nous  avons  eu  Tin- 
tention  de  montrer  aussi  Feffet  desastreux  de  plaintes  exag6r6es 
«t  la  necessity  d'imprimer  k  la  gestion  des  oflScines  une  direction 
plus  pratique. 

Avons-nous  atteint  notre  but,  et  notre  discussion  desint^res- 


le  nombre  des  pharmaciens  de 
8oit  environ  1  pharmacien  sur. 


5,546 

6,520  hab. 
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ste  portera-t-elle  la  conviction  dans  quelqaes  esprits?  c'est  ce 
qae  I'avenir  seal  d^cidera.  Ge  que  nous  pouvons  dire  k  nos  con- 
freres, en  terminant,  c'est  qu'en  suivant  la  vole  que  nous  venons 
de  tracer,  nous  sommes  parvenu,  dans  des  conditions  qui  n'a- 
vaient  rien  de  particuli^remeut  favorable,  k  satisfiEure  one  ambi* 
tion  modeste  et  h  assurer  le  repos  de  nos  vieux  jonrs,  d'abord 
gravement  compromis  par  plusieurs  ann^es  d'une  pratique  mal 
dirig^e,  commenc^e  sous  Tinfiuence  des  id^  que  nous  combat- 
tons  aujourd'bui. 

£ofin  nous  clorons  ce  d^at  ^pistolaire  par  la  copie  d'une  lettre 
qui  nous  est  communiqu^e  par  un  de  nos  confreres  de  Paria. 
C'est  encore  une  r^ponse  h  une  consultation  analogue  h  celle  don- 
ntepar  H.  Ghevallier.  Une  seule  difi&*ence  mdrite  k  peine  d'etre 
signal^e :  le  consultant  n'^tait  pas  pharmacien  comme  le  corres- 
pondant  de  notre  savant  maitre«  A  cela  prte,  les  cas  sont  identi- 
ques,  mais  les  conclusions  contradictoires. 
'  tt  Monsieur, 

tt  Vous  me  faites  Thonneur  de  me  consulter  sur  I'intentioo  ok 
Toos  seriez  de  dinger  votre  iSIs  vers  Tapprentissage  de  la  phar- 
macie,  et  vous  voulez  apprendre  d'un  vieux  praticien  comme  moi 
les  avantages  et  les  inconv^lents  decette  profession.  Ma  r^nse 
sera  facile,  elle  est  dict^e  par  une  forte  conviction  et  une  vieille 
et  r6cente  experience ;  car,  vous  le  savez,  douze  mois  ne  se  sent 
pas  encore  ^coul^s  depuis  que  j'ai  remis  mon  officine  k  mon  fils. 

«  L'exercice  de  la  pbarmacie,  comme  celui  de  toutes  les  pro- 
fessions lib^rales,  sans  exception  aucune,  offre  les  deux  comptea 
dn  bien  et  du  mal.  De  quel  c6t6  penche  la  balance?  Vous  «tea 
n^gociant,  vous  allez  en  juger.  Nous  commencerons  par  le  passif^ 
e'est-k'klire  les  inconv^nients. 

a  Aprfes  les  sacrifices  d*une  forte  instruction  et  les  frais  du  di-^ 
I^e  de  bachelier  fes-sciences,  vous  aurez  k  faire  ceux  de  deui 
ans  d'apprentissage,  un  an  de  stage  et  trois  ans  d'inscriptions  et 
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de  coiirs  k  Tficole  sup^rieure.  Galculez  T^ge  de  votre  fils  pour 
qu'il  ne  se  pr^sente  au  dernier  exameaqa.'anncNnest  cNI  sa  yijog^ 
ciflqui^me  ann^e  aura  mamiL 

«  Vous  ]m  c&ercfaerez  ensuite  soil  un  emplacement  pour  una 
oSdxte  Douvelle,  soil  Tachat  d*unepharmacie  en  activity.  R^ser- 
Tant  pour  ce  moment  la  discussion  de  cette  question,  nous  pas- 
sons. 

«  La  condition  d^  votre  fils  comme  apprenti  et  d^ve  sera  celle 
des  commis  dans  beaucoup  de  commerces  :  un  peu  plus  d'escla- 
▼age  peut-^lre ;  mais  ce  n'est  pas  un  mal,  au  milieu  des  plaisirs 
des  grandes  villes.  Sa  condition  relative  et  ses  honoraires  seront 
bieii  pr^Krables  qu'ils  ne  I'^taient  autrefois.  G*est  d6jSi  un  avan- 
tage  et  un  progrfes.  Si  ses  capitaux  sont  modestes,  la  pbarmacie 
militaire  et  les  h6pitaux  civils  lui  pr^senlent  des  positions  oil 
une  condition  paisible  et  honorable,  h  I'abri  de  tout  besoinj  lui 
ouvriront  de  larges  loisirs  pour  utiliser  son  amour  de  T^tude  el 
son  gotit  pour  les  sciences.  De  cette  dernifere  surtout  sont  sortis 
des  professeurs  distingu^s,  des  savants  de  premier  ordre. 

«  Si  quelque  palrimoine  lui  permet  d*aspirer  k  une  position 
qui  conduise  k  la  fortune,  Tachat  et  la  creation  d'un  fonds  de 
pharraacie-droguerie  lui  ouvriront  une  carrifere  toute  commer- 
ciale,  qui  compte  et  a  toujours  compt6  de  riches  praticiens.  Une 
association  lui  permettra  la  grahde  speculation  et  leportera  parmi 
les  n^gociants  notables  de  la  cite. 

«  Si,  au  contraire,  il  borne  son  ambition  k  la  pbarmacie  pure, 
il  jouira  d*une  position  paisible,  r^gulifere,  honor^e  et  qui  r^tri- 
bue  presque  toujours  convenablement  Thomme  assidu,  pers6ve- 
rant  et  ^conome. 

«  S'il  6prouvait  le  besoin  de  changer,  ce  qui  est  toujours  p^- 
rilleux,  il  pourrait  se  choisir  une  place  dans  les  industries  chimi- 
ques,  k  T^gal  des  Steves  de  Fficole  polytechnique  d6riiissionnai* 
res  des  fonctions  du  gouvernement.  Si  le  bonheur  n*accompagne 
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pas  ses  sp^ulations,  la  pbarmacie,  eD  bonne  m^e,  ltd  rouvre 
ses  bras  el  sa  douce  hospitality.  Pourrait  on  trouver  de  tels  avan- 
ts^es  dans  le  barreau,  la  m4decine>  un  commerce  qaelcoa- 
que,  etc.  ? 

(( On  vous  dira  que  le  nombre  des  pharmaciens  est  grand. 
Quelle  est  la  carri^re  qui  n'est  pas  encombr^e?  Dcpuis  seize  ans, 
malgr^  I'augmentation  de  la  population,  le  nombre  des  pharma* 
ciens  n'a  pas  augments. 

«  On  vous  dira  que  la  population  plus  ^clair^e^  les  syst^mes 
des  m^ecins  aidant,  la  consommation  des  rem^des  va  toujours 
en  diminoant. 

a  Ge  mal,  s'il  existe  et  s'il  est  s^ieux^  est  bien  compens^  par 
la  diffusion  des  richesses,  Taccroissement  du  niveau  de  Taisance 
g^n^rale,  le  besoin  universel  du  bien-^tre.  Le  progr^s  des  lu- 
mi^res  lui-m^me  nous  est  favorable.  Les  empiriques  ont  bien 
moins  d'empire  sur  les  e^rits  ^clair^  que  sur  les  gens  aveugl^ 
par  rignorance.  Nous  voyons  dans  nos  campagnes  beauconp  de 
cultivateurs  recourir  au  mMecin  et  au  pharmacien,  qui  autrefois 
n'auraient  appel6  que  le  v6t6rinaira 

((  On  vous  dira  encore  que  beaucoup  de  concurrences  illicites, 
parasites  de  la  profession,  d^tournent  k  leur  profit  les  b^n^fices 
du  phannacien.  Ge  mal  est  r6el,  mais  il  a  ^t^  beaucoup  plus 
grand  qu*il  ne  Test  aujourd'hui,  et  la  d^roissance  ne  s'arr^te 
pas.  Ges  abus  sont  int^rieurs  et  ext^rieurs.  Les  abus  int^rieurs 
sent  poursuivis  et  cb&ti^s  par  les  jurys  m^dicaux ;  les  abus  ext^ 
rieursle  sont  par  les  associations  pharmaceutiques.  1860  sera 
remarquable  par  la  vigueur  de  la  repression  et  le  nombre  des 
poursuites,  comme  1859  le  sera  pour  la  nouvelle  jurisprudence 
cr^fe  par  la  Cour  de  cassation.  Ge  dernier  succ^s  agrandit  sin- 
guli^r^nent  la  position  des  pharmaciens  associ^;  il  fait  dispa- 
raitre  les  offidnes  religieudes  et  rentrer  la  droguerie  m^dnale 
dans  le  domaine  de  la  pharmacie. 
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tc  Ainsi  done,  Monsieur,  le  present  est  sensiblement  am^or^, 
et  Favenir  encourageant ;  le  moment  ne  saurait  done  ^tre  plus 
propice  k  mon  sens  pour  le  stage  de  votre  fils.  Nul  doute  qu'au 
moment  oil  il  touehera  maitrise,  une  ^re  plus  heureuse  n'ait 
gin6r6  la  pharmacie.  —  X. 

Quoique  certains  c6t6s  de  cette  question  aient  616  laiss6s  dans 
Tombre,  la  longueur  de  cet  article  nous  en  fait  ajoumer  le  cem* 
pigment  h  la  prochaine  occasion  qui  se  pr6sentera.  Parisel. 

Nous  persistons  dans  ropinion  que  nous  avons  6imse ; 
nous  chercherons,  dans  une  prochaine  publica,ti(«if  h  coo- 
vaincre  M.  Parisel  que  nous  sommes  dans  le  vrai. 

A.  Chevallier. 


SINAPISME  LIQUIDS  A  LA  GLTCiRINB. 

La  difficulty  de  pouvoir,  dans  certaines  circonstances,  se  pro* 

curer  de  la  farine  de  moutarde  fraiche  et  non  avarice,  priv6 

souvent  le  m6decin  de  Tune  des  ressources  les  plus  prdcieused 

de  la  medication  revulsive.  Pour  obvier  h  cet  inconvenient, 

M.  Grimault  a  imaging  une  preparation  fort  simple  et  fort  peu 

coiiteuse  qui  permettra,  desormais,  d'avoir  toujours  sous  la  main 

un  sinapisme  toujours  pret  h  etre  applique.  H  suffit  de  meianger 

ensemble  les  substances  suivantes  :  • 

Glycerine   13  grammes. 

Amidon   20  — 

Essence  de  moutarde.   10  gQutte$.  , 

Une  couche  mince  de  ce  melange,  etendue  sur  du  taffetas 
gomme,  ou,  h  son  defaut,  sur  une  piece  de  linge  ou  meme  smr 
un  morceau  de  papier  coUe,  suffit  pour  etablir  promptan^t  une 
revulsion  aussi  energique,  et  plus  proospte  que  odle  que  procure 
la  meilleure  moutarde. 
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Si  la  glycerine  est  de  bonne  quality,  I'essence  de  montirde  ne 
peat  subir  d'all^ration.  Une  bonne  pr^ution  sera  d'agiter  le 
mdange  avant  de  Temployer.  {Bull  ginir.  de  tkir.) 


PREPARATION  DE  VtWtR  lODHTDRIQUB. 

Bans  nne  cornne  tubulte,  assez  spaciense,  onintrodnit  500  gr. 
d'iode  et  autant  d'alcool  absola,  et  on  fait  plonger  dans  un  seau 
d'eau  froide;  ensoite  on  introduit,  par  la  tubulore  et  pen  k  pen, 
de  petits  fragments  de  phosphore  pr^alablement  lavte  k  I'aicool. 
n  se  prodnit  d'abord  une  effervescence  tr^-vive  accompagnte 
dechaleur;  aossi  a-t-on  soin  de  n'ajouter  que  pen  de  phosphore 
klafois.  Gependant,  lorsqu'on  a  employ^  quelques  grammes  de 
m^talloide,  la  reaction  se  mod^re  et  il  arrive  un  moment  oil  Ton 
peut,  sans  inconvenient,  en  ajouter  suffisamment  pour  completer 
50  grammes.  A  ce  moment,  on  adapte  un  r^rrig^rant  et  on  dis- 
tiile  k  feu  nu.  Lorsque  le  produit  ne  se  trouble  plus  au  contact 
de  Teau,  on  Tagite  avec  une  clissolution  alcaline,  puis  avec  de 
I'eaa,  et  on  fait  s^her  sur  du  chlorure  de  calcium,  apr^s  quoi 
on  rectifie. 

500  gr.  d'iode  ont  donn6  de  562  k  574  gr.  d'^ther,  c'est-k- 
dire  91  k  93  p.  100.  La  th^orie  en  exige  614.  Le  r^sidu  brun  de 
la  cornue  est  exempt  d*iode. 

Les  proportions  d'iode  et  de  phosphore  employ^  correspon- 
dent h  peu  pr^s  k  3  Equivalents  d'iode  et  1  Univalent  de  phos- 
phore. {Annalen  der  Chetnie  und  Pharmacie.) 


MODE  EXP^DITIP  POCR  PREPARER  LE  SIROP  DE  CODEINE. 

Le  nombre  des  sirops  m^dicamenteux  s'accrolt  dans  de  telles 
proportions,  que  les  pharmaciens  de  bon  nombre  de  localit^s 
doivent  accueillir  avec  enipressement  les  formules  qui  leur  per- 
h'  S^RIB.  VIL  4 
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mettent  de  preparer  ces  sirops  seulement  au  fur  el  k  mesuire  de 
leurs  besoins. 

Voici  le  mode  que  ]*ai  adopts  pour  le  sirop  de  codeine  \ 

Codeine   50  centi^mmeB. 

Acide  citrique  pur   1  gramme. 

Eaudistill^e   2  — 

Dissolves  et  melanges,  ptr  ftgitation,  h 

Sirop  desiiCre.k...........*  600  — 

Cette  preparation,  d'nn  tr^s^bel  aspect,  estd'une  exeellent^ 
conservation.  (Bullietin  de  tMrafeutique.) 


Le  Journal  de  Saint-PStershourg  (n«  du  8/20  juin  1860)  con- 
tient  une  decision  du  conseil  de  m^decine  de  Russie,  approuvfee 
par  le  ministre  de  rint^rieur,  qui  r^gle  les  conditions  d'admis-* 
sion  des  medicaments. 

La  Russie  est  depuis  nombre  d'ann^es  le  point  de  mire  el  le 
terrain  privil^gie  d'exploitation  des  inventeurs  de  tons  les  pays 
et  de  toute  chose. 

Taat  qu'il  ne  s'agit  que  d*inventions  plus  ou  moins  nouvelles 
el  utiles  dans  Tindustrie,  dans  le  commerce  ou  dans  les  arts, 
Fautorite  administrative  n'a  h  intervenir  que  dans  les  questions 
de  brevets ;  le  public,  seul,  reste  juge  du  merite  de  Tinvention. 

Mais  d^s  qu'il  s'agit  de  produits  dangereux  dans  leur  emploi, 
tels  que  les  produits  chimiques  et  pharmaceutiques,  qui,  par  leur 
nature,  echappenl  k  toute  appreciation  du  public,  Tautorite  com- 
peleule,  dont  le  devoir  est  de  veiller  sur  la  sante  de  tous,  doit 
intervenir  pour  proteger  les  consommateurs  conlre  Terreur  et  le 
charlatanisme. 

Le  nombre  des  medicaments  nouveaux  prepares  &  Tetranger 
et  offerts  au  public  par  de  nombreux  prospectus  et  annonces  de- 
vient  chaque  jour  plus  grand. 
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Les  demandes  d'autorisation  pour  ia  vente  et  rimpoitatkm 
dani  rempire  de  nouveaux  remfedes  affluent  de  tous  \e$  points  de 
TEurope. 

Si  le  cons^a  de  mWecine  devait  feouter  tous  les  Inyenteurs 
de  rembdes  secrets  indistinctement,  et  r^pondre  h  tous  les  nom- 
breux  et  volumineux  m^moircs  dont  Ms  accompagnent  Icun 
^chantillons,  le  temps  lui  manquerait,  et  il  devrait  perdre  k  Veia* 
men  de  pr^tendues  d^couvertes  de  rem^des,  dont  les  composi- 
tions n'ont  le  plus  souvent  pour  bases  ni  la  science,  ni  le  sens 
commun,  mais  bien  des  calculs  int^ress^s,  un  temps  prteieux 
qu'il  doit  k  T^tude  des  questions  sinenses. 

Pour  ^viter  aux  inventeurs  strangers  de  rem^des  secrets  des 
m^comptes  et  des  frais  inutiles,  et  &  Tautorit^  m^dicale  une  perte 
de  temps  pr^cieux,  nous  meltons  sous  lesyeux  du  public  le  lexte 
mtoe  des  articles  de  la  loi  sp^ciale  qui  r^git,  en  Russie,  la  ventc 
et  I'entf^e  dans  I'empire  des  medicaments  prepares  k  T^tranger. 

On  lit  dans  le  Cod^  russe,  t.  XIU  : 

« Art.  306.  Tout  inventeur  d'un  remMe  secret  doit  reraettrc 
au  conseil  medical  un  ^chantillon  de  son  invention  en  Taccom- 
pagnant  d'une  note  indiquant  les  ingredients  qut  la  composent. 

«  De  son  c6t6,  le  conseil  fait  proc^der  h  Vanalyse  du  nouveau 
medicament,  puis  il  en  r^gle  Temploi,  en  fixe  le  prix  de  vente, 
s'tl  «st  reeonnu  bon  et  utile. 

«  Art.  307.  Si  le  remade  propose  est  serieux  et  de  nouvelle 
invention,  s'il  est  constate  qu'en  certains  cas  il  est  de  meilleur 
emploi  que  ceux  en  usage,  ou  que,  d'une  efficacite  au  moins 
egale,  il  joint  la  facllite  de  Temploi  k  la  modicite  du  prix,  Tih- 
venteur  obtient  alors  du  conseil  medical  un  privilege  exclusif  de 
la  vente  de  son  medicament  par  les  pharmaciens  et  au  prix  ap- 
prouve,  pour  un  laps  de  temps  de  trois  ou  six  annees,  selon  Tim- 
portance  de  Tinvention. 

a  Art.  308.  La  recette  de  la  nouvelle  decouverle  est  gardee  sc- 
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cr^e  jasqu'ii  rexpiration  du  privilege,  et  alors  seulement  die  est 
port^e  h  la  connaissance  du  public  et  inscrite  k  la  pharmacop^e. 

((  En  outre  des  prescriptions  Ic^gales  qui  pr6c^dent,  le  conseii 
de  m^decine  s'est  impost  la  r^gle  de  ne  proc^der  k  Texamen  d'un 
nouveau  medicament  que  :  I®  s'il  a  d6jk  6t6  approuv^  par  FAca- 
d^mie  de  mMecine  ou  par  le  corps  medical  de  premier  ordre  du 
pays  de  Tinventeur ; 

«  2®  Si  le  remMe  presents  n'oflfre  rien  de  dangereux  dans 
Temploiy  par  la  nature  mime  des  substances  qui  le  composent ; 
puisque,  dans  le  cas  contraire,  il  est  preferable  qu'il  soit  prepare 
par  les  pharmaciens  du  pays  sous  la  responsabilite  qui  leur  in- 
combe; 

((  3^  Si  le  mode  de  preparation  exige  Temploi  d'appareils  spe- 
ciaux  et  cotiteux,  et  d'une  installation  difficile,  ou  si  la  fabrica- 
tion du  medicament  demande  une  grande  habilete  k  laquelle  on 
n*atteint  que  par  une  fabrication  exclusive  et  continue  pendant 
un  certain  temps,  comme  par  exemple  les  perles  d'ether,  les  pi- 
lules Blancard  et  autres ; 

«  40  S*il  est  d'une  conservation  facile  et  s'il  supporte  sans  de- 
terioration les  transports  k  longue  distance. 

«  Tout  medicament  repondant  aux  exigences  ci-dessus  n*a  rien 
h  redouter  de  la  severite  du  conseil  de  medecine.  »  # 


EXERCIGE  DE  LA  PHARMAGIE  PAR  LES  M^DECINS. 

Deux  lettres  relatives  k  interpretation  de  la  loi  sur  Texercice 
de  la  pbarmacie.  Ges  lettres  sont  les  suivantes. 
Dans  la  premiere,  un  confrere  nous  expose  les  faits  suivants  : 
('  11  habite  une  localite  ou  il  y  a  un  pbarmacien  tenant  officine 
ouverte.  Appeie  souveut  dans  des  communes  voisines  ou  il  n'y  a 
pas  de  pbarmacien ,  il  lui  est  arrive  de  porter  k  plusieurs  ma- 
lades  de  ces  communes  des  medicaments  qu'il  ne  prenait  pas 
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chez  le  pharmacien  de  I'endroit  qu*il  babitait.  Gdui-ci  lui  a  fait 
sommation  de  ne  plus  porter  ainsi  de  medicaments  it  ses  clients , 
sans  qaoi  il  le  ferait  poursuivre  comme  exer^nt  ill^galemeot  la 
pharmacie.  Notre  confrere  nous  demande  s'il  peut  continuer  a 
porter  chez  des  personnes  habitant  une  locality  priv^  de  phar- 
macien, des  mMicaments  pris  dans  une  autre  olicine  que  celie 
de  la  commune  oil  il  babite,  et  jusqu'oCi  s'^tend  une  circonscrip- 
tion  pharmaceutique.  » 

n  n'y  a  pas  de  circonscription  pharmaceutique.  Le  pharmacien 
de  premiere  classe  peut  exercer  dans  toute  la  France  :  le  phar- 
ffladen  de  deuxi^e  classe  dans  tout  le  d^partement  pour  lequel 
'il  a  M  reqvL 

Mais  nous  avons  quelque  lieu  de  nous  ^tonner  qu'il  reste  le 
moindre  doute  k  notre  confrere  au  sujet  de  TinterprMation  de 
la  lot 

L'article  27  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  porte  : 

«  Les  offiders  de  sant^  ^tablis  dans  des  bourgs,  villages  ou 
communes  oi  il  n'y  aurait  pas  de  pharmaciens  ayant  oiBcine  ou- 
yerte,  pourront  foumir  des  mMicaments  simples  ou  compose 
aux  personnes  pr^s  desquelles  ils  seront  appel6s,  mais  sans  avoir 
le  droit  de  tenir  une  officine  ouverte.  » 

D'oii  il  suit  ^videmment  que  dans  le  cas  contraire,  c'est-ik-dire 
s'il  y  a  un  pharmacien  ^tabli  dans  la  commune  qu'il  habite ,  le 
m^ecin  qui  porte  des  medicaments  h  ses  malades,  m^me  dans 
one  autre  locality  non  pourvue  de  pharmacien,  tombe  sous  le 
coup  de  l'article  25 ,  qui  porte  : 

«  Nul  ne  pourra...  preparer,  vendre  on  debitor  aucun  medi- 
cament, s'il  n'a  ete  re^n  suivant  les  formes  voulues, »  etc. 

Or,  entre  transporter  et  debiter  ou  vendre,  la  difference  n'est 
pas  assez  sensible  dans  le  cas  present  pour  que  le  medecin  puisse 
se  flatter  d'echapper  aux  poursuites. 

Nous  engageons  done  notre  confrere  k  se  tenir  strictement 
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dins  1^  lettrci  la  loi,  pour  ^viter  uae  contestattoa  doat  il  ne 
sortirait  probaUemeot  pa$  vaiaqueur... 

Void  la  seconde  lettre,  que  nous  aurions  eu  peine  k  prendre 
au  s^rieux,  dit  le  r^dacteur ,  si  elle  a*^tait  sigQ^e  d'un  }vm  de 
docteur  et  accompagn^e  d'uue  adresse. 

u  Up  clieul  de  la  campagne  vient  GousuU^r  $ou  m^eoin  b, 
Paris;  sou  d^ir  serait  d'emporter  da  Paris  le»  m^dicauieuts 
presents,  mais  le  temps  lui  manque  poujr  lea  faire  preparer, 
attendu  qu*il  doit  prendre  le  cheoun  de  fer  pour  reutrer  dans 
son  village. 

«  Dans  cette  oirconstance«  le  client  prie  le  wMecia  da  vou- 
loir  bien  lui  faire  exp^dier  les  susdites  prescriptionsf  (ep  les  faj- 
saut  pr^p^er  cbe?;  un  pltf^-gjacien).  Dans  cette  ckconstaaqfi  ex- 
eepUmelle,  le  m^^^cinpe^t^-il  obliger  client,  et,  .4aM.  \e 
cas  oil  il  le  ferait ,  est-il  possible  de  regarder  cette  complai5»liMie 
comme  exercice  il)^al  de  la  pbarmaqie  ?  »i 

N(m  ne  sacbions  pas  que  le  cas  se  aoU  encore  pr^aent^;  woais 
nous  pensons  que  le  n^M^qin  sera  compl^tenient  it  Vabri^  char- 
geant  le  pbarmaoien  d*exp^ier  lui^m^me  lea  m^di^am^nta  qu'il 
aura  pr6par6a.  Le  dootewr  A*  Fovcar?. 

NOOVBUG  PRi^ARATION  ARS«IfICACE  POm  L*OSAGB  INfEAfTe. 

Paf  le  docteur  Clemens,  de  Francfort. 

La  formule  de  la  teinture  de  Fowler  e^t  irrationnelle,,  sous  le 
rapport  pharmaceutique,  par  TaddiUon  de  la  teinture  d'angdique 
cowj^os^e  (remplac5^e  dana  notre  Codex  par  Talcool  d^  m^lisse 
compost,  dont  la  formule  est  autre),  M,  Cl^naena  lui  substitue, 
depuis  plusieurs  ann^es,  un  ars6nite  de  potasse  avec  broniur?  de 
potassium  pr6par6  la  mani^re  suivaiite  :  a^oide  ars^pieuj^, 
1  gros  (1  partie) ;  carbonate  dft  pota^e  pr6par6  du  tartre,  1  grqs 
(1  partie) ;  faire  bouillir  avec  eau  ^U?till^e>  1/2  livre  (43  parties), 
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jusqu'k  parfaite  solution ;  laisser  refroidir  et  ajonter  eau  distill^ 
quantity  suffisante  pour  obtenir  12  onces  (96  parties);  ajouter 
dors  br6me  pur,  2  gros  (2  parties),  Gette  solution  est  secou^ 
plusieurs  fois  par  jour  dans  les  buit  premiers  jours,  puis  laisste 
jasqu*^  ce  qu'elle  soit  devenue  incolore,  ce  qui  arrive  dans  la 
quatri^me  semaine;  elle  est  conserve  alors  pour  Tusage  dans  un 
lieu  frais  et  obscur.  La  dose  moyenne  est  de  3  4  gouttes  par 
jour ;  elle  pent  ^tre  facilement  doubl^e,  Chaque  dose  partielle 
est  prise  dans  une  grande  quantity  d'eau^  ua  verre,  par  exemple. 

M.  Clemens  s'est  d^cid^  k  Taddition  du  brdme  par  I'^tude  de 
la  coiiDposition  de  certaines  eanx  minxes.  Quelques-<unes  des 
plus  actives,  Kissii^en  entre  autres,  renfennent  de  I'arsenic  et 
des  bromures,  et  c'est  h  la  pr^ence  et  k  la  reunion  de  ces  deux 
agents  qu'il  attribue ,  en  majeure  partie,  les  puissants  effets  ca- 
ratifs  que  Ton  en  obtient. 

Gette  preparation  est  bien  supports  et  peut  ^tre  contiiiute 
pendant  des  aoQ^es  sans  produire  de  f&cheu^  effets.  Elle  agit,  k 
dose  moyenne,  comme  un  puissant  tonique  et  roboratif  gto^raL 
Ses  principales  indications  sont  les  exantb^es  cutan^  chroni- 
ques ;  beaucoup  de  formes  de  syphilis  tertiaires  et  secondaires ; 
les  indurations  et  les  engorgements  ganglionnaires  dyscrasiques; 
le  tabes  dorsalis  commen^ant;  les  convalescences  de  maladies 
graves  (fifevre  typhoide) ;  les  fifevres  intermiltentes  rebelles  au 
sulfate  de  quinine;  certaines  nevralgies,(intermittentes  larvtes). 
En  general,  les  petites  doses,  longtemps  continues,  sont  prif^- 
rabies  aux  fortes,  et  le  medicament  doit  toujours  etre  largement 
^tendu  d*eau.  On  peut  se  s^rvir  d'eau  de  fontaine,  sans  avoir  k 
craindre  de  pr^cipiter  I'acide  ars^nieux  par  la  chaux  qu'elles  ren- 
ferment  toujours.      {Deutsche  Klinik,  n~  10,  11,  12.)  —  S. 

DU  CAABONATE  FBRREUX  NAISSANT. 

Left  avaotage^  du  carbopate  ferreuf  sont  gtoiralement  a{q;^re- 
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ci6s;  tous  les  praticiens  s'accordent  h  reconnallre  qu'apr^s  le 
fer  r^duit  il  doit  occuper  un  des  premiers  rangs,  si  ce  n'est  in^iae 
le  premier,  dans  la  nombreuse  et  pr^cieuse  classe  des  prepara- 
tions ferrugineuses. 

((  L'oxyde  de  fer  au  minimum,  dil  M.  Bouchardat,  qui  ne  fait 
que  traduire  I'opinion  generate,  que  contient  le  carbonate  fer- 
reux  est  une  base  puissanle,  et  Tacide  carbonique  qui  lui  est  as- 
soci6  pent  6tre  d^plac^  sans  difficull^  par  les  acides  contenus 
dans  les  voies  digestives.  Getie  decomposition  lui  donne  6gale- 
ment  Tavantage  surles  autres  sels  de  fer  insolubles;  on  n'a  pas 
k  craindre  qu*il  traverse  le  canal  digestif  sans  produire  d'effet ; 
d'un  autre  c6te,  il  est  souvent  preferable  aux  sels  plus  solubles  , 
car  sa  dissolution  dans  les  acides  de  Testomac  est  lente  et  gra?- 
duee,  et  laisse  peu  redouter  Fimpression  toujours  desagr^able  et 
parfois  dangereuse  que  produit  la  dissolution  des  sels  ferrugi- 
neux.  » 

Mais  il  manque  au  carbonate  ferreux  une  condition  essentielle 
pour  pouvoir  etre  administre  dans  les  conditions  qui  font  sa  su- 
periority, c'est  un  bon  precede  de  conservation,  on  pent  m^e 
dire  de  preparation ;  car  on  sait  que  le  contact  de  Tair,  meine 
peu  prolonge,  fait  passer  le  fer  du  premier  degre  d*oxydation  h 
nn  degre  plus  avance,  et  qu'ainsi  ce  n'est  presque  jamais  du  car- 
bonate de  protoxyde  que  Ton  adminislre  aux  malades  quand  on 
leur  present  cette  preparation. 

C'est  k  cette  imperfection  que  MM.  Gamier  et  Lamoureux  ont 
voulu  obvier;  mais,  jugeant  sans  doute  la  difficulte  insoluble,  ils 
ne  Font  point  attaquee  directement,  c'est-i-dire  qu'ils  n'ont  pas 
cherche  h  preparer  et  h  conserver  du  protocarbonate  de  fer  pur ; 
ils  ont  imagine  de  le  faire  nattre  dans  Festomac  memo,  qui,  cette 
fois,  sert  de  veritable  cornue.  Voici  Tingenieux  precede  qu'ils 
ont  employe  k  cet  elfet :  ^ 

Ils  forment  d'abord  un  petit  gramile  contenant  1  centigramme 
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de  sulfate  ferreux ;  ils  le  reconvreDt  d'une  I^g^re  conche  de  sucre, 
pais  ils  reconvrent  celui-ci  d'nne  conche  de  bicarbonate  de  soude 
dans  ies  proportions  voulues,  et  puis,  enfin,  le  tout  encore  d*une 
seconde  couche  de  sucre.  Les  deux  sels  ainsi  isol^  se  conser- 
vent  ind^finiment,  comme  toutes  les  preparations  qui  peuvent 
^tre  mises  sous  cette  pr^cieuse  forme  de  granules. 

On  comprend  facilement  ce  qui  se  passe  quaod  un  granule  est 
'ing4r6  dans  Testomac  :  d^  qu'il  touche  les  fluides  contennsdans 
ce  visc^re,  sa  dissolution  s'op^re,  et,  en  ra^me  temps  que  la  dis- 
solution, la  double  d^omposition  en  carbonate  ferreux  et  en 
sulfate  de  sonde;  on  pent  voir  cette  reaction  avec  la  plus  parfaite 
nettete  en  plongeant  un  granule  dans  un  verre  avec  un  pea  d'eau. 
Le  carbonate  ferreux  se  forme  done  dans  Testomac;  il  y  est 
ritaUement  k  I'^at  naissant,  et  il  a  le  temps  d'etre  absorb^  avant 
qoe  sa  decomposition  ne  s'op^re.  II  se  forme,  il  est  vrai,  en  m^me 
temps  un  pen  de  sulfate  de  sonde;  mais,  sans  attribuer  k  ce  pro- 
duit  rheureuse  influence  que  lui  accordent  MM.  Gamier  et  La- 
moureux  de  d^truire  la  constipation  que  pent  produire  la  pr^par 
ration  ferreuse,  on  ne  peut  se  dispenser  d'admettre  qu'il  est 
pour  le  moins  parfaitement  innocent. 

Ghaque  granule  donnant  naissance  k  1  centigrainme  de  car- 
bonate ferreux,  on  peut  commencer  par  six  ou  dix  par  jour,  en 
deux  fois,  et  augmenter  progressivement  jusqu'i  trente,  qui.  par 
leiir  volume,  r^pondent  k  pen  prfes  k  une  demi-cuillerie  k  caf6. 
On  les  prend  dans  une  cuilleree  d'eau  ou  de  potage  an  commen- 
cement des  repas. 

Cette  preparation  est  un  veritable  progr^s  pharmacologique. 

    _ 

PROC^Dfe  TRfeS-SIMPLE  POUR  OBTENIR  UN  BAIN  DE  VAPEUR  M^ANG^E 
d'acide  GARBONIQUE. 

L'emploi  medical  du  gaz  acide  carboniqne,  dil  M.  Faivre 
d'Esnans,  m'a  rappeie  les  effets  d'une  medication  empiriqae  que 
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jemets  eo  usage  depuis  loBgtemps  daos  les  affectmg  rhumatis- 
malQs^^t  dant  je  m'expUque  mieia  aujourd'bul  1q  mode  d'actton. 
II  a'^git  d'un  baia  de  vapeur  domestique  que  I'on  administre  de 
la  mani^e  suiyante>  et  qui  maintes  fois  m'a  donn6  d'excellents 
r^ultats  : 

Le  malade,  enticement  nu  et  coucb^  sur  un  lit,  est  recou- 
vert,  k  Texception  de  la  t6te,  d'un  drap  et  d'uiw  couverture  te- 
nus  it  50  centimetres  de  distance  du  corps  k  Taide  d'un  cerceau. 
Gela  fait,  on  place  entre  les  jambes  du  patient  ua  pot  de  gr^  oa 
de  faience  au  fond  duquel  a  6t6  fix^e  une  bougie  de  cir^  ou  de 
stdarine  de  12  k  14  centimetres  de  longueur.  On  allumo  cotte 
bougie,  et,  pour  en  favoriier  U  combustion,  on  soulfeve  16gtre- 
jnent  dans  un  point  quelconque  le  bord  du  drap.  Alors  voici  oe 
que  Ton  observe  :  aubput  d*une  demi-^beure,  le  vis9ige4umala4e 
ae  oQuvre  d'une  sueur  qui  devient  de  plus  en  phis  intense  k 
sure  que  la  obaleur  se  d^veloppe  soiki  le  cerceau,  et  quand  la 
bougie  est  eompl^tement  brdiiee,  on  transporte  le  rbumatisant 
dans  un  lit  bien  chaufife.  U  continue  h  transpirer  et  il  s'endort 
d'un  sommeil  profond  qui  dure  quelquefois  six  ou  sept  beures- 
II  est  rare  que  les  douleurs  m  dispar^ent  paa  enti^re^ent 
apr^s  deux  bains  administr^s  de  cette  mani^re* 

Or,  )e  gaz  acide  carbonique  qui,  pendant  la  combustion  de  la 
bougie,  se  prodnit  conottrremment  avec  du  calorique  et  de  Teau, 
me  paratt  jouer  ici  le  rOle  essentiel,  car  Texperience  m'a  prouv^ 
que  la  chaleur  et  la  vapeur  d'eau  seutes  sont  loin  de  produire 
des  effets  th^rapeutiques  aussi  remarquables. 

(Joum.  de  mid,  et  de  ekir.  prat,) 

VARI^T^S. 

viDAwaE.  PES  rouses  d'msakcr. 
Un  chimiste  qui  s'est  constamment  occupy  de  rappUcation 
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des  sciences  physiques  et  chimiqaes  k  Thygitoe  vieol  de  tronver 
an  proc^d^  k  I'aide  duqvel  la  Tidange  des  fosses  d'aisance  pent 
^  faUe  d'ttoe  maai^re  salobre  saBS  faire  usage  des  noyens 
employ^  jusqu'ici. 

Ce  proc6d^,  d^crit  dans  un  paqnet  cachets  adress*  it  TAcad^ 
iQie  des  sciences,  est  appel^,  nous  le  croyons,  k  rendre  de  grands 
seiriees  k  Thygi^ne  public[ue»  et  surtout  aux  populations  des 
viltes  oil  la  vidange  ne  se  fait  que  par  les  aneiens  procMte  at 
en  r^pafidant  des  Emanations  qui,  si  elles  ne  sent  pas  iiuitiMes, 
sent  lout  au  moins  tr^s-incommodes. 


(CRT  DES  UIPRni^S. 

Au  moment  oil  la  consommatiou  des  uouveaux  timbret-poste  pa- 
re^ pr^dre  d^5,  une  extension^  il  importe  de  rappeler  comment  est 
r^le  cet  afiranchisienientj  applicable  mi  circulaires^  prospectus, 
catalogues,  etc, 

5  grammes  et  au-dessous,  1  c. ;  —  cbaque  5  grammes  ou  iraction 
4e  5  grammes  jusqu'li  50,  1  c,  ^n  plus^  de  50  k  iOO  grammes, 
adr^ss^  a  un  seul  destinataire,  iO  c.  —  Lorsque  le  poids  d^passora 
iOO  grammes,  le  port  est  augments  de  i  c.  par  cbaque  10  grammes 
01^  iraction  de  lOgraaunes  excddante. 


EMPOISOWNEMEST  PAR  LE  CHLOROFOIUIfE. 

Un  jeuoe  phtrmacien  ^tabli  h  Leipzig  (royaume  de  Saxe),  M.  Bruck- 
mann^  ayant  voulu,  selon  son  habitude,  calmer  des  maux  de  dents 
exacerb^  par  un  bal,  en  inspirant  du  cblorofprme,  y  succomba  subi- 
tement. 


CLOBULES  HOM(EOPATHI0tES. 

Les  enOwts  d^un  bourgeois  d'Erfurt  ayant  trouv^  la  pharmacie  ho- 
moeopathique  de  l^ur  pere  et  en  ayant  mang^  tous  les  globules, 
opuAm,  arseuic,  belladone  et  autres,  n'ep  out  pas  ^prou^d  le  moindre 
inco^Y^ment !  {£oho  mddictii  8uis$e.) 
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MOYEN  D'ARRtTER  LE  HOQtJET. 

Le  docteur  Wolf  assure  avoir  fr^quemment  fait  cesser  un  hoquet 
persistant,  survenant  dans  le  cours  d'une  maladie  ou  en  d'autres  oir- 
conslances,  en  employant  le  proc^d^  suivant :  On  recommande  aa 
patient  de  faire  nne  forte  inspiration,  et  de  contracter  Tabdomen 
comme  s'il  cherchait  k  vider  Tintestin  et  k  expulser  des  matieres  fe- 
calcs  endurcies,  ne  respirant,  autant  que  possible,  que  de  loin  en 
loin,  et  toujours  avec  une  inspiration  rapide.  Ce  moyen  doit  ^tre  es- 
say^ plusieurs  fois  avant  d'en  obtenir  quelque  succes ;  il  reussit  aussi 
a  suspendre  les  borborygmes  auxquels  les  femmes  sont  si  sujettes. 

{Deutsche  Klinik,) 


BANGER  QUE  PIUilSENTENT  LES  l^BfANATIONS  YEGETALES. 

Premier  fait,  —  Un  cas  des  plus  singuliers  d'asphyxie  s*est  produit 
a  Lyon.  La  veuve  J...,  rentiere,  demeurant  rue  du  Mail,  k  la  Croix- 
Rousse,  avait  achet^  au  mareb^  Saint-Jean  plusieurs  balles  d^abri- 
cots  dont  elle  voulait  faire  de  la  confiture,  et  les  avait  eiM^  sur  le 
plancher  de  sa  chambre. 

Son  fils  J...,  dessinateur  de  fabrique,  s'dtant  rendu  le  matin  dans 
la  cbambre  de  sa  mere,  fut  fort  ^tonn^,  apres  avoir  frappd,  de  ne 
recevoir  aucune  rdponse.  Soup^onnant  un  malheur,  il  jette  la  porle 
en  bas  et  trouve  sa  mere  a  peu  pr^s  asphyxide  et  ne  donnant  aucun 
signe  de  vie.  Un  homme  de  Tart,  appeld  sur-le-champ,  pratiqua  xmc 
abondante  saignee  qui  ramena  la  malade  k  la  vie.  On  donne  pour 
cause  de  cet  accident  les  emanations  d^acide  carbonique  qui  s*dtaient 
dchappdes  pendant  la  nuit  des  abricots  deposes  la  veille  sur  le 
plancher. 

DeuxUme  fait. —  La  dame  Louise  B...,  dit  le  Courrier  de  Lyon, 
femme  d'un  des  principaux  ndgociants  de  notre  ville,  avait  regu,  k 
Toccasion  de  sa  flte,  un  certain  nombre  de  bouquets  qu*elle  avait 
fait  transporter  dans  sa  chambre  par  sa  domestique. 

Le  lendemain  matin,  cette  demiere,  voulant  prendre  quelques 
ordres  de  sa  maitresse,  la  trouva,  en  entrant  dans  sa  chambre,  dans 
un  etat  d'dvanouissement  k  peu  pres  complet.  Gr4ce  aux  soins 
dclaires  d*un  de  nos  meilleurs  praticiens,  qui  n'hdsita  pas  k  attri- 
buer  h  Todeur  des  fleurs  I'dtat  de  syncope  dans  lequel  elle  iiaii  tom- 
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b^^  M»«  B...  lut  bientdt  sur  pied.  N^Qmoins^  dq^uis  ce  Bioment, 
die  se  plaint  de  douleurs  D^viulgiqfues  <|ui>  parfbis^  devieaneot  tout 
a  (ait  intolerables. 


SmCIDE  TENT^  FAR  L*AESEmC. 

Ce  suicide  fat  tentd  par  \m  onvrier  nommd  Francois  Concannon^ 
ouwier  laborieux  et  tr^s-intelligenty  et  traTaillant  pour  MM.  Pontiflx 
et  Wood,  k  MiUwaU. 

n  avait  line  femme  adonnee  k  la  boisson  et  &  la  d^bauche^  et  qui 
d^pensaU  k  boire  ses  pdnibles  dconomies* 

Dans  un  moment  d*irritation  et  de  deception,  il  saisit  une  bou- 
teille  contenant  de  Parsenic,  en  mit  une  coillen^  dans  un  Terre, 
le  remplit  d'eau  et  avala  le  tout  d'un  seul  trait.  Tne  femme  em- 
ploy^ dans  les  ateliei^s  Tapergut  et  avertit  aussitdt  les  aatres 
ouwiers. 

On  le  (ransporla  aussitot  dans  un  hdpital  et  on  lui  fit  prendre  de 
Tem^tiqae.  Le  poison  faisait  d^ja  son  effet ,  mais  il  put  ^(re  sauv^, 

Cefait  Yient  coufirmer  ceux  deja  connus,  qui  d^montreut  que  Tar- 
senic  donne  a  haute  dose  est  moins  dangereux  que  quand  il  est  ad- 
mimstrd  en  petite  quantity. 


NOUTELLE  MAmBBB  d'eMPLOTER  LE  SODFRE  AU  TRAITEMEflT 

DES  VIGNES. 

Cette  note  est  due  k  M.  Mereicul. 

n  choisit  pour  ses  experiences  un  plant  de  vigne  qui,  Tann^e  der- 
nierc.'  avail  ^te  totalement  d^vast^  par  Toidium  et  dont  aucune 
grappc  n'avait  pu  mdrir.  11  le  divisa  en  deux  groupes.  Tun  qu*il  ne 
soumit  a  aucun  traitement,  et  Fautre  sur  lequel  fl  exp^rimenta. 

Son  proccdd  consistc  k  faire  un  trou  autour  de  chaque  pied  de 
vigne  el  k  jeter  dans  chaque  trou  une  grosse  poign^  de  soufre,  puis 
k  remetlre  la  terre  par-dessus. 

11  fit  cette  experience  le  45  aoiit. 

Chaque  jour  il  visita  ses  vignes,  et  voici  dans  quel  ^tat  eUes  dlaient 
le  20  septembre : 

Premier  groupe.  —  Elat  deplorable.  L'oidium  avail  fait  un  progres 
rapide>  et  il  etait  certain  que  les  grappes  seraicnl  encoie  tfjtalement 
detruites. 
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beuxWme  gronpe.-^lX  itait  dand  les  mellleures  eoiwfitlons.  Le 
raisin  ^ait  aussi  avatic^  que  le  permettait  la  safeon.  Dans  de* 
grappes  ddjk  attaqu^s  lors  du  traitement  par  le  sottfre ,  la  ma- 
ladie  s'^tait  arrfet^,  et  elles  ^taient  en  voie  de  maturtt^ ;  les  auti^es 
n'aTaient  rien. 

M,  Mereicul  aurait  voulu  confirmer  ce«  resultats,  avant  de  les  pu- 
blier,  par  cpielques  sjmies  d'expih'iences ;  mais  il  fnt  oUige  de  c^der 
a  la  sollicitation  de  plusieurs  de  ses  amis. 

M.  Mereicul  pense  que^  comme  celte  maladie  9'attaque  a  toute 
la  plante,  c'est  k  un  traitement  gdn^ral  qu^il  faut  recourir,  et  non 
h  un  traitement  local,  comme  on  Tavait  toujours  fait  prdcedem- 
ment.  (Traduit  par  M.  Descamps.) 


Un  jardinier,  nomme  Sutchell,  fut  trouv^  mort  dans  sa  demeufe. 
Pr5s  de  iui  I'iaient  un  verre  vide,  une  petite  bouteille  contenant  de 
Tessence  d*amandes  ameres  et  un  portefeuille  sur  lequel  on  Itit 
ces  mots : 

iR  Je  suis  fatigu^  de  la  vie  depuis  Tann^e  derniere  et  depuis  que 
mes  propri^taires  m'ont  refuse  ce  qu'ils  m'avaient  promis  pour  le 
drainage  de  mes  terres.  Aprfes  avoir  aussi  perdu  deta  r^coltes,  mon 
cerveau  s'esi  un  peu  derange,  et  je  me  suis  d^id^  dim'empoisonner. 


Apres  une  enqufite  faite  k  ce  sujet  le  vendredi  i%  octobre,  il  fut 
leconnu  que  le  jardinier  s'etait  suicide  dans  un  moment  de  folie. 

sua  l'ach^e  cyanbydrique  fourni  par  lbs  fevilles  et  les  fleurs 

DU  CERISIBR  A  GRAPPES. 

Par  M.  Gerseler. 

L'^corce  du  cerisler  k  grappes  est  usit^e  en  pharmacie  sous  le  nom 
de  cortex  prmipadi;  a  la  distillation  elle  donne  de  Tacide  cyanhy- 
drique,  ainsi  qu'une  huile  jaune  ayant,  d'apres  M.  LoBvig,  la  com- 
position de  PessencB  d'amandes  ameres. 

L'odeur  cyanhydrique  domine  aussi  dans  Farome  des  fleurs  de  cet 
arbuste  et  se  commimique  k  Teau  dlstillde;  n^anmolns  Tauteui'  a 
recbnnu  que  cette  eaii  conlient  Yingt-quatr<i  fois  moins  d'acide  cyan- 
hydrique que  n'en  contient  Teau  d'amandes  ameres,  lorsqne,  pour 


suicu)e  par  l'essemos  d*amamdes  ameres* 


c<  H.  Sutchell.)) 
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la  pr^aratioD  de  la  premi^re^  on  a  piis  autant  dTcau  que  de  flam. 

Le  m^me  dosage  a  ^t^  suivi  pour  la  preparation  de  Tean  de  feoilles 
de  cerisier  a  grappes.  L'6deur  de  cette  eau  ressemble  k  celle  da  lao- 
rier  cerise ;  mais  la  proportiim  d'acide  cyanhydrique  n*eBt  que  moiti^ 
de  cette  demi^re.  n  est  mi  que  rien  n'empdche  de  TaugAenter^ 
puisqu'on  n'a  pour  cela  qa'k  doubler  la  proportion  des  feuilles. 

(Archw  4er  PkmmMcie,  i.  CU,  p.  lilt) 


COHDITION  DES  raLtBOTOlflSTES  EN  PltMOirr. 

Les  reglements  sanitaires  du  Pidmont  reconnaissent  Texistence  le- 
gale des  phl^botomistes^  mais  sous  la  reserve  qu'ils  ne  d^passeront 
pas,  hors  le  cas  d*urgence  absolue,  Texercice  de  leur  profession  sp^ 
ciale. 

C'est  contre  ces  sages  et  legitimes  restrictions  qu*ayait  rdclarotf, 
par  one  petition  pr^sentfe  h  la  Chambre  des  d^put^s,  un  phl^to- 
miste  r^cemment  condamn^  pour  contravention  k  cette  disposition 
p^nale.  M.  le  docteur  Castiglione,  rapporteur,  a  tr^justement  fait 
observer  que  les  phMbotomistes  des  campagnes  pratiquent  joumel- 
lement  et  ostensibkment  k  m^ecine>  et  il  a  prodam^  la  n^cessil^ 
de  supprimer  ce  titre,  qui^  sans  le  moindre  avantage  r6e\,  ouvre  la 
porte  k  une  foule  d'abus  si  pr^judiciables  k  la  sant^  publique. 

{Gaz.  mid.  de  Ly<m.) 


MOVEN  DE  COMSERVEE  LES  FLEUBS  NATUEELLES  CUEUXIBS. 

La  plupart  des  personnes  aiment  k  cons^erver  des  bouquets  de 
flcurs  naturelles.  Plusieurs  moyens  de  conservation  ont  ^t^  con- 
seillds,  mais  ils  remplissent  plus  ou  moins  le  but.  En  ddflnitive,  Teaii 

corrompt^  et  on  est  obiig^  de  la  renouveler  au  moins  une  fois  le 
jour,  sans  beaucoup  retarder  T alteration  des  ileurs,  qui  commence 
bientdt  apres  leur  separation  de  la  plante.  Le  proc^d^  suivant,  qui  a 
r^ussi  compietement,  consiste  k  introduire  une  cuiller^e  phis  ou 
moins  grande  de  poudre  de  chart)OQ  dans  I'eau  que  contient  le  vase 
destine  k  recevoir  la  fleiu*  ou  la  branche  cuefllie,  et  it  y  placer  celle- 
ci  de  mani^,  bieii  entendu,  que  Fextremite  inferieure  plonge  dans 
lo  liquide.  On  obtient  par  ce  proc^de  les  plus  beaux  r^^iiltats;  e'eit 
k  ce  point  que  les  plairtes  se  conservent  sans  alteration  sensible  au 
moinsaussi  loogtemps que  dans  ieurs  conditions  naturelles,  sans4]u*il 
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soit  n^cessaire  de  renoiiveler  Teau  ni  Ic  charboii,  c'esl-k-toe  sans 
leur  donner  aucun  soin.  L'eau,  dans  ces  conditions,  se  conserve 
limpide.  (Memorial  des  PyrdfUes,) 

SCR  LA  COAGULATION  DE  l' ACETATE  DE  CHAUX  PAR  L^ALCOOL. 

Par  M.  VoGEL. 

Une  di^olution  moyennement  conoentrde  d'acetate  de  chaux  est 
parfois  pr^cipit^e  par  Tatcool  en  un  ceagohim  tellement  ^pais  que  le 
\ase  pent  Mre  renverse  sans  que  ie  liquide  en  sorte;  mais^  au  bout 
de  vingt-quatrc  heures  environ,  ce  coagulum  se  r^sout  en  cristaux 
d'acdtate  que  sumage  un  liquide  limpide. 

U  va  sans  dire  que  ce  phenomene  ne  se  manifeste  pas  dans  toules 
les  conditions ;  il  faui  pour  cela  observer  certaines  proportions  que 
M.  Vogel  a  d^termin^s,  Voici  les  r^sultats  de  ces  observations. 

Pour  que  la  coagulation  ait  lieu  dans  toute  son  intensite,  il  faut  se 
tcuir  dans  les  limites  suivantes  : 

1.  II. 

Ac6tate  de  chaux  *.   3  5 

Eau   19  25 

Alcool  ,    78  70 

(H^eaes  Repettoritm  f&r  Pharmade,  t.  IX,  p.  97.) 


EMPOISONNEMENT  PAR  L^ACONrT. 

Ce  cas  d'empoisonnement  est  cite  par  M.  J.-B.  Brown  dans  la 
Lancet  du  6  octobre. 

On  prit  malheureuscmcnt  de  la  racine  d'aconit  pour  de  la  racine 
de  raifort. 

1  livre  de  ceite  racine,  coupee  en  tranches  et  mSlde  k  8  piutes 
de  saumure,  ful  mangc^e  par  quatre  mcnibres  d'une  meme  famille. 

Tous  quatre  furent  bionlot  atteints  de  violents  maux  do  tete,  de 
douleurs  ct  de  sensations  penibles  dans  tous  les  membres,  ct  cnfin 
de  la  perte  momentanec  do  la  vue. 

On  leur  administra  aussit6t  de  Tether  chlorhydrique  et  de  Tani- 
moniaque  en  assez  gramle  quantile ;  on  leur  mit  des  sinapismes  siu* 
la  poitiine  et  sur  le  derriere  du  cou ;  on  fit  m^me  aussi  simidtan^- 
ment  usage  du  galvanismc. 

On  pai*vint,  au  bout  de  quelque  temps,  h  l^s  sauver  tous  les 
quatre, 

Le  Girmt :  A:  CUEYALIilRR. 
'  153t5     Paris.  —  Typographic  de  RBNOU  et  tf  ATJLDE,  rne  dc  Rhroli,  !4i. 
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4-«  Sdrie;  Tome  VII;  H*  2.  —  Firrier  1861. 
CfllMIE. 

BE  hk  D&IHFBGTION  ET  DBS  SUBSTAHCBS  BMPLOTftSS 
COMME  DfSIllFEGTlMTS. 

(Suite.)  (1) 

ACIDE  SULFUBEUX* 

Avant  Temploi  du  ehlore,  Facide  ralfarevx  reliant  de  la 
combustion  du  soufre  ^tait  employ^  comme  d^siDfectant;  on  en 
faisait  usage  l""  pour  I'assaiDissement  des  lazarets,  des  vaisseaux, 
des  salles  des  hdpitaux,  des  chambres  cootenant  des  vapeurs  in- 
salubres;  2^  pour  assainir  les  hardes,  couvertures,  les  malelas 
ayant  servi  k  des  malades  atteints  de  maladies  infectes  et  notam- 
meot  de  la  gale.  A  cet  effet,  on  ^tendait  les  objets  dans  une  salle 
vide  doDt  toutes  les  feni^tres  et  chemin^es  ^taient  closes;  puis  on 
brulait  du  soufre  dans  cette  salle,  de  mani^re  k  la  remplir  de  va- 
peur  sulfureuse ;  on  laissait  cette  vapeur  en  contact  avec  les  ob-^ 
jets  h  assainir  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long;  on  ouvrait 
ensuite  les  portes  et  les  fen^tres  pour  pouvoir  en  retirer  les 
objets. 

(1)  Voir  notre  numdro  de  d^mbre  I860,  p.  705*717;  et  notre 
numero  de  janvier  1861,  p.  5-15. 

ft^S^ME.  VII.  5 
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Lors  de  ces  fumigations,  I'op^rateur  devait  avoir  le  plus  grand 
soin  de  se  garantir  des  vapeurs  aulfureuses;  car,  respire  mdme 
en  petite  quantity,  I'acide  sulfureux  irrite  les  poumons,  donne 
lieii  I  dela  \  Ia/sitfir6c4tidn|  k  udd  tive  loatr|c^od  4e  k 
pdhrln^;  eii  plus  grande  quantity,  il  poiirrait  amener  Fasphyxie 
et  la  mort  (1). 

GuytoA  de  MorteatL ,  qui  a  Stadia  Tactlofl  d^sinfectante  de 
Tacide  sulfureux,  a  dit  que  cet  acide  ne  d^infecte  pas  complete* 
ment  Tair  itiffeCtd  4e  teiasittes;  it  apptlie  cett6  opinion  sur  des 
experiences  qui  sont  relat^es  dans  son  Traiti  des  moyens  de 
desinfecter  I' air,  p.  145 ;  il  dit  eiioore  que  I'acide  sulfureux  k 
retat  liquide  ne  produit  que  peu  d'effet. 

On  pettt  auifii  pf oduk^  les  futnigatiOi)^  sulfureus^s  en  Adsant 
r^agir  I'acide  sulfurique  Stir  des  tnati^res  Organiques,  de  la  paille, 
de  la  sciure  de  bois,  etc. 

L'acide  sulfureux  agit  3ur  certaines  couleurs,  et  par  conse- 
quent sur  les  etolTes  color^es,  de  telle  sorte  que  Ton  souyent 
constate  qu^en  operant  la  disinfection  on  obtenait  une  decolora- 
tion sur  laquelle  on  n*avait  pas  compte. 

t)epuis  longtemps  on  a  abandonne  I'emploi  de  I'acide  sulfu- 
reux pour  obtenir  la  destruction  des  miasmes;  cependant,  tout 
recemment,  un  industriel  a  eu  Tidee  de  colorerdu  soufre  par 
une  petite  quantite  de  charbon,  de  le  couler  en  petits  carres , 
puis  d^olTrir  ce  produit  au  public  pour  la  desinfection  instantanee 
des  li^ux,  Corps  et  matieres  infects. 

L'auteur,  qui  s*etait  fait  breveter,  annoni^ait  avoir  obtenu  des 
medailles  aux  expositions  de  1855  et  1856^  et  preconisait  son 
produit  pour  la  desinfection  des  cabinets  d'aisances,  urinoirs, 
plombs,  puisards,  ecuries,  fosses  a  fumier,  egouts,  etc. 

(4)  L'exposition  au  grand  air,  Taspiration  conrraable  de  1'  animo- 
Qiaque>  Vadminiptration  de  Teau  iucr^  ammoniac^,  sont  les  pre- 
miers moyens  a  mettre  en  pratiqua  pour  cpmbattre  les  accidents. 
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sonfre,  il  indiquait  qn'il  fallait  brftitr  888  taUtttet  (fe  Moufrt) 
pite  4a  loyer  d'infoctloiL 

Gonsiilti  star  ce  prodnU,  noni  avost  dft  faire  ooualtM  ^  qQ*U 
6tflHt«  ks  inoomF^nts ipi'il  |irteoteiiit»  leanocte  coiCaatable 
qifw  an  obtieiidndtpmr  Iss  d^fiaisoliMB  qa'il  indifnit 

AGIOE  SULfURIQUE. 

L'addfi  M&criqae^  d'aprts  les  eipMeicei  de  Gvjrte  de  Mor- 
yml^y  panrndt  senrir  A  la  UnaSe^tknkf  mm  appliqai  dtreete- 
ment  k  des  liquides.  On  ooo^t  aoii  aetkm^  puiaipi'tt  a^  tebU, 
oo^mae  ttgle  gteMe^  que  lea  addea  nio^nmi  aont  dea  aoti- 
aq^iqQca;  maia  sa  fix^  ne  peut  le  faire  eenir  k  la  porifloalaon 
dft  Fair  to  oontaet  mo  lea  oorpa;  il  lea  alt^  rapideaieot  De 
plus,  les  yapeurs  de  cet  acide  ont  uoe  action  dea  piaa  iairaaea 
aar  ksa  olfHniea  reapiraUHraa^  qni  dolt  en  ftira  repouaor  remploi. 

D'aprta  dea  ex^Meacea  de  drawtard,  aitaie  eonceaM  U  ne 
d^ruit  paa  F^ur  d«cap  hiftHqmt  aoiaial^  et  lea  addea a»li- 
({■eset  li  cbk>re  Ini  ioai  bim  si^drieara  daoa  iaa  caa  de  dddn- 

SeUm  Qruiakshatilt^  il  at^aMtte  pliit6t  qtf  il  m  ^bobm  la  {&- 

tidit6  du  pus  des  ulc^res. 

ACiDE  CHLOIlHtDRlQOE. 

L'acide  cUorbydrique  gaceux  a  ^t^  eaiiploy^  avec  aaccte  en 
fumigations  comme  disinfectant.  Les  premieres  applications  re- 
mimtent  k  1773; eUea  sont  dues  kfiuyton  de  Itorveaa,  ^  ayant 
tooBMi  que  lee  deainfectaftt^  caiuma  k  eeUe  ^pef  oe  ae  prodai- 
saient  pas  les  effets  qu'on  devait  en  aitendre,  fusA  Viiit  de  faire 
usage  des  yapeurs  d'acide  chtorbydrftpie. 

tes  experiences  qu*il  fit  k  cette  Spoque  schit  <;on8ign6es  dana 
les  joumaux  de  Fipoque  et  daaa  tea  wmgea  puMate  dcpda,  ^ 


Digitized  by 


JOURNAL  DE  GHIMIE  M^DIGALE, 


qui  tniitent  des  divers  modes  de  disinfection.  Quo!  qu*il  en  soit, 
voici  les  fails  les  plus  saillants  : 

A  la  suite  de  I'hiver  de  1773,  les  caves  sipulcrales  de  la  prin-  > 
cipale  igliise  de  Dijoii  se  trouvant  remplies,  on  ordonna  Tiva- 
cuation  de  ces  souterrsdns.  Les  precautions  prises  pour  s*oppo- 
ser  k  la  dispersion  des  miasmes  putrides  r&ultant  de  celte  ope- 
ration ayant  et6  inefficaces,  Tinfection  de  r^glise  se  fit  ressentir 
avec  une  telle  intensity  qu'il  fallut  fermer  les  portes  de  Feglise. 
Ces  mesures  n'obvi^rent  pas  aux  inconvenients ;  bientdt  les  ef- 
fluves  putrides  se  ripandirent  dans  les  maisons  voisines:  elles 
devinrent  le  germe  d'une  maladie  contagieuse. 

Guyton  de  Morveau ,  consults  sur  ces  evinements,  se  fit  rendre 
oompte  de  tout  ce  qui  avait  ete  mis  en  usage  (1);  puis  il  proposa 
I'emploi  d'une  fumigation  par  I'acide  chlorhydrique  gazeux  (I'a- 
cidt  mttriatique). 

La  mise  en  pratique  de  cette  fumigation  fut  si  prompte  et  ses 
clFets  furent  si  complets  que,  quatre  jours  aprfes,  on  ouvrit  1*6- 
glise,  on  ritablit  les  offices  sans  danger  pour  les  fiddles, 

Ce  risultat  constate,  une  fumigation  avec  Tacide  chloriiydrique 
fnl  pratiquee  dans  les  cachots  des  prisons  de  Dijon,  oh  une  fi^vre 
contagieuse  donnait  lieu  h  des  effets  si  terribles  que  la  plupart 
des  piisonniers  succombaient. 

L'infection,  qui  etait  intense,  combattue  par  ces  fumigations, 
cessa  compietement,  k  tel  point  qu'un  ei^ve  en  chirurgie  de- 
manda  h  coucher  dans  I'un  des  cacfaots  qui  avaient  ete  d6sin- 
fectes. 

Le  resultat  de  ces  experiences  ayant  ^  publie,  elles  inspire 
rent  toute  confiance.  Le  conseil  de  sante  et  Vicq-d'Azyr,  qui  furent 

(t)  Avant  de  le  consulter^  on  avait  fait  usage  de  la  chaux^  de  la 
•detonation  du  nitre,  des  fumigations  de  vinaigre,  de  la  combustion 
de  brasiers  dans  lesquels  on  jetait  des  herbes  odoraotes^  du  storax, 
du  vinaigre  antipestilentiel  repandu  sur  le  pave. 
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consult^s  snr  les  moyens  d'arr^ter  la  contagion  qui  s'itail  mi- 
nifest6e  dans  les  h6pitaax  militaires,  ainsi  que  dans  des  stables 
ou  on  t^nait  enf^m^  beaaconp  de  bestiaux,  prescrifirent  des 
fumigations  avec  I'acide  chlorhydriqne ,  les  signalant  comme 
4tant  le  plus  sftr  moyen  auquel  il  fallait  avoir  recoors. 

Malgr6  les  sneers  obteoos,  soit  insouciance,  soit  que  les  fails 
n'eussent  point  ^t^  assez  public,  les  fumigations  par  Tacide 
chlorbydrique  furent  pen  employ^. 

Gette  insouciance,  comme  on  Ta  fait  remarquer,  ^tait  d'antant 
plus  condamnable  qu'elle  a  peut-£tre  retard^  Temploi  d*un  mode 
de  faire  qui,  dans  divers  cas,  serait  devenu  tr^pr^ieux,  puis- 
que,  par  son  emploi ,  on  aurait  pu  soustraire  aux  effets  de  la  con- 
tagion des  milliers  de  personnes  qui  ont  M  victimes  de  Tinsnf- 
fisance  des  secours  qui  leur  ont  €i€  administris. 

Le  professeur  Mojon,  professeur  de  physique,  membre  de  la 
Soci6t6  de  m^ecine  de  G^nes,  avait  fait  connattre  k  Guyton  de 
Morveau  I'emploi  qu'il  avait  fait  des  fumigations  chlorhydriques, 
dans  une  lettre  qui  fut  imprim^e  dans  le  Moniteur  du  27  niv6se 
an  XI,  on  voit  que  Ton  avait  fait  k  Gtoes  de  nombreuses  fumi- 
gations avec  I'acide  chlorbydrique  h  propos  d'une  fiivre  ^pid^* 
mique  qui  s'6tait  d^clarte  dans  cette  ville.  Voici  quelques  pas- 
sages de  cette  lettre : 

«  que  Ton  s'aper^ut  du  progrto  de  la  fiivre  ipid^que, 
(( les  fumigations  acides  furent  pratiques  dans  les  ^lises,  les 
(c  hdpitaux,  les  lazarets,  les  prisons,  les  casernes  et  les  chambres 
«  de  plusieurs  malades. 

c(Le  20  mars  1800,  je  fus  appel6  dans  I'^glise  de  Saint- 
«  Andr6,  ou  deux  fossoyeurs  6taient  tombis  morts  au  moment 
«  oil  ib  voulaient  descendre  dans  un  caveau.  Je  trouvai  T^glise 
«  infect6e  d'exhalaisons  putrides;  je  fis  sur-le-champ  murcr 
tt  I'ouverture  du  caveau. 

«  Aprfes  avoir  fait  fermer  les  fenfitres,  je  pla^ai  au  milieu  de 
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ft  r^tiaeuQ  gr9yD4  Y«»e  de  terre  oonteo^nl  6  Uyf^s  ml  mm 
^  et  3  iines  d'acids  $«Uiiriftta  (i). 

a  On  li^ii  wAoux  dn  vane  des  fagota  alliaate  pcmr  neoil^r  le 
«  d^agemot  de»  vajmra  ]  etlea  cesflferent  bout  de  d/evK 
((  heures;  OB  onvrtt  alont  le«  feiittres :  Tedm  infeete  avidt  em- 
it tiMmeiit  diapani»  el  Von  reoira  dans  r^gUse  comne  aopara- 
t  vant^  sfins  rien  aentir*  a 

L'acide  chlorhydrique  fut  anssi  aoploy^.  par  le  diiQteiir  Smyth, 
mm  pour  le  lavage  des  lite,  k  Wincheitar ;  il  aUriiuM  k  oea  la- 
vages et  k  nte  faon^  veatiiatioli  lep  suee^  qn'il  a  (diteBB& 

L^adde  dilfffbydnqne  n'est  plus  empley^.  Oa  a  aubetitn^  it 
M  asplei  i'aeide  nrnf  ialque  oxygto^t  le  cjilope  iont  nous  avo^s 
p^  anUriettifentieilt 

Get  acide  ^tendad^ein  petit  dependant  Atre  utilise  poiur  mr 
lem  na  tiasiis  ^Jiipi^ads  ies  odeurs  ioled^a  qii'ila  avralent 
f»Blraot6ea  par  lenr  contact  aw  des  liqnidea  en  d^ntposition ; 
il  r^nsait  beaooonp  mieox  que  le  ohloio  dans  ee  eaa. 

Nous  en  avons  fiait  usage  dans  m  oas  de  ckimie  jndkiaiFe  pour 
^leTa*  il  dei  pliers  qui  dvaieal  abjmm^  dana  une  fosse  Todenr 
infecte  des  matures  UtsAm  ^affaire  Tiesobi^  Moray,  P^inn,  ele.). 

Qn  ooa^  que  nona  avions  pria,  p<Mir  enlever  I'odeiir  de  ces 
papiers,  de  Tacide  assez  affaibli  pour  ne  pas  attaquer  Feacre  tgrn 
a?ait  servi  k  trader  ies  icritorea  snr  le  pq)ien 

(Ln  suite  SIS prockskkuwmhro.) 


El^PLQSION  DE  l.'HYPOPHpSPmTE  DE  SOUDE. 

M.  le  cjpcteur  Marqi^t  et  M.  Troron»sdorff  ayant  appeli  Vat- 
teption  mr  ded  eiiploaiQQi;  de  rbypophospbite  de  sonde,  pluaieur3 

(i)  D'apr^s  Guyton,  10  onces  de  sel  marin  et  8  onces  d'acide  sul- 
urique  lui  paraissaient  des  doses  suffisantes  pour  une  salle  dli6pital 
recerant  20  lits,  la  salH  ^tant  spacieuse  et  dl^y^e. 
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ehimistes  anglais  ont  dtudid  les  hfp<q[»lwspkitet  alodiiM  el  ter- 
reax  sous  ce  rapport  Si  Vm  ^Tapore  eea  self  an  bain  de  sable, 
Vexplosion  eat  inevitable,  m^me  an  bain-marie;  si  la  lenpAra- 
ture  atteifit  iOQo,  le  sel  fait  exjriosioD  lorsqnMl  eossmenoe  k 
venir  sec.  CTest  ee  qui  arrita  k  H.  Trommsdevff  t  I'explosion  Ait 
si  terrible  qu'elle  brisa  toutef  les  fenMras  ia  laboraleire  el 
blessa  plnaeurs  des  asirista&ts. 

11  faut  done  prendre  les  pins  grandes  prieantions  en  ^vapovanl 
les  bypophespbites,  el  il  ae  faiU  pas  que  la  temperature  pidsse 
approcber  de  lOO^.  H.  Tuson  ^vapore  ces  sels  dans  une  sorte 
d'etave  ou  les  liqnides,  dans  les  capsules,  sent  disposes  sur  des 
plancbes,  et  oil  la  temperature  est  loin  de  100<>.  (Mo%  scient.) 

Observation.  —  Pareille  explosion  a  eu  lieu,  il  y  a  quelque 
dix-huit  mois,  dans  une  des  fabriques  de  produits  cbimicpies  des 
environs  de  Paris.  Plusieurs  ouvriers  ont  4t6  blesses ;  Tun  d'eui, 
le  manipuiateur,  a  presque  perdu  la  vue. 

sun  LES  PRODUITS  DE  LA  DISTILLATION  DE  Ik  COLOfBAIff, 

Par  M.  ScHiEL. 

Depuis  plus  de  vingt  mB  on  distiUe  des  qnantttte  oeasidera- 
bles  de  r^sine  s^cbe  ou  colopbane^  et  lea  produits  de  la  dialiUar* 
tion,  employes  dans  le  grfdsfuige  des  waf^nSi  KHit  eacora  pa« 

coDQus.  Cedent  pnneipalepept.den^  huiles  appel^es,  rune  vnw 
esseme  et  I'autre  hmlc  lourdei  elles  se  prodwmt  eft  graade 
abondance;  leur  prix  est  tr(iMM)d^e» 

Gette  distillation  de  la  r^sine  s^che  se  f^t  d^QS  de  v^stes 
cyliodres  de  fonte ;  elle  est  accompagn^e  debeaucoup  de  gaz  <jai 
ont  la  composition  suivante : 

Acide  carbonicjue   14.96  pour  100. 

Oxyde  de  carfeene   11 .48  — 


£ibyl^ne. ..,....)  k  qq 
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J^'adde  carbonique  angmente  vers  la  fin  de  ropdr^ion,  et  it 
se  produit  en  m^me  temps  du  gaz  des  marais. 

La.  vive  essence  se  ^actionne  en  deuxjessences :  la  plus  l^g^re, 
traits  par  I'aeide  sulfurique,  puis  par  Teau,  d^velq)peHneodetir 
de  th^.  EUe  brunit  quand  on  la  chauffe  en  vases  elos,  et  con- 
trade  alors  une  odeur  de  menthe  poivrie 

La  seconde  essence  est  identique  au  tirdbine.  L'huile  lourde 
rappelle,  par  sa  composition,  la  r^indne  de  HM.  Deville  et 
Frimy.  {American  Journal  of  sciences  and  arts,) 


ANALYSE  INDUSTRIELLE  DU  GOUDRON  DE  TOURBE  DONT  LE  PRIX 
AVAIT  £t6  P0RT6  a  25  FRANCS  LES  100  KILOGRAMMES,  PRIS 
A  l'uSINE. 

lo  Huile  l^g^re  ayant  les  caract^res  de  la  benzine  de  houille, 


obtenue  k  nne  temperature  ne  d^passant  ku.  fr.c.  fr.c. 
pas  100  degr^s   7.50  k  1.20  9.00 

2o  Huile  remplagantparfaitement  dans 
les  lampes  k  schiste  Thuile  de  schiste  du 
commerce   12.00     0.80  9.60 

30  Huile  fortement  paraffin^e,  ayant 
la  consistance  de  c^rat  sans  eau,  et  tr^s- 
propre  au  graissage  des  voitures  et  des 
machines   40.00     0.50  20.00 

40  Bau,  brai  sec  et  pertes   ftO .  00    0 . 00  00 . 00 

Difif^rence  pour  frais  de  fabrication  et 


benefices,  13  fr.  60   100.00     0.00  38.60 

Plusieurs  modes  de  distillation  ont  6t6  propose  pour  le  trai- 
tement  des  goudrons;  mais  le  seul  qui  m'ait  parfaitement  r^ussi 
est  celui  de  Ghiandi-Bey  (1).  Avec  ce  syst^me,  pas  de  coups  de 

(\)  Chiandi-Bey  distille  dans  le  vide  k  feu  nu,  avec  jet  de  vapeur 
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fen,  pas  de  dteomposition  po88a>le,  et  fracUooaaneot  ladle  des 
produits  en  one  senle  operation. 

N.  B.  J'ai  omis  de  faire  entrer  en  compte,  dans  ma  derail 
lettre,  la  poussi^re  de  coke  de  tonrbe,  qui  se  demande  k  raison 
de  i  fr.  les  100  kilogr.,  pris  k  Tusine,  poor  la  fabrication  des 
charbons  agglom^^  dits  de  Paris.  Lbfovri. 

sua  LES  MATI&RES  SUGR£eS  DES  FRUITS  ACIDBS. 

Par  H.  BaiGNET. 

Les  conclnsions  principales  de  cette  intiressante  ^tode  sont 

les  suivantes  : 

l^"  Le  Sucre  originaire  des  froits  acides  est  le  suere  de  eamte, 

2o  Pendant  la  maturation,  ce  sncre*se  change  peu  ii  pea  en 
Sucre  interverti  G^^H^^  0*^,  identique  k  celui  qu'on  obtient  par 
TacUon  des  acides  sur  le  sucre  de  canne* 

30  A  r^poque  de  la  maturity,  la  constitution  de  la  mati^re  su- 
cr^e  varie  avec  les  fruits. 

h"*  La  cause  de  cette  variation  est  due,  non  aja  acides  natu- 
rels  ni  au  tannin  contenus  dans  les  fruits,  mais  k  un  ferment 
analogue  k  celui  de  la  bi^re. 

50  II  existe  entre  le  sucre  de  canne  et  le  sucre  interverti  une 
affinity  telle  que  leur  separation  est  tr^difficile. 

60  Le  precede  qui  rtossit  le  mieux  est  celui  de  M.  P^ligot ; 
il  consiste  k  former  un  saccharate  de  chaux,  que  Ton  s^pare  par 
r^bullition  et  qu'on  decompose  ensuite  par  un  courant  d*acide 
carbonique.  G'est  ainsi  qu'ont  m  obtenus  les  sucres  cristalli- 
sables  de  la  p^cbe,  de  Tabricot,  de  la  prune^  de  la  pomme,  etc. 


de  1  ^  5  atmospheres  remplissant  au  fond  de  la  chaudi^re  le  r61e 
d'agitateur. 


7A  jQimifAii  HE  cpiMiE  u&)iaAiJ&» 

7<>  VwmiQn,  8(mroe  sucre,  oe  peHl  cU^ 

cel^  ni  par  I'eau  iod^e,  ni  par  le  micrpscope, 

$o  n  ^WiblQ  repr^fS^flM  p«»r  w  prinoq^  partieidier  qui  se  np« 
pvocbe  4¥  toomtt;  U  f»t  paiSiiilement  iaolable,    la  propoflkm 

Q«  l4$0  l)9iianes  vertes  contienn^t  tout  b  la  fw  b^oonpdV 
midon  et  beaucoup  de  lanniiu  Us  disparaissent  avec  la  maturity 
et  sont  remplac^s  par  du  sucre  de  canne. 

IQo  II  existe  done  une  difference  essentielle  entre  les  jn'ocM^s 
de  Tart  et  ceux  de  la  natttre,  an  point  de  vue  de  la  transformation 
en  suoTAi  soil  de  ramdoii^  mt  tapm  i  le  Sttcra  des 
fruits  ct6€  par  la  maturity  naturelle  et  celui  qui  d^riye  de  h  iQa- 
toriti  artifioidUe^  Is  premier  est  di»  Bucm  de  oanoei  le  aecond 
du  Sucre  interverti.  (Comptes-rerndtix) 

"    '""I  ■■  "  '  fi'   "Ill  fui  .iimifiiiii nil  II  I  ii'M  U.I  ■ 

ALUAGK  DB  CtnTRE  ET  DE  ZtlTC,  POUR  PROT^GER  LE  HER  CONTRfc 
l' ACTION  DE  l'eAU  DE  LA  MBR,  SAITS  tTRE  CORRODE  LVI-filfiMB. 

Par  M.  B.  Mallet. 

Tops  1^  ^lUages  de  c^ivre  et  de  zinc  renfennant  jdus  de 
31  popr  100  de  cuivrQ  auginentent»  conune  lefait  le  cuivre  pur> 
la  corrosion  de  la  fonte,  lorsque  cette  demiire  est  mi^e  eA  cou- 
tact  intiqie  avec  ces  alliages  et  plough  dans  I'eau  de  mer.  Au 
contraire,  les  alliages  pluf  richer  zinc  prot^ent  la  fonte  d'au- 
tant  mieux  qu'ijs  contiennent  plus  de  zinc,  mais  en  mtoe  temps 
ce  sont  ces  alliages  qui  sont  attaqn^  plus  ou  moin^  p$ff  I'eau 
sal^ 

U.  Wallet,  profe^seur  de  cbUnie  h  Dublin^  a  d^montr^  exp^^ 
rimentalement  qu'ui^  ^Uage  cqvpos^  de  2540  d4  eumr^  et 
de  74-60  de  zinc^  mis  en  contact  avec  la  fonte,  non-seulement 
prpt^ge  ceUe-ci  compl6teroent  centre  Taction  corrosive  de  I'eau 
de  mer  dans  laquelle  ils  s^joument  ensemble^  mais  ralUage 
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M««iteM  B- eft  pas  f^ltqa^  semiUtmeDt  daos  ecs  droooiteMak 
Des  aifiages  renfermaBt  moiot  it  25  poor  100  da  cuiTre,  tovl  «i 
pTot^geani  ^galmeBt  to  fer  d'luie  manUre  tr^t-eiBcaos,  tareal 
MiM  iMMjvfc  qua  le  Bine  pir,  mais  perdirent  Bteiimoiiis  pbtt 
ta  fMfi  foa  f idliag»,  reafemmt  25.40  de  cuhore. 

Mm^wnwH.  —  La  eotiaarvatioB  dea  ooqaea  de  navfres  par 
ks  donblages  BMStalBqaes  abaarbt  dM  soniflies  toonsea,  et  oelte 
d^Di»e  est  loin  d'etre  en  rapport  aveo  lea  r^aoltats  obtemis;  la 
ralsoB  m  est  bien  simple  :  toiis  les  m^taax  fadlement  oxydablea, 
tds  que  fer,  zinc  et  cuivre,  sont  promptemeot  ehlomrtedana  lea 
AsdH^a  de  ael  Hiarln.  De  Ik  une  tisure  raplde  et  la  n^ceasit^ 
fmi  entrefi^  oontlBueL  Gootre  tcmte  pr^ifisloii,  lea  bordagea 
de  mm  aont  tapiaa^  de  cruatac^  qoi  s^y  mBltiplient  avee  la 
plos  parfdte  conmodit^.  D  nous  aemble  qa'il  y  anrait  m  moyen 
ptaa  ^ooBomkiae  el  plua  eificace.  II  coni^terait  k  remplacer  lea 
coirasses  m^talliquea  par  ob  enduit  bltumifieax,  analogne  k  cekd 
qa'mi  ^nd  sor  nos  trottoira.  Ce  mastic  adhere  tr^fortement 
an  bois  etle  eonsenre  tr^bien.  L'acide  phtoiqaequMl  contient, 
HBnt  an  poison  pour  les  animanx  inCMears,  les  d^oMeraH  de 
8*attacher  k  un  support  r^pulsif  et  d^l^t^re.  Nous  recommaadona 
eet  esaai^  BOS  eo&Ar^rea  dea  ports  de  ner. 


TOXICOIiMJIB.  . 

us  GASTHABIBES^  ALT£r£eS  OU  N0N»  PEUVENT-BIXES  d£TEEIIIHEE 
LE  CHARBON? 

Par  M.  PORTINEAU. 

Cette  qucM^ioB  «  ^poate  par  la  partaet  de Oanaal k  M.  Fo^ 
lu)aaii»  qui,  %  sou  tAur ,  la  aottmel  k  h  diseaaaioB  de  la  SooiM. 
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D'apr6s  M.  Ghoisy,  gr&ce  k  certaines  idiosyncrasies  les  cantha- 
rides  peuvent  occasionner  la  gangrene,  mais  non  le  charbdn,  qui 
est  produit  par  une  autre  cause :  la  piqilire  d'une  moucke  impr^- 
gn^e  de  mati^res  putr^fi^es.  La  cantharide,  dans  les  monies  con- 
ditions, peut-elle>  ayant  ^t^  soumise  aux  manipulations  pharmft- 
ceutiques,  communiquer  le  charbon?  II  ne  le  pense  pas. 

M.  S^nac  n'admet  pas  non  plus  que  la  cantharide  puisse,  en 
tant  qu'agent  de  v^ication,  produire  le  charbon;  mais  il  est 
d'avis  que  la  plaie  d'un  v^sicatoire  pent,  k  Poccasion  d'une 
mouche  infect^e  venant  s'y  poser,  devenir  le  point  de  depart 
d'une  affection  charbonneuse. 

Suivant  M.  Secretain,  le  docteur  Choisy  n'a  vu  qu'un  des 
c6t^sde  la  question;  car,  en  outre  du  charbon  reconnaissant 
pour  cause  la  piqilire  d'une  mouche  impr^gn^e  de  mati^res  pu- 
trides,  il  y  a  le  charbon  spontan6,  qui  pent,  en  raison  de  cer- 
taines idiosyncrasies,  se  d^velopper  sur  la  plaie  d'un  v^sicatoire. 
Un  enfant  de  Bellenaves  a  pr6sent6,  k  la  suite  d'un  y^sicatoire 
mal  entretenu,  une  gangrene  de  toute  la  face  post^rieure  du  tronc 
devenue  promptement  mortelle.  N'ayant  pas  ^t6  pr6par6  en 
pharmacie>  I'empl^tre  v^sicatoire  est  rest^de  composition  in- 
connue. 

M.  Choisy  a  vu  un  empl&tre  de  mouches  de  Milan ,  pris  chez 
un  pharmaeien,  produire,  sur  la  poitrine  d'un  enfant  de  sept  h 
huit  ans,  d'ailleurs  dans  de  bonnes  conditions,  une  gangrene 
qui  s'^tendait  jusqu'aux  c6tes.  La  mort  n'a  pas  suivi,  mais  grand 
a     le  danger. 


OBSERVATION  d'eMPOISONNEMENT  CHRONIQUE  PAR  LE  CUIVRE. 

Dans  ces  derniferes  ann^es,  plusieurs  savants  ont  mis  en  doute 
cette  affection  et  ont  voulu  revendiquer  pour  le  cuivre  une  inno- 
cuil6  qu'il  ne  possfede  pas.  Le  professeur  Oppolzer,  h  Vienne,  a 
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ea  Toccasion  d'observer  qnelques  cas  de  ce  genre ;  le  dernier, 
tr^remarquable,  est  le  suivant  : 

Un  chaudronnier,       de  quarante-six  ans,  avail  Joni  d^une 
bonne  saai^  lorsque,  il  y  a  trois  ans  et  demi,  il  conunen^a  k  per- 
dre  rapp^tit,  les  forces  diminu^rent,  il  snryint  nn  amaigriste- 
ment  lent  mais  progressif  et  nn  d^couragement  inconnu  jns- 
qn'alers.  Bientdt  des  alternatives  de  constipation  et  de  diarrhte, 
et  six  mois  aprte  ce  d6but,  au  commencement  de  Tann^  1856, 
ane  violente  coliqae  ayant  dur^  cinq  k  six  semaines,  au  dire  da 
malade ;  les  dooleors  ^taient  presqne  intol^rables  dans  les  hnit 
premiers  jonrs  et  occnpaient  tout  le  bas-ventre ;  eUes  revenaient 
par  paroxysme,  mais  n'avaient  pas  d'intervalle  libre  au  commen- 
cement. L'abdomen  ^tait  ballonn^  et  sensible  au  moindre  attou- 
chement.  Des  cataplasmes  et  des  sinq)ismes  diminuaient  ordi-* 
nairement  les  douleurs.  Durant  cette  maladie,  il  perdit  un  grand 
nombre  de  dents,  surtout  de  lam&cboire  sup^rieure.  II  n'y  avail 
pas  eu  de  salivation. 

Apr^  avoir  ^tA  bien  r^tabli,  cet  ouvrier  revint  k  son  travail. 
Un  an  plus  tard,  il  fut  repris  des  m^mes  accidents,  mais  la  sanlA 
o'est  plus  redevenue  bonne  depuis  cette  ^poque.  II  survint  par- 
bis  un  tremblement  des  extr^mit^s»  durant  des  jours  et  des  se- 
maines, et  les  akematives  de  constipation  et  de  diarrbte  ne  ces- 
sirent  pas. 

II  y  a  deux  mois,  troisi^me  colique,  identique  aux  prteMen- 
tes,  et  qnand  apr^  quatre  semaines  le  malade  quitta  le  lit,  il 
s'aperQut  d'une  paralysie  de  la  main  droite. 

L'^tat  actuel  est  le  suivant :  structure  petite,  amaigrissement, 
joues  enfonctes,  face  d'une  couleur  jaune-verdAlre.  Muqneuse 
buccale  p&le,  mais  la  face  interne  de  la  l&vre  inf^rieure,  quel- 
qnes  places  de  la  sup6rieure  correspondant  surtout  aux  impres- 
sions des  rares  dents,  color^esen  bleu  fonc6  ;  les  dents  sont  gris 
ardois6,  surtout  k  leurs  bords.  Rien  dans  la  poitrine,  si  ce  n'est 
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uae  liebr^  feiblem  d^s  eontrnGtioDB  du  amr*  Ventre  fortenifeiit 
r^tract^,  un  peu  sensible  k  la  pres^ion.  Les  extc^itiift^  aup^rieil^ 
mmt  considiirablemaai  amaigf^ies^  la  droUe  pliui  la  gau- 
che et  surtottt  k  mum  di^ito^  qia  d'a  que  la  peau  et  teft  os.  L'a^ 
vaut^bras  droil  ea  proaalion  eoastante  i  la  main  fl^hie  k  ahgle 
droit;  lea do^ts  fonoaiit  prelK[ue  le  poing;  le  pouce  fltehi  dana 
la  presume  et  la  seoouda  phalange  et  tiri  en  dedans  Les  mou^ 
vemaata  de  ravant^bras  mx  ie  bras  sont  iuBbei  libres^  mais  Vex^ 
tension  volontaire  de  la  tnain  et  surtout  dea  doigts  est  ooispl^te- 
meat  impossible  ^  la  flexion  ne  pent  ^tre  exag^rfe  que  de  trtes-^ 
peut  PmAe  un  pen  tremblante,  b^ay^e  (depois  qoelque  tempa 
an  dire  du  inalade) ;  fonctions  dea  Sena  normales ;  absence  de  sa- 
yeur  cuivr^e.  La  sensibility  de  la  peau  eat  intaete,  m^me  dans  le 
membre  paralyse;  la  mobility  et  la  sensibility  yiectriquea  ne 
sont  pas  aflGaiblies  dans  les  extenseura  maiade^  L'nrine  r^ifer* 
mait  da  coivre. 

Le  dis^nostic  de  cette  maladie  ne  pent  6tre  douteux;  tont  m 
pliia  pourrait-on  inyoquer  une  intoxication  sa^niae;  maia  la 
Cottieur  de  Tindividu,  les  symptdmes  intestinaux,  la  presence  du 
cttitre  dans  Turine^  I'absence  de  mtoietnent  de  plomb,  ne  per- 
n^ttent  pas  de  croire  h  cette  intoxication. 

Pour  yiiminer  le  cuivre  du  corps,  il  faut  aotiver  toutes  les  s^*- 
cr^tions ;  ainsi,  donner  de  16gers  purgatifs,  des  sudorifiquea,  des 
diur^tiques  (poarqiioi  pas  de  Tiodure  de  potassium?);  puis  re- 
faire  la  constitution  par  tons  les  soins  hygiymquies*  La  fin  de 
Tobservation  pr^c^dente  n'a  pu  ^tre  donn^e^  puisque  le  malade, 
venuaeulenient  k  la  consultation,  ne  s'est  plus  repr^aenty.  ^  S. 

EMl»OISONNfiMENT  PAa  L'OPltJM. 

Par  M.  le  docteur  Beaupoil  (dlngrandes). 
Parmi  les  nombreux  abas  auxquela  doone  lieu  Texercice  de 
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h  jrtianMde,  il  faat  placer  ei  tMe  la  deplorable  habttdde  qi'mic 
on  grand  AOmfere  da  pbarma^iant  da  d^vrer  smis  ordonnance 
de  mdl^oiii  to  Bi4die«M&t8  qui  laur  aoot  damandte  poor  tMtes 
sortes  de  maiadias ,  at  6p4aialetDaat  daa  pf^ratiOM  opiaetaa 
aalmar  lea  colkfoag  das  an(anta  noavaau-n^ 
I'ld  en  ce  mom^t  sous  las  yeax  im  eas  qui  ma  fidt  fivaoianl 
.  regretter  que  la  polioa  m^dkala  na  soli  paa  aileaa  ftdta  fc  cat 
^ard. 

Obs.  ~  La  femme  S.  B....,  d'lBgrandai  (Indre-et-Loira),  est 
accoufihto  le  23  septembre  1860  d'una  petite  fiile  bieo  oooititiite 
et  ayant  bonne  envie  de  vivre^  Graignant  que  aon  lait  ne  auffise 
pas  it  cette  enfant,  eUe  a  pris  Thabitade  da  loi  faira  manger  to«8 
let  $cir$  ana  panade  comma  savent  en  faire  noa  campagnarda, 
afifi)  dit-elle,  da  remp^cher  de  crier  pendant  la  nnit.  Le  moy^ 

a'a  pas  M  efficaea^  car  la  petite  Maria  8  one  d*ane  mani^re 

ifr^ue  touted  lei  nuks.  Bn  pareille  occurrence,  les  cooseils  ne 
inftnquent  paa  {i  la  campagne.  line  comm^re  du  voislnage  a 
tecmm  que  I'enfant  avait  ded  colique^,  et  a  conaeilM  de  Ini  faire 
prendre  du  <ialme  (c'eat  aons  ca  nam  que  Ton  demande  anx  pfaar- 
fflaciens  (te  nos  environs  les  opiac6s  destinte  &  faire  passer  la 
coliqne  aut  enfants).  En  cons^uence,  une  belle  t^te  de  pavot  a 
M  c<^6e  an  qiiatre/  on  a  Jet^  les  graines  au  fen,  et  Ton  a  fait 
boaillir  trois  portions  dans  deux  verrdes  d'eau  Jusqu'li  reduction 
tfane  bonne  demi-verr^e.  Un  certain  nombre  de  gonttes  de  cette 
d^tion  ont  itA  administries  h  la  petite  fille  le  22  octobre  1860 
Ml  soir.  L'enfant  a  cri6  un  pen  moins  que  d'habltude  pendant  la 
auit;  mais,  les  cris  ayant  recommeoci  de  plus  belle  vers  trols  ou 
quatre  heures  dtt  matin,  une  dose  beaucoup  plus  forte  a  6t6  ad- 

ministrfee  daAs  de  Teau  de  rlz.  La  petite  Marie  S   s'est 

endonaie  d'un  profond  sommeil,  et  la  femme  S.  B  s'est  mise 

Ivaquer  aux  soins  de  son  manage,  contente  d'un  aussi  bean 
ffettltat.  Au  birtit  de  quelques  heures  nfenmoins,  elle  commenga 
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h  troaver  qu'il  ^tait  temps  de  donner  le  sein  h  son  enfant;  mais 
€elle-ci  dorroait  si  bien  qu'il  eti  iik  dommage  de  la  r^veiller. 
Pourtanty  les  heures  se  passant  et  le  sommeil  durant  tonjours,  k 
pauvre  femme  finit  par  s'inqui^ter;  elle  enleva  la  petite  Marie  de 
son  berceau  et  ne  put  la  r^veiller;  sa  figure  lui  parut  d^com- 
pos^e.  Enfin  elle  prit  peur,  et  accourut  chez  moi  tout  en  pleurs, 
tenant  son  enfant  sur  les  bras.  II  ^tait  onze  heures. 

La  pauvre  petite  ^tait  inerte,  la  t^te  pendante  et  les  membres 
en  resolution ;  la  mAchoire  interieure  paraissait  projet6e  en  avant, 
et  ex^cutait  un  tremblotement  continuel  combing  avec  une  sorte 
de  sugotement  execute  par  la  langue  k  moiti^  sortie  de  la  bouche ; 
un  pen  d'^cume  apparaissait  aux  commissures ;  toute  la  face  avait 
un  aspect  plomb^,  entrecoup6  de  lignes  plus  violettes ;  les  pau- 
piferes,  encore  plus  fonc6es  que  le  reste  de  la  face,  itaient  gon- 
fl6es,  surtout  en  bas,  h  moiti^  fermto,  et  laissaient  voir  dans 
leur  entre-bMllement  le  globe  oculaire  fortement  convulse  en 
haut;  les  pupilles,  extr^mement  .resserr^es,  auraient  eu  peine  k 
laisser  passer  une  aiguille  fine.  Pouls  insensible ;  respiration  si 
faible  qu'on  a  peine  k  Tentendre;  bruits  du  coeur  faibles,  lents; 
chaleur  presque  normale  au  tronc,  diminu^e  aux  extr^mitte. 
Peau  compl6tement  insensible,  m^me  k  une  pression  forte  ou  k 
la.piqtlre  d'une  aiguille.  Le  pli  fait  k  la  peau  en  la  pingant  reste 
quelque  temps  avant  de  s'effacer.  L'enfant  n'a  pas  urin^  et  ne  s'est 
pas  salie.  Le  ventre  est  souple ;  en  le  palpant,  je  fais  sortir  une 
assez  grande  quantity  d'urine,  et  Tenfant  ouvre  les  yeux  en  m^me 
temps  sans  crier.  Les  globes  oculaires  s'abaissent  alors,  mais  les 
axes  visuels  sont  divergents  (il  n'existait  point  de  strabisme  an- 
t^rieurement).  Point  de  naus^es  ni  de  vomissements. 

En  presence  da  ces  faits,  il  n'6tait  pas  possible  de  m6connaitre 
un  empoisonnement  par  I'opium.  Je  m'empressai  de  faire  prendre 
une  decoction  tr^s-concentr^e  decaff  sans  sucre,  donn^e  par 
petites  cuiller^es  de  cinq  en  cinq  minutes ;  des  linges  tr^s-chauds 
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farent  plao^  autoiir  des  meiiibres  refroidii,  et  un  lawncit  fut 
pr^ar^  ayec  10  grammes  de  sulfate  de  soode  foodiis  dans  turn 

verr^e  d'ean  chaade. 

y  eDfant  pandssait  boire  avec  avidity  et  n'ayait  aacone  diffi* 
cult^  pour  avaler,  malgrd  le  treroblotemeDt  conliuuel  de  la  ml- 
cboire  inf^rieure,  la  projection  de  la  langue  el  une  rougeur  vive 
de  toute  la  boucbe  et  du  pbarynt. 

Le  lavement  ne  fut  point  rendu.  Je  renvoyai  la  femme  S.  B..... 
chez  e\le,  recommandant  d'administrer  un  autre  lavement  pareil 
dans  une  heure  et  demie,  et  de  continuer  k  faire  boire  tr^fri- 
quemment  du  caf^. 

A  midi,  on  accourt  me  chercber  :  Fenfant  ^touffe,  me  dit-on. 
La  poitrine  ne  se  contracte  point;  une  depression  profonde  se 
creuse  au  niveau  de  T^pigastre  h  chaque  mouvement  respiratoire. 
Le  ponis  pent  ^tre  senti ;  il  est  toujours  lent«  La  cbaleur  est 
revenue  aux  extr^mit^s.  L'enfant  boit  toujours  trto-facilement  el 
avec  avidity.  Axes  visuels  toujours  divergents;  pupilles  imper- 
ceptibles  et  insensibles  aux  effets  de  la  lumiire;  sensibility  gind- 
rale  toujours  abolie ;  point  de  convulsions. 

Le  layement  n'a  point  encore  ^t^  rendu;  le  ventre  esl  un  peu 
tendu.  L'enfant  a  beaucoup  urin^. 

Continuer  le  caf6,  en  alternant  avec  une  d^coctimi  d'orge  pour 
etancber  la  soif ;  donner  le  second  lavement  ilUcOj  el  un  troi* 
si^me  dans  deux  heures. 

A  la  suite  de  ce  nouveau  remMe,  Tenfant  a  ivacui  abondam* 
menl  par  en  bas  h  plusieurs  reprises,  et  une  fois  par  en  baut 

Je  revois  la  petite  malade  k  quatre  heures.  Le  pouls  a  repris 
de  la  frequence;  la  respiration  se  fait  tant6t  natureltement,  el 
tant6t  sans  le  concours  des  cdtes,  qui  semblent  paralyse.  Aucun 
bruit  anormal  k  Tauscultation  ni  k  la  percussion.  Les  pupHles  soni 
toujours  tr6s-resserr6es,  mais  les  axes  visuels  paraisseni  droits 
par  moments,  et  les  yeux  restent  roieux  ouverls. 

4c  s^RIE.  VIL  6 
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.  i/iMrfMit  &'a     cri6  eaoor^  idia9  elle  oonnamce  i  Eetinr  mi 
iuttamj5t:jaiidke  fund  je  la  piceil^  et  k  fifom    iqdImi  ^ti* 
mentan6ment.  Urines  et  selles  abondantes.  ' 
AUmn&  Fadmuristraticm  du  ci^  avee  la  poUoa  aqiTA^  : 
:      ea«^lwtftl^  ; . . . .  graBttmcs. 

Teinture  d'iode  ,  * , . . . .      ^  gput^ps^ 

Alcool  camphre    2  — 

i  jjpon^r  ppr  4<eipi-cj;iiHerte5  ^  caK,  de  dix  en  dix  minutes. 

JUjrip  Srtf  V  misfi  k  iivp^  et  i  ^'agiter  aussitO^  aprj&s  avoir 
pris  la  premifere  dose  de  cette  potion ;  le  pouls  5' est  relev^  prOr 
g^pssiyepsni  <et     pupUks  ont  coropaepc^  h  s'j61argir. 

4  huif  heures  |e  constate  ui^e  amelioration  tr6s-sensible ,  et 
n'iifti);  Jj^  §pasme  re^piratoir;^  qui  se  reprodui|t  encore  de  temps  e^ 
^jpi^,  fj^tiOiit  quj|p4  r^nfan^  crie^  op  po^rrait  la  regarder  comme 
Iffivs  4e  t^nlL  dapg^.  Les  y^?:  s^ot  Pjaverts  ^  leur^  4?^^s  pjipaW 
.Lye§ }  \es  pupilles^pt  rey«iuj^  h  l^ur  ouyerture  ordinaire ; 

confracfjept  guan4  j'WPWbe  hl^m^re  \  \^  pe^pi  €^J;  chj^]a4'e 
etl^gferement  halitueus^;  I'lepfant  crie  aussit^t  qw'on  lapjncej 
Ipyej^^ejest  i^oup}e,  ley  uriife]^  toujour.?  faciles;  encore  pli^siewrs 
selles  depuis  ma  derni^re  visite.  La  ^oif;  p^ait  ^jours  assez 
e|  Vqpfettt  )hh$  pa^;di(fipuU4  differentei?  bofs^os  quJon 
lf^Jr^Irt^. 

Le  spasme  respiratoire  lui-m^me  a  paria  f^^ier  prflgr^^yivje-r 
jj^f  ^  {\is  ^  k  J^e^we  ie  ('^ministration  d^e  la  potion  iodo- 
can^p^^  et  Vmi^nf.  s*est  eqdor^ie  Qatiirejlement  vers  minuit^ 
, ;  J4rl^pgi^ii}  patip,  ^  oetobre,  il  ne  restait  plus  gu'^n  peu 
jl'h^ti}4Pr  Qwi  4issipee  peif  ^  peu  les  jours  sqiyants. 
;  ^'31  fait  dpiyier  \^  sein,  qi^e  Tenfant  a  pris  avec  plaisi?:,  et 
^gag4 1^  iei^me  S^,  B...-  ^  r^ulari^er  mieux  gu'elle  ne  ji'a  t^\\ 
j^u'k^  jmf  jl'^jlj;tt^tatipi|i  de.sa  ii^e.  J'ai  recpmm^n4^  4^  In} 
donner  le  sein  kji^^  b^r^  r^fewfi^^^j  toiHOjuis  J^sn?4Wf  .l^'  4? 
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)#i  f prpn4Fe  autre  ^ose  qa£  san  li^i  qpi  «0t  •b#Q^ 
^  #1  fdft  })dn.  Je  bii     qon^eillii  ^  ootrt,  pmv 

angmenter  encofe  la  s^cr^tion  ite  im)o  lait  et  pour  le  reidm 
vmlp  dehlire  jtaTAelfeiDefit  une  iiitea{#n  de  sm^acm  ie  fe- 
089^.      myBm  M  prodiut  I'lefiet  attenda,  el  ai^Mid'hiii, 

1"^  novembre  1860,  la  petite  Marie  S       paralt  fort  Mao  pir^ 

taste  et  n'a  pla9  de  qoUques. 

Les  empoisoDnemei^s  p^r  ropiuoi  ^  mnt  ^i^idbeureusemenl 
pas  Tares,  et  partaot  ppt  pu  0tre  Men  ^tudi^s  daos  leurs  moiii- 
dres  details  symptomatologiques  :  je  ne  crois  done  pas  utile  de 
reveDir  sur  les  symptdmes  que  j'ai  not^  au  fur  et  h  mesure  de 
leur  production.  Mais  je  ne  veux  pas  clorc  cette  o1)servatIon  sans 
appeler  Taltention  de  la  Soci6l6  de  m^decine  pratique  sur  la  ra- 
pidity d'action  de  la  potion  iodo-camphr6e  pour  rappcler  la  sen- 
^ifil^  ehez  ma  petite  malade.  Sans  deute  Tinfusion  de  €aK» 
prficMiis^  par  Orfila  et  admirablement  appropri4e  k  la  circon- 
stance,  avait  d6jk  relevff  le  pouls,  excil*  le  systfeme  nenreui 
e^r^bro-spinal,  et  d6compoS6  !e  poison  par  le  tannin  qu'elle  ren- 
ferm^  en  abondance ;  mais  I'iodure  iodur6  de  potassfum  et  le 
eamphre  m'ont  para  agir  bien  plus  4nergiquement  encore,  puis- 
que  aussit6t  apr^s  I'injeclion  de  la  premiere  dose  la  petite  ma- 
lade s*est  mise  h  crier,  ce  qu'elle  n'avalt  pas  pu  faire  encore. 

Est-ce  k  riode,  est-ce  au  eamphre  qu'est  due  cette  action 
rapide  ? 

Je  pense  que  I'on  doit  rapporter  une  part  d'action  k  cbacun 
des  m^icaments  qtii  entrent  dans  la  eoraposilion  de  cette  for- 
mule.  L'lodure  iodur^  de  potassium;  pr^conis^  d^is  1829  par 
M.  Doun6,  est  promptement  absorb^ ;  il  decompose  les  sels  dfe 
morphine  et  facillte  leur  Elimination  par  lefe  urines.  Le  eamphre, 
de  son  c6tE,  suivant  Lessona  et  HallE,  s'oppose  au  narcelisme 
causE  par  Topium,  et  possfede,  t^ivant  les  expfrienees  d'fiPahne*- 
ttfenn,  une  adlon  diata^tralement  opposfte  h  celle  de  oe  dernier. 
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II  n'est  pas  jusqu'k  Talcool  qui  accorapagne  le  camphre  dans  la 
formule  d6  ma  potion  qui  ne  pourrait  r6clamer  sa  part  d'action, 
suivant  les  toxicol^gistes  italiens; 

Quoi  quUl  eo  soit,  Teffet  produit  par  la  reunion  de  ces  diflK- 
renies  su^staiioesa^t^  fort  satisfaisant :  c'est  tout  ce  que  je  pou-^ 
vais  souhcdter. 

S0CI£t6  MfiDICALE  d'^MULATION  DE  PARIS. 

Siancedu  3  novembre  1860. 
Pr&idence  de  M.  le  baron  Labret. 

M.  Perrin  a  communique  une  Note  sur  un  cos  d' intoxication 
par  la  benzine,  suivie  Observations  sur  les  effets  physiologi-- 
ques  de  cette  substance. 

Observation.  —  M.  C  ,  teinturier,  tgi  de  quarante-sept 

ans,  par  suite  d'une  m^prise  singuli^re  dont  les  details  sont  ia- 
utiles  k  raconter  ici,  avala,  h  six  heures  dn  soir,  le  tiers  environ 
d'un  verre  ordinaire  rempli  d'un  melange  de  trois  quarts  de 
l>enzine  et  d'un  qaiart  d'eau  de  Seltz.  Comme  la  benzine  est  beau- 
coup  plus  16g^re  que  I'eau,  il  est  probable  que  la  portion  ing^r^e 
fut  de  la  benzine  pure.  A  la  troisi^me  ou  k  la  quatri^me  gorg^e, 

BI.  C  ,  s'apercevant  de  son  erreur,  rejetaloin  de  lui  le  r^te 

du  breuvage  et  envoya  chercher  un  bol  de  lait ,  qu'il  avala  pres- 
queaussit6t.  MaisJ)ient6t  il  se  sentit  ^tourdi,  mal  ^quilibr^  sur 
ses  jambes,  la  t^e  embarrafe^e  et  pesante.  II  n'eut  d'ailleurs  au- 
cune  Evacuation  ni  par  en  haut,  ni  par  en  bas.  II  avait  toutefois 
des  Eructations  frEquentes  dont  Todeur  rappelait  celle  de  la  ben- 
zine. 

A  huit  heures,  M.  C  soupa  lEgErement  et  scms  appEtit.  A 

4ix  heures,. il  semit  au  lit,  n' accusant  rien  autre  chose  que  d'6- 
tve,  diSdiiA]^  do  plus  €n  plus  ivre.  II  Etait  coucbE  depu^s  deux 
heures,  dormant,  au  dire  de  sa  femnie,  d'un  sommeil  trEs-agitE, 
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lorsque  tout  h  coup  U  viat  h  s'iveiUer.  Son  riveil  fut  celui  d'w 
homme  qui  n'avail  plus  conscience  exacte  des  choses  qui  Ten* 
touraient.  U  se  mit  sur  son  s^t^  regardant  de  tous  cdtte  comme 
pour  s'orienter  et  rassembler  ses  id^es ;  puis  bient6t  il  commenca 
k  d^lirer.  Son  d^lire  ^tait  gai;  il  riait  sans  motif  et  avec  de 
bruyants  Eclats.  II  reconnaissait  les  personnes  qui  Teotouraient, 
mais  sans  bien  comprendre  le  but  de  leur  presence  autour  de 
son  lit.  On  remarquait  surtout  chez  lui  une  impossibility  absolue 
de  prononcer  les  mots  d*une  fa^on  trte-nette.  II  bredouillait  k 
faire  rire,  malgr^  eux,  ceux  qui  T^utaient,  et  il  en  riait  lui- 
mime.  II  s'escrimait  vainement,  par  exemple,  k  prononcer  moo 
nom«  ce  qui  ne  I'emp^hait  pas  d'etre  d'une  loquacity  intaris- 
sable. 

Gette  espdce  de  dilire  nervenx  persista  pendant  quatre  heores 
cons^cutives.  Le  pouls  ^tait  r^gulier,  mais  I^teement  bgc6\M; 
la  peau  un  peu  chaude ,  le  faci^  et  le  regard  anim^  La  sum- 
4;itation  g^n^ale  k  laquelle  le  malade  itait  en  proie  ^t  maoi** 
festement  plut6t  neryeuse  que  f&rile.  Nous  avons  eu  le  tort  de 
ne  pas  nous  assurer  de  r^tat  de  la  sensibility  gtoyrale.  Ge  d^Ure 
ytait  surtout  remarquable  par  sa  forme  exbilarante.  Toutefoii 
nous  devons  dire,  selon  les  declarations  qui  nous  ont  yt6  (aitet 
oltyrieurement,  que  notre  malade  ayait  eu  autrefois  le  vin  tr^s* 
gai,  de  telle  sorte  que  nous  n'oserions  affirmer  id  un  rapport 
certain  de  causality  entre  la  forme  sp^ciale  du  dyiire  observy  et 
la  nature  de  la  substance  ii^yrye. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  malade  finit  par  s'endormir,  et  le  lende- 
main,  k  son  ryveil,  il  conservait  encore  une  sorte  d'ytat  de  ver- 
tigo et  de  courbature  gynyrale,-  mais  sans  souvenir  de  ce  qui  8'6- 
tait  passy.  II  failut  lui  faire  voir  et  toucher  les  Goles  et  ordon- 
aances  du  mydecin,  pour  le  convaincre  que  c^ui-ci  ytait  ryelle- 
ment  venu  le  visiter  dans  la  nuit  Pendant  les  deux  on  trois  jours 
suiyants,  Thaleine  du  malade  conserva  Todeur  forlemenl  pror 
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tlKage,    Mlade  6n  d^if^  aysflt  Invifltiblemeiit  reftt6«  d'fttdlei* 
s^te  ^nMler^e  d'Qti^  potioff  0)-di6dire  additi^il^e  d'ftnmio^ 
niAq^e  liquide,  qtlfe  nms  M  ksiam  prescrite; 

NCfti«  afbuterdfag  txmr  ccfmpiaer  cette  oW€fHartton,  pti>fe*l^ 
merif  imiqtie  dtns  la  IScie?ncfe,  que  les  teintiirieFS  ^tonaifesent  * 
We*  c^4e  action  dnitrante^dc*  la  benzfifif^,  qtie  teririr  ouyriers  en 
WHkftitetit  rtvec  raiSen  Feiiiploi  h^biteie).'  Oh  nam  a  fcW  urie  fflftt- 
*dn  i«i|>*^rtaftie  daiis  kqtidle  ih  r€fm4tii  pme  qtion  j 

Mi  ttfi  usage  jotn-Ditli^i' d^  )^  bemimi  tandid  qtie  dans  la  pbu- 
fia?t  ie»  mh\Usikismi»  du  m^tie  genre  le  d^gtalss^^  d^s^^tfes 
pat  deite  aQbatanice  nt  s'jr  fait  cpa'acdld^ittellemeiit  fiiioie  si0g»- 
li^re,  on  nous  a  assur6  que  les  ouvriers  coinbattaient  ave^ 
4S9im(i  Vifmdsb  pTddUitd  pdf  lal  beffagfle  eii  ni^mi  m  Oti  d^ax 

Mbti  d'iine  ffltttli^^  peii#v^.  L^^^sltioif  dt(  4^gi1ds«»g«  fi^ 
-erf  ptottg^nt  6t«^  dai$d  de  granda  bnquet^  rethptb  de  ben* 
tine  pure^  ^pr^s  quet  6n  tes  i^cb^  en  les  ^tiafirt     tf^  eih$)^ 

ttmm^nt  rafiid^  de  mimm  Cm  s^ftdttt  daAd  c«^k^  d^rM^e 
epefatil^  4tie  i^oifttlliddtioti  de  \i  benzine  a  Mea,  qa^  Fe^ 
T^ier  e^t  txptu^  k  Faetferi  ^JWeude  de  se^  ttoddam^^  6Bi*dM- 
tieniS; 

mm  tem  mm  g^^le  m  imm  nerved,  la  imme 
produit  encore,  sur  les  mains  el  I^il  #taf<it^bhrs  de  ce^  qtd  Tertl- 
■^loient,  uffl  effe!  local  c|m  k  pom  Wstihat  de  dStei-lnini^i^  to%er 
ti-etobleme'ht  datts  eei^  partiei^,  avec  sertsatioto  pgnibfe  fmf^ 
ftflleiflefiH  et  d'ehgotirdissfement.-  C'e^t  k  teiie  inffueifce  pai-llcti- 
ii^  qu^  les  ouvfiers  font  allusiefA  quand  lis  rffeentqti^f  feb^fii- 
■iim  dttd^e  lei  Heffs.  Oh  comj^V^d,  eri  effet,  que,  mitfe  M  d*- 
t^iaafiowS  ^€t&hB  m  le  syi^toe  nerveuif  ivA  rfetlheM  de 
f  infaaUftiOH  jotirjittii(ffe  de  la  benzine,  il  puii^  existef  ebkGfe 
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one  aelioB  ap^eiaki  et  toctle  mar  les  miot  te  «n0t4v«9^  4 
I'on  9QDge  surtral  que  k  contact  protoog^^  te$  pMim 
eelte  subi^aiice  a  pour  eons^ence  imn^te  ^  iMuf 
d'une  mani^re  incessante  une  quantity  relatiTmeiitt  ooniid#raMi 
de  (^orique  normal.  AjontoM  eacore  qae  la  boftsino,  efii  diisol-« 
Tint  eoiBpI^tement  \e»  emhrits  gras  et  i^baete  ite  la  p«a«,  diYO^ 
kppe  dans  oette  partie  de  fenfoloppe  cotitfite  liiio  MMstliM  p*' 
BiUe  de  e^clKreftse    de  vdrital^le  ori6p«liott< 

Nous  compl^teroDe  le9  rensei^mefita  qui  pr^^Meai  M  ajM-* 
tat  que  la  prdparatioii  indttslrielle  do  la  bonzioe  n'^trailie  ati« 
cone  eapiee  d'incaav^at  pour  la  aatiti  doi  fmnktff,  Q*m  dm 
moins  oe  qui  r^snlte  de  la  declaration  tri»-6iplkite  de  MH^  Ltd^ 
rent  et  Casthelae,  qui  pr^aront  ceite  aubatanee  aifir  «ne  Iv^ 
large  ^chelte.  En  effet,  Top^ratioil,  oofitiataifti  dtna  de  atofSea 
distillatioDs  des  builes  l^^res  dehouille,  ii'apdiil,  eoflitte  ledd* 
graiwi^  et  stulont  l*esaorage  dea  ^ffea<  po«r  yMkal  do  doiner 
Ken,  dano  I'Oflfdr^  oil  les  ouvriers  tnrrrili«flt»  h  la  pfOdsoHott 
Miirible  de  vipmn  abondantea  de  benaine^ 

Nona  ignarons  si  la  beariQa  a  4ft^  aoonriae  li  dea  eipdrfoMei 
sar  lea  aiHi&aiix  analogues  k  c^lea  qui  tmx  M  kiies  h  i'aide  dea^ 
divers  ag^  aneaUi^aiqiies :  aleool^  dAMrr^  chlorofonee^  aaiy^ 
tene,  etc.  11  nous  smble^  en  toua  caa,  qu'i)  y  aeraH  \k  dea  atpd^ 
riences  cnrienses  k  tefttor,  et  dignes  de  fixer  I'aKen^  d6  ptu- 
simtB  de  noa  collbgnea^  et  eintfe  antrea  WUw  Lnd§er«LidfeaMntf 
et  Mmice  Perrin,  si  familiarise  ayeo  cei  oiNlre  do  reeherebea. 
Voici^  pmt  notre  compte,  lea  r^eltaia  de  Mtt^  ptopte  oxpdil* 
mentatfon  : 

Un  mofnean^  placi  dmis  nn  bocaty  ourert  iupMoufoneni^ 
d'nne  capacity  de  k  litrea  environ^  dana  laqml  nooa  arooa  pf^ 
jel6  a  oa  &  grammes  de  bei^ine  (mfe  mfso  graoieiMe«efll  ^  notre 
^i^aitiini  par  MM,  Latqrent  el  Caatbelar^  tioM  a  tOm  lea  pbd^ 
nomtm  a«i?ants  :  agimtita  do  trto-oourto  dwrtey  (iMgAoiMMiM 
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des  paairi^res,  larmoiement,  ^coulement  par  le  bee  d'on  liqrnde 
lispide  et  filant,  h^rissemeot  des  plumes,  yeux  se  ferroant  et 
9'ouvrant  alternativement,  tendance  au  sommeil,  tiUibation,  im- 
possibility de  se  tenir  perch6  sur  mon  doigt,  chute  en  avant  sur 
le  bee,  fr^missements  convulsifs  des  pattes  et  des  ailes,  accom- 
pagn^s  d'une  r^lution  g^n^rale,  mais  incomplete,  de  tout  le 
corps,  en  vertu  de  laquelle  Tanimal  roule  en  tous  sens  au  fond 
du  bocal,  suivant  les  inclinaisons  qu'on  imprime  au  vase.  Tous 
ces  phioomtoes  se  sont  produits  en  moins  de  deux  minutes. 
Dans.cet  ^tat,  et  k  ce  moment  de  Texp^rience,  la  sensibility  no- 
nous  a  pas  paru  compl^tement  abolie:  Tanimal  ressentait  encore, 
quoique  confus^nent,  les  piqdres  faites  et  1&,  k  Taide  d'one 
aiguille,  sur  divers  points  de  la  surface  du  corps. 

Abando9n6  ensuite  h  Tair  libre,  notre  moineau  revint  k  lui  ea 
moins  de  cinq  minutes. 

i  Dons  <me  deuxiyme  experience  faite  le  lendemain,  dans  les 
m^mes  conditions,  sur  le  m^me  animal,  maisrinhalationayantyt^ 
pratiqu^e  pendant  cinq  minutes  consycutives  au  lieu  de  deux,  nous, 
avons  cru  constater,  il  est  vrai,  la  dispaition  de  la  8ensiittlit6;  mais 
Fanesthysie  ayant  eu  lieu  k  un  moment  o^  le  pauvre  animal  ytait 
v^ritablement  in  extrewds^  puisqu'il  est  mort  k  peine  retire  du 
bocal,  nous  n'Oserions  rien  aflfirmer  k  cet  6gard. 

Autre  exp^ience.  — Si  on  place,  comme  nous  Tavons  fait,  un 
caibidl  adulte  au  fond  du  bocal,  dans  lequel  on  verse  deux  cuil- 
ler^es  k  caf6  de  benzine,  on  remarque,  comme  avec  le  cbloro- 
forme,  une  p^riode  d'excitation  tr^s-courte  (moins  d'une  minute 
de  dur^e)  dans  laquelle  Tanimal  s'agite  et  cherche,  en  frottaut  son 
museaii>  Taide  de  ses  deux  pattes  de  devant,  k  Eloigner  Timpres- 
sion  p^nible  qu'il  ressent  de  ce  cdty.  A  cette  agitation  succMe 
lnent6tun  instant  d'immobility  et  d'^tonnement  dans  lequel  le  ca* 
bia'i  se  ramasse  sur  lui-myme  comme  pour  mieux  assurer  son 
yquilibre,  t^di?  que  ses  paupiires  sont  prises  d'un  clignotement 
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]^p^t6  avec  lamoiemest,  qm  semble  indiquer  i'ivresfle  a? ec  i&h 
dance  au  sommeil.  Bient6t  y  en  efifet,  incapable  de  se  soulaur, 
il  tombe  renyers^  sor  Tun  ou  I'autre  cdt^,  blotti  au  fond  da  bo- 
cal.  Oil  on  pent  le  faire  rouler  dans  tons  les  sens,  selon  les  im- 
pulsions qu^on  lui  imprime.  Le  corps  tout  entier,  en  ^tal  de 
s^oii-T^solution,  est  en  m^me  temps  agitd  de  tremblements  con* 
vulsifs,  ou  mieux  de  Y^ritables  convulsions  g^n^raies  doot  Tas- 
pect,  r^ellement  p^nible,  rappdle  une  crise  nerveuse  6pUepli- 
forme  qui  serait  continue.  Au  bout  de  quatre  minutes,  je  retire 
rammal  dubocal^  et  m'assure  que  la  sensibility,  quoique  ^mouft* 
s^,  B'est  pas  compl^tement  ^teinte.  Expose  k  Fair  libre,  les 
mouvements  convulsifs  continuent,  et  k  la  doozi^me  minute,  h 
partir  du  d^but  de  Texp^rience,  il  revient  it  lui. 

Dans  one  deuxi^me  experience  faite  le  lendemain  dans  les 
m§mes  conditions,  les  r^sultats  out  ^t^  h  peu  pr^  les  mtaies« 
Ge  n'est  que  dans  une  troisi^me  et  demi^re  ^prenye  que,  I'inha- 
ktion  de  la,  benzine  ayant  €i€  prolong^  pendant  au  moins  quinxe 
minutes,  notre  petit  mammif^re  parut  k  peu  pr^  compl^tement 
ifiseosibie.  Ainsi,  il  r^agissait  peu  ou  point  centre  les  piqdres  lea 
plus  ^nergiques  faites  k  Taide  d'une  longue  ^pingle  k  insecte. 
Nous  avons  pu  m^me  traisspercer  de  part  en  part  le  lobule  de 
Tune  des  oreilles  sans  r^veiller  la  sensibility.  II  est  vrai  de  dire 
qu'au  moment  oil  nous  avons  cess6  Tinbalation,  nous  regardions 
I'animal  comme  agonisant  :  convulsions  g^n^rales  incessantes, 
tremblements  de  la  michoire  inf^rieure,  frimissements  des  pau-* 
pi^res,  des  l^vres  el  des  ailes  du  nez,  hoquets  convulsifs,  reso- 
lution gen^rale  de  tout  ie  corps,  precipitation  extreme  des  batte- 
nuents  du  coeur,  apparence  d'une  mort  procbaine  et  inevitable... 
Gependant  nous  nous  etions  trompe  :  apres  quarante  mioutes 
de  cet  etat  de  lutte  et  d'agonie  convulsive,  Fanimal,  qui  avait  ete 
abandonne  k  Tair  libre,  parut  peu  k  peu  revenir  k  lui,  et  il  re- 


Les  quelques  exp^riefices  qui  prudent  suffisent  pewt  ptouveJf 
que,  si  i'iotoxic&tion  par  la  benzinQ  a  quekpie  adakfgie  avee  Vin^ 
idxieatioB  chlDrofermique^  elle  en  diff^re  notablem^t  sons 
tains  rapportei  Ainsi,  tandis  qne^  ponr  le  cbloroforme  et  F^tber^ 
k  i^^riode  ullime  et  mofteUe  de  rintoiication  ne  d^passe  jamais 
gn^e  trois  k  quatre  minutes,  nous  avons  vn  cette  intoxicatioii  se 
prolcmger  avec  la  benzine  pendaritime  dur^e  quintnpie,  sanaqne 
la  mort  de  Tanimal  en  soit  r^sult^e.  Le  retolir  k  la  vie^  par 
eotitre^  a  en  lieii  beancoup  phis  leittement  avec  la  benzine  quV 
ieo  le  cblonrforme;  maid,  dans  les  denx  eas,  le  r^tabUssement 
de  la  locomotion  s^est  fait  de  Id  m^ine  mani^re,  c'est-k^dire  d'a* 
¥ant  en  arri^re,  Fanimsd  n'anriYant  toujours  qu'en  dernier  lieu 
k  reiercr  son  train  post^rienr  et  h  en  assurer  d^nifivetncnt 
quilibfe.  Mais  ee  qui  ^laUit  snrtout  une  ligne  de  dtearo^Mr 
bien  trancbfe  entre  les  deux  genres  d'intoxication ,  c'est  qne 
Finbalatlon  de  la  benzine  paralt  impuissante  k  produire,  d'uae 
mani^e  bien  ciomptete  du  moins^  cet  ^tat  si  remarqiiable  de  re- 
solution et  d'insensibilit^  g^^ralei^  qui  est  ^omme  la  y^itaUe 
earact^istique  des  auestb^siques  proprement  dits,  des  anei^6- 
siqnes  cblrur^caux,  par  exmple.  La  persistanee  de  la  sensibi- 
lity, qui  n'est  qu'affaiblie  plus  ou  moins ;  les  troubles  eonvulsiEs 
de  la  motricit^;  qui  semble  plut6t  exalte,  enfin  Fexag^ation 
fonetiodnelle  de  la  circulation  et  de  la  respiration,  indiquent 
suffisannnent  que  les  centimes  nerVeux  sent  impressionn^  suivant 
un  mode  particulier,  et  que  les  ellets  physiologiques  observe  se 
rapjprochent  au  food  davantage  de  ceux  que  d^tenninent,  cbez 
les  aBunanx,  les  builes  essentielles  dont  Finhalation  k  dose  toxir 
que  produit,  on  1«  sait,  Fivresse,  les  con^idskms  et  kt  mort,  sans 
{aire  passei*  Faaiual  pm*  la  p^iode  si  nettenient  a^actntoto  de  la 
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vMtaUe  OMslfaMe,  et  daiil  PaneslhMe  Gbloroforidqm  fame  le 
tf  pe  liar  exo^eace* 


BMPOfSrSNHBSfEBrr  Pk^  ltd  CrtAMPlONO^rS;  —  <toRT  in  OOiTBE 


Le  25  octobre  1859,  on  servait  au  dejeuner  des  lieutenants  et 
rous-Keutenants  du  2*  batailfon  du  58*  de  Hgne,  en  garnison  h 
Corle,  des  champignons  que  run  d'eux  avail  eueillis,  la  veillc, 
dans  un  bois  de  ch&taigniers.  Cinq  officiers  en  mang^rent  et 
firent  I'observation  qu'ils  avaient  une  saveur  tr^s-sal^e. 

Deux  heures  apr^s,  les  sympt6mes  de  I'eropoisonneoient  se 
d^clar^rent  avec  violence;  tun  d^eux  se  soumit  k  un  Iraitement 
raUonnel :  c'est  le  seul  qtd  ait  surv^cu,  Les  quatre  autres,  apr^s 
avoir  eii  recdurS  h  divers  moyens  empiriques  vant^s  dans  le 
pays,  n'entr^rerit  que  le  troisi^me  jour  h  rh6pital;  ils  ne  tar- 
d^fent  pas  k  succombef.  Leiif  intelligence  r^sista  jusqu'an  der^- 
nier  moment  et  ies  fit  assister,  en  quelque  S6rt^,  h  toute^t  led 
p^ip^lies  de  cet  horrible  accident. 

Cd  empoistrbttemeht  fat  attrlbii^  &  la  /ausse  oronge.  Le  coo- 
sfil  de  saints  ii  rMigi  k  ce((e  occasion  une  instruction  relative 
aux  champignons  doihestibles  et  v6ri^neux.  Nous  croyohs  idntfle 
de  la  rethrfcldtiire,  Mtenflo  qu'elle  n'est  qu'une  r^p^titioft  des 
principales  recommandations  qui  se  trouvent  dans  toas  les  traits 
ffhygiSne,  de  toxicologic  et  de  matifere  m^dicale. 

Rous  rappellerons  seulement  que  le  traitement  abortif  repose 
avant  tout  sur  les  ^vacuants  les  plus  prompts,  les  plus  ^nergi- 
ques,  T^pMs  avec  insistance  (1). 

(i)  Le  chMp^non  cultiv6  seul  devrftit  ^Ire  admis  sur  ties  talalea. 

Ott'on  nous  perm^ tte^  k  cc  dujet,  une  anecdote  tres-oomrte  et  histo- 
rfque;  elle  repond  trop  bien  4  Thorrcur  inspiree  par  cet  affreux 
ehampignon  rdcoU^  darn  lei  bois  et  mdrne  dans  les  pt^Sy  et  qui,  soife 

des  dehors  attrayants,  a  cause  tant  de  d^^s. 
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La  dissolution  de  tannin  et  de  lait  sont  recommand^s  h  toutes 
les  p^riodes  de  I'empoisonnement.  On  finit  par  les  mucilages^ 
les  potions  calmantes  et  les  I>dins. 

Les  r^vulsifs  ext^rieurs  sont  des  moyens  qu'il  ne  faut  pas  n6- 
gliger  tant  que  la  reaction  n'est  pas  op^r^e,  et  qu'il  faut  conti- 
nuer  avec  6nergie. 


PHARMACIE. 

VAPORISATION  DE  l'iODE. 

M.  le  docteur  Roumier  nous  communique  la  note  suivante^  k 
laquelle  nous  donnons  volontiers  Thospitalit^  : 

a  Frapp^  des  inconv^nients  que  pr^sentent  les  diff^rents  modes 
d'administration  des  vapeurs  d'iode,  soit  en  raison  de  la  com- 
plication des  appareils  ou  de  la  diflScult^  de  conhaitre  exacte- 
ment  la  quantity  d'iode  vaporis^e  et  du  danger  de  laisser  entre 
des  mains  inexp^riment^es  une  substance  aussi  ^nergique,  j'ai 
fait  preparer  des  trochisques  iod^s  et  r^sino-iod^s  bien  dos^s, 
et  dont  Temploi,  facile  pour  tons,  pr^vient  les  inconv^nients  si- 
gnal's et  r'pond  k  toutes  les  indications  desirables. 

(( Je  Yous  envoie  la  formule  telle  qu'elle  a 't'  ex'cut'e  par 
M.  Gibon,  pharmacien  h  Paris  : 

La  scene  se  passe  en  province,  enf  re  deux  dames  tr^s-amies ;  il 
s'agit  d'un  panier  de  champignons  spontan^s,  rdcoltes  par  Tune  et 
offerte  k  Fautre,  comme  un  agr'able  cadeau.  Apres  les  remercimenf s 
les  plus  sincercs,  la  conversation  continue  de  la  sorte : 

«  Chere,  a  quelle  sauce  les  prdf'rez-vous?  demande  Tamie  g'nd- 
reuse.  — Je  n'aime  que  les  champignom  sautes.  —  Sautes,  comment? 
—  Vous  tenez  bien  a  ie  savoir?  —  Certainement.  —  Eh  bien !  je 
n'aime  que  les  champignons  sautds...  par  la  fen^tre. »  Avec  ces  mots, 
le  panier  fut  lance  du  premier  dans  la  cour,  et  les  champignons 
furent  balayes  avec  les.  ordures. 
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«  Cette  masse  est  diyis^e  en  trente  tirochisques  de  1  gramme 


chaqne.  Ghacun  contient : 


Charbon  •«  i  *..*«....., .   SO  centigrammes. 


Benjoki   25 

Tola   5 

lode   10 

Nitrate  de  potasse   10 


«  Les  trochisques  iod^s  simples  se  pr6parent  avec  : 


Charbon   15  grammes. 

Nitrate  de  potasse   3  — 

lode   3  — 

MucUage   Q.  S. 


« On  peuty  selon  rindication,  augmenter  ou  diminuer  la  qnan* 
til6d'iode. 

(( Ges  trochisqnes  se  brAIent  h  la  mani^re  des  pastilles  da  s^I 
on  clous  famants. 

« On  pourrait  administrer  de  la  m^me  maniire  d'autres  sub- 
stances voJatiles. 

« J'ai  obt^nu  de  tr^s-bons  effets  des  trocbisques  r^sino-iod^s 
dans  certaines  affections  des  bronches,  compliqu^es  de  sym- 
plOmes  spasmodiques.  D'  Roumier.  » 


Lesjoumaux  O&t  public  recemment  la  s^rie  des  principtBiles  for- 
mules  destinies  k  Femploi  de  la  creosote ;  nons  veoons  la  com^ 
plater  en  y  inscrivaht  les  deux  fornmles  de  gargarisme  dont  M.  le 
docleur  H.  Green  a  retiri^,  dit-il,  de  grands  avantages  dans  le 


GARGARISMES  CR^OSOT^S. 


§1  iiMfjarAL  m  mtmE  uimki% 

traitem^de  f  inflammation  chronique  de  It  gorge  et  Fangine 

folficulaire  localis^e  Si  la  muqaense  pliaT7ngienne. 


Tdnlure  de  myrr^?;  :??•!!!•'••••  *^  granWP*' 
Teintjir^  dela?aaadft(»aipos4e,,..,,   12  — 

Sirop  simple  * . 24  — 

Eau  de  foioitme   144  — 

fintosote   20goiitt». 

Teiniwe  de  poivre  d'Espjagne;. 6  grafl^i^. 

Teintwe  de  myrrhe,   12  rrr 

Teiniure  de  lavande  conapos^e   12  r- 

Sirop  simple..  , . .   24  — r 

Eau  de  fpntainc   150  — 


On  peat,  dit  M.  Green,  adopter  Tune  ou  I'autre  de  ces  for- 
mules. 


SIROP  b'^THER, 

Par  M.  BouLLAY. 

{4'lv^Qrable  et  savaqt     PopUay  est  V'lm^ateiif  de  ce  3irop, 

dont  Tusage  est  si  frequent.  Aussi  la  formule  qu'il  p^e  sera  ac- 

^m^lUe  avee  una  att^tion  neconm^igsaatf^ ; 

Sirop  de  sucre  le  plus  pur,  k  28  <>   6  kiiogr. 

^Btfayar ;«ulfurique alcoolisd,  a  i  560 

Introiiui^ez  dan^  up  flaeon  dont  un  quart  de  la  capaciti^  resl^ 
vide,  <2e  flaepn  porte  deux  tubulures  :  une  sup^ure^  Vmtre  i 
Ba  base,  ay.e.c  ri}binet  de  buis. 

Agitez  le  melange  fortement,  h  diverses  reprises,  pendant  plu- 
sieurs  jours.  Ou  Tabandonne  ensuite  dans  un  lieu  frais,  jusqu'li 
ee  que  ie  sirop  tioit  d'une  parfaite  limpidity.  Alors  on  le  soutire 
pourTusage.  - 

La  preparation  d'un  ^ther  de  bon  go&t  est  indispensable.  Pouf 
Vobleoir^  |f«  Bouilay  nteitait  h  part  les  premium  et  lea  demi^res 


Digitized  by 


DE  PHARIfAAIB  BT  DE  T0XIC0L06IE.  fS 

It^rtks  dQ  la  distillation ,  et  le  fmdilit  intern^ira  lUait  rtdifi^ 
HOT  111  masfiMe.  On  obtiettt  miofii  «n  ^her  trfeS(«iave 

(ffaupnal  depkamuicii.) 


SUR  LA  PRESENCE  J)f.  LA  CHAUX  DANS  LA  MAClrtSIE.  —  l^OTElf  DB 

l'£liminer. 

Tours,  le  5  Janvier  1861. 

Monsieur  et  honors  Maltre, 

Je  m*empresse  d'appeler  votre  bienveillante  jatteoUoji  sur  on 
fait  qui  int^resse  k  la  fois  Iara64ecine  et  la  pharmacie, 

Je  fl'ai  point  oubli^  le  temps  ou  j'avais  Tavantage  4'^tudier 
^us  voire  sayant^e  /lirection,  et  ou  je  vous  voyais  tpMS  les  jours 
d^fendre  aveq  persj6v6raacp  ies  intir^ts  de  notre  profession, 
C'est  pourquoi  je  m'adresse  k  vous  aujourd'bui,  persuade  qu'au- 
mn  chimiste  n'egt  plus  competent  pour  traacher  la  question  qui 
nous  occupe  que  vous,  qui  avez  publi6  de  si  beaux  et  de  si  prd- 
cieux  travjaux  sur  la  recheixbe  des  falsiOca^ons  des  substances 
ialii^enfaires  et  des  produits  cbimiques  et  pharmaceutiques. 

Void  le  fait :  Au  mois  de  novembre  1859,  les  pharmaciens  de 
Tours  fure^t  pers^cuti^s  par  1^  jury  medical  au  sujet  de  la  ma- 
gO^ie  calcip^^  Selon  Topinion  ^mise  par  un  des  membres  de 
notre  jury  medical,  la  magn^sie  calcin^e  du  commerce  reofer*- 
inerii^  une  proportion  de  cha^x  .a$sez  considerable  pour  que  son 
administration  puisse  determiner  des  accidents  assez  jgraves,  et 
devrait  etre  r^et^e  de  }^  consommation.  M.  LfSguay^  phanpaci£» 
4fi  V$SfO^  de  Paris,  exergant  k  Tours,  vint  au  §eeours  d^  se? 
confreres  ^t  fit  o^jserver  au  jury  que  les  m^deieios  reconunaQ- 
daient  toujours,  avec  raison,  de  prendre  la  magnisie  calcin^e 
dans  de  Vem  sucr^e,  et  que  cette  recommapdation  etait  bas^e 
$ur  ce  f^it  que  Teau  sucr^e  formait  avec  la  cbaux  caustlque  du 
^cc^ar^te  de  cb^aux^  siil^tance  tout  h  faitii^offensiye. 
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Cette  observation  de  M.  Liegnay  mit  fin  pour  qudque  temps 
aux  exigences  du  jury;  du  reste,  ces*  niessieurs  ne  firent  point 
connaltre  de  proc6d6  soil  pour  purifier  la  magn^sie  calcin^e  du 
commerce,  soit  pour  obtenir  directement  cette  susbtance  k  Tdtat 
de  puret6. 

Les  cfcoses  en  6taient  resides  Ik,  lorsqu'k  Toccasion  des  exa- 
mens  des  pharmaciens  de  deuxi^me  classe  qui  eurent  lieu  h  no- 
tre  6cole  pr^paratoire  au  mois  de  d^cembre  1860,  je  proposal 
d'appliquer  k  la  purification  de  la  magn^sie  du  commerce  Fid^e 
6mise  par  M.  Leguay. 

Le  saccharate  de  chaux  6tant  soluble,  j'essayai  de  priver  la 
magn^sie  calcin^e  de  la  chaux  caustique  qu'elle  renferme  en  la 
lavant  k  plusieuFS  reprises  et  k  froid  avec  de  Teau  sucr6e,  et  je 
parvins,  en  effet,  k  s6parer  par  ce  moyen  une  certaine  quantity 
de  cette  dernifere  base. 

Les  quelques  experiences  que  j'ai  faites  avec  le  plus  grand 
soin  ra'ont  d6montr6 : 

lo  Que  la  magn^sie  calcin^e  du  commerce  renferme  une  pro- 
portion de  chaux  tr^s-variable,  mais  toujours  inf^rieure  k  un 
centieme;  ^ 

2o  Que  cette  magn^sie,  lav6e  k  Feau  sucr6e,  perdait  la  plus 
grande  proportion  de  la  chaux  caustique  qu'elle  renfermait  avant 
Top^ration; 

30  Qu'il  etait  impossible,  par  ce  proc^d^,  d'enlever  toute  la 
chaux,  mais  que  la  partie  61imin6e  est  pr^cis^ment  celle  qui,  se 
Irouvant  k  la  surface,  ponrrait  agir  directement  sur  le  tube 
digestif.  J'ajouterai  que  la  magn^sie  qui  a  6t6  ^insi  lav6e  doit 
etre  dess^ch^e  k  la  temperature  ordinaire,  r^duite  en  poudre  et 
calcin^e  de'nouveau. 

En  resume,  les  exigences  du  jury  medical  ne  me  semblent  pas 
foiidees,  car  la  magn^sie  calcin^e  du  commerce  ne  renferme 
qu'une  faible  quantity  de  chaux  caustique  et  ne  determine 
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jamais  d'acddents,  surtout  si  die  est  admioistrfe  dans  Tean 

Enfin,  il  est  facile  de  se  mettre  k  Tabri  de  tout  reprocbe  et  dt 
toute  poursuite  en  lavant  la  magn^sie  comme  je  Tai  indiqn^. 

En  tenninant,  j'appellerai  encore  votre  attention  sor  le  pro- 
cM^  dent  s'est  servi  I'nn  des  membres  du  jary  poar  dteiontrer 
la  prince  de  la  chanx  dans  la  roagn^sie. 

Ge  proc^d6  consiste  k  agiter  une  petite  quantity  de  la  ma- 
gn^sie  snspecte  dans  une  dissolution  de  bichlorure  de  mercure. 
II  se  forme  un  pr^cipit^  plus  on  moins  abondant  d'oxyde  rouge 
de  mercure,  qui,  selon  Fhonorable  membre,  proviendrait  uni- 
quement  de  Taction  de  la  cbaux  sur  le  sel  de  mercure. 

Or,  la  magn^ie  poss6de  ^galement  la  propri^t^  de  d^nn 
poser  le  bichlorure  de  mercure,  et  se  comporte,  dans  cette  cir- 
Constance,  exactement  comme  la  cbaux. 

Si  vous  croyez,  Monsieur,  que  les  faits  que  j'ai  eu  rbonneur 
de  Yous  soumettre  puissent  offrir  quelque  int^r^t,  je  vous  serai 
reconnaissant  de  vouloir  bien  en  dire  quelques  mots  dans  le  pro- 
cbain  num^ro  de  votre  int^ressant  journal. 

Je  vous  demande  quelques  lignes  dans  votre  procbain  num^ro, 
parce  qu'un  confrere  pen  d^licat  s'est  empar^  de  mon  travail 
par  suite  d'une  indiscretion,  et  a  cm  pouvoir  le  faire  publier 
sous  son  nom. 

Veuillez  agr^er.  Monsieur  et  honors  Mattre,  Texpression  da 
profond  respect  de  votre  61feve  d6vou6  et  reconnaissant 


Lettre  sur  le  mime  sujet. 

Hon  cher  Haltre, 
Prendre  an  ricbe  une  parcelle  de  son  bien,  c'est  se  parer  des 
plumes  du  paon,  c'est  s'exposer  au  sort  du  geai,  qui,  selon  la 


Robert  Barmsbt, 
Phannacien  en  chef  des  hospices  de  Tours. 


^''s^aiE.  VII. 


tibky  se  vitbafoo^,  Imni^  mOA.*^;  mm  d^rober  au  pauvrele 
pcu  qu*il  possMe,  s'approprier  et  se  glorificr  des  travaux  du 
jeune  bomme  qui  m  Mi  que  pto^trer  dang  Tarbne  sdentifiqie  , 
c'est  1^  fait  dHin  coeur  malade,  d'un  esprit  et  4'une  iateWgence 
peu  favoris6s  des  dons  de  la  mature.  Vous^  Maitre,  qui  m'avez 
appris  de  quel  respect  tsacr^  je  devais  entourer  le  fruit  du  tra- 
vail, le  produit  de  TinteUigeoce  de  mes  collogues,  permettez^moi 
de  rendre  publiquement  k  mon  confrtee  et  ami  U.  Barusby  la 
priority  qui  lui  appartient  dans  la  question  de  la  purification^ 
de  la  magn4w  caUin^e. 

Je  puis  affirmer  que,  dans  le  courant  de  septembre  dernier, 
M.  Barnsby  me  fit  part  des  tiraillements  qui  e^ustaient  entre  les 
pharmaciens  de  Tours  et  leurs  inspecteurs  au  sujet  de  h  ma- 
gn&sie  calcin^e ;  puis^  me  confiant  ensuite  Tidde  qu*il  avait  con* 
Que  pour  sa  purification  et  ses  travaux  commence  dans  ce  but, 
il  me  pria  de  r^p^ter  ses  experiences. 

Le  succ^s  couronna  mes  rechercbes;  mes  r^sultats  vinrent 
confirmer  le  fait  avanc^  par  M.  Barnsby.  Bn  effete  en  suivant  ce 
proc6d6,  j'obtins  de  la  magn&ie  calcin6e  compWtement  priv6e 
de  chaux.  Pour  cela,  il  faut  avoir  le  soin  d'op^rer  le  lessivage 
aussit6t  apr^s  la  calcination  de  la  magn^sie,  avant  qu'une  por^ 
tion  de  la  chaux  ne  soit,  sous  Finfluence  de  Tair,  transform^e  en 
carbonate.  Inutile  de  dire  que  la  liqueur  sucr^e  doit  6tre  exempts 
d'acide  carbonique  et  de  chaux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  h  M.  Barnsby  appartient  Tbeureuse  appli- 
cation de  Teau  sucrte  pour  la  purification  de  la  magn^sie  calcin^e. 

P^niblement  affect6  par  ces  actes  indignes  d'hommes  qui  se 
respectent,  on  serait  tent6  de  d6sesp6rer  de  Tavenir  de  notre 
profession,  si  h  c6t6  nous  H'avions  pour  exemple  ces  lutteurs 
infatigables  qui,  par  leur  conduite  personnelle,  font  aimer  et 
respecter  la  pbarmacie  pour  iaquelle  lis  travaillent  sans  jamais 
d^sesp^rer. 
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BofiPi  e$p6rom  avec  eux  que,  dans  no  jour  procbaifl,  not 
^oeioiansi  nos  coogr^  atteigoant  tear  but,  nooa  verrona  lea  kia 
de  la  bieoa^ce  et  da  la  boone  coofratenuM  priaidar  au  raia- 
tioDs  du  corps  pharmaceutiqae. 

A  YOtti  affeeiioii  al  raconnaiaaattca. 

Abel  Poiaica  flla, 
PhinBaaiatt  da  pmritea  tiHia  4  laaaua  (fUim> 

aoa  L^RXEROca  Da  la  pnjamkon. 

Bo^,  le  19  iiomnbre  laaa. 

Monsieur  et  tr^s-honor^  Confrere, 

Je  votts  adresse  ci-joiflt  un  jogement  rendu  par  le  Tribunal 
civil  de  Montbrison  entre  les  religieuses  Saint-Gharlea  de  Boto 
et  mol  Comme  ce  jugenient  est  tr^s>long,  voua  (tea  libra,  Mon- 
sieur, de  B'ios^rer  que  la  parlie  que  Youa  jugerez  k  propoa. 

Ja  Yous  prier$^  aussii  cber  Mallre,  d*attirer  I'attention  de 
S,  £xc»  M.  le  mioistre  da  riot^rieur  aur  la  pbarmaoia  dana  noire 
d^partement  de  la  ioire»  La-  pbarmacia  est  eiploitte  par  lea 
maisons  religieuses,  et  en  grand ;  en  voici  un  aper^u  :  U  exiale 
dans  TarrondisfiMsmeat  de  Montbriaou  douae  pbariuadea  reli- 
giaiaea  contre  aix  pharmaciena.  D'aprto  lea  donntai  que  |*ai 
eues  des  recettesbrutes,  douzepbarmaciea  religieuses :  148,090  L ; 
six  pbarmaciens  ayan(  toua  ^t^  ra^us  et  ayant  pay^  leur  d&fidme 
tr^cber,  ensemble  das  recettea  brutes  ;  46,000  Cr,  Voyez  la 
difll^rencel  II  me  seroble  que  le  gouvernement  feraitbien  de 
laisser  la  pbarmacia  libre  dana  notre  d^pariement  el  d'impo- 
aer  des  patentea  h  toua  ceux  qui  pr^parenl  eC  vandeat  dea  dro- 
gues. Voili,  cber  et  bonord  M^tr8|  la  poaitioo  qui  noua  eat  £aUe. 

Quant  aux  b^nificaa>  ils  ne  peuvenl  4tre  trte-farta,  ftUeodu 
que  les  venti^  soot  woim^ 

It  en  r^uhe  qu'il  a'est  pna  i^oasibie  b  un  pkamttciaaic  vivre 
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honorablementdans  notre  d^parteraent,  car,  sur  les  46,000  fr. 
de  ventes  brutes  faites  par  les  six  pbarmaciens  de  Tarrondisse- 
ment  de  Montbrison ,  plus  de  moili^  de  celte  vente  est  faite  par 
les  deux  de  Montbrison  mdme. 

Nous  avons  aussi  pour  concurrents  tous  les  6piciers.  II  y  a  pea 
de  jours,  je  fus  appel6  par  un  individu  qui  h^ritait  d'une  6picifere 
d6c6d6e ;  il  me  pria  de  lui  faire  un  lot  des  drogues  v6n6neuses :  je 
trouvai  dans  le  magasin  une  pharmacie  compile,  y  compris  de 
la  graisse  humqiney  tous  les  onguents,  entre  autres  un  pot  avec 
cette  etiquette  :  Les  5  grammes^  2  francs.  II  en  existe  encore  de 
pareils  dans  mon  canton. 

Les  ^piciers  vendent  tous  des  v^sicatoires,  onguent  basilicum, 
semen-contra,  alcool  et  eau-de-vie  camphr^s,  camphre,  6ther, 
alofes,  poix  de  Bourgogne,  huile  de  ricin,  sulfates  de  magn^sie, 
de  sonde,  sirop  de  chicor^e.  Ajoutez  h  cela  tous  les  m^dicastres 
qui  ont  des  recettes  particuli^res  :  Fun  pour  la  gale,  Tautre  pour 
les  maux  de  jambe,  de  sein,  d'yeux;  fi^vre,  morsure  de  vipfere, 
€nflure.  Toutes  ces  maladies  sont  trait^es  par  les  empiriques  en 
pbarmacie;  je  ne  parlerai  pas  des  charlatans  ambulants,  car  ils 
sont  trop  nombreux. 

Seulement,  j'adresserai  une  question  aux  membres  des  bu- 
reaux de  bienfaisance,  ainsi  qu'aux  commissions  administratives 
des  hi^pitaux :  la  pharmacie  faite  par  les  religieuses  dans  Far- 
rondissement  de  Montbrison  rend  60,000  fr.  de  b^n^ficenet: 
combien  entre-t-il  dans  la  caisse  des  pauvres?  Je  prouverai, 
quand  on  le  voudra,  que,  depuis  quarante-cinq  ans,  les  reli- 
gieuses de  Bo6n  n'ont  rendu  aucun  compte,  les  pauvres  n'ont 
jamais  profits  des  b^n^fices ;  cependant ,  depuis  quatre  ans^  elles 
donnent  h  lenr  pr^te-nom,  pour  ne  rien  faire,  1,500  fr.  par  an. 

Vous  savez,  cher  Monsieur,  ce  que  c*est  que  ces  pr^te-nom  : 
ce  sont  toujours  des  hommes  impotents  et  immoraux. 

Veuillez,  Monsieur  et  honors  Mattre,  nous  prater  le  concours 
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de  YOtre  plume  pour  la  defense  de  nos  droils  mannas  si  injns- 
tement. 

Dans  cet  espoir,  daignez  recevoir  Tassurance  de  la  conddinh 
lion  tr6s-distingu6e  de  voire  d6vott6  serviteur,  Mariom* 


EXERGIGB  DE  LA  PHARMAGIE. 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  r^pondre  k  M.  Parisel  el  lui  d^ 
montrer  qoe  la  pharmacie  est  menacte,  et  que  la  profession,  si 
r administration  ne  lui  vient  en  aide,  est  perdue;  mais  nous  n*a- 
Yons  pas  encore  tons  les  renseignements  n^cessaires ;  Boas  pa- 
blions  en  attendant  les  pieces  suivantes : 

Lettre  de  M.  Closmadeuc. 
«  Monsieur  et  cher  Confrere, 

tt  Dans  la  demi^re  reunion  du  bureau  de  FAssociation,  j'ai 
donn6  lecture  de  la  lettre  que  vous  m'avez  adress^  en  dale  du 
6  octobre,  et  j'ai  appel6  la  discussion  sur  les  questions  impor- 
tantes  qu'elle  renferme. 

«  Le  bureau,  tout  en  s'associant  au  d^sir  exprim^  unanime^ 
ment  d'une  revision  de  la  legislation  dans  un  sens  plus  conforme 
k  la  dignity  et  aux  iut^r^ts  du  corps  medical,  et  tout  en  recon- 
naissant  que,  si  la  p^nalit^  ^tait  moins  illusoire,  elle  deviendrait 
un  frein  plus  efficace  aux  empi^tements  du  charlatanisme,  h^ite 
cependant  k  demander  cette  revision,  dans  la  crainte  de  voir  se 
renouteler  la  mystification  qui  fut  consacr^  par  un  vote  de  la 
Ghambre  des  pairs  &  propos  du  projet  de  loi  de  M.  de  Salvandy. 
Nous  nous  sommes  rappel6s,  en  elfet,  que  le  projet  de  loi  de  M.  le 
ministre  fut  vivement  combattu,  et  que  la  Ghambre  des  pairs  y 
introduisit  un  article  qui  non-seulement  ^tait  le  renversement 
de  la  loi  tout  enti^re,  mais  encore  devait  entrainer,  pour  le  corps 
m^cal  de  certains  d^partements  comme  le  n^tre,  les  cons^* 
quences  les  plus  funestes. 


Digitized  by 


102  JOURNAL  DE  GHIBUE  m£dIGALB> 

a  CSet  article  de  la  loi  ^tait  ainsi  coDQtt  :  P<mrrjont  h^itre  pa$ 
consid^ris  comme  constituant  le  d^lit  d'exercice  ilUgal  de  la 
ffUdecm^  Us  coHseiU  dotmds  §ratuitement  et  dam  ten  iut  cha- 
ritahlp. 

(c  Gidtte  revision  de  la  loi  snr  la  m^decine,  nms  la  souhaitons, 
puisque  c'est  le  voeu  de  tout  le  corps  mMical ;  mais  nous  ne  pen- 
8009  pas  qu'il  soit  opportun  ni  prudent  de  prendre  rioitiative 
d'une  d^marcbe  dont  le  r^ultat  d^finitif  pourraU  6lre  bien  diffe- 
rent de  celui  que  nous  serions  en  droit  d'attendre. 

«  Voos  comprenez  k  merveille)  mon  cfaer  GonMre^  ee  qu'on 
pourrait  appeler  la  modestie  de.  nois  r^dainatious,  qusffid  votts 
saurez  que,  dans  notre  (seul  d^partement  du  Morbihan,  le  corps 
medical  a  k  lutter  centre  plus  de  quatre-vingts  pharmacies  illi- 
cites,  tenues  par  des  communaut^s  religieuses  sous  Tceil  et 
presque  ayec  la  protection  de  I'autorit^^  et  servant  de  pr6texte  k 
la  concurrence  la  plus  effr^n^e  et  la  plus  d^loyale. 

a  En  presence  de  cctte  situation  deplorable  et  obaqi^  }^ 
pliii  pri^aire  faite  aui^  p^deoin^  §t  auge  pharmaciHM  par  les  en- 
vabifisementa  §uccepi$ifs  des  confr^ries  religieuses  de  touted  sorter, 
ei^pldtant  nof  caiupagne*  et  w6we  »09  villes,  nous  o'avon5> 
imm  demand^  et  nous  ne  deiuandons  encore  aotuellement 
qw'une  cboae  ^  Tautorit^  ;  qu'elle  veuilJe  bien  faire  qbserver  et 
applique?  la  loi  puremei^t  et  implement,  <^tte  loi  du  19  van- 
tAse  aa  qui  d^lare  illegal  et  punit  oomiue  tel  tout  aete 
d'exeroiee  de  \%  lu^de^ine  et  de  la  pbarroacie,  eo  dehors  de  oer^ 
taioes  ^onditiopa  d^termin^ei, 

a  Comme  vous  le  voyez,  Monsieur  el  cfaer  Confrere,  le  bureau 
de  rAssooiation  morbihannaise,  eonaid^rant  surtout  len  int^r^ 
actoels  de  les  sooidtairea,  et  g'^clairant  des  lemons  d'ua  pass6 
qui  n'est  paa  loin  de  nous^  dearie  la  question  de  r^viacm  totale 
bu  partielle  pour  s'en  tenir  k  la  loi  exiatafl^  et  en  demwdepr 
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rapplication  formelle  k  cenx  dont  la  mission  est  de  prot^ger 
Tex^cution  des  lois'. 
K  Agrdez>  etc,  6,  Cu)8iaDsoa  » 


E:^rait  tPune  lettre  de  M.P.*.,.. 

a  Dans  votre  Journal,  vons  parlez  de  Tempiitement  des  soeurt 
des  congregations.  Void  les  renseignements  que  ]e  puis  don- 
ner  :  Dans  Farrondissement  de  Loudun ,  il  y  a  trois  pharma- 
cies legates  et  six  communes  ayant  des  soeurs  faisant  ouverte- 
ment  mddecine  et  pharmacie.  Dans  ce  moment ,  trois  nou- 
velles  communes  attendent  des  soeurs  qui  se  proposent  d'exercer 
pharmacie  et  m^decine.  Si  le  gbuvernement  ne  fait  pas  imm4« 
diatement  respecter  nos  justes  privileges ,  nous  serons  forces^ 
avant  quelques  ann^es,  de  fermer  nos  offieines.  Les  congrega- 
tions religieuses  et  les  specialites  sont  les  plus  grands  ennemis 
de  notre  profession.  Si  par  votre  haute  influence  vous  pouviez 
nous  faire  rendre  justice  et  detrulre  toutes  ces  pharmacies  bor- 
gnes  qui  sous  le  oom  de  charity  font  d'iodignes  specttlatioBS, 
vous  rendriez  un  immense  service  h  notre  pauvre  profession ; 
elle  contracterait  en  vers  vous  la  dette  de  Tagonisant  envers  aon 
sauveur.  —  L'£cole  de  pharmacie  devrait  ae  penitror  de  cetta 
idee  que,  si  elle  ne  vient  k  notre  (Becpur^,  $i  elle  n'app^ile  pas 
Tattention  du  gouvernemeat  sur  Texercice  Illegal  de  la  pbiu*- 
macle  par  les  congregations  religieuses,  dans  uo  temps  tfoone 
son  existence  mfime  sera  menacee.  —  Je  le  repete,  empechez 
les  congregations  religieuses  de  vendre  des  medicaments :  tel  est 
notre  delenda  Carthago. 

«  J'ai  commence  une  pote  ijur  la  pharmacie  pour  votre  jour- 
nal ;  mais  k  tout  seigneur  tout  honneiir  :  j'^ttends  votre  article 
annonce  avant  de  continuer  le  mien.  » 
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POURSUITE  DE  l'eXERCICE  ILLEGAL  DE  LA  M^DECINE. 

Le  jugement  rendu  par  le  Tribunal  de  Proving,  et  que  nous 
avons  indiqu^  dans  un  de  nos  pr^c^dents  num^ros,  a  fait  Tappli- 
cation  de  la  jurisprudence  consacr^e  par  la  Gour  de  cassation 
sur  le  cumul  des  peines  en  cas  de  plusieurs  contraventions ;  mais 
il  importe  de  faire  remarquer  que,  d'apr^s  cette  jurisprudence, 
il  y  a  contravention  non-seulement  par  chaque  malade  soign6, 
mais  encore  par  chaque  consultation  donn^e  au  m^me  malade. 
Ainsi,  les  quatorze  contraventions  constates  par  le  Tribunal  de 
Provins  sur  la  somnambute  poursuivie,  ne  portaient  que  sur  trois 
malades,  ce  qui  n'a  pas  emp^ch^  le  Tribunal  de  condamner  la 
pr^venue  h  quatorze  amendes  distihctes.  Nous  appelons  toute 
Tattention  de  nos  confreres  sur  les  consequences  de  cette  juris- 
prudence. 


STANCE  PUBLIQUE  DE  l'aGAD^MIE  DE  M^DEGINE. 

Gette  stance  a  ^t^  tenue  le  11  d^cembre  1860. 

Voici  Tordre  des  lectures  qui  ont  ^t6  fartes  : 

lo.  Rapport  general  sur  les  prix,  d^cern^s  par  TAcad^mie 
en  1860,  par  M.  A.  Devergie  ; 

2o  Prix  proposes  pour  1861  et  1862 ; 

30  filoge  de  M.  A.  Richard,  par  M.  Fr6d.  Dubois  (d' Amiens), 
secretaire  perp^tuel. 

Parmi  ces  prix  il  en  est  auxquels  les  pharmaciens  peuvenf 
concourir;  nous  faisons  connaitre  les  programmes  de  ces  prix. 
Prix  pour  1861. 

Prix  de  VAcad^mie.  —  Des  disinfectants  et  de  leurs  applica- 
tions k  la  thirapeutique. 

Ge  prix  sera  de  la  valeur  de  1,000  francs. 

Prix  fond^  par  iH ,  le  docteur  hard.  —  G^  prix,  qui  est  trien- 
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oal,  sera  accord^  h  I'auteur  du  meiUear  liyre  on  mtaiQire  de 
m6decine  pratique  ou  de  th^rapeutique  appliqate. 

Pour  que  les  ouvrages  puissent  subir  T^preuve  du  temps,  il 
est  de  conditioo  rigoureuse  qu'ils  aient  au  moiusdeux  ans  de  pu- 
blicaliOQ. 

Ce  prix  sera  de  la  valeur  de  3,000  francs. 


Prix  fondk  par  M.  Orfila.  —  Ce  prix,  qui  ne  pcut  pas  ^tre 
partag^,  doit  porter  tantdt  sur  une  question  de  toxicologie,  tan- 
t6t  sur  une  question  prise  dans  les  autres  branches  de  la  m^e- 
cine  legale. 

L'Acad^mie  propose  de  nouveau  la  question  relative  aux 
cbampignons  v^n^neux,  et  eHe  la  fonnule  de  la  maniire  soi- 
vante : 

Donner  les  caract^res  g^n^raux  pratiques  des  champignons 
v6n6neux,  et  surtout  les  caractferes  appr^ciables  pour  le  vul- 
gaire ;  rechercher  quelle  est  Tinfluence  du  climat,  de  I'exposi- 
tion,  du  sol,  de  la  culture  et  de  T^poque  de  Fannie,  soit  sur  le 
danger  de  ces  champignons ; 

2o  Examiner  s'il  est  possible  d'enlever  aux  champignons  leur 
principe  v^n^neux,  ou  de  le  neutraliser,  et,  dans  ce  dernier  cas^ 
rechercher  ce  qui  s'est  pass6  dans  la  decomposition  ou  la  trans- 
formation qu'ils  ont  subie ; 

3«  fitudier  Taction  des  champignons  v6n6neux  sur  nos  orga- 
nes,  les  moyens  de  la  pr^venir  et  les  remMes  qu'on  pent  lui 


4®  Paire  conndtre  les  indications  cons^utives  aux  recherches 
ci-dessus  indiqu^es  et  qui  pourraient  ^lairer  la  toxicologic. 

Geprix  sera  de  la  valeur  de  4,000  francs. 

Les  m^moires  pour  les  prix  k  d^cerner  en  i%6i  devront  6tre 
envoys  k  rAcad^mie  avant  lei mars  de  la  m^me  annfe.  —  lis 
devrcmt  6tre  ^rits  en  fran^ais  ou  en  latin. 


Prix  pour  1862. 


opposer ; 
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N.  B,  Tout  concurrent  qui  se  sera  fait  connaltre  directement 
ou  indirectement  sera,  par  ce  seul  fait,  exclu  du  concours.  (Z>^- 
exsion  de  VAcadimie  An     septembre  1858. ) 

Toutefois,  ies  concurrents  aux  prix  fond^s  par  MM.  Itard, 
d'Argenteuil,  Barbier  et  Amussat  sont  except^s  de  ces  disposi- 
tions, ainsi  que  les  concurrents  au  prix  fond^  par  M.  Gapuron 
pour  la  question  relative  aux  eaux  min^rales. 


HYGIENE  PUBLIQUE. 
iiua  148  MAUDiiss  j^ES  ouvRisas  QUI  paiPiMUT  1,1  wi^krn 

Yaugirardy  2  join  18^, 

Monsieur, 

Veuillez  m'excuser  du  retard  que  j'ai  mis  k  r^poodre  k  votrQ 
invitation  relativement  k  h  waladie  quinique. 
Voici  la  marcbe  qu'a  suivio  la  maladie : 
Gbez  le  nomm6  Renaud, 

loflammation  de  la  face^  boutons  purulents  sur  le  col  et  aux 
mains,  d^mangealson  aux  testioulea  et  k  Tint^rieur  des  cuisses ; 
la  peau  des  main$  principalemeDt  prteentait  I'aspect  squamm^x, 
avec  pus  dessous. 

La  nomm4  Levier^ 

Tumefaction  de  la  face,  d^angeai^on  aux  cmm  au^  tes** 
ticules,  boutons  sur  le  corps. 

Ces  deux  malades  ont  ^t^  gu^ris  pm*  les  bains.  premier,  ne 
voulant  pas  quitter  son  travail,  s'est  ^galement  guiri,  et  contir 
nue  h  travailler  au  sulfate  de  quinine  sans  re$sentir  de  malaise 
ni  boatons,  est  qompl^tement  gui^ri.  Ge  {ait  ne  se  pr^QPte  pas 
souvent;  g^o^riJfmeat  ils  ne  peuveit  r^sist^r  li  6e  travail  l^orfl* 
qu'ils  sont  aptes  k  prendre  ceite  maladia,  il  suffil  qu'Ufif  wUfoat 
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\m  ifi^aiit  dam  Tatielier  pour  se  tenth*  h  face  rvgnevae  et  des 
dteangeateonapresque  imm^atefflent;  ce  aont  priocipalemeoi 

les  vapeurs  des  decoctions  de  qoina  et  do  milfate  de  qmnine  qm 
apisent.  Geot  qui  font  T^tttve  au  aulftite,  qui  en  avalent  loute  la 
journ^e^  en  ont  le  corps  convert  par  la  pouaai^re,  ainai  que  cenx 
qui  le  mettent  en  flacons  aont  rarement  atteiats.  Voki  comment 
j'explique  cette  maladie  :  dans  les  d^coctioosi  la  vapeur  entralne 
du3QUate;  dans  I'atelier  h  faire  cristalUser,  loraqu'on  ajoute  le 
Qoir  ammal,  Tacide  carbooiqqe  qui  se  d^gage  entratne  ^ale- 
ment  du  sulfate^  qui  tanne  la  peau;  la  transpiratioUi  ne  se  fai* 
SM^lpltts,  d^tenoine  un  arr^t  de  la  tranapiration,  formation  de 
pii3,  et  la  peau  des  mains  devient  semblable  k  celle  du  crapaud , 
triHugueuse,  et  la  face  se  gonfle  au  point  de  boucber  entiire-' 
ment  les  yeux  cbez  qnelques  individua. 

Si  d'autres  details  vous  sont  n^cessaires,  je  suis  h  vos  ordres. 

Votre  tout  d6vou6.  F.  Dubosc. 


ftn  i'fflftUBlrCS  DU  VOISINAGB  DBS  FOmtS  A  GHADX  SOB  LE8 

PBonuiTS  Fouanis  fab  ies  yiones. 

Nobs  Jeati^Baptiste  Chevallier,  pbarmacien-cbimiste,  etc., 

charge  parM.  P  ,  proprietaire  h  Mont-H:...,  commune  de 

Sjunt-C,  pr6s  T.,,.,  de  Texamen  de  vins  provenant  de  vignes 
se  trouvant  h  la  port^e  de  fours  k  chaux  aliment^s  par  du  char- 
bon  de  terre  et  par  du  coke,  h  Teflfet  de  dire :  1**  si  ces  vins  ont 
^  gout  particulier  desagr^able ;  2**  si  ces  vins  peuvent  etre  bus 
sans  6tre  nuisibles  h  la  sant6 ;  d^clarons  avoir  fait  les  essais  et 
obtenu  les  r6sultats  que  nous  aliens  faire  connaltre. 

Les  yIds  k  exaouner  ^talent  contenus  dans  une  caisse  en  bois 
blanc;  les  touteilles  ^taient  au  nombrc  de  huit,  de  la  conte- 
ama  de  75  oentilitreg^  ferm^et  par  un  IMge  recouv^t  de  dre 
jtane  portant  rosfHreinte  S.  F. 
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lo  Deux  bouteilles  de  vin  type.  Ce  vin  type  avait  6t6  r^colt^ 
dans  des  vignes  assez  doign^es  des  fours  k  chaux  pour  ne  pas 
^tre  alti§r^  par  la  fum^e  des  fours. 

Ge  via  ^tait  ^tiquet^  :  Fin  de  la  commune  dc  Saint-C.^sur-^ 
Loire,  pres  T....,  ricolti  d  assez  grande  distance  des  fours  d 
ehaux  pour  ne  pas  itre  alt6ri  par  eux  [rdcolte  de  1858). 

2o  Trois  bouteilles  de  vin  provenant  des  vignes  de  la  pro- 
pri6t6  de  Mont-H...*;  chaque  bouteille  porte  une  etiquette  sur 
laquelle  il  est  ^crit :  Vin  de  Mont-H...,,  commune  de  Saini-C. 
sur 'Loire  ^  altM  par  les  fours  d  chaux  (recolte  de  1859). 

30  Trois  bouteilles  de  vin  de  M.  C  ;  sur  ces  bouteilles 

sont  des  ^^quettes  portant  les  mentions  suivantes  :  FtVi  de 

M.  C  ,  vigneron  prhs  les  fours  d  chaux  de  P  ,  ccwi- 

mune  de  Saint-C.-sur-Loire  {rdcolte  de  1858). 

Le  vin  des  deux  premieres  bouteilles  n'a  pas  fourni  k  la  d^- 
gustation  de  saveur  marquee. 

Le  vin  des  six  bouteilles,  vin  de  Mont-H       et  vin  de 

M.  G  y  ont,  k  la  d^gustation,  une  saveur  tr^s-d^sagr6able, 

empyreumatique,  qui  se  fait  davantage  remarquer  dans  le  vin 

provenant  de  la  propri^t^  G        Gette  saveur  serait  suffisante, 

selon  nous,  pour  faire  rejeter  I'usage  de  ces  vins. 

Determination  de  la  quantitd  d'alcool. 

La  determination  de  la  quantity  d'alcool  contenu  dans  ces  vins 
a  6te  faite  k  Taide  de  I'appareil  Duval,  prenant  3  decilitres  de 
vin  pour  jetirer  1  d6cililre  d' eau-de-vie. 

Le  Yin  obtenu  des  yignes  assez  ^loign^es  des 

fours  fournissait   10  d'alcool  en  Tolume. 

Le  Yin  de  Mont-H   9.75  — 

Le  Yin  de  la  propri6t6  G   9.50  — 

Les  eaux-de-vie  obtenues  de  la  distillation  des  vins  de  Mont- 
H....  et  des  vignes  G  avaient  un  goAt  d^sagriable  de  fum^e. 
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Recherches  sur  la  mature  colarante  du  vin. 
Les  recherches  faites  sar  la  mati^re  colorante  des  vins  exa- 
mine nous  ont  d^montr^  que  cette  matiire  colorante  itait  sem- 
blable  k  celle  qui  se  trouve  dans  la  matiire  colorante  renfermfe 
dans  la  pellicule  du  raisin. 

Ditermination  de  la  quantiU  d*extraiu 

Les  experiences  faites  pour  reconnaltre  la  quantity  d*extnit 
foQrnie  par  ces  Tins  nous  ont  donn^  les  r&niltats  suivants : 

Yin  des  yignes  ^loign^  des  fours,  ex  trait.   20  poor  1000. 

Vin  des  yignes  de  Mont-H.   IS  — 

Yin  des  Tignes  C   10  — 

Recherches  des  substances  toxiques. 

Les  vignes  qui  avaient  foumi  le  vin  de  Mont-H....  et  levin 

G      se  trouvant  sous  le  vent  de  I'usine  de  P  ,  nous 

avons  recherche  si  ces  vins  ne  contiendraient  pas  des  sels  des 
m^taui  qui  sont  employes  dans  cette  usine.  Ges  recherches  nous 
ont  fait  connaitre  que  ces  vins  ne  contenaient  aucune  trace  de 
sels  de  plomb  et  de  zinc 

De  ces  essais  il  r^sulte  pour  noas : 

Que  les  vins  que  nous  avons  eu  It  examiner  sont  difKrents : 
celui  provenant  des  vignes  61oign6es  n'avait  pas  de  saveur  bitu- 
mineuse,  saveur  qu'on  remarque  dans  les  vins  de  Mont-H....  et 
C  ; 

2o  Que  les  eaux-de-vie  fournies  par  les  vins  de  Hont-H.... 
et  C  ont  une  odeur  et  une  saveur  des  plus  d^sagrdables ; 

3o  Que  ces  vins  ne  contenaient  pas  de  sels  metalliques ; 

4<>  Que  le  goftt  de  ce  vin  doit  le  faire  repousser  de  la  consom* 
mation,  ce  vin,  selon  nous,  ne  pouvant  6tre  supports  par  di- 
verses  personnes ; 

5o  Que  nous  ne  pouvons  pas  dire  que  ce  vin  serait  nuisible  h 
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la  santd,  si  ce  a'est  pour  les  pmooaes  faibles  de  saot^  ou  pour 
les  personnes  impressionnables. 

L'aWration  des  vins  par  les  fum^es  des  fours  k  chaux  a  d^jii 
^t^  le  sujet  de  recherches  qui  out  fait  connaitre  que  les  fum^s 
d^posent  sur  les  raisins  des  mati^res  ^trang^res  susceptibles  de 
se  dissoudre  dans  Falcool  du  vin  lors  de  la  fermentation,  et  qu'il 
faudrait,  pour  faire  cesser  les  dommages  qui  rdsultent  de  ces  fu- 
m^  itablir  que  les  four$  devraient^  lorMqu'il  peuvent  Mne  nut- 
sibles  aum  vignobU»^  ne  fas  fimctimitmr  depuis  h  i*^mai  Jus- 
qu'au  !«'  novewbre, 

Dans  Taffaire  qui  nous  occupe^  nous  avons  remarqtt^  que  le 
vin  de  1858,  envoys  comme  type,  donnait  l(y  d'alcool,  tandis  que 
dans  le  vin  de  Moot-H....  on  n'en  trouvalt  que  9.75,  et  9.50 
•eulement  dans  le  vin  G...,.)  dont  les  vignes  sont  tito^  pr^s 
det  fours  ^  chaux.  Ges  diflffrences  dans  la  richessd  alcoolique 
sont'^les  dues  k  ractton  de  la  fu»^7  On  peut  le  croire«  Bn 
effet^  nous  trouvods  dans  un  rapport  deMM^Aubergier  etLecoq, 
fait  sar  un  sujet  semblable,  le  passage  suivant : 

c<  La  quality  des  vins  peut  ^galement  souffrir  s6afl  U  rftpport 
c(  de  la  ricbesse  en  alcool.  Quant  k  la  quantity,  eUe  ne  pouvait 
«  subir  de  modification  que  par  Tinfluence  de  Tacide  sulfureux, 
((  qui  peut  6tre  produit  en  plus  ou  moins  grande  quantity,  selon 
«  la  composition  de  la  houille ;  mais,  du  reste,  la  question  de 
«  quality  6tant  r^solue  d'une  mani^re  d^favorable  au  vin,  Ote 
((  toute  importance  k  la  question  de  quantity. » 

Ces  savants  disent,  en  outre,  que  les  raisins  qui  ont  6t6  ex- 
pos^ k  la  fum^e  des  fours  k  chaux  fermentent  difBciiement. 
Parta,  le  14  Jantief  1861. 


COLUHmS  SATDBNINES  SURVENUSS  CHEZ  DH  ODVBIBR  BMFLOYi  k  U 
FABRICATION  DES  BOITES  DE  CONSERVES  DB  LA  MARIVB* 

M«  le  docteur  Bercheoi  chef  dei  travaux  anatomiques  de  Vt- 
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cole  de  m&lecine  navale,  h  Rocbefort,  a  donn^  la  relation  da 
fait  suivant,  recueilli  dans  le  service  de  M.  Quesnel,  premier 
mMecin  eu  cbef  de  la  marine,  dans  le  but  de  signaler  une  cause 
occasioanelle  d'accidents  morbides  r^cemment  constats  dans 
les  ports,  et  de  montrer  combien  on  doit  se  tenir  constammeni 
en  garde  centre  les  effets  des  preparations  ou  le  plomb  ne  figure 
qu'en  quantit^s  m^me  assex  minimes. 

H  (Jean),  ^g^  de  trente-^  ans«  ferblantier  an  port^  ac- 

luellement  employ^  k  Tatelier  des  boites  de  conserves  de  la  ma- 
rine, entre  i  Tbdpital  le  20  d^cembre  1859, 

U  accuse  de  vives  coliques  accompagntes  d'une  constipation 
ojAoi^tre  et  datant  de  quatre  jours ;  il  ^prouve  de  fr^entes  en- 
vies de  vomir;  les  mati^res  rejet^es  sont  bilieuses;  il  n'a  pas 
de  fifevre. 

L'exam^  des  gencives  fait  constater  Texistence  du  liseri  de 
Barton.  Le  malade  ajoute  qu'il  y  a  deux  ans  il  a  ^prouy^  les 
iQ^mes  sympt6mes,  et  qu'il  a  suivi  un  traitementllans  le  m^me 
service  vers  le  mois  d'octobre  1857.  II  6tait  alors  dans  un  des 
ateliers  duport  et  principalement  cbarg^  de  mastiquer  les  claires- 
voies  des  navires.  II  raconte  qu'il  lui  arrivait  souvent  de  manger, 
les  mains  encore  recouvertes  de  mastic  au  blanc  de  cAruse.  La 
maladie  a  rapidement  c^d^,  k  cette  6poque,  aux  purgatifs  r^p^t^s, 

M  declare  en  outre  qu'il  n'a  M  que  trfes-rarement  alteint 

des  fi^rres  intermiltentes  de  Rochefort,  encore  les  acc*s  en  ont-ils 
trfes-courts  et  sans  gravity.  II  attribue  enfin  la  rechtrte  qui  Ta 
conduit  k  demander  de  nouveau  son  entree  k  ThApital  au  contaet 
la  sondure  qu'il  manie  chaque  ]our  dans  son  nouvel  atelier, 
et  an  pen  de  precaution  qu'il  a  prise,  jusqu'&  ces  demiers  temptf, 
de  se  hiver  les  mains  avant  de  prendhre  ses  repas* 

U  21  dec^bre^  les  cliques  ont  m  tr^so^ves  peodttti  la 
nuit  pr^cedente,  malgre  les  cataplasmes  laudanis^s  presoritt  la 
veiUe  et  radmiiiiibttioo  de  40  gramm«a  d'buile  dd  rmnt  Is 
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lade  se  couche  sur  le  ventre  et  se  cranqponne  aux  matelas  de  son 
lit,  de  mani^re  k  exercer  une  compression  forte  et  soutenue 
contre  les  parois  abdominales ;  une  pression  l^g^re,  un  simple 
attouchement,  loin  de  produire  le  m^me  effet,  c'est-Ji-dire  d*at- 
t^nuer  les  douleurs,  les  exasp^rent  au  contraire  kun  haut  degr& 
Les  souffrances  sont  si  vives  que  le  sujet  ne  sait  quelle  attitude 
conserver  :  il  se  courbe  parfois  en  deux,  se  prom^ne  h  grands 
pas  dans  la  salle,  les  mains  fortement  appliqu^es  sur  le  ventre, 
et  son  agitation  est  extreme  pour  arriver  k  trouver  une  position 
un  moment  supportable.  Les  extr^mit^s  du  corps  sont  froides, 
mais  il  n'y  a  point  de  troubles  du  c6t6  des  organes  de  la  locomo- 
tion, h  Fexception  de  quelques  douleurs  brachiales  vagues.  Par 
contre,  on  note  dans  la  journ^e  des  douleurs  cardialgiques  assez 
intenses ;  les  vomissements  se  sont  montr^s  k  plusieurs  reprises ; 
pas  de  selles. 

On  present  Finfusion  de  tilleul  pour  boisson,  un  grand  bain, 
des  cataplasmes  laudanis^s,  un  julep  opiac^  avec  addition  de 
0.10  d'eau  de  fleurs  d'oranger  et  0.20»d'extrait  d'opium  en 
douze  pilules,  h  prendre  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure. 

Le  22,  le  malade  a  €i€  plus  tranquille  dans  la  nuit.  Pas  de  vo- 
missements, pas  de  selles.  —  On  continue  Fadministration  de 
0.10  d'opium  en  six  pilules  de  trois  beures  en  trois  heures. 

Le  23,  les  coliques  ont  reparu^  la  constipation  persiste.  — 
/^O  grammes  d'huile  de  ricin  et  deux  lavements  avec  sulfate  de 
soude  ne  produisent  aucun  effet :  0.10  d'opium. 

Le  2kf  le  mieux  se  manifesto  :  les  coliques  cessent,  les  urines 
deviennent  abondantes,  deux  selles  dans  le  jour.  —  Quelqaes 
aliments  sont  accord^s  et  on  revient  h  Fhnile  de  ricin,  40  gr. ; 
au  i»rop  tartrique,  40  gr.,  et  le  soir  0.05  d'opium  sont  admi- 
nistr^ 

L'amilioration  se  soutient  les  25  et  26  d^cembre,  et  la  gu^ 
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rison  s'ach^ve  par  Temploi  combing  des  bains  soUiireax  ei  Ta* 
sage  int^rieur  des  eaux-bonnes  artificielles. 

Ces  moyensy  pvicMiB  des  purgatifs  et  des  priparations  opin- 
ed, forment  la  base  du  traitement  instiiui  par  H.  Quesnd, 

Le  2  janvier  1860,  il  sort  gu^ri  compl^tement  de  rhdpital.  II 
n'y  a  pas  reparu  depuis  cette  ^poque. 

—  Cette  observation,  bien  qu'isolte  jusqu'k  present,  est  int6- 
ressante  h  plus  d'un  titre. 

EUe  prouve  d'abord,  ainsi  que  le  fait  tr&s-judicieusement  re- 
marqner  M.  Berchon^  le  r^tablissement  remarquable  des  fonc* 
lions  de  I'intestin,  alors  que  le  malade  itait  encore  sons  Tin- 
flaence  de  Topiuu),  et  dhs  que  la  douleur  a  ii6  maitris^e  par  cet 
agent. 

Bile  forme  un  rapprochement  curieux  avec  les  faits  rapportis 
parH.  Lef^yre  dans  la  communication  qu'il  a  Mte  le  26  novem* 
bre  dernier  k  TAcad^mie  des  sciences,  au  sujet  de  I'usage  des 
vieilles  caisses  d'endaubage  comme  vaisselle  par  les  transports 
k  laGuyane^  faits  dont  M.  le  directeur  Lefivre  a  montr^  la  coin- 
cidence avec  une  augmentation  de  nombre  des  cas  de  coliques 
s^ches  sur  les  p^nitenciers,  signage  par  M.  le  mMecin  en  chef 
Ghapuis  dans  son  rapport  public  par  la  Gazette  hehdomadaire^ 
et  que  ce  m^decin  supposait  compl^tement  ^trangire  h  Taction 
do  plomb. 

^  Elle  fournit  enfin  un  exemple  de  la  nicessiti  et  de  Timpor- 
tance  d'une  surveillance  s^v^re,  minutieuse  et  constante,  non- 
senlement  de  tons  les  details  de  la  fabrication  des  boites  de  con- 
serves ,  et  tout  sp^cialement  de  la  quality  du  fer-blanc  et  de 
retain  de  soudure  qui  coritient  tou jours  du  plomb,  mais  encore 
des  soins  de  propret^  que  doivent  prendre  les  ouvriers  avant  les 
repas,  qui  ont  lieu  souvent  dans  I'intirieur  des  ateliers  pendant 
Tbiver, 


Digitized  by 


lift 


JOURNAL  DE  GHIMIE  M^DIGALE, 


Par  M.  Adolphe  Robierbe, 

Docteur  fes-sciences,  professeur  de  chimie  h  Tficole  pp^paratoire  dea  sciences 
de  Nantes,  membre  du  Consell  d*hygifene  et  de  salubrity  de  la  Loire- 
Infi^rieure,  correspondant  de  TAcad^mie  de  phannade  de 
Madrid,  de  la  Soci^t^  m^dicale  d'Amiens,  etc< 

II Y  a  quelques  mois^  toute  uile  fiamille  de  Nantes  ressentit  des 
syinptdmes  d'empoisonnement.  Ges  symptomes  oomcidaient  d'une 
maniere  si  frappante  avec  le  renouvellement  de  F^tamage  de  la  bat- 
terie  de  cuisine  employee,  que  Ton  dut  se  hater  de  faire  gratter  la 
couche  m^tallique  nispecte  et  de  la  faire  remplacer.  Toutefois,  quel- 
ques fragments  de  Falliage  recueillis  sous  forme  de  rftclures  furent 
soumis  au  conseil  d'hyglene  et  de  salubriti^^  qui  me  cfaargea  d'en 
faire  Tanalyse.  Je  n'avais,  malheureusement^  a  ma  disposition  fue 
42  milligrammes  de  substance,  et  je  m'attendais  peu  h  rencontrer 
autre  chose  que  de  Tetain,  du  plomb,  du  cuivre  et  quelques  traces 
de  ces  mdtaux  qui  accompagnent  g^n^ralement  Falliage  des  eta- 
mcurs.  Ce  ne  fut  des  lors  qu'apr^s  avoir  jete  les  liqueurs,  rdsidu  de 
rop^ration,  que  je  proc^dai  aux  pesdcs.  EUes  me  ftmrnirent  pom- 
400  parties  :  ^tain,  47.60;  plomb,  11.  La  perte  ^tait  done  rept^n- 
i6e  par  le  chiffre  dnorme  de  41 .40.  Je  fus  tout  d'abord  tentd  d*attri- 
buer  ce  rdsultat  a  une  erreur  provenant  de  la  minime  quantite  de 
substance  analysde;  n^anmoins,  m'^tant  rendu,  avec  deux  de  mes 
collegues  du  conseil  d*hygiene,  chez  Touvrier  qui  avait  fait  le  pre- 
mier ^tamage,  et  ayant  prelev^  un  fthantillon  de  son  bain,  je  con- 
statai  qu'il  renfennait : 

fiUin   00.35 

Plomb   22.50 

Zinc,  cuivre,  etc.,  et  perte   17.15 

100.00 

De  ce  moment,  je  ne  doutai  plus  que  Tintroduction  du  zinc  ne  fit 
la  cause  des  symptdmes  d'indisposition  signales  au  conseil  d'hygiene, 
et  je  resolus  de  me  livrer  a  quelques  investigations  sur  ce  sujet.  Tout 
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mddnte  ipiMl  soit^  en  efiet^  ii  raeiite  cependant  de  fixer  raltentien 

de  la  science  et  de  Tautorit^, 

Les  qiicstions  dont  j'avais  h  rechercher  la  solution '^taieai  les  nli- 
vantes : 

io  Quelle  est  la  eomposUion  ie$  alliagei  employ^par  les  ^tamenrs 

de  Nantes? 

Tfi  La  sant^  publique  est-^e  intdress^e  k  ce  que  le  dnc  soit  pro- 
scrit  de  T^amage  (1)  ? 

30  L'introducticm  du  plon^  k  haute  dose  dans  I'dtamage  ou  dang 
la  fabrication  des  vases  et  instruments  destines  h  Tusage  alimentdre 
esi-eUe  dangerense? 

Je  Tais  examiner  ces  diff^rents  points. 


Quelle  est  la  composUion  des  alliagei  employes  par  lei  Stamewi 


Dans  le  but  de  fixer  les  id^es  sous  ce  rapport^  J'al  op^  sur  un 
certain  nombre  d'alliages^  les  uns  recueillis  par  ordre  de  Fautoritd 
dtns  divers  quartiers  de  la  ville^  les  autres  que  j'obtkis  en  donnant  k 
elamer  sur  les  places  publiques  des.lames  de  cuivre  que  je  gratlais 
etisuite;  djms  moil  ljBibi)ratoire;  J'ai  lieu  xie  croire  que  plusieurs 
Dlieui^  pnt  renns  purement  :et  simpiehient  aux  commissaires  de  po- 
Uce  qui  se  soni  prdseiit^s  chez  eut  deS  morceaux  d'^tain  en  ba- 
guettes oii  en  Rngots,  daiis  le  but  de  d^toumcr  les  loupes  dont  ils 
sesentaieatTobjet.  11  serait  assez  dtrain^,  en  effet,  que  ks  99  oen- 
i^ms  des  vases  de  cuisine  fussent  6tamds  avec  des  alliages  plon^i- 
f^es,  et  que  les  ^tamcfurg  etaplojassent  de  retain  pur.  U  serait  non 
moins  Strange,  si  TiStain  pur  est  wnployd  par  les  Itameurs,  que  les 
echantillons  pr^levds  dans  leurs  bains,  soienl  —  conme  mes  analyses 
le  prouvent  —  le  plus  soiivenf  censUtudd  par  des  aliages  k  has  litre. 
Voici,  au  surplus,  le  r&ume  des  cssais  effectu&  sur  ces  dchantillons : 


(1)  On  a  const^it^  depuis  quelque  temps  que  le*  ^ces  '^termi- 
naient  des  accidents.  Ces  accidents  ne  seraient-tls  pas  dus  a  la  pre- 


PREMIERE  QUESTION. 


de  Nantes  f 


sence  da  zinc  dans  les  alliages? 


[me  du  Ridacteur.) 
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On  Toit  4ue  le  plonib  entre  pour  une  tr^orte  proportion  dans 
retamage  g^n^ralement  appliqu^  k  Nantes,  et  que^  malheureusement^ 
on  certain  nombre  d'ouyriers  ne  craignent  pas  d'y  ajouter  le  zinc, 
malgre  les  inconv^nients  qui  peuvent  r^sulter  de  Teniploi  de  ce  m^til. 
Pour  tes  18  ^hantillons  que  j'ai  analyses,  on  trouve  que  la  richetse 
moyenne  en  ^tain  est  de  72  seulement^  ce  qui  implique  28  pour  100 
de  m^taux  strangers.  Or^  il  conyient  de  remarquer  qu'en  r^td  le 
chifire  de  Tk  est  un  maximum^  car  j'ai  la  conyiction  que  plusieurs 
types  soumis  k  mon  examen  comme  servant  k  F^tamage,  et  qui 
n'^taient  que  des  baguettes  commerciales,  ne  sont  point  utilisdes 
teOes  queUes^  mais  Men  alli^es  au  plomb  et  quelquefois  au  dnc. 

Ce  qui  frappe,  au  surplus ,  lorsqii'on  examine  avec  attention  les 
duffires  analytiques  du  tableau  qui  resume  mes  essais,  c'est  que, 
dans  toutes  les  circonstances  ou  Ton  a  pu  pr^leyer  ^chantillon  detu 
leMn  emploffd  par  rouvrier,  le  chiffre  analytique  des  m^taux  stran- 
gers s'est  consid^rablement  6leY6,  Ce  prSl^yement  dans  le  ham  a  eu 
lieu  oDze  fois,  et  la  moyenne  de  retain  n'a  6ii  que  de  62  centimes, 
ce  qui  correspond  k  38  pour  100  dc  mStaux  Strangers. 

Ce  qui  ressort  Sgalement  de  mes  obsenrations,  c'est  que  les  Sta- 
meurs  ambulants  emploient  surtout  des  alliages  complexes  et  dans 
lesquels  retain  se  trouye  k  faible  dose.  Non-seulement  cette  pratique 
vicieuse  est  motiySe  par  une  idSe  d'Sconomie  poussSe  k  rextr^me, 
mais  elle  coincide  ayec  lliabitude  de  ces  industriels  nomades  qui  in« 
troduisent  dans  leurs  bains  des  objets  diyers  achetSs  k  yil  prix  sur 
leur  diemin,  et  dont  ils  ne  connaissent  pas  la  composition.  On  com- 
praid  facilement  que  des  fragments  de  robinets  et  de  poterie  d*Stain 
autre  que  celle  destinSe  au  mesurage  des  liquides^  puiseent  compli- 
qoer  d'une  mani^re  f&cbeuse  la  nature  de  Talliage  emfdoyS  par 
Tetameur. 

L'etamage  des  casseroles  et  des  objets  analogues  se  pratique  de 
deux  mani^res^  soit  au  bain^  soit  k  la  baguette;  ce  dernier  mode  est 
aujourd'hui  le  plus  frSquent.  L'ouyrier  cbauiTe  la  pi^ce  dScapSe,  y 
applique  Talliage  k  Taide  de  la  baguette  d*alliage  et  le  repartit  k 
I'aide  d^une  Stoupe.  11  utilise  la  chaleur  k  diffSrentes  reprises  pour 
faire  tomber,  a  Taide  de  son  Stoupe,  PexcSdant  d'alliage  cmployS^  et 
doime  le  brillant  en  plongeant  la  pi^ce  encore  cbaude  dans  dc  Teau 
fnnde  legerement  acidulSe.  Certains  ouvriers  m'ont  afGrmd  que  Ic 
one  foyorisait  FadbSrencede  I'Stamage.  Quoiqu'il  en  soit,  la  couche 
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briUante  que  fournissent  les  alliages  d'^tain^  plomb  et  zinc  ne  tarde 
pas  ^  86  ternir.  Ges  alliages  salissent  d'une  mani^re  exceptionnelle 
les  tissus  et  s'enl^vent  au  bout  de  peu  de  temps.  Ge  qui  est  certain^ 
c'est  qu'au  ddbut  il  faut  beaucoup  d'habitude  pour  reconnaitre^  k  la 
simple  Yue^  la  nature  de  Tdtamage.  J'ai  fait  dtamer  des  plaques  dc 
cuivre  avec  les  composes  suiirants  :  ^tain  45^  plomb  30,  zinc  25.  — 
fitain  65,  plomb  20,  zinc  45.  —  fitain  70,  plomb  20,  zinc  40.  — 
Etain  75,  plomb  20,  zinc  5.  —  £tain  80,  plomb  20;  et,  bien  que  ces 
alliages  fussent  d'un  aspect  un  peu  moins  satisfaisant  que  celui  dc 
retain  fin,  on  peut  affirmer  que,  dans  neuf  cas  sur  dix,  ime  femme 
de  manage  les  eHi  considerds  comme  parfaitement  acceptables.  Au 
surplus,  linmardiandde  mdtauxm'a  avoud  avoir  vendu  dans  Tannee, 
k  un  seul  industriel,  pr^s  de  500  kilogrammes  de  zinc  destine  k  TSta- 
mage,  et  je  ne  crois  pas  ce  cbiffre  exagdrd. 

J'ai  acquis  la  conviction  que  certains  dtameurs,  ignorant  co  qui  bc 
fait  chez  leurs  confreres,  ne  soup^onnent  mSme  pas  la  possibilitd 
d'employer  le  zinc  dans  telle  ou  telle  proportion.  Les  enqu^tes  que 
j'ai  faites  sous  ce  rapport,  au  ddbut  de  mes  recherches,  dtablissident 
quelquefois  de  telles  contradictions  que  j'en  dtais  dbranld.  Ainsi,  Tal- 
liage  k  25  de  zinc,  45  d'dtain  et  30  de  ploAib,  que  j'ayais  ddtache 
mo)-mi§me  d'une  casserole  rdcemment  livrde,  dtait  considdrd  h  priori 
par  un  etameur,  que  j*entretenais  de  ce  sujet,  comme  d'une  applica- 
tion matdriellement  impossible.  Ce  mfime  ouvrier,  k  qui  j'envcyai 
cetalliage  prealablement  fondu  dans  mon  laboratoire,  procdda  devant 
moi  avec  la  plus  grande  facility  k  son  emploi.  Pour  alter  au-devant 
de  toute  refutation,  j'ai  pris  le  parti  de  suivre  la  mfime  marche  en 
dtudiant  sdpardment  chaque  alliage. 

En  rdsumd,  I'analyse  de  18  dchantillons  dtablit :  que  la  dose 
d'dtain  employee  par  les  etameurs  de  Nantes  est  le  plus  souvent  tr^s- 
faible  ^  2®  que  le  plomb  entre  en  proportion  vdritablement  abusive 
dans  la  composition  de  certains  alliages  destinds  aux  usages  alimen- 
taires ;  3^  que  le  zinc  est  employd  par  quelques  dtameurs  soit  pour 
favoriser  Tadbdrence  de  I'alliagc  au  mdtal  des  vases,  soit  pour  obtenir 
une  dconomie  bl&mable  dans  le  prix  de  revient  de  Fopdration. 


{La suite  au  prochain  numiro.) 
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PRIX  DE  hK  SOGI^T^  INDUSTRIELLE  DE  MULHOUSE. 

S'U  est  en  France  line  soci^t^  qui  fasse  des  efforts  incenanU 
pour  le  d^veloppement  de  notre  indastrie ,  c'est  assur^ment  la 
Soci6t6  de  MolhoQse.  Nous  allons  donner  k  nos  lecteurs^  d'aprte 
notre  collogue  M.  Louis  Figuier,  I'artiele  qu'il  a  public  dans  la 
Fresse^  article  qui  contient  le  programme  des  prix  propose  par 
celte  honorable  association. 

Nons  le  faisons,  car  nous  pensons  que  parmi  nos  confreres  il 
en  est  un  jbon  nombre  qui,  en  raison  de  leurs  itudes,  peuvent 
aspirer  h  obtenir  ces  prix  :  Us  n'ont,  pour  cela,  qu'k  appliquer 
leurs  connaissances  aux  sujets  indiqu^s, 

Bappelons^nous  qu'un  grand  nombre  des  dteottvertes  Indui- 
trielles  sent  dues  \  des  pharmaciens,  et  que,  tout  r^mment  en- 
core»  I'un  d'eux,  M.  Thireaux,  en  a  fait  une  qui  doit  le  conduire 
^  une  grande  fortune. 

La  SociM  indusfrielle  de  Mulhouse  donne  un  bon  et  utile  eiemple 
anx  diyerses  soci^t^  ^tablies  dans  nos  lilies  manufkcturi^res  8*occu- 
pant  specialement  de  matieres  industrielles*  Elle  propofe  chaqoe 
anne'e  un  nombre  considerable  de  prix^  dont  les  sujets  se  rapportent 
a  rindustrie  speciale  de  PAlsace.  Ces  prix  ne  sent  pas  toujours  rem- 
port^s;  ils  sont  alors  replaces  tur  le  programme  et  proposes  pour 
Tannee  suiyante.  En  outre  de  Fint^t  particulier  qu'il  offre  aux  in- 
dostriels  et  aux  savants  en  dtat  de  pr^tendre  k  ces  recompenses^  le 
tableau  des  prix  proposes  annuellement  par  la  SociiU  indmtridU  de 
MnOmu  a  cet  avantage  g^n^ral  de  faire  connaitre  les  besoini  actnels 
de  rindustrie  des  tissus  consider^e  dans  ses  precedes  de  fabrication. 
C'est  a  'ce  double  titre  que  la  Presse  a  public,  il  7  a  un  an^  le  pro- 
gramme des  prix  offerts  par  cettesocidte  pour  Stre  decemds  en  i860. 
Dans  son  assembl^e  de  mai  1860^  la  Soci^U  industrieUe  de  Mulhouse 
a  couronnd  un  certain  nombre  de  trayaux  r^pondant  au  programme 
propose  en  1859  et  que  notts  avons  fait  connaitre*  Le  eoncours  de 
1860  a  donne  lieu  h  distribuer  deux  medailles  d*or,  huit  medailles 
d'argttit  et  une  de  bronze.  Les  divers  memoires  adresses  en  re- 
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ponse  aux  autres  questions  ne  contenant  pas  de  solutions  satisfai- 
santes,  la  socidt^  remet  aujourd'hui  les  m^mes  questions  au  con- 
cours;  le  programme  des  prix  pour  Tannee  1861  se  compose  done 
d'^l^ments  anciens  et  nouireaux. 

Yoicile  tableau  analyiique  des  questions  que  la  Soci^U  indusirielle 
de  Mulhouse  propose  aux  industriels  pour  1861  : 

ARTS  CHIMIOUES. 

1.  Pour  une  th^orie  de  la  fabrication  du  rouge  d'Andrinople  :  m^- 
daille  d'argent. 

2.  Pour  un  proc^dd  utile  a  la  fabrication  des  toiles  peintes  l, 
2,500  fr.,  ou  m^daille  d'or,  d'argent  ou  de  bronze. 

3.  Pour  un  alliage  m^tallique  propre  h  servir  pour  rkles  dc  rou- 
leaux :  mddaille  d'or. 

4.  Pour  livraison  aux  fabriques  du  Haut-Rbin  de  2,000  kilogr. 
au  moins,  ou  de  la  quantity  ^quivalente  en  poudre,  de  racines  de 
garance,  recoltees  la  mSme  ann^e  dans  une  seule  propriety  en  Al- 
g^rie,  ou  pour  moitid  de  cette  quantity  dans  les  mSmes  conditions  : 
m^daille  d'or  et  mddaille  d'argent. 

^.  Pour  un  moyen  certain  et  pratique  de  constater  le  melange  ou 
la  sophistication  des  builes  :  m^daille  d'argent. 

6.  Pour  une  amelioration  importante  dans  le  blanchiment  de  la 
laine :  mddaille  d'argent. 

7.  Pour  le  meilleur  mdmoire  sur  le  blanchiment  des  toiles  de  coton 
^cru  :  medaille  d'argent. 

8.  Pour  une  table  des  proportions  chimiques  des  mati^res  colo- 
rantes  organiques  :  mddaille  d*or. 

9.  Pour  un  m^moire  relatif  aux  mordants  organiques  naturels  de 
la  laine,  de  la  sole,  du  coton,  etc.  :  medaille  d'or, 

10.  Pour  un  moyen  de  rendre  les  rouges  de  murexyde  moins  altd- 
rables  aux  Emanations  sulfureuses  :  mddaille  d* argent. 

11.  Pour  un  m^moire  sur  la  fabrication  des  extraits  des  bois  colo^ 
rants  :  medaille  de  bronze. 

12.  Pour  une  amelioration  notable  faite  dans  la  graTure  des  rou- 
leaux :  medaille  d'argent. 

13.  Pour  le  meilleur  systeme  de  cuves  de  teinture  et  de  savonnage : 
medaille  d'argent. 

14.  Pour  la  fabrication  d'un  outremer  qui,  Epaissi  k  Talbumine  et 
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fixe  It  la  yapeur  de  la  mani^re  ordinaire,  n*dprouYe  aucnne  altera- 
lion :  medaille  d'argent. 

15.  Pour  la  th^rie  du  coton  impropre  anx  couleursi  d&ignd 
sous  le  nom  de  coton  mort :  medaille  d'argent. 

i§.  Pour  la  d^couYerte  de  Tacide  oxynaphtaliquej  ou  pour  une 
preparation  des  acides  chloroxynaphtaliques,  ou  pour  un  m^moire 
sur  les  applications  des  couleiurs  de  Laurent  k  la  teioture  et  aux  toiks 
peintes :  medaille  d*or. 

17.  Pour  un  proc^dd  de  teinture  ou  de  fabrication  de  toiles  peintes 
par  les  alcaloldes :  mddaille  d'or. 

18.  Pour  une  couleur  rouge  m^tallique,  ou  vert  m^tallique  fonc^> 
ou  Tiolet  m^tallique,  susceptible  d'etre  imprim^e  au  rouleau  a^ec 
i'albumine :  medaille  d'or. 

19.  Pour  rintroduction  dans  le  commerce  de  I'acide  fierro-cyanhy- 
drique  ou  des  ferro-cyanufes  de  calcium  ou  de  baryum  :  medaille 
d'argent. 

20.  Pour  la  preparation  de  laques  de  garance  foncto  au  fer  et  k 
ralumine :  m^aiUe  d'argent. 

21.  Pour  les  meiUeurs  manuels  pratiques  sur  :  i<>  la  gravure  des 
rouleaux  servant  k  I'impression ;  2»  la  gravure  des  planches  servant  k 
rimpression ;  3<>  le  blanchiment  des  tissus  de  coton,  laine,  laine  et 
cotoD,  soie,  chanvre  et  lin  (selon  le  m^rite  des  ouvrages) :  m^aille 
d*or,  d'argent  ou  de  bronze. 

22.  Pour  le  meilleur  m^moire  sur  le  cachou  :  medaille  d*argcnt. 

23.  Pour  Femploi  en  grand  de  I'ozone  dans  la  fabrication  des  toiles 
peintes :  medaille  d'argent. 

24.  Pour  une  substance  qui  puisse  servir  d'e'paississant  pour  cou- 
leurs,  apprdts  et  parements,  et  qui  remplace  avec  une  dconomie  d'au 
moins  25  pour  100  toutes  les  substances  employees  jusqu'ici :  5,000  fr. 

25.  Pour  un  m^moire  indiquant  Taction  de  fannnoniaque  sur  les 
matiercs  colorantes  :  medaille  d'argent. 

26.  Pour  un  travail  sur  le  rouge  d'aniline,  sur  le  bleu  d'aniline  et 
sur  les  produits  secondaires  du  violet  d'aniline  :  medaille  d'or. 

27.  Pour  un  m^moire  sur  les  conditions  les  plus  favorables  k  la 
production  de  la  benzine  dans  la  distillation  des  combustibles :  me- 
daille d'argent. 

28.  Pour  un  moyen  de  fixer  les  gris  de  cbarbon  autrement  et  plus 
solidement  que  par  Talbumine  :  medaille  d'argent. 
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29.  Pour  un  mdmoire  indiquant  comment  les  substitutions  mol^- 
culaires  affectent  les  composes  colores  organigues  :  mddaille  d'argent, 

30.  Pour  Tanalyse  du  lo-kao,  ou  vert  de  Chine  :  medaille  de 
bronze. 

31.  Pour  Tapplication  k  la  fabrication  des  toilcs  peintes  de  Fac- 
tion de  la  lumi^re  ou  de  T^lectricite  sur  des  matieres  colorantes^  ou 
sur  des  matieres  qui  se  colorent  sous  Faction  de  ces  agents  :  me- 
daille d'or. 

32.  Pour  une  api^icatlon  nouveUe  et  pratique  de  la  lumi^re  ou,  de 
rdlectricit^  k  I'industrie  des  toiles  peintes  :  medaille  d*or. 

33.  Pour  une  substance  pouvant  remplacer  sous  tons  les  rapports 
Falbimiine  sfeche  des  oeufs,  dans  Timpression  des  couleurs  sur  les 
tissus,  et  presentant  une  e'conomie  de  24  pour  400  sur  le  prix  de 
I'albumine.  L'albumine  du  sang^  parfaitement  ddcolor^e^  sera  ad~ 
mise  au  concours  :  17,300  fr.  et  medaille  d*or. 

34.  Pour  Fintroduction  de  Falizarine  dans  le  commerce  :  md- 
daille  d'or. 

35.  Pour  un  mdmoire  faisant  connaitre  si  Findigo  pent  etre  reg6- 
ndre  de  ses  composes  sulfuriques  :  mddaille  de  bronze. 

36.  Pour  la  separation  du  blanc  d'oeuf  du  jaune,  lorsqu'ils  sont 
mdlang^s  d'une  maniere  homogene  ;  medaille  d'or. 

37.  Pour  im  m^moire  indiquant  les  degr^s  d'humiditd  et  de  cha- 
leur  convenables  a  la  prompte  decomposition  des  mordants  acetates  : 
medaille  d'argent. 

38.  Pour  un  memoire  sur  la  composition  chimique  des  briques 
refractaires  emfdoydes  en  Alsace  :  medaille  d'argent. 

39.  Poiu:  une  nouvelle  source  d'emiline,  autre  que  la  nitroben- 
zioe ;  medaille  d'argeut. 

40.  Pour  ud  mdmoire  sur  Femploi  des  rdsines  dans  le  blancbiment 
des  tissus  de  coton  :  medaille  d'argent. 

41*  Pour  un  nouyel  emploi  du  jaune  d'oBuf  :  medaille  d'or. 
42.  Pour  un  empois  propre  k  coUer  solidement  les  chefs  de  pieces 
de  tiasus  des  cotons  :  medaille  d' argent  et  i>000  firancs. 

ARTS  MECANIQUES. 

1.  Pour  un  memoire  sur  la  filature  du  coton  no*  80  1^  200  me- 
triques  :  medaille  d'or. 
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2.  Pour  la  (kluicatioD  et  la  rente  de  nouveaia  ttonis  dans  le  d^- 
partement :  m^daille  d'argent. 

3.  Pour  le  meiileur  m^moire  sur  r^puratum  dee  dififdrentes  esp^ces 
dliuiles  propres  au  graissage  des  machines  :  m^daille  d'or  de  500  (r. 

4.  Pour  una  amelioration  k  introduire  dans  la  constmction  des 
cardes  de  filature  de  coton  :  m^daille  d'argent. 

5.  Pour  un  memoire  sur  le  mouvement  et  le  refroidissement  de  la 
vapeur  d'eau  dans  les  grandes  conduites  :  medaiUe  d'argent. 

6.  Pour  un  memoire  coroplet  sur  les  transmissions  de  mouYc^ 
nient ;  m<$da01e  d'or. 

1.  Poiu*  plans  d^taillds  et  description  complete  de  toutes  les  ma- 
chines d'une  filature  de  laine  peign^e,  d'apres  les  meilleurs  sys- 
temes  connus  aujourd'hui :  m^daille  d'argent. 

8.  Poiu*  une  machine  k  vapeur  rotative :  m^daiUe  d'or  de  1,000  (r. 

9.  Pour  invention  et  application  d*une  machine  ou  d*une  sdrie  de 
machines  disposant  toute  esp^ce  de  coton  longue  soie,  avec  avan- 
tage  sur  les  proc^d^s  connus ,  pour  fitre  soumis  k  Taction  du  pei- 
gnage :  m^daille  d'or  de  2,000  fr. 

10.  Pour  invention  et  application  d'une  peigneuse  ou  d'une  s<Srie 
de  machines  peigneuses  pour  le  coton  courte  soie,  et  rempla^t 
avantageusement  le  cardage,  le  battage  et  I'^pluchage,  comme  le  fait 
la  peigneuse  Heilmann  :  medaille  d'or  de  1,000  fr. 

11.  Pour  invention  et  applicalion  d'une  machine  ou  d'une  sdrie  de 
machines  propres  k  ouvrir  et  nettoyer  toute  esp5ce  de  coton  courte 
soie,  de  maniere  k  le  disposer  convenablement  k  Taction  des  cardes, 
des  dpurateiu-s,  des  peigneuses,  etc.  :  m^daiUe  d'or  de  1,000  ft*. 

12.  Pour  un  memoire  sur  la  constiniction  des  bMiments  et  Tar- 
rangemeut  des  machines  de  filature  de  coton,  ou  d'un  tissage  mdca- 
nique  ;  medaille  d'or. 

43.  Pour  Tapplication  la  plus  compile,  k  Tensemble  des  ma- 
chines d'un  ^tablijssement  industriel  du  Haut-Rhin,  des  dispositions 
ndcessaires  pour  ^viter  les  accidents  :  medaille  d'or. 

44.  Pour  une  nouvelle  machine  k  lavcr  ou  d^orger  :  me- 
daille d'or. 

15.  Pour  un  memoire  sur  le  chauffi!ige  k  la  vapeur  des  ateliers, 
et  en  particuber  des  ateliers  de  filature  :  mddaille  d'argent. 

16.  Pour  un  mode  d'emballage  ^conomlque  des  fll^  en  bobines 
ou  canettes  :  medaille  d*argent. 
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17.  Pour  un  projet  complet  de  rctenue  tfeau,  appliqud  k  Pun  des 
cours  d'eau  du  Haut-Bhiu^  dans  le  but  de  pr^venir  les  d^bordemenf  s 
et  de  former  un  reservoir  pour  Tagriculture  et  Tindustrie  :  m^- 
daiUe  d'or  de  4,000  fr. 

18.  Pour  Finvention  et  Tapplication  d'un  compteur  de  vapeur  : 
mddaille  d'or. 

19.  Pour  Tinvention  et  Fapplication  d'un  nouvel  appareil  comp- 
teur k  eau,  applicable  aux  g^ntoteurs  k  vapeur  :  m^daUle  d'or  de 
1,500  fr. 

20.  Pour  un  moyen  de  determiner  la  quantity  d'eau  entrainee  avec 
la  vapeiu"  hors  des  chaudi^res  k  vapeur  :  medaille  d'or. 

21.  Pour  im  syst^me  de  pompe  ou  autre  appareil  a  employer  dans 
les  ateliers  de  blancbiment  pour  faire  monter  dans  les  cuves  les  dis- 
solutions d^acides  employees  pour  le  blancbiment  des  tissus  :  m^* 
daille  d'argent. 

22.  Pour  un  mdmoire  sur  la  force  motrice  n^cessaire  pour  mettre 
en  mouvement  les  diverses  macbines  d'lme  filature  ou  d*un  tissage 
m^canique  :  medaille  d'or. 

23.  Pour  les  meilleurs  m^moires  sous  forme  de  manuels^  s'appli- 
quant  k  Tune  ou  k  Tauti^e  des  industries  ci-apres,  et  destines  princi- 
palement  k  ^tre  mis  entre  les  mains  des  cbefs  d'atelier^  centre- 
maitres  ou  ouvriers,  savoir  :  filature  du  ^oton,  filature  de  la  laine 
peign^e,  tissage  du  coton,  retordage  du  coton,  de  la  laine  ou  de  la 
sole,  fabrication  du  papier,  construction  de  macbines  (selon  le  m^- 
'rite  respectif  des  ouvrages)  :  deux  m^dailles  d'or,  deux  m^dailles  d'ar- 
gent et  deux  m^dailles  de  bronze. 

24.  Pour  un  memoire  sur  les  constructions  a  rez-de-cbauss^e  k 
I'usage  des  filatures  et  tissages  m^caniques  :  medaille  d'or. 

25.  Pour  I'invention  et  la  construction  d'un  dynamom^tre  totali- 
sateur :  medaille  d'or. 

26.  Pour  rinvention  et  I'application  dans  un  ^tablissement  du 
Haut-Rbm  d'un  appareil  ou  d'une  disposition  propre  k  dviter  pour 
les  ouvriers  les  accidents  causes  par  les  macbines  ou  transmissions 
de  mouvement :  medaille  d'argent, 

27.  Pom*  plans  et  devis  de  maisons  analogues  a  cellesdes  cit^s  ou- 
vri^res  de  Mulbouse^  donnant  im  rabais  de  20  pour  100  sur  le  prix 
de  revient  de  celles  d^jk  construites  ;  6,000  fr. 
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28.  Poor  une  am^oration  nourelle  dans  la  conttmction  des  chaa- 

dleres  a  yapeur  du  type  k  bouilleurs :  m^daille  d'or. 

29.  Pour  des  analyses  de  gaz  sortant  des  chemin^es  de  cfaandi^res 
a  yapeur :  mddaille  d'or. 

30.  Pour  la  falHication  et  la  vente^  dans  le  Haut-Rhin^  de  briques 

moins  chores  que  celles  actuellement  en  usage  :  m^daille  d'or. 

31.  Pour  un  proc^d^  de  separation,  dans  des  r^rvoirs  hors  de  la 
chaudiere,  des  sels  calcaires  et  autres  contenus  dans  les  eaux  de  puits 
de  Mulhouse  :  m^daille  d'or  et  1 ,000  fr. 

32.  Pour  les  plus  habiles  chauffeurs  de  chaudi^res  k  yapeur  de 
maduues  fixes  :  cinq  mddailles  d'argent  et  100,  50  ou  25  francs. 


1.  Pour  une  description  g^ognostique  ou  min^ralogique  d'une 
partie  du  d^partement  du  Haut-Rhin :  m^daille  d'argent  ou  de  bronie. 

2.  Pour  plantations,  dans  les  arrondissements  de  Mulhouse  ou  de 
Beifort,  de  quatre  mille  pieds  de  houblon,  ou  de  nulle  pieds  :  m^- 
daille  d'argent  ou  de  bronze. 

3.  Pour  le  catalogue  raisonn^  des  plantes  de  Fun  des  arrondisse- 
ments de  Mulhouse  ou  de  Belfort,  ou  seulement  d'un  ou  plusieurs 
cantons  de  ces  arrondissements  :  m^daille  d'argent  ou  de  brome. 

4.  Pour  un  trayail  sur  la  faune  de  F Alsace  :  m^daiUe  d'argent. 

5.  Pour  un  trayail  sur  les  cryptogames  cellulaires  du  HaotHhin  : 
medaille  d'argent  ou  de  bronze. 


1.  Pour  I'introduction  en  France  d'une  matiere  filamentexise,  k 
Uidi  de  mi-plite,  pouvant  seryir  k  la  fabrication  du  papier  : 
daille  d'or  et  prime  de  4,000  fr. 

2.  Pour  le  meilleur  m^moire  traitant  de  la  decoloration  du  chiffon 
et  de  son  blanchiment :  medaille  d'or. 

3.  Pour  la  livraison  au  commerce  d'au  moins  500  kilogrammes  de 
papier  ayant  toutes  les  qualites  requises  pour  la  photographic :  me- 
daille d'argent. 


1.  Pour  une  amelioration  importante  dans  une  branche  d'kidustrie 
du  departement :  medaille  d'or,  d'argent  ou  de  bronze. 

2.  Pour  rintroduction  d'une  nouvelle  Industrie  dans  le  Haut-Rhin, 
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ou  pour  un  m^moire  sur  les  indusiiies  k  am^iortr  ou  k  introduire 
dans  le  d^partement :  mddaille  d'or,  d'argent  ou  de  brmite. 

3.  Pour  aToir  fait  cesser  compl^tement,  ayant  le  30  atril  dans 
au  moins  cent  cinquante  manages  d'ouvriers^  Temploi  du  bois^  poor  y 
substituer  celui  piva  dconomique  de  la  houille  :  1^000  fr. 

G'est  dans  son  assemblee  du  mois  de  mai  1861  que  seront  decernes 
les  prix  r^pondant  aux  questions  du  tableau  qui  pr^cfede.  Les  md- 
moires,  dessins,  pieces  justificatives  et  dchantillons  doivent  ^treadres- 
sds,  avant  le  15  fdvrier  1861^  au  president  de  la  Socidtd  industrielle  de 
Mulhouse,  II  est  bien  recommand^  d'accompagner  chaque  m^moire 
d'un  bulletin  renfermant  le  nom,  la  devise  et  Fadresse  de  Tauteur.  II 
parait  que  les  concurrents  n'ont  pas  toujom^s  ^gard  k  cette  recom- 
mandation^  et  font^  au  contrau*e|  connaitre  leur  nom,  ce  qui  est  sou- 
yent  un  inconydnient  ou  constitue  un  embarras  pour  les  juges.  La 
soci^t^  annonce  devoir  maintenir  s^v^rement  a  Favenir  cette  con- 
dition gen^rale* 

Les  industriels  et  savants  strangers  sont  admis  k  ce  copcours  au 
mSme  litre  que  les  nationaux. 

Lorsque  le  <;as  I'exigera^  la  soci^t^  enverra  des  commissaires  sur 
les  lieux  m^mes  pour  examiner  lesmacbines  ou  les  precedes  se  rap- 
portant  a  un  concours. 

Si  une  question  n'est  pas  compldtement  r^lue>  il  pourra  ^tre 
accord^,  k  litre  d'encouragement,  une  partie  plus  ou  moins  dlev^e  du 
prix  o£fert. 

Si  plusieurs  concurrents  ont  satisfait  k  la  fois  aux  conditions  du 
programme  relatives  k  une  question,  le  prix  sera  partage  entre  eux 
pai'  sommes  dgales  ou  in^gales,  suivant  la  valeiu*  respective  des  so- 
lutions presentdes. 

Le  concurrent  qui  am^a  remportd  un  prix  conservera  la  faveur  de 
prendre  un  brevet  d'invention;  mats  la  society  se  reserve  le  droit  de 
publier,  en  totality  ou  en  partie,  les  ddcouvertes  qui  aurout  etd 
couronndes. 

La  socidtd  ne  restitue  ni  les  mdmoires  ni  les  dessins  qui  sont  en- 
voyds  au  concours ;  mais  les  auteurs  peuvent  en  prendre  copie.  Les 
modMes  seals  sont  rendus. 

Au  programme  dont  nous  avons  donnd  Fanalyse,  il  convient 
d'ajonler  le  prix  Emilc  Dollfus,  compost  d'une  mddaille  d'or  el  d'une 
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lomme  de  6^000  francs^  offerts  par  la  famille  de  feu  M.  BmUeDollfas, 
pour  Mre  d4cero^  tous  les  dix  ans  li  Fauteur  de  la  d^uTcrte  <m  ap- 
plication, ftdtes  dans  les  dix  ann^es  pi^c^dentes,  et  qui  sera  consi- 
d^r^e  comme  ayant  ^t^  la  phis  trtile  k  Tune  des  industries  cxploit^s 
'  dang  le  d^partement  du  Haut-Rhin. 

Sans  y  comprendre  le  prlx  ftmile  Dollftis,  Tensemble  des  prix  pro- 
pose par  la  SociStS  industrielle  de  Mulhaase  d^passe,  en  argent  ou  en 
medailles,  la  somme  de  60,000  francs.  Aucunc  socidtd  provinciak  ne 
peut  pr^tendre  k  dgaler  cette  munificence,  n  est  juste  d'ajouter, 
pourtant,  que  les  prix  proposes  n'^tant  d^cemds  que  dans  une  feible 
proportion,  comme  cela  est  anrivd  Tannic  demi^^  ce  chififre  ^ev^ 
m  peut  Stre  prdsent^  comme  Texpression  Y^table  des  sacrifices  que 
s'impose  annuellement  la  Sod^U  indmtrieUe  de  MuUiome.  Mais  si  tous 
les  prix  ofieris  ne  sont  pas  conquis,  ce  n'est  point  la  faute  de  la  so- 
ciete  qui  les  propose,  et  nous  sommes  heureux  de  penier  que  la  pu- 
blicity denude  au  programme  de  la  Soci^td  induitrielle  de  MulhaiUe 
pourra  accroitrele  nombre  des  concurrents  ksa  g^^use  fondation. 


MESURES  RYGIl^IQUES  MISES  ER  PRATIQUE  A  lASST. 

On  sail  quelle  est  la  negligence  de  certaines  localitds  pour  tout  ce 
qui  se  rapporte  k  Thygiene  publique.  On  doit  done  voir  avec  inter^t 
les  mesures  hygieniques  prescrites  dans  certaines  localites  oil  elles 
etaient  entierement  ignorees  ou  ndgligees.  Voici  ce  qu'on  nous  fait 
connaitre  a  ce  sujet  et  qui  se  rapporte  k  lassy  (Moldavie): 

De  bonnes  mesures  d'hygiene  viennent  d'etre  publides  par  le  co- 
mild  sanitaire,  particulierement  pour  ce  qui  concerne  les  sepultures. 
Les  ddces  doivent  ^tre  conslatds  par  des  mddecins  spdciaux  et  ydrifids 
par  la  police.  Les  enterrements  ne  doivent  se  faire  que  quarante-huit 
heures  apr^  le  ddcfes ;  aucune  femme  enceinte  ne'peut  fitre  inhumde 
sans  qn'on  ait  essayd  de  sauver  son  fruit.  En  cas  de  mort  par  dpi- 
ddmie,  petite  vdrole,  typhus,  fievre  scarlatine,  choldra,  les  mddecins 
des  morts  en  donneront  aussitdt  connaissance  k  la  police  et  k  leurs 
confreres,  afin  d'aviser  en  commun  a  prdvenir  le  ddveloppement  dpi- 
ddmique  de  ces  maladies.  Le  mddecin  qui  donne  un  certificat  de 
deces  sans  avoir  vu  de  ses  propres  yeux  le  corps  du  ddfunt  est  con- 
damne,  la  premiere  fois,  k  une  amende  de  trois  ducats,  la  scconde 
k  six  ducats,  et  la  troisi^rae  fois  il  est  destitud.  Tout  mddecin  qui  a 
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soign^  une  personne  dans  sa  derni^re  maladie  doit  expliquer^  dans 
une  note  qu'il  laisse  a  la  maison  mortuaire^  les  causes  de  la  mort. 
Aux  termes  d'une  loi  r^cente^  les  sepultures  ne  peuvent  plus  avoir 
lieu  k  rint^rieur  ouautour  des  ^glises^  maisseulement  dansdes  cime- 
ti^res  qui  sent  ou  seront  ^tablis  pr^s  des  yilles  et  des  villages.  Les* 
m^decins  de  campagne  sont  tenus  d^envoyer  tons  les  ans  au  comitd 
sanitaire  un  tableau  de  la  santd  publique  dans  leurs  localit^s  respec- 

tiVQS. 

On  Yoit  que  le  progres  commence  a  se  faire  dans  ces  contr^es. 


DU  CHUGUnUGA,  NOUYEAU  FEBRIFUGE. 

Cette  plante^  originaire  de  1' Amerique  du  Sud,  est  employee  comme 
antiperiodique  k  Quito^  oil  elle  croit  en  abondance.  Les  indigenes  la 
prennent  en  infusion  k  la  dose  de  4  grammes  dans  3  k  400  grammes 
d^eau.  Si  la  fleur  seule  est  pr^fdr^e,  4  gramme  1/2  suffit. 

Le  chiguiraga  est  un  arbuste  de  la  famille  des  mutisiacdes  compo- 
sees,  second  groupe  de  Lessing.  Le  fruit  est  une  baie.  Analyses  par 
M.  ^Morales  ^  pharmacien  en  chef  de  Thdpital  general  de  Madrid^ 
8  grammes,  plante  et  fleur,  ont  donn^,  par  traitement  alcoolique, 
4  gramme  30  centigrammes  d*une  substance  gommo-rdsineuse,  in- 
odore,  jaune  fonc^  et  tres-amere.  {Siglo  medico.) 

Observation,  —  Ce  nouveau  febrifuge  est  intdressant  et  m^rite 
d'etre  experiments.  11  est  a  ddsirer  qu'une  analyse  chimique  com* 
plete  en  soit  faite. 


N^CROLOGIE. 

M.  Antoine  Masson,  professeur  de  physique  au  college  Louis-lc- 
Grand  et  k  FEcole  centrale,  agrSgS  k  la  Faculty  des  sciences,  vient 
de  mourir  k  Vkge  de  cinquante-quatre  ans.  Outre  des  travaux  remar- 
quables  sur  Telectricite ,  I'acoustique  et  la  chaleur  rayonnante, 
•M.  Masson  avait  public,  avec  M.  le  professeur  Longet,  des  £tudes 
expdrimentales  sur  la  voix  et  les  causes  de  la  production  du  son.  II 
s'dtait  occupy  un  des  premiers  de  Fapplication  de  1' electricity  au 
traitement  des  maladies,  et  avait  propose  dans  ce  but  un  appareil 
tres-ingenieux. 

Le  Gerant:  A.  CHEVALLIEK. 
261       Paris.  —  Typographie  de  B£N0U  bt  MAULDK,  me  de  RiToli,  n«  144. 
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AGIDE  AZOTIQUB  (NITRIQI?E.  ) 

L'emploi  de  I'acide  nitrique  (de  Vacide  azotique)  comme 
moyen  de  disinfection  remonte  k  1780 ;  il  a  H€  mis  eo  pratique 
k  Winchester  par  M.  Smith,  puis  en  17S5  k  Sheerness. 

Smith  eut,  comme  tons  les  novateurs^  la  plus  grande  difficulli 
k  faire  connaitre  et  k  ripandre  sa  dicouverte.  En  effel,  Odier, 
dans  la  traduction  des  Observations  sur  les  fidvres  des  prisons^ 
^tablit  que  Smith  avait  dit  «  qu'il  est  assez  remarquable  que  ce 
«  n'est  que  quinze  ans  apr^s  Tessai  qu'il  avait  fait  k  Winchester 
(T  de  sa  mithode,  que  les  bons  effets  de  ces  fumigations  ont  cnfin 

«  6t6  d6montr6es  par  des  experiences  faites  en  grand  Celle 

«  de  Winchester  n'6tait  rien  moins  que  concluante ;  car,  au  lieu  de 
«  decomposer  le  nitre  par  I'acide  sulfurique,  on  avait  cru  arriver 
«  au  m6me  r^sultat  en  dicomposant  ce  sel  par  le  feu.  Or,  il  est 

(1 )  Vou*  notre  numero  de  d^cembre  1 860,  et  nos  numeros  de  janvicr 
el  fevrierisei. 


Digitized  by 


130  JOURNAt  PB  GHtMIE  IftoCALE, 

»  prouv6  que  les  vapeurs  qui  s*61^vent  dans  ce  proc^d^  n'ont 
«  plus  les  propri^t^s  de  cet  acide. » 

Quoi  qu'il  eo  soit ,  uous  alions  faire  connattre  les  faits.  Nous 
ne  parlerons  pas  dea  fevendications  faites  par  Guyton  de  Mor- 
veau  k  propos  de  la  disinfection  par  les  acides  ;  nous  nous  bor- 
nerons  it  publmr  ioi  ie  rappart  prisent^  aux  coiuhiIs  en  1801 
(messidor  an  X  (1). 

(1 )  Rapport  presents  aux  consuls  de  la  lUpMique  par  le  ministre  de 
rint^rieuTy  en  messidor  an  X  (qui  revendique  en  faveur  de  Tauteur 
la  ddcouverle  de  la  propriete  des  fumigations  d'acides  miniraux 
pour  desinfecter  Fair) : 

-La  CRambre  des  communes  en  Angleterre  vient  de  voter  une  re- 
compense de  50,000  iiv.  st.  en  faveur  du  docteur  Smithy  auteur 
d'une  d^couverte  importaiite  propre  k  desinfecter  I'air  vicie  des  pri- 
sons, des  hopitaux. 

Comme  une  decouverte  dans  les  sciences,  surtout  lorsqu'elle  int^- 
resse  essentiellement  ie  Men  de  l*humanite,  me  parait  liee  k  la 
gloire  de  la  nation  qui  J'a  produite,  je  erois  devoir  revendiquer 
celle-ci  en  faveur  de  la  France,  et  il  me  suffira,  poiu*  etablir  celte 
propriete  d'utie  maniere  incontestable,  de  rapprocher  queiques  faits. 

Le  citoyen  Guyton-Morveau  a  fait  connaitre,  en  1773,  Teffet  heu- 
reux  des  fumigations  de  Tacide  muriatique  pour  desinfecter  Fair 
corrompu. 

La  premiere  experience  a  ete  faite  le  6  mars  1773,  pour  corriger 
Tail'  cbntagieuK  de  la  principale  eglise  de  Dijon,  k  la  suite  de  I'eta- 
cuation  des  caves  sepuicrales  de  ladite  eglise  {Jowrnal  de  phjjfsique, 
1. 1,  p.  436). 

Sur  la  fin  de  la  m^me  ann^e^e  citoyen  Guyton,  en  employant  le 
m^me  procdde,  arr^te  les  progr^  alarmants  de  la  fievre  des  prisons, 
qui  s'etait  manifestee  dans  celle  de  D^on  (Jourual  de  physique,  1774, 
p.  73). 

En  1774,  ces  fumigations  furent  employees  avec  succes  pai*  Vicq- 
d'Azyr  pour  combattre  une  epizootic  qui  desolait  le  midl  de  la 
France. 

En  1775,  M.  de  Montigny  publia  deux  instructions  sur  les  mala- 
dies putrides  et  pestilentielles,  et  recommanda  les  fumigations  acides, 
dont  il  dit  qu'on  doit  les  premieres  applications  au  citoyen  Guyton- 
Morveau  [Instructions  el  avis,  etc.). 

En  1780,  I'Academie  des  sciences,  consultee  sur  les  moyens  de 
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Voioi  quel  est  i'iiisloriqae  de  Teii^kH  des  yapon  iFAdde  ni- 
trique  ; 

gar  la  fin  de  rhiver  de  1780,  une  ^id6mi«  dfli  fiivres  wutlv- 
qn£9  86  d^veloppa  ches  ies  prisonoiera  eapagneia  tranaport^  k 

Winchester  (1).  Gette  ^pid^mie  avait  d^jk,  en  moina  de  troia 
moia,  eaua^  la  mort  du  aepti^me  de  cea  malheureitXt  at  le  fl^u 
devenait  de  plus  eu  plus  funeste. 


eorriger  linsalubrit^  des  prisons,  proposa  les  fumigations  acidae,  an 
donna  U  premieiv^  idee  au  citoyen  Gujton-Morveau  (Mimoiret  ie 
TAcaddmia  your  1180,  p.  421). 

En  Tan  n  (1794),  vieux  style,  le  comity  de  sant^  rddigea  une  in- 
struction 6ur  les  moyens  de  purifier  Pair  des  salles  dans  les  hopitavx 
militaires,  en  execution  dud^cret  du  14  pluvi6se  de  la  mtoeannde. 
On  y  conseille  le  proc^de  du  citoyen  Guyton-Morveau. 

En  Tan  Vll,  on  a  pratiqu^  avec  succ^s,  k  Tarmde  dltalie,  la  m^- 
thode  proposde  par  le  citoyen  Guyton-Morreau. 

En  Tan  IX^  pn  8*en  est  s^i  avee  avantage  centre  la  maladie  con- 
tagieusa  qui  ravageait  une  partie  de  I'Espagne,  et,  en  Fan  X,  on  a  vu 
de  tres-beureux  effets  dans  le  traitement  d'une  dpizootie  qui  a  r^gn^ 
dans  le  d^partement  de  TOise. 

Enfin,  en  Tan  IX  (1801),  le  citoyen  Guyton-Morreau  a  paMy  un 
TraiU  svr  les  moyens  de  ddsinfecter  rair,  dans  lequei  il  donne  av|K 
detail  rbistorique  de  sa  decouverte,  fait  connailre  les  r^sultats  qu*on 
a  obtenus  de  la  pratique  de  ses  procdd^s,  et  rend  hommage  k 
M.  Smith,  qui  a  fait  les  applications  les  plus  heureuses  des  fumiga- 
tions aeides,  depuis  1780,  dans  les  hdpitaux  de  Winchester,  jusqu'^ 
1795  dans  Phopital  de  Sbeerness,  ot  sur  divers  vaisseaux  de  Tescadre. 

La  seule  difference  qui  existe  entre  le  precede  employ^  par  le  chi- 
miste  fi'an^ais  et  celui  du  mddecin  anglais,  c'est  que  le  premier  a 
fait  usage  des  fumigations  de  Tacide  muriatique,  tandis  que  le  se- 
cond conseille  celles  avec  Tacide  nitrique. 

Ainsi,  tous  deux  employent  des  fumigations  d'acides  mindraux, 
tous  deux  out  obtenu  des  r^sultats  dgalement  heureux  :  il  n'y  a 
done  qu'une  d^couverte,  et  cette  ddcouverte  appartient  esseniielle- 
ment  au  ehimiste  fran^ais. 


(1)  Petite  viUe  d'Angleterre,  dans  le  comt^  de  Hamps^  k  25  tieuas 
ouert  de  Londres. 


Signd:  CaiiPTAL. 
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La  Ghambre  des  communes  ayant  avertie  de  ces  malhears, 
elie  doDQa  mission  au  docteur  James  Gormichael  Smith,  m6de- 
cin  de  rh6pital  de  Middlesex,  d'aller  ^tudier  cette  ^pid^mie  et 
de  faire  nsage  des  moyens  que  iui  sugg^rerait  la  science  pour  la 
faire  cesser. 

Smith  accepta  avec  empressement  cette  dangereuse  mission ; 
il  se  rendit  k  Winchester,  il  se  livra  h  T^lude  des  moyens  de 
combattre  la  contagion;  mais,  avant  d'avoir r^ussi,  il  fut  attaint 
lui-m^me  de  la  maladie  6pid6mique.  Malgr6  cet  incident,  il  par- 
vint  k  obtenir  une  amelioration  qui  fut  constat^e  par  des  ta- 
bleaux hebdomadaires,  qui  furent  transmis  au  comit6  charge 
de  faire  une  enqu^te  sur  i'6tat  de  Thdpital  de  Winchester. 

G'est  celte  conduite  qui  valut  k  Smith,  sur  le  rapport  de  la 
Ghambre  des  communes,  le  titre  de  ra^decin  extraordinaire  de 
Sa  Majesty  et  une  recompense  de  5,000  1.  sterl.  (125,000  fr.)  (1). 

Smith,  convaincu,  ainsi  que  le  docteur  Lind,  .l®  qu  aucune 
espfece  de  ventilation  ou  du  renouvellement  de  Fair  ne  suffit 
pour  combattre  avec  avantage  la  contagion  qui  s'est  developp6e 
dans  un  h6pital  ou  dans  une  prison ;  2''  qu'il  en  est  de  m^me  des 
lavages;  3^  que,  si  Ton  faisait  usage  de  la  chaieur,  il  faudrait 
qu'elle  fut  Irfes-superieure  k  celle  que  pourrait  supporter  le  corps 
humain,  jugea  qu'il  fallait  avoir  recoups  k  des  moyens  plus  effi- 
caces,  et  qui  pussent  etre  mis  en  usage  dans  des  lieux  habitus.  II 
savait  bien  que  la  combustion  du  soufre  pouvait  en  partie  rem- 
plir  la  condition  voulue ;  mais  il  savait  aussi  que,  lorsqu'on  op6- 
rait  dans  Tint^rieur  des  salles  et  pr^s  du  lit  des  malades,  ceux- 
ci  ne  pouvaient  supporter  la  vapeur  suffocante  de  Tacide  sulfu- 
reux.  II  r^solut  alors  de  faire  des  experiences  avec  d'autres  acides 
mineraux. 

(()  On  a  cherche  a  dtablir  que  Smith  n'avait  pas  fait  de  decouverte 
k  Winchester.  On  peut  r^pondre,  a  cet  egarll,  qu'il  y  cut  ameliora- 
tion dans  retat  des  malades,  amelioration  qui  fut  bien  constatee. 
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II  pensa  d'abord  h  faire  d^flagrer  le  nitre,  pedsant  obtenir 
par  cette  operation  de  Tacide  nitreux  qui  aurait  agi  comme  d^- 
infectant;  mais  il  reconnut  bient6t  r^rreur  dans  laquelle  il  ^tait 
XomU  (1). 

II  eut  ensuite  recours  1°  h  Vacide  nitreux  fumant  plac6  dans 
des  vases  de  terre  verniss^s  et  ^vas^s  (2) ;  2^  k  Toroploi  du  nitre 
projel6  dans  de  I'acide  sulfurique  concentre  (3). 

Smith  constata  que  Teniploi  de  ces  fumigations  ^tait  efficace  et 
qu'kVaide  de  ces  deux  moyens  il  6tait  toujours  parvenu  k  em- 
p^cher  les  fi^vres  malignes  de  se  communiquer  des  malades  k 
ceux  qui  les  servaient  ou  qui  les  entouraient. 

Les  applications  de  Tacide  azotique  k  la  disinfection  furent  de 
nouveau  employees  en  1795.  Au  mois  de  seplembre  de  cette  an- 
n6e,_la  fidvre  des  prisons  se  diclara  sur  le  vaisseau  VUnion^  qui 
senait  d'h6pital  aux  flottes  anglaises  et  russes  stationn^s  k 
Sheerness;  M.  Smith  fut  invito  par  Tamiraut^  k  envoyer  k  bord 
de  ce  vaisseau  un  homme  de  Tart  pour  pratiquer  des  fumigations 
avec  Tacide  nitrique. 

M.  Smith  confia  la  direction  de  ces  operations  k  M.  Archibald 
Meozies,  m^decin  appartenant  k  la  marine  royale. 

M.  Menzies  arriva  le  24  novembre  k  Sheerness.  hk ,  apr^s 
s'glre  entendu  avec  les  ofticiers  et  avec  le  chirurgien  ordinaire, 
il  proc^da  k  la  visite  de  Thdpital ;  il  reconnut  qu'il  serait  difficile 
d'obtenir  des  r^sultats  concluants  de  ses  experiences,  parce  qu'wic 
nouvelle  contagion  y  etait  chaque  jour  apport^e  des  b&timents 
russes. 

(1)  Ce  mode  de  faire,  qui  n*avait  pas  de  valeur,  avail  etc  em- 
ploye a  Philadelphie  lors  d'une  epiddmie  de  fi^vre  jaune  (Rush). 

(2)  Ces  vases  s*alterent  tres-promptement;  aussi  est-il  bon  de 
n'employer  que  des  vases  dent  les  couvertes  sont  inattaquables 
par  les  acides. 

(3)  C*est  k  tort  que  Smith  appelle  THcide  dont  il  est  question  acide 
nitreux. 
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Les  entreponts  ^taient  pariag^s  en  quartiers  par  des  separations 
en  croix^  avec  une  libre  communication  entre  chacmie.  Les  ma- 
lades  6taienl  fort  k  i'^troit,  places  sans  ordre  au  nombre  d'Ji  peu 
prfes  deux  cents,  sur  lesquels  cent  cinquante  6taient  dans  des 
p^riodes  diff^rentes  d'une  jikvre  maligne  (1),  dont  les  progr^s 
rapides  et  les  funestes  eflfets  ne  d^montraient  que  trop  la  conta- 
gion. D^s  le  mois  de  septembre,  ou  Ton  avait  commence  k  y  ad- 
mettre  les  Busses,  dix  femmes  de  service  avaient  6t6  attaqu6es 
de  ^tte  fi^vre ;  trois  avaient  succomb^.  Vingt-quatre  hommes  de 
r^quipage  avaient  ^t^  atteints ;  un  aide-chinirgien  et  deux  ma^ 
rins  avaient  succomb^.  On  ne  pouvait  douter  qu'elle  n'eftt  caus6 
de  plus  grands  ravages  sans  les  soins  assidus  et  Fhabilet^  de 
M«  Bassan,  qui  ^tait  charge  de  traiter  les  malades. 

M*  Henzies  fit  porter  h  bord  les  ustensiles  et  les  mati^res 
cessaires  pour  op^rer  les  fumigations.  Les  agents  consistaient 
en  une  quantity  suffisante  de  sable  fin,  en  deux  douzaines  de 
capsules  de  lerre  de  la  contenance  d'une  quarte  (1  litre),  autant 
"de  tasses  h  th6  communes,  quelques  baguettes  de  verre  pour 
servir  d*agitateurs,  de  Tacide  sulfurique,  et  du  nitre  pur  r^duit  h 
r^tat  de  poudre. 

Les  fumigations  furent  commenc^es  le  26  novembre.  Toutes 
les  portes  et  ouvertures  donnant  passage  k  Tair  furent  ferm^ ; 
le  siblCf  chauff6  dans  une  marmite  de  fer,  fut  distribu^  dans  les 
capsules  en  terre ;  on  enfonga  dans  le  sable  de  chacune  de  ces 
capsules  une  tasse  k  th^  dans  laquelle  on  mit  de  12  k  13  grammes 
d'acide  sulfurique  concentre.  Get  acide  6tant  chauff6  convena- 
blement,  on  projetait  dans  la  tasse  un  poids  ^gal  de  nitre  {12  k 
13  grammes))  agitant  le  tout  avec  un  tube  de  verre.  Ces  cap- 
sules furent  ensuite  port^es  dans  tons  les  quartiers  par  des  infir- 
miei:3  ou  par  des  convalescents,  qui  les  posaient  de  temps  en  temps 


(1)  Le  typhus. 
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SOUS  les  lits  des  malades  et  dans  tous  les  locaux  oii  Tou  ^ppo- 
sait  que  Tair  ^tait  sali  par  des  miasmes. 

La  fumigation  fut  continu^e  jusqu'k  ce  que  tout  I'espace  des 
entreponls  fut  rempli  de  celle  vapeur,  qui  se  pr^senlait  sous  la 
forme  d'un  6pais  brouillard. 

M.  Menzies  proc6da  h  ce  premier  essai  avec  de  grandes  pre- 
cautions, suivant  ceux  qui  portaieut  les  capsules,  afiu  d* obser- 
ver Teflfet  de  la  vapeur  sur  les  malades ;  il  constata  qu'elle  occa- 
sioQua  des  acc^s  de  toux,  mais  que  ces  acc^s  cessaien|  k  roesure 
que  la  vapeur  se  r^paudait  dans  Tespace,  Get  effet  lui  parut  d6- 
pendre  de  ce  que  les  capsules  ^taient  par  trop  rapprocb^es  de  la 
tete  des  malades,  de  telle  sorte  qu'ils  la  respiraient  au  moment 
ou  elle  se  d^gageait  et  sans  qu'elle  eiii  6t6  m^l^e  k  une  plus 
grande  quantity  d*air. 

Suivant  les  instructions  du  docteur  Smith,  les  v^tements  des 
malades  furent  exposes  autant  que  possible  h  la  vapeur  pendant 
la  fumigation.  Les  linges  sales  furent  ploughs  dans  Teau,  lav^ 
et  6tendus  sur  le  pont,  jusqu'k  ce  qu'ils  fussent  presque  sees',  et 
exposes  k  la  fumigation  avant  de  les  envoyer  au  blanchissage  ; 
•on  entretint  la  propret^  et  le  renouvellement  de  Tair.  Celte 
operation  dura  tfois  heures.  Get  espace  de  temps  eut  pu  dtre 
moindre,  mais  les  hommes  employes  n*avaient  pas  Fhabitude  des 
operations. 

Une  heure  aprfes,  la  vapeur  n'etait  plus  visible ;  tout  fut  ouvert 
pour  introduire  de  Tair  frais,  et  Ton  reconnut  que  Tatmosphere 
de  cet  h6pital  6tait  sensiblement  ameiioree. 

Le  lendemain,  une  nouvelle  operation  fut  pratiqu6e  en  modi- 
fiant  le  mode  d'op^rer;  le  sable  etant  plus  chauffe,  la  vapeur  ni- 
trique  se  d^veloppa  plus  vite  :  les  malades  n*en  eprouvferent  au- 
cune  incommodite,  sauf  le^  acc^s  de  toux  qui  furent  moindres 
quils  ne  Tavaient  6t6  la  veille  (1). 

(1)  Dans  ces  operations,  on  avait  employe  douze  capsule 
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Ces  fumigations  furent  conlinu^es,  et  Teffet  qu'elles  produi- 
saient  pour  rassainissement  de  Tair  fut  remarqu^  par  les  infir- 
miers  et  par  les  bommes  de  service,  qui  ne  faisaient  plus  de  dif- 
ficuU^s  pour  s'approcher  du  lit  des  malades.  Les  craintes  ayant 
disparu,  les  malades  furent  mieux  soign^s;  I'esp^rance  com- 
menga  k  reparaltre  sur  leur  visage,  qui  jusque-li  n'exprimait  que 
la  terreur  que  chacun  ^prouvait  continuellement  d'etre  une  des 
premieres  victimes  de  la  contagion. 

M.  Menzies  fit  continuer  les  fumigations  avec  son  concours 
pendant  huit  jours  ;  puis,  le  7  d^cembre,  il  chargea  M.  Bassan 
de  continuer  les  operations. 

On  constata  !<>  que,  depuis  que  les  fumigations  avaient  ^t^ 
pratiqu^es,  aucune  personne  de  I'^quipage  n'avait  6t6  atteinte 
par  la  maladie,  h  Texception  d'un  infirmier  qui  avait  6prouv6 
une  l^g^re  rechule  par  suite  d'imprudence ;  2°  qu'aucun  des 
malades  entr^s  post6rieurem^nt  h  cet  hdpital  n' avait  succomb^; 
3o  qu'il  etait  Evident  que  les  fumigations  avaient  produit  les  meil- 
leurs  effets ;  4°  qu'elles  pouvaient  ^tre  raises  en  pratique  sans 
inconvenient  pour  la  disinfection  de  Tair  dans  les  localitis  ou  il 
y  avait  beaucoup  d'individus  dans  un  espace  tris-resserre,  et 
mime  sur  les  vaisseaux.  sans  risque  du  feu. 

Tons  ces  faits  furent  confirmis  par  des  nouvelles  experiences 
faites  k  bord  du  Pamct'Eustaphia,  le  Pxmen^  le  Batwezan.  Le 
capitaine  GhechagoiT  faisait  connaitre ,  dans  un  certificat  du 
9  mars  1796,  les  bons  effets  obtenus  des  fumigations  k  bord  du 
Patnet'Eustaphia . 

La  decouverte  de  Smith  fit  grand  bruit ;  elle  attira  Tattention 


la  fumigation  du  pent  inferieur,  dix  pour  le  pont  du  milieu^  deux 
pour  Ja  cbambre  des  officiers,  deux  pour  celle  des  marins^  une  poiu* 
le  lavoir :  en  total  vingt-sept  capsules.  Poui*  garnir  ces  vingt-sept 
appareils^  on  avait  employ^  iA  onces  dacide  sulfuriqiie  et  14  onccs 
de  nitre. 
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de  M.  Weir,  de  BinDingbain ;  elle  fut  le  sujet  d'un  tr^grand 
Dombre  de  rapports  de  chirurgiens  appartenant  aux  h6pitaiix,  k 
la  marine,  k  des  regiments;  les  rapports  de  MM.  Grigor,  Brown, 
Blatherwick*,  Drew,  Magennis,  Snippe,  Hill,  atteslent  qu'^i  Taide 
des  fumigations  nitriques  ils  ont  r^ussi  k  diminuer  la  contagion, 
k  en  empecher  les  effets  k  bord  des  vaisseaux  et  dans  les  h6- 
pitaux  militaires  dent  la  direction  leur  <^tait  confine.  Quelques- 
uns  ont  rapports  Thistoire  des  6pid6mies  dont  ils  ont  arr^t^  les 
progr^s;  ils  font  connaltre  la  diminution  rapide  et  sensible  de  la 
malignity  des  fi^vres  aprfes  ces  fumigations. 

MM.  Peterson,  Hill,  Snippe,  Glegg,  ont  6t6  plus  loin ;  car  ils 
6tablissaient  qu'ils  les  regardaient  comme  tr^s-avanlageuses  pour 
la  gu^rison  des  ulcferes  d'h6pital.  M.  Paterson  cile  di verses  ob- 
servations de  gu6rison  d'ulcferes  d'hdpilal,  m^me  d'ulcferes  fon- 
gueux;  d'autres  signalent  la  cessation  de  la  dyssenterie  apr^  les 
fumigations ;  quelques-uns  les  ont  recoromand^es  contre  la  fi^vre 
rouge,  la  petite  virole,  la  rougeole.  M.  Paterson,  dont  ila^t^fait 
mention,  dit  en  avoir  fait  une  trfes-heureuse  application  sur  trois 
enfants  dans  le  traitemeut  d'une  coqueluche  6pid6mique. 

On  a  encore  fait  connaitre  les  succ^s  obtenus,  k  Taide  de  ces 
fumigations,  sur  les  prisonniers  frangais  dans  les  h6pi1aux  de 
Forton  et  de  Porchester  (1). 
Dans  toutes  les  observations  publi^es  on  a  fait  remarquer  que 

(1)  Une  lettre  de  M.  Griffin,  en  date  du  17  janvier  1799,  ^tablit 
les  faits  suivants  :  «  La  contagion  qui  s'etait  d^claree  dans  ces  hdpi- 
taux,  en  avril  1797,  fut  compl^temeut  d^truite  des  les  premiers  jours 
d'aout  par  la  repetition  fr^quente  des  fumigations,  et,  pendant  tout 
le  reste  de  Tannic,  la  sant^  des  prisonniers,  quoique  accumul^s 
les  uns  sur  les  autres,  fut  pour  le  moins  egale  k  celle  dont  auraient 
joui  des  ouvriers  anglais  dans  une  ville  manufacturiere. » 

Des  administrateurs  envoy^s  par  le  gouvernement  fran^ais,  en  f6- 
vrier  1798,  ayant  ndglig^  pendant  cinq  mois  les  fumigations  et  les 
precautions  de  propr^le  les  plus  urgentes,  la  contagion  qui  avait  ii6 
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\e$  fumigatiops  doivent  ^tre  faites  avec  Tacide  nitrique  et  aon 
avec  Tacide  nilreux.  Aussi  a-t-on  dit  que  Smith  avail  fait  erreur 
ea  d^signant  les  fumigations  d'acide  nitrique  sous  le  nom  de  fu- 
migations d'acide  nitreux. 

La  lecture  des  travaux  publics  sur  Tempioi  de  Tacide  nitrique 
en  fumigations  d^montre :  qu'on  les  a  employees  avec  succ^s 
k  Seville  et  ^  San  Lucar  de  Bormeda;  2°  que  le  docteur  Bait,  de 
G^nes,  publia  pour  Tinstruction  du  peuple  la  m^thode  de  Smith; 
30  que  Mojon  indiqua  Temploi  des  fumigations  nitriques  et  des 
fumigations  guytoniennes ;  4°  que  M.  le  docteur  Laudun,  k  Lyon, 
en  fit  usage  dans  les  h6pitaux  recevant  les  militaires  (1). 

apporl^e  par  de  nouveaux  malades  s'accrut  au  point  qu*il  en  mouiiit 
deux  cent  trente-cinq  en  vingt  semaines. 

Le  gouvernement  fran^ais  ayant  remplac^  ces  inspecteurs  et  en- 
voy^ deux  hommes  probes  et  instruits,  MM,  Forzy  et  Brunei,  chirur- 
giens,  ils  recommencerent  avec  soin  les  fumigations  de  gaz  nitrique, 
donl  rutilit^  leur  fut  bientot  demontree.  Depiiis  le  juillet  1798, 
^poque  k  laquelle  ils  avaienl  pris  la  conduite  de  cet  h6pital,  la 
contagion  avail  progressivement  diminue  et  avail  cesseentierement. 
«  Nous  devons,  dit  M.  Griffin,  le  bon  etat  acluel  de  ces  h6pitaux  au 
zele  eclaire  de  MM.  Forzy  et  Brunei,  et  a  la  perseverance  avec  la- 
quelle ils  (Hit  continue  les  fumigations  de  gas  nitrique.))  Je  transcris 
avec  plaisir  ces  expressions,  qui  sont  le  juste  tribut  de  reconnais- 
sance que  lout  hommc  sensible  doit  a  ces  estimabU  s  ciloyens.  Mais 
ne  leur  demandera-t-on  pas  pourquoi  ils  out  laiss^  au  chirurglen  an- 
glais ie  soin  de  publier  leurs  succes  el  d'appeler  ainsi  des  imitateurs 
pour  le  bien  de  rbumanile? 

(1)  On  tix)uve  dans  les  Annates  de  chimie  la  leltre  suivanle : 


La  perle  que  nous  venous  de  (aire  d'un  de  nos  confreres  estimables 
qui  avail  m6rM  vos  suffrages,  et  la  crainle  fondle  que  k  maladie 
dont  il  a  victime  n'ait  ele  produite  ou  du  moins  aggrav^e  par 
llnsalubriie  de  Fair  des  hospices,  roe  determine  k  reveilfer  et  a  di- 
nger raltention  de  Pad  ministration  sur  une  decouverte  moderne 
tr^s^importante  a  Phumanite.  L' adoption  des  fumigalions  des  aoides 
mineraux  dans  les  hospices  pent  sauver  un  grand  nombre  de  ma- 
ladee,  et  il  est  reconnu  encore  qu'elle  interesse  essenlieUeineiit 
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On  Yoit  par  tout  ce  qui  vient  d'etre  rapports  que  lea  fumiga- 
tions avec  Tacide  azotique  peuvent  ^tre  employes  aveo  efficacit^, 
et  que,  comme  les  fumigations  guytonienoes,  elles  doivent  ^tre 
utilis^es  dans  un  but  d'hygi^ne  publique. 

Nous  ne  pouvons  pas,  dans  cet  opuscule,  faire  conoaltre  tout 
ce  qui  a  ^t^  public  sur  ce  sujet,  mais  nous  renvoyous  aux  traits 
sp^ciaux  :  aux  Observations  sur  les  fikvres  des  prisons^  par  la 
docieur  Odier,  p.  12,  79  et  225,  Genfeve,  an  IX;  2o  k  une  publi- 

toutcs  les  personues  qui  sont  employees  k  leur  service  et  qui  sent 
cbargees  d'en  surveiller  Fexactilude^  pnisque  T observation  a  prouv^ 
qu'elles  avaient  la  faculty  de  s'opposer  k  la  communication  des  ma« 
ladies  putrides  et  contagieuses.  En  fructidor  dernier,  j'ai  indiqu^  le 
proc^de  des  fumigations  nitriques  et  je  les  ai  employees  avec  succ^ 
pendant  tout  le  temps  que  j*ai  ^td  chargd  alors  de  faire  le  service 
des  militaires.  Quoique  pendant  ce  temps  il  y  eut  plusieurs  conscrits 
attaqa^s  de  flevres  pulrides  malignes,  dites  fUvret  Shdpital,  dans  la 
salle  des  militaires  consignes,  j'ai  eu  le  bonheur  de  n'ea  voir  p^rir 
aucun  de  ceux  qui  ^taieni  atteints  de  cette  maladie  grave.  Nous 
esp^rons  que  rautorit(E  ^clair^e  de  i'administration  peut  leule  sur- 
monter  les  obstacles  que  peut  y  opposcr  un  grand  nombre  d'indi- 
▼idus  qui,  par  une  aveugle  routine  ou  par  la  force  de  Thabitude  et 
des  prejuges^  peuvent  encore  accorder  quelque  confiance  aux  fumi- 
gations des  plantes  aromatiques  ou  autres,  et  m£me  k  celles  de  vi- 
naigre,  qu^on  emploie  journellement  dans  I'intenlion  de  corriger 
I'insalubrit^  de  Tair.  Les  experiences  de  tous  les  savants  chimistes 
et  de  tous  les  medecins  pbservateurs  ont  prouv^  depuis  longtemps 
que  ces  fumigations  produisaient  un  effet  oppose  a  celui  auquel  on 
les  destine :  leur  vapeur  odorante  ne  fournit  point  de  noiivel  air  pur^ 
et  leur  combustion  enl^ve  a  T atmosphere  une  portion  d*oxygene  et 
produit  du  gaz  acide  carbonique,  de  Tazole  et  de  lliydrogene;  leur 
efifet  ne  consiste  done  r^ellement  qu'^  masquer  les  mauvaises  odeurs 
et  les  miasmes  animaux  del^t^res  sans  les  aneantir.  Les  fumigations 
des  acides  min^aux  peuvent  seules  les  detruire  et  les  peutraliser. 
Ces  v^rit^s  sont  parfaitement  d^mon trees  par  les  belles  experiences 
de  Lassone  et  Comette,  Lavoisier,  Guyton-Morveau,  Fourcroy,  Smithy 
Cklier  et  autres.  La  ddcouverte  de  la  propriety  des  fumigations  des 
acides  mineraux  pour  ddsinfecter  Fair  a  paru  si  importante  dans 
rhistoire  des  ddcouvertes  utiles  a  rhumanitd,  que  le  ministre  Ghaptal^ 
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cation  faite^  Londres  en  1796  :  An  account  of  the  experiment 
made  at  the  desire  of  the  lords  commissioners  of  the  admiralty  ^  etc. , 
by  James  Carmichaels  Smith,  in-S®,  64  pages;  3«  k  une  autre 
publication  faite  h  Londres  en  1799  :  The  effects  of  the  nitrous 
in  purenting  and  destroying  contagion;  h  un  autre  ^crit  :  A 
description  of  the  jail  distemper  as  it  appeared  amongst  the 
Spanish  prisoners  at  Winchester  in  the  year  1 195^  Londres. 
Nous  ferons  connaltre  plus  tard  les  oppositions  qu'ont  rencon- 


qui  m'a  constamment  honore  de  son  amilie,  et  dont  le  sufiFrage  sur 
cet  objet  peul  commander  Topinion,  a  cru  devoir  la  revendiquer  en 
faveur  de  la  France  et  de  son  veritable  auteur,  le  celebrc  Guyton- 
Morveau,  parce  qu'il  Ta  jugee  propre  a  augmenler  la  gloire  de  notri* 
nation. 

L'emploi  d'un  moyen  aussi  puissant  pour  corriger  Tinsalubrite  de 
THotel-Dieu  est  d*autant  plus  necessaire  que  sa  construction  n'a 
pas  permis  Tetablissement  de  latrines  qui  poumient  diminuer  con- 
siderablement  dans  les  salles  Texhalaison  continuelle  des  matieres 
animales  putrefiees,  et  qu'on  ne  peut  y  adapter  une  infinite  d'autres 
moyens  physiques  et  mecaniques  propres  k  renouvelcr  Tair  des  sallcs 
et  Temp^cher  d'y  sojourner  assez  longteraps  pour  s'y  deteriorer.  Je 
dois  vous  assurer  encore  que  les  precedes  iudiques  pour  les  fumiga- 
tions d'acides  mineraux,  et  surtout  de  I'acide  nitrique,  ont  etd  mis 
aujourd'hui  a  la  port^e  de  tout  le  monde,  qu'ils  sont  tres-simples, 
tr^-peu  dispendieux,  et  nullement  desagreables  aux  malades.  Je  suis 
m^me  port^  a  croire  qu'ils  reuniront  les  motifs  d' utility  et  d'eco- 
nomie  en  dirninuant  le  nombre  des  maladies  graves  et  leur  duree. 
L'Institut  national,  persuade  des  grands  avantages  de  ces  fumiga- 
tions, vient  nouvellement  d'arreter  d'inviter  le  gouvernement :  1°  a 
ordonner  quUl  sera  fait  habituellement  des  fumigations  acides  dans 
toutes  les  salles  d'hdpitaux  civils  et  militaircs,  et  dans  cellos  des  hos- 
pices des  enfants  de  la  patrie;  2°  a  engager  les  professeurs  de  mede- 
cine  clinique  k  donner  tons  les  ans  a  leurs  el^ves  une  legon  pratique 
sur  les  moyens  de  disinfection.  Je  desire  que  mes  observations 
puissent  vous  convaincre  de  Tutiliti  de  faire  jouir  au  plus  tdt  nos 
concitoyens  des  bienfaits  d'une  si  grande  decouverte,  et  du  zele  que 
je  raettrai  toujours  a  me  rendre  digne  de  la  place  et  du  service  des 
malades  que  vous  m'avez  confies. 

J'ai  rhonneur  d'etre,  etc. 
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ti^es  les  fumigations  par  les  acides,  fumigations  qui,  selon  nous, 
peuvent  emp^her  les  contagions  et  de¥enir  un  des  rooyens  n^ces- 
saires  k  la  vulgarisation  des  proc^^  utiles  k  Thygi^ne  publique. 


OZONE  DANS  DE  l'kAU  DE  CITERNE  PROVENANT  DE  LA  FONTE  DES 


Ua  ancieii  pharmacien  occupant  a  Gharlres  une  maison  neuve 
dont  la  citerne  est  enduite  de  ciment  romain,  fut  tr^s-surpris  de 
voir  que  de  la  viande  de  bceuf  qui  avait  bouilli  dans  i'eau  de 
cette  citerne  avait  pris  k  sa  surface  une  couleur  rouge  vermilion. 

Voulaiit  connaitre  la  cause  de  ce  fait  Strange,  il  m*apporta  une 
fiole  remplie  de  Teau  de  sa  citerne,  me  disant  qu'elie  provenait 
de  la  fonte  des  neiges  sur  le  toit  de  la  maison. 

II  me  pria  d'en  faire  Tanalyse  chiroique.  Cette  eau  est  parfai- 
tement  limpide,  sans  saveur  et  sans  action  sur  le  papier  de 
lournesoL 

Soumise  k  T^vaporation  dans  une  capsule  de  porcelaine,  j'ai 
remarqu^,  quand  cette  eau  a  commence  k  bouillir,  qu'il  se  for- 
mait  au  fond  de  la  capsule  des  sortes  de  flocons  ayant  un  aspect 
gris ;  ces  flocons  se  porlaient  vers  les  bords  de  la  capsule,  se  di- 
visaient  et  venaienl  crever  k  la  surface.  Ces  flocons  avaient  un 
diam^tre  d' environ  4  millimetres.  II  vint  un  moment  oil  ils  se 
pr^ent^rent  en  plus  grande  quantity,  mais  plus  petits,  pour  dis- 
paraitre  aussitdt.  L'^vaporalion^de  I'eau  continua  k  se  faire  sans 
presenter  davantage  ce  ph^nom^ne. 

fivapor^e  k  siccil^,  Teau  ne  laissa  qu'un  r^idu  jaun^tre  tr^s- 
minime.  Trait^e  par  Talcool,  cette  matifere  s'y  est  dissoute  et  n'a 
rien  pr^ent6  de  particulier  stranger  k  une  substance  v6g6lale  pro- 

(1)  Nous  imprimons  sous  toute  reserve  la  letire  de  noire  honorable 
confrere ;  nous  n'oserions  nous  prononcer  sUr  les  conclusions  qu'il  a 
tiroes  de  seis  experiences.  A.  CuKVALLiBa. 


NEIGES  (1). 
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faoant  du  toit  da  ia  maiion ;  ia  capsule  a  ^  ensnite  lavie  awe 
an  peu  d'eau  accidul^  par  Tacide  chlorfaydrique,  et  les  r^actifs 
n'y  oat  fait  d^coavrir  cpi'ane  quantity  inappr^able  de  ehaux. 

Ge  n'est  done  qu'aui  flocons  gris&tres  que  j*ai  remarqu^,  et 
qui  pourraient  bien  6tre  produits  par  Tozone  que  la  neige  anndt 
entrain^  de  T atmosphere.  Ce  qui  me  confirme  dans  cette  opi- 
nion, c'est  Taction  6minemmenl  oxyg^nante  de  cette  matifere ;  il 
n'y  a  qu'elle  qui  ait  pu  determiner  la  couleur  rouge  vermilion 
que  le  boeuf  bouilli  avait  prise  h  sa  surface. 

Ce  fait  m'a  paru  assez  remarquable  pour  vous  le  communi- 
quer. 

Agreez,  Monsieur  et  cher  Confrere,  I'assurance  de  mes  senti- 
ments distingu6s.  Duvivier. 
Chartres,  ce  11  f^yrier  1861. 


Ce  sujet  avait  6t*  propose  pour  le  prix  Astley  Cooper,  en  iS56. 
Selon  M .  Brucke,  la  cause  de  la  liquidity  du  sang,  inconnue  dans 
son  essence,  reside  mat^riellement  dans  la  n^ssit6  du  contact 
renouveW  de  ce  liquide  avec  les  parois  vivantes  des  vaisseaux ; 
d'aprfes  M.  Richardson,  elle  est  due  k  la  presence  de  Tammo- 
niaque  qui  tient  la  fibrine  en  dii^lution  et  la  laisse  se  pr^cipiter 
quand  ce  dissolvant  gazeux  s'esl6chapp6  du  sang.  Cette  applica- 
tion serait  tr^s-simple,  si  le  fait  fondamental  6tait  bien  6tabli ; 
mais  il  ne  nous  parait  pas  h  Tabri  d'objections  tr^s-graves  que 
nous  ne  pouvons  soulever  ici,  puisque  nous  ne  connaissons  le 
m^moire  que  par  un  extrait  d^taill^  qui  ne  rapporte  que  tr6s- 
peu  des  experiences  de  I'auteur. 

La  fibrine  existe  dans  le  sang  toute  form^e  et  dissoute ;  sa  sepa- 
ration k  r^tat  solide  n'est  pas  la  consequence d'uneoxydation  oude 


SUR  LA  CAUSE  DE  LA  COAGULATION  DU  SANG. 


Par  B.-W.  Richardson. 
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la  perte  d'aohle  oarbmiiqiie.  De  tons  les  aeides  extottnt  dint  t*orgft- 

Hisme,  Tacide  tmtjrrique  est  le  senl  qni  puirae  dissoudre  la  flbrioe, 
maifi  U  n'est  pas  libre  dans  le  saog.  Les  sels  capablesde  disaowlr* 
la  fibriDe  ne  s'y  rencoatrent  pas  normalement  en  quantity  aottaantt 
pour  exeroer  cette  action;  ilg  soM  d'ailieuns  fixes  et  on  ne  voit 
aucane  raison  pourquoi  ils  ne  maintiendraient  pas,  hors  des 
vaisseaux,  une  dissolution  qu'ils  avaient  pu  op^rer  dans  les  vais- 
seaiix.  L'agent  de  la  dissolution  de  la  fibrine  est  done  un  corps 
gazeux,  capable  de  se  volatiliser,  et  c'est  rammoniaque. 

M.  Richardson  s'occupe  alors  k  prouver  la  presence  d'un  corps 
Yolatil  et  celle  de  Tammoniaque.  Pour  prouver  le  premier  point, 
11  s'appuie  enlre  autres  sur  Texp^rience  suivante,  rapport^e  mal- 
beoreusement  trop  bri^vement.  On  sait  que  le  passage  de  Tair 
ou  de  Toxyg^ne  k  travers  le  sang  en  hAte  la  coagulation ;  mais 
quand  cos  gaz  ont  d6jk  traverse  une  grande  quantity  de  sang 
avant  d'arriver  au  sang  en  experience,  et  se  sont  ainsi  charges 
de  maliferes  volatiles,  ce  dernier  ne  se  coagule  plus. 

La  presence  de  Tammoniaque  ne  pent  ^tre  d^montr^e  au 
inoyen  d'une  baguette  tremp6e  dans  I'acide  chlorhydrique  et  te- 
nue  au-dessus  du  sang  liquide ;  il  ne  se  forme  pas  de  vapeurs  de 
sel  ammoniac.  On  la  prouve  en  faisant  passer  k  travers  un  appa- 
reil  k  boules,  renfermant  de  I'acide  chlorhydrique,  un  courant 
d'air  qui  vient  de  traverser  plusieurs  livres  de  sang.  Le  chlorure 
de  platine  d^cde  alors  dans  Tacide  la  presence  de  Tammoniaque. 
(Le  papier  d*h6matoxyline  serait  peut-^tre  le  meilleur  r6actif  k 
employer.) 

L'ammoniaque  dissout  la  fibrine,  et  il  en  faut  de  tr^s-petites 
quantit6s  ajout6es  k  du  sang  liquide,  pour  en  retarder  ou  emp6- 
cher  la  coagulation. 

Telle  est,  en  r^sum^,  la  th^orie  de  M.  Richardson  sur  la  cause 
de  la  liquidity  et  de  la  coagulation  du  sang.  Elle  explique  un' 
certain  nombre  de  faits,  mais  en  laisse  d'au^  dans  Tobscmitiiy 
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par  exempie  la  coagulation  du  sang  dans  les  vaisseaux  quand  il 
n'y  circule  plus,  comme  dans  les  an^vrysmes,  apr^s  la  ligature 
ou  bien  apr^s  Tintroduction  de  corps  strangers,  d'aiguilies ,  et 
bien  d'autres  faits  encore, 

(Zeitschr.  f.  rat.  Med.y  3«  s6rie,  t.  V,  no  1.)  —  S. 

TOXICOLOGIE. 

'  EMPOISONNEMENT    DE    SOIXANTE-QUATORZE  POULES 
PAR  LE  PHOSPHORE. 

On  lit  dans  le  journal  le  Droits  du  18  janvier  1861,  sous  le 
titre  :  Soixante-quatorze  empoisonnements  par  le  phospliorcy  le 
r6cit  d'une  affaire  port^e  devant  la  Ghambre  jugeant  en  police 
correctionnelle. 

Deux  individus,  habitant  Clignancourt,  ont  ^16  cit^s  k  la  re- 
quite des  6poux  Victor,  nourrisseurs,  comme  inculp^s  de  destruc- 
tion d'animaux  domestiques. 

Les  d^bats  ont  fait  connaltre : 

lo  Qu'il  y  avait  eu  empoisonnement  d'animaux  domestiques ; 

2°  Qu*un  expert  appel6  avait  reconnu  que  Tempoisonneraent 
6tait  du  au  phosphore ; 

3o  Que  ce  phosphore  avait  6t6  d6tach6  d'allumettes  chi- 
miques. 

Les  inculp^s  ont  6t6  condamn^s,  la  fiUe  P       h  huit  jours  de 

prison  el  25  fr.  d'amende ;  le  nomm(^,  D  k  huit  jours  de 

prison  et  25  fr.  d'amende;  et  le  sieur  D        et  la  0"^=  P   h 

100  fr.  de  dommages-int^r^ts. 

TANNIN  ANTIDOTE  DE  LA  STRYCHNINE. 

Des  r^sultats  d'un  grand  nombre  d'exp^riences  faites  sur  des 
lapins  ct  des  chiens,  il  r^sulte  pour  le  docteur  Kursak  cette  con- 
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ckisioQ  que  le  tannin  promptement  administr^  est  le  meillenr  an- 
tidote  dans  Tempoisonnement  par  la  strychnine.  II  est  n^cessiire 
que  la  quantity  de  tannin  soit  en  rapport  avec  celle  de  la  sob* 
stance  toxique ;  mais  il  est  bon  de  forcer  les  doses,  les  mati^res 
contenues  dans  restomac,  et  sp^cialement  la  gelatine,  pouvant 
absorber  une  portion  du  medicament.  Le  tannin  est  le  remMe 
qui  merite  la  preference,  d'autant  qu*il  est  tr^s-facile  de  se  le 
procurer  sous  la  forme  de  noix  de  galle.  Une  partie  pent  etre 
reduite  en  poudre  rapidement  et  administree  dans  de  Teau,  en 
attendant  qu'une  infusion  ou  une  decoction  soit  preparee.  Pour 
chaque  grain  de  strychnine,  il  cenviendrait  de  donner  au  moins 
2  dragmes  1/2  (environ  10  granftnes)  de  noix  de  galle,  et  il 
serait  plus  prudent  d'en  faire  prendre  une  quantite  plus  grande 
encore,  specialement  quand  il  survient  des  vomissements.  Les 
experiences  faites  par  I'auteur  avec  le  the  vert  font  voir  que  cette 
substance  possede  aussi  un  certain  degre  d'efficaciie;  mais 
comme  elle  demande  h  etre  employee  k  fortes  doses,  elle  devient 
ainsi  elle-meme  presque  un  poison  :  on  ne  pent  done  y  avoir  re- 
cours  que  lorsque  la  quantite  de  strychnine  ingeree  est  trfes- 
faible,  ou  k  titre  de  simple  adjuvant.  Le  cafe  produit  des  effets  en- 
core moins  marques.  L'ecorce  de  ch6ne,  contenant  8 . 5  p.  100 
d'acide  tannique,  pent  etre  employee  avec  avantage  quand  il 
n'est  pas  possible  de  se  procurer  la  noix  de  galle;  il  en  est  de 
meme  de  diverses  autres  substances  qui  renferment  du  tannin, 
telles  que  les  glands ,  I'ecorce  de  marronnier  d'Inde,  le  brou  de 
noix,  etc.  Les  acides  vegetaux  doivent  etre  evites  pendant  la 
duree  du  traitement  de  Tempoisonnement  par  la  strychnine  au 
moyen  du  tannin,  comme  lavorisant  la  dissolution  du  predpite 
resultant.  La  meme  recommandation  s'applique  aux  boissons  al- 
cooliques.  Les  experiences  ayant  demonire  que  les  efforts  actifs 
accroissent  ou  meme  suscitent  les  convulsions  dans  Tempoison- 
nement  par  la  strychnine,  il  faut  prendre  toutes  les  precautions 
4es6RIE.  VIL  10 
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possibles,  en  treitant  cat  aeoideot,  pour  (§viter  toat  moaYemeoi 
de  ce  genre,  toute  sttmulftiion  ^aergique.  A.  G. 

(Zeitschrift  der  Aerzte  m  Wien^  »p  XI,  €t 
Times  and  Gat.,  eeptembre  1860.) 


SUR  ilES  piiTAUl^  QUI  PEUVENT  ^XIST^R  DAN3  I«E  SANQ  OU  iES 
VISCiRES,  ET  SP^CIALEMENT  SUR  LE  CUXVRE  PHYSIOLOGIQUB. 

Par  M.  Bi^cHAMP, 
ProfcBseur  k  la  Faculty  de  m^ecinc  de  Montpellier. 

La  question  de  Texistencj  de  quelques  m^taux,  tels  que  le 
manganese,  Tarsenic,  le  plomb,  le  cuivre,  etc.,  comme  faisant 
partie  de  nos  organes  ^  T^tat  normal,  a  616  soulev6e,  il  y  a  en- 
viron trente  ans,  par  M.  Sarzeau;  MM.  Deyergie  et  Osmin  Hervy, 
Barre,  Orfila,  Deschamps  (d'Avallon),  Chevallier  et  Boys-de- 
Loury,  Millon,  F,  Boudet,  Buriji  du  Buisson,  etc.,  confirm^rent 
par  leurs  experiences  les  r^sultats  de  M.  Sarzeau  et  leur  donn^- 
renl  une  grande  extension ;  mais  d'autres  chimistes  non  moins 
remarquables ,  parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  Flandin  et 
Danger,  Cattanei  et  Plattner,  Glenard  et  Melsens,  n'obtinrent 
que  des  r^sultats  n^galifs. 

D^iraut  6Jucider  cetie  question  ipt^ressaflte,  le  professeur 
B6champ  s'est  Iivr6  k  des  recherche^  suiyi(?s  qui  font  Tobjet  d'un 
m^iuoire  dont  nous  allons  presenter  un  extrait  d6taiII6* 

Ges  experiences  cot  ete  entreprises  dans  les  circonstances  sui- 
vantes  :  A  propos  de  deux  expertises  m^dico-iegales  dont  nous 
elions  charges  avec  notre  collogue  M.  le  profe/sseur  Ben^i 
M.  Chancel  et  moi,  nou^  nous  etions  propose,  dans  i'inten^t  de 
notre  travail ,  de  reprendre  la  question  controvers^e  du  cuivre 
normal  et  du  cuivre  physiologique.  Une  seule  experience  affir- 
mative a  ete  faite  en  couiinun ;  des  circonslances  non  prevoes 
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(Hit  UffQ^  M,  Cbuncel  ^  ae  pas  9'Qccuper  ddv^i^ge  de  ce  sojet ; 
eq  ci$3mner  to^te  la  respoiis(d)iUt6, 
Dwe  les  recberches  de  la  nature  de  ^ellea  qui  font  Tobjet  dci 
la^moirf^y  deux  cboses  doiyeqt  ^tre  prises  eo  tr^grande  coo* 

ad^atiou* 

Eu  premier  lieu,  il  faut  que  les  r^acUrs  ne  coutieDnent  point 
la  sobstaoce  que  ron  se  propose  de  d^couvrir,  et  que  let  vases  daus 
4es£piels  on  fait  agir  ces  r^actifs  sur  )a  mati^re  auimale  ue  puis- 
senl  rim  dd  leur  substance.  Pour  aUeindre  ce  deruier  but, 
tmit^  les  ructions  effectu^  sous  Tiufluence  de  la  chaleur  Tout 
it^  dlM)s  des  capsules  de  porcelaioe  d(ml  T^mail  ^tait  parfaite* 
pent  intapt;  les  liqueurs  obtenues  n'Qot  M  iutroduitea  dans  des 
ftaoQns  de  yerre  blaoc  (pas  de  cristal)  que  lorsqu'elles  ^taient 
bien  refroidies.  Les  r^actifs  ^taient  pripar^  dans  mon  labora- 
toire  en  quantity  assez  grapde  pour  suffire  pendant  toute  la  durte 
des  recberches.  Le  papier  k  filtrer  ^tait  du  papier  dit  Berzilius ; 
dans  cbaque  operation,  on  n'en  employait  que  8  ^  12  centim^es 
carr6s.  Les  r^actifs  qui  out  M  employes  sont  Vacide  nitrique  et 
te  ^(H-bydrique,  TammoQiaque  et  Feau  distiU^e;  pluaieur^  foih 
on  les  a  essay^s  ^  blanc  avec  le  papier  ou  avec  de  ralbumioei 
sans  jamais  voir  appa^aitre  le  cuivre  ou  un  m^tai  prteipitant 
CQoiine  lui  en  noir  par  Taction  de  Thydrog^e  sulfur^.  Du  reste, 
des  risullats  n6gatifs  nombreux  sont  venus,  d'autre  part,  verifier 
la  pur«t6  relative  des  r6actifs  et  Tinalt^rabilit^  ou  la  propret^ 
des  vases. 

En  second  lieu  (c'est  roon  opinion  personnelle),  lorsqu'il  s'agit 
de  la  determination  de  tr^s-petites  quanlit^s  de  mati^res  conte- 
nues,  comme  le  cuivre,  le  plomb  ou  le  manganese,  dans  de  Ir^s- 
grandes  masses,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  malgr6  les 
plus  grandes  precautions,  vu  la  dur^e  de  rexperimentation,  il 
est  trfes-difficile  de  se  mettre  it  Tabri  des  poussi^res ;  que,  dans 
tons  les  cas,  il  faut  employer  de  tr^s-graudes  quantit^s  d'eau 
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dislill^e,  laquelle,  pr^par^e  g^n^ralement  dans  des  appareUs  en 
cuivre,  contient  presque  toujours  des  quantit^s  minimes  de  ce 
m^tal;  que  toutes  les  impuret^s  s'accumulant  dans  le  r^idu 
final,  il  faut  employer,  non  pas  le  r^actif  caract^ristique  le  plus 
sensible  de  la  substance  que  Ton  cherche,  mais  un  r^actif  assez 
sensible  pour  la  faire  d^couvrir  sans  la  d^celer  dans  les  impu- 
ret^s,  si  celles-ci  en  avaient  apport^. 
Cela  pos6,  voici  le  proc6d6  qui  a  616  appliqu6.  ^ 
Uu  poids  donn6  de  foie  ou  de  sang  a  6t6  traits  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine  par  les  deux  tiers  de  son  poids  d*une  eau  re- 
gale qui  6tait  form^e  de  3  parties  d'acide  chlorhydrique  fumant 
et  de  1  partie  d'acide  nitrique  de  concentration  ordinaire  (1).  La 
reaction  s'6tablit  bient6t  sous  Taction  d'une  douce  chaleur,  et  la 
mati^re  animale,  d'abord  coagul6e,  se  dissout  en  grande  partie. 
On  concentre  avec  soin  jusqu'k  reduction  au  quart  du  volume 
initial  du  melange;  on  laisse  refroidir;  on  6tend  d'un  volume 
6gal  d'eau,  et  lorsque  par  la  coagulation  d'une  mati^re  poisseuse 
jaune,  qui  se  forrae  constamment,  la  liqueur  s'est  6claircie,  on 
la  d^cante.  Gette  liqueur  jaune  est  regue  dans  un  flacon  bouch6 
^r^roeri;  Ik  on  la  sature  exactement  par  Tammoniaque,  apr^s 
quoi  elle  doit  6tre  soumise,  jusqu'k  refus,  k  Taction  d'un  cou- 
rant  d*hydrog6ne  sulfur^.  Le  flacon  bouch6  est  abandonn6  k  lui- 
m6mc  pendant  vingt-quatre  heures,  pour  laisser  le  temps  an 
pr6cipit6  de  se  d^poser  et  k  Thydrog^ne  sulfur6  de  produire  tout 
son  effet  (2). 

(1)  M.  Gaultier  de  Claubry  a,  depuis  longtemps,  proposd  I'eau  rd- 
ale  pour  ailaquer  les  matieres  animales  dans  lesquelles  on  recherche 

les  melaux.  Dans  les  expertises  qui  ont  etd  Toccasion  de  ce  travail, 
on  avait  employ 6  ce  melange. 

(2)  Le  precipite  contient  tout  le  fer  du  foie  ou  du  sang  a  Tetat  4e 
sulfure.  Ce  sulfure,  en  se  separant,  cntraine  plus  certainement  les 
sulfures  des  autres  mctaux  qui  pouvaient  exii^ter  dans  la  dissolution. 
Dans  unc  dissolution  acide  ordinaire,  Thydrogeno  sulfure  precipite 


DE  PHARMACIE  £T  DE  TOXICOLOGIE.  1^9 

La  liqueur  limpide,  mais  tr^s-color^e,  qui  surnage  ^tant  d^- 
cantte  k  Taide  d'un  siphon  amorce,  le  pr^cipit6  est  regu  sur  ud 
fiUre  lav6.  Aprfes  Tavoir  lav6  lui-m^me  avec  de  Teau  qui  contient 
QQ  peu  d'acide  sulfhydrique,  il  est  introduit  avec  le  filtre  dans 
une  capsule  de  porcelaine,  dess^ch6  k  T^luve,  et  enOn  incin6r6 
sur  une  laoipe  k  Talcool  k  double  courant.  Le  cuivre  rouge  qui 
reste  pour  r^sidu  contient  du  peroxyde  de  fer  et  les  oxydes  des 
m^taux  qui  pouvaient  exister  avec  lui  dans  le  foie  ou  dans  le 
sang.  Gette  cendre  ^tait  eniin  humect^e  de  quelques  gouttes  d'a- 
cide  nitrique  et  d'acide  sulfurique  6lendus  (1);  puis,  le  tout 
^tant  convenablement  dess^ch^,  le  r^sidu  ^tait  repris  par  Taai- 
ffloniaque  et  introduit  dans  un  petit  tube  oil  les  parties  insolubles 
pouvaient  se  d^poser.  Lorsqu'il  y  avait  du  cuivre,  la  liqueur  qui 
surnageait  sur  les  parties  non  dissoutes  ^tait  color^e  en  bleu 
plus  ou  moins  fonc^.  Or,  j'ai  trouv6  que,  dans  les  conditions  oil 
je  m'4tais  plac^,  Tammoniaque  est  assez  sensible  pour  d^celer  le 
cuivre  dans  une  dissolution  qui  n'en  contiendrait  que  3  milli- 
grammes sur  100  centimetres  cubes;  il  r^sulte  de  Ik  que  le  vo- 
lume de  mes  dissolutions  ammoniacales  ne  d^passant  pas  3  cen-. 


completement  le  cuivre  sans  qu*il  y  ait  besoin  da  saturer.  Si  la  dis- 
solution acide  contient  en  m^me  temps  beaucoup  de  mati^res  orga- 
niques^  le  pr^cipite  noir  de  sulfure  peut  encore  se  former ;  mais  tout 
le  cuivre  n'est  pas  pr^cipitd,  ce  dont  on  s'est  assurd  directcment ; 
par  consequent,  si  Ton  s'cn  lenait  acette  reaction,  les  pelites  quantites 
de  ce  metal  pourraient  passer  inapergiies. Dans  plusieurs  essais^  apres 
avoir  obtenu  du  cuivre  par  Taction  directe  de  I'hydrogene  sulfure 
sur  la  dissolution  acide,  on  a  encore  retrouvd  dans  le  prdcipitc  des 
sulfures  formes  apres  la  saturation  par  Tammoniaque ;  d'autres  fois, 
tandis  qu'on  n'en  trouvait  point  par  Taction  directe  de  Thydrogene 
sulfure,  on  le  decelait  facilement  dans  le  prdcipiid  obtenu  apres  la 
saturation  par  Tammoniaque. 

(1)  Lorsqu'on  se  propose  de  rechercher  le  plomb  en  m^me  temps 
que  le  cuivre,  il  est  bon  de  se  contenter  de  Taction  de  Tacidc  ni- 
trique. 
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tim^tres  cubes  dans  les  cas  ou  la  coloration  bleue  ne  S6  mani- 
festait  plus,  il  y  avail  moins  de  0  gr*  000099  de  cuivre.  En 
rapportant  cette  quantity  au  poids  de  sang  ou  de  foie  que  j'«u 
employ^,  on  arrive  k  des  nombres  dont  il  ne  doit  pas  ^tre  tenu 
compte. 

Voici  maintenant  le  r6sultat  de  mes  analyses* 

Analyses  des  foies.  —  Le  nombre  de  ces  analyses  s'61feVc  k 
vingt-neuf ;  elles  out  6t6  failes  sur  des  sujets  de  Tun  et  de  Tautre 
sexe,  de  diff^rents  ftges,  ayant  succomb^  ^  des  maladies  soil 
aigufis,  soil  chroniques.  Dans  ces  vingt-neuf  experiences^  dit 
M.  B^champ,  le  culvte  a  616  rencontr6  feans  doute  p(5ssible  au 
tfloins  quinze  fois,  et  au  plus  dix-huit  fois  en  mettwit  sur  le 
compte  du  cuivre  les  cas  douteux. 

Analyses  du  sang.  ^  Le  m^moire  de  M.  B^champ  renferme 
Tindication  sommaire  de  neuf  analyses  ex6cut6es  sur  du  saog 
provenant  de  diverses  personnes  satn^  ou  malades;  elles  oat 
conduit  k  des  r6sultats  semblables  k  ceux  obtenus  daui  les  ana- 
lyses du  foie. 

D'autres  experiences  siir  le  sang,  faites  h  un  autre  point  de 
vue,  ou  Ton  a  occasionnellement  recherche  le  cuivre,  n'en  ont 
pas  fourui  de  traces* 

Les  nombreuses  experiences  faites  par  les  divers  auteurs  que 
j'ai  cites  et  les  miennes,  me  paraissent  devoir  conduire  k  la  con- 
clusion suivante :  il  n'y  a  pas  de  cuivre  normal  ou  physiolo- 
gique.  Les  resultats  contradictoires  tiennent  k  quelque  acci- 
dent, non  pas  dans  Texperimentation,  mais  dans  la  nature  des 
cboseSi 

Mais  si  le  cuivre  n'existe  pas  k  retat  normal  ou  physiolo- 
gique,  je  veux  dire  si  ce  metal  ne  fait  pas  partie  integrante  n6- 
cessaire  de  quelque  molecule  organique  constitutive  de  nos  or- 
ganes,  au  meme  litre  que  le  fer  par  exemple,  il  est  incon- 
testable, d'un  autre  c6te,  que  le  cuivre  el  d'autres  Bttmattx 
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peoveot  accideBteUemciit  se  rencoDtrer  dana  bos  visc^res  ou 
dans  le  saog. 

Si,  comme  le  veut  M.  Hilloa  pour  le  cuivre,  le  plomb  ek  le 
■langan^se,  M.  Burin  du  Boisson  pour  le  manganese  seulemeat, 
on  accordait  que  ces  m^nx  font  partie  n^cetsaire  du  sang,  et 
sp^eineiit  de»  globules  dans  lesquels  Us  se  fixeot  d'apr^s  le 
ptmm^  de  ces  auteurs,  on  devrait  toujoors  les  reirouver,  et,  de 
{das,  les  r^oaver  dans  les  m^mes  rapports.  Quand  le  kr  dl^ 
mifiue  dans  ie  sang,  la  masse  ou  le  nombre  des  globules  diminiie 
^alement,  et  cela  presque  dans  le  m^e  rapport  Par  cons^ 
qoeat,  quand  on  dit  que  le  fer  diminue  dans  le  sang,  c*est  ex- 
primer  en  d'autres  tennes  que  le  sang  s'appauvrit  en  globules ; 
00  bien  encore,  lorsqu'on  dit  que  le  fer  gu^rit  de  la  cbkHX>se, 
c'est  comme  si  Vm  disait  que,  sous  Tiniluence  de  Tadministrfr- 
tioD  des  lerrugineux,  on  determine  une  g^n^ation  plus  abon^ 
dante  de  globules  rouges. 

Le  poids  moyen  du  sang,  dans  an  adulte,  est  d'enviroa 
15  kilogr.  Ghaque  kilogramme  contient  en  moyenne  0  gr.  55  de 
fer,  et  au  maximum  0  gr.  6,  ce  qui  fait  8  gr.  25  de  fer  pomr 
Umte  la  masse  du  sang,  et  au  maximum  9  grammes.  Or,  qui  ne 
sait  que  pour  gu^rir  la  chlOTOse,  par  exemple,  il  faut  employer 
des  masses  ^normes  de  fer,  tandis  que  dans  les  cas  les  plus 
graves  dc  cette  maladie  la  quantity  du  m^tal  en  question  n'est 
go^e  r^duite  au**dessous  de  0  gr.  319  par  1,000 :  ce  qui  cor- 
respond k  la  diminution  d'environ  la  moiti^  du  chiffre'  des 
lobules. 

Par  cons^uent,  puisque,  d'une  part,  il  est  ^tabli  par  les  exp^ 
rifi&ces  de  M.  MiUon  que  le  cuivre,  le  plomb,  se  trouvent  dans 
ks  globules  et  y  participant  h  Torganisation  et  k  la  vie,  le 
maxioium  de  chacun  de  ces  m^taux  devrait  correspondre,  comme 
ceia  arrive  pour  le  fer,  au  maximum  des  globules;  et  puisquOi 
d'autre  pari,  d'apr^s  M.  Melsens,  cm  ne  tr<Hive  ni  cuivre  ai 
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plomb  dans  le  sang,  ce  minimum  devrait,  d'apr^s  la  mani^re  de 
voir  de  M.  Millon,.  correspondre  au  minimum  des  m^mes  or- 
ganes,  c'est-k-dire  k  0:  ce  qui  est  absurde.  Done  le  cuivre  et  le 
plomb,  et  le  manganese  (experiences  de  M.  Glenard),  ne  font 
pas  partie  ini^grante  n^cessaire  du  sang. 

C*est  ici  le  cas  de  mettre  en  opposition  les  r^sultats  de  M.  De- 
vergie  et  ceux  de  M.  Millon.  D'apr^s  le  premier  de  ces  autears, 
il  existe  plus  de  cuivre  que  de  plomb  dans  le  sang :  c'est  Tin- 
verse  d'apr^s  le  second.  M6me  remarque  ci-dessus :  si  ces  ele- 
ments font  partie  int^grante  des  mat^riaux  du  sang,  ils  doivent 
y  varier  entre  eux  dans  le  m^me  rapport,  et  c'est  ce  qui  n'a 
pas  lieu. 

Cependant,  la  remarque  de  M.  Millon,  savoir :  que  les  m^taax 
se  fixent  sp6cialeraent  dans  les  globules  surtout,  fait  int^ressant 
et  d'accord  avec  un  fait  general,  c'est  que  les  mat^riaux  du  sang 
sont  r^partis  avec  une  certaine  regularity  dans  les  deux  termes. 
essentiels  dont  se  compose  ce  liquide  :  le  plasma  et  les  globules. 
Dans  le  plasma,  il  n'existepas  une  trace  de  fer ;  ce  metal  est  tout 
entier  dans  les  globules.  Pourquoi  cela?  C'est  que  dans  les  glo- 
bules le  fer  est  k  I'etat  de  combinaison  organique;  il  est  dans 
I'hematosine  au  raeme  titre  que  les  autres  elements,  que  T hydro- 
gfene  par  exemple ;  et  voilk  pourquoi  on  ne  pent  pas  I'y  deceler, 
par  les  reactifs  les  plus  sensibles,  de  ses  combinaisons  de  nature 
minerale  ou  binaires,  h  moins  de  detruire  I'hematosine  en  m^me 
temps  que  les  globules.  II  n'est  pas  necessaire,  pour  que  ce  par- 
tage  se  fasse,  que  la  combinaison  soit  de  sa  nature  insoluble, 
comme  le  sont  les  globules  dans  le  plasma.  Non ;  car  si  Ton  exa- 
mine attentivement  la  repartition  de  la  potasse  et  de  la  sonde 
dans  les  deux  termes  generaux  du  sang,  on  trouve  que  le  plasma 
icontient  presque  toute  la  soude  et  pen  de  potasse ;  les  globules 
presque  toute  la  potasse  et  pen  de  soude,  quoique  cependant 
les  sels  de  potasse  et  de  soude  soient  tous  solubles  et  qn'tl  pa- 
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raisse  qu'en  vertu  de  Fendosmose  les  parties  du  plaraia  puiaseDt 
passer  dans  les  globules.  II  n'est  done  pas  surprenant  que  lorsqne 
le  cuivre  ou  le  plomb  out  p^n^tr^  dans  le  sang,  on  les  reirouve 
ayec  les  globules,  soit  qu'ils  en  fassent  partie  consUtuante  mo- 
men  tan^e^  soit  que  pendant  la  coagulation,  comme  dans  Fexp^ 
rience  de  M.  Millon,  ils  soient  eutraln^s  m6caniquement,  comme 
cela  arrive  dans  beaucoup  d'exp^riences  de  laboratoire,  par  le 
fait  de  I'affinii^  capillaire,  comme  dirait  M.  Ghevreui.  A  ce  point 
de  vue,  Texp^rience  que  M.  Melsens  a  faile  avec  les  globules  s^- 
par6s  du  sang  par  le  sulfate  de  sonde  a  une  tr^haute  port^ ;  si, 
en  r6alit6,  le  cuivre,  le  plomb,  se  fixaient  dans  ces  globules 
comme  le  fer,  ils  auraient  y  rester  comme  lui;  car^  quand  un 
corps  fait  partie  int^grante  d'une  combinaison,  il  est  impossible 
d'enlever  ce  corps  sans  d^ti-uire  cette  combinaison. 

Des  substances  toxiques  pourraient,  k  la  rigueur,  faire  partie 
de  nos  organes,  puisque  la  toxicity  d'un  corps  depend  essentielle- 
ment  du  mode  de  combinaison.  J'admets  done  que,  lorsque  le 
cuivre  (ou  d'autres  m^taux)  a  €i€  absorbs  et  tol6r6,  il  ne  se  trouve 
pas  dans  les  visc^res  k  T^tat  de  simple  melange,  mais  k  T^tat  de 
combinaison  organique  faite  par  substitution  ou  de  toute  pi^ce, 
et  dte  lors  d'une  complete  innocuit^;  mais  que,  cependant,  ces 
sortes  de  combinaisons,  quoique  possibles,  sont,  comme  etran- 
g^res,  destinies  k  ^tre  sans  cesse  ^limin^es. 


sua  l'exergige  de  la  puarmacie. 
Monsieur, 

Vous  m'avez  fait  Thonneur  de  contester  Topinion  que  j*ai  ^iae 
relativement  k  nos  confreres  qui  exercent  la  pharmacie  et  dont 
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imamup  mm  dans  one  position  pr^caire.  Je  peM9t€  h  croife 
que,  de  pltid  en  plus,  cette  profession  devient  difficile  k  exercer, 
paree  qu'elle  ne  donne  pas  h  celui  qui  a  subi  lottes  les  6preaves 
eiig^  par  la  loi  pour  obtenir  le  dipldme  de  pharmaciea  les 
mntages  qu'il  ayait  le  droit  d'esp^rer  de  rexercice  d'une  pro- 
fession lib^ale. 

Vous  avez  oppose  k  ma  mani^jre  de  consid^rer  T^tat  des  choses 
roplnion  de  M.  Drouet,  «un  de  nos  excellents  praticiens,  qui  a 
«  d4  k  un  long  et  honorable  exercice  une  retraite  qui  le  satis- 
ft  fait.  D  Vous  6tablissez,  en  outre,  que  les  causes  du  malaise  de 
cette  profession,  malaise  que  vous  reconnaissez  avecmoi,  asont 
((  les  plaintes  que  les  pharmaciens  font  entendre  depuis  dix  ou 
(1  douze  aiis ;  que  le  pharmacien ,  au  lieu  de  sblHciter  la  protec- 
«  tion  de  Tautorit^,  doit  chercher  rinitialive  k  l*aide  de  laquelle 
«  11  pourra  combattre  la  concurrence  des  autres  professions;  que 
«  le  malaise  actuel  n'a  pas  pris  des  proportions  qui  demandent 
«  des  remfedes  h^rolques.  » 

Vous  dites,  Monsieur,  que  vous  6tablissez  par  des  chifFres  que 
le  pharmacien  se  trouve  aujourd'hui  dans  des  conditions  aussi 
avantageuses  qu'il  y  a  trente  ans;  que  le  pharmacien  manque  de 
courage  en  face  des  concurrences  illicites  et  qu'il  doit  lutter  sur 
le  terrain  commercial ,  d'ou  l*a  6loign6  une  insouciance  regret- 
table. 

Vous  me  faites  une  concession,  puisque  vous  dites  que,  «  comme 
«  toutes  les  professions  liberates,  la  pharmacie  a  rarement  con- 
a  duit  k  la  fortune,  mais  bien  k  une  honorable  aisance,  etc.» 

A  tout  cela  que  doit-on  r^pondre? 

G'est  lo  que  nous  n'avons  pas  connu  M.  Drouet  et  que  nous 
ne  savons  pas  comment  il  a  fait  pour  6tre  content  de  ce  qui  se 
pm^  et  comment  il  est  arrive  k  la  retraite  qui  lui  suffit; 

t'^  ljue  06  ne  sont  pas  les  plaintes  qu'oat  fait  ^endre 
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e$  phamiaciens  qui  oat  la  caase  d<!  T^tM  actael  de  Ih  phar- 
macie,  mais  les  empi^tements  faits  Stir  cette  profession; 

3*  Que  Tautorit^  peut  seule,  en  d^fendahl  les  prilril^ges  que 
le  dipWme  concede  aux  pharmaciens,  faire  cesser  Fttat  pr^ctdre 
de  cette  profession,  en  proscrivant  tout  ce  qu'il  y  a  d'ill^gal  dans 
I'exercice  fait  par  des  pcrsonnes  ^trangftres  k  Ih  phamittele; 

h°  Que  c6  n'est  pas  le  courage  qui  manque  au  pharmacieii , 
mais  que  c'est  Taide  !  il  ne  faudrait  ptis  qu'un  pharmacien  ait 
besoin  de  faire  des  proems ;  il  faudrait  que  les  d^lits  soient  poor- 
suivis  sans  qu'il  ait  besoin  de  prendre  Tinitiative; 

5o  Que  le  pharftiacien  ne  doit  pas  consid^fer  sa  profeMiod 
comAe  un  commerce  et  qu'il  ne  doit  pa^  latter  sur  te  terriib 
commercial,  k  moins  de  violet  la  loi.  En  efl^t,  il  ne  peutexercer 
coticurremment  avec  la  pharmacie  une  profession  commerciale. 

II  y  aurait  encore  beaucoup  d'autres  raisons  k  donner  k  Tap- 
ptti  de  Fopinion  que  j*^mets  ici ;  mais  je  me  r^serre  de  les  adres- 
ser  k  Tadministration  et  de  lui  soumettre  les  faits  en  demandant 

juste  protection  klaquelle  nous  avons  droit;  je  puis  le  fUre 
iVec  d'autant  plus  de  raison  que  je  n'exerce  pas  e(  qtte  je  n'ai 
nul  int^r^t  dans  quelque  officine  ou  fabrique  que  ce  soil 

VOus  avez  4tabli  des  chifFres ;  je  Vais  tacber  de  faire  voir  que 
ces  chiffres  ne  peuvent  d6montrer  que  I'exercice  de  la  pbarmacle  • 
SOit  prospfere. 

La  population  ^tait,  dites-vous,  en  IS^tl,  de.  3/i,2S0,178bab. 

Elle  6lait,  en  1855,  de  *  .  35,781,628 

Enfin,  elle  6tait,  en  1858,  de   36,160,364 

Lenombre  des  pharmaciens  dans  cesann^es 

itait,  en  1841,  de   5,201 

En  1855,  de   .   .  5,176 

Enfin,  en  1858,  de   5,64« 

De  telle  sorte  que  les  pbarmaciens  talent,  dana  eoi  MmieBy 

dans  la  proportion  suivante,  relativeflnnt  atix  babitwils : 
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En  1841,  1  pharmacien  pour  

En  1855,       idem  pour  


6,750  hab. 

6,914 

6,520 


En  1858,       idem  pour  


Ces  chiflfres  d^montrent,  il  est  vrai,.  qu*il  y  a  eu  augmentation 
de  la  population ;  mais  ils  ne  d^montrent  pas  que  ie  pharmacien 
ait  profits  de  cette  augmentation.  Si  nous  retournons  en  arri^re, 
nous  verrons  que  les  pharmaciens  ^taient,  sauf  des  exceptions, 
seuls  en  possession  de  vendre  des  medicaments,  de  telle  sorle 
qu'un  pharmacien  qui  avait  dans  sa  clientele  6,750  habitants 
pouvait  apporter  dans  la  preparation  des  medicaments  qu'il  li- 
vrait  au  public  les  soins  les  plus  minutieux ;  il  pouvait  choisir  ce 
qu'il  y  avait  de  mieux  parmi  les  medicaments  simples ;  il  pouvait 
proceder  lui-meme  k  la  preparation  des  medicaments  composes  ; 
il  avait  un  laboratoire,  et  on  travaillait  dans  ce  laboratoire  :  sans 
atteudre  une  grande  fortune,  il  pouvait  vivre  honorablemcnt. 

Plus  tard,  differentes  professions  eieverent  autel  centre  autel , 
et  Ton  vit  des  gens  qui  n'avaient  aucun  titre,  aucune  connais- 
sance  speciale  des  medicaments  faire  concurrence  aux  pharma- 
ciens, et  cette  concurrence  n'a  fait  qu'augmenter  et  augmente 
chaque  jour. 

C'est  cette  concurrence  qui  a  conduit  divers  pharmaciens  k 
chercher  dans  leur  initiative  individuelk  les  moyens  d*annuler  la 
concurrence  des  autres  professions.  De  1^  sonl  nes  les  specia- 
listes  et  les  specialities.  TAchons  d'etablir  les  faits. 
La  loi  du  21  germinal  an  XI,  artilcle  25,  etablit  que  : 
lo  Art>  25.  «  Nul  ne  pourra  exercer  la  profession  de  pharma- 
((  cien,  ouvrir  une  oflScine  de  pharmacie,  preparer,  vendre  ou 
«  debiter  aucun  medicament,  s*il  n'a  ete  re<?u  suivant  les  for- 
c(  mes  voulues  jusqu'Jt  ce  jour,  ou  s'il  ne  Test  dans  une  des 
«  &oles  de  pharmacie,  ou  par.l'un  des  jurys,  suivant  celles  qui 
c(  soot  etablies  par  la  presente  loi,  et  aprfs  avoir  rempli  toutes  les 
a  formalites  qui  y  son!  prescrites. 
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2«  Art.  33.  a  Les  ^piciers-droguistes  ne  ponrront  vcndre  au- 
d  cune  composition  ou  preparation  phannaceatique,  sous  peine 
a  de  500  francs  d'amende.  Ds  pourront  continuer  de  faire  le 
«  commerce  en  gros  des  drogues  simples,  sans  pouvoir  n^an- 
«  moins  en  d^biter  aucune  au  poids  mMiciaal.  » 

Ces  articles  sont  bien  explicites,  et  cepeadant  on  sait  que  les 
pharmaciens  ont  k  supporter  la  concurrence  : 

lo  Des  Spielers,  qui  veudeut  ostensiblement  des  sirops*  m6di- 
cainenteux,  des  sirops  de  gomme,  de  capillaire,  de  guimauve,  les 
p^tes  pectorales  de  jujubes,  de  lichen,  de  r^glisse,  eten  cachette 
diverses  substances  m^dicamenteuses; 

2®  Des  confisenrs,  qui  preparent  des  sirops  m^camenteax» 
des  pastilles,  etc.; 

3o  Des  herboristes,  qui  ex^cutent  de  la  mani^re  la  plus  bizarre 
les  formules  qui  leur  sont  pr^sent^es,  et  qui  vendent  journelle- 
ment  tons  les  medicaments  qui  leur  sont  demand^s  par  le  public, 
qui  croit  avoir  k  meilleur  marche  les  medicaments  dont  il  a  be- 
soin ; 

Des  officiers  de  sante  et  de  certains  medecins,  qui,  dans  ah 
but  de  lucre,  ne  se  conforment  pas  k  I'arlicle  27  de  la  loi  du 
21  germinal,  et  qui  deiivrent  des  medicaments  k  leurs  malades, 
quoique  dans  leur  commune  il  y  ait  officine  ouverle; 

50  Des  parfumeurs,  qui ,  on  ne  sait  pourquoi ,  vendent  des 
poudres  dentifrices,  des  leintures  et  d'autres  preparations  inscrites 
au  Codex,  el  qui  ne  devraient  pas  etre  vendues  sans  prescrip- 
tion de  medecin,  en  raison  de  leur  activite ; 

60  Des  marchands  de  rem^des  de  toute  sorte  qui  sont  vendus 
par  des  gens  qui  croient  avoir  des  secrets  de  famille,  secrets 
qu'ils  exploitent  en  les  presentant  TAcademie  imperialede  me- 
decine,  puis  en  publiant  qu'ils  ont  ete  presentes  k  cette  Acade- 
mie,  gui,  il  est  vrai^  a  dMard  qu'ils  ne  sont  pas  nouveaux,  quails 
ne  sont  pas  utiles,  ce  que  les  vendenrs  ne  disent  pas. 


On  Ms^t  ewcoye  que  Ton  trouve  dans  difiKrenteg  villes  des  d6- 
fbu  de  pMes  m^icamenteusea  et  d^  m^caments  cbez  diff^ 
Fi^nU  indostriels,  qu*U  y  a  dq  plus  singulier,  cbez  des 
coiffeurs. 

Pour  me  rapproeher  de  vos  caleuls,  itablissons  que  Qlmp^^ 
famille  en  France,  que  nous  admettrons  composite  de  trois  per- 
sonnes,  porte  chez  dos  concurrents  3  francs  par  an;  it  en  rteulte 
que  ces  indnstriels  regoivent,  au  detriment  des  pbarmadeos^  one 
sommede  96,000,000,  qui,  repariie  entre  6,560  pharmasiefis, 
donnerait  pour  chaque  officine  une  somme  de  5^538  fr. ,  et,  si 
admet  6  fr.  par  an  pour  cbaque  famille^  ce  qui  ne  serait  pas  coon 
sid^rable,  on  trouve  que  la  somme  s'^l^verait  k  11,176  fr. 

Or,  et  cela  n'est  pas  agr^able  h  dire,  il  y  a  des  pharmaciens  en 
province  qui  ne  font  pas  5,000  fr.  par  an. 

Selon  nous,  ce  sent  les  concurrences  que  nous  venons  d*6nu- 
m^rer  qui  font  que  des  pbarmaciens  ont      forces  : 

lo  De  faire  des  sp^cialit^s; 
.  2®  De  publier  des  prix  courants  de  medicaments  au  rabais ; 

3«  De  placer  sur  la  devanture  de  leurs  oflicines  des  denomina- 
tions les  unes  ambitieuses,  les  autres  ridicules  ou  fallacieuses. 

Et  notez  que  jusqu'ici  je  n'ai  pas  parie  de  la  concurrence  que 
font  m%  pbarmaciens,  contrairement  k  la  loi,  le^  pbarmades  pa- 
lron6es  par  des  personnes  religieuses  que  nous  respectons,  que 
oou)9  admirons,  wais  que  nous  ne  voudrions  pas  voir  faire  da 
commerce  et  6tre  assimilables  h  des  marchandes.  Nous  noug  pror 
posons  plus  tard  de  traiter  cette  question ;  nous  iovitons  de  nou- 
veau  nos  confreres  de  tons  les  d6partewents  ii  nous  faire  con- 
oaltre  les  faits  qui  sont  k  leur  connaissancc  et  qui  sont  rel^tifs  h 
rexercice  illegal  de  la  pharmacie,  afln  que  nous  puissions  les  si- 
gnaler h  qui  de  droit 

'  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  d^rons  ici : 


lo  Que  nous  savoo^i  q»'il  y  l^eauooap  d'oflicines  ini  le«  ti- 
tulaires  peuv^nt  k  peine  couvrir  leurs  frais;  et  ces  bommes  qui 
n'ont  pas,  qui  ne  peuvent  pas  avoir  d'^I^ves,  sont  attache  k  leur 
Gomptoir  sans  avoir      jtMto  r^nm^ratioB  de  \em  travau  i 

2*  Que  Tun  de  nos  ^l^as,  bomiie  d'ona  iiMtractioii  AoUie, 
s'est  trouv^  forc^,  pour  pouvoir  fsbve^ir  aux  frais  de  son  officine, 
d'ouvrir,  k  c6t^  de  sa  pharmacie,  une  boutique  dans  laqueUe  il 
vend  des  denr^es  coloniales,  et  de  devenir  tout  h  U  fois  pbarna* 
cien  et  Spicier ; 

3°  Que  nous  avons  vu  en  province,  et  il  p*est  pas  le  umif 
m  phannacien  de  premiere  classe  qui  est  forci  de  veodre  df 
la  chandelle,  des  pommes  de  terre,  de  la  farine,  du  vin,  des  bis* 
cuits  alimentaires,  des  g&teaux,  et  tout  ce  qui  concerne  I'^picerie 
et  la  fruiterie. 

li^*  Que  beaucoup  de  pharmaciens  sont  forc^  de  joindre  k 
rexercice  de  la  pharmacie  la  vente  de  diverses  substances,  etc. ; 

50  Enfin,  que  d'autres,  apr^s  avoir  eu  officine  ouvcrte  et  n*a- 
voir  pu  faire  leurs  frais,  sont  forces  de  louer  leur  dipl6me  et  de 
se  mettre,  pieds  et  poings  li^s,  h  la  disposition  d'hommes  qui 
out  des  capitaux  qu'ils  esp^rent  faire  prosp6rer  en  se  faisant 
pharmaciens  marrons, 

L' administration  devrait  faire  faire  une  enqu^te  sur  les  receltes 
que  font  les  6,520  pharmaciens;  elle  verrait  par  les  r^sultats 
que,  si  quelques  hommes,  par  leur  m^rite  exceptionnel  on  par 
d'heureux  hasards,  ont  acquis  de  la  fortune,  le  plus  grand  nom- 
bre  de  nos  confreres  pr^sentent  le  type  de  Thorame  instruil  qui 
a  fait  voeu  d'abn6gation. 

Vous  voyez,  Monsieur,  que  nous  ne  pouvons  6tre  d'accord  sur 
r^tat  actud  d'uoe  profession  que  j'ai  ei:erc^,  qui  m'est  cbfere, 
et  dont  je  d^tendrai  toujours  et  autant  qu'il  m  sera  possible  las 
iot^r^ts,  quoique    n'esp^rce  plus. 
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Je  suis  avec  la  plus  parfaite  consideration , 

A.  Chevallikr. 

12  f(§vrier  1861. 


GRAVELLE  HI^PATIQUE.  —  MODIFICATION  APPORTIiE  AU  REMADE 
DE  DURANDE. 

M.  Duparcque  public  la  formule  d'une  mixture  qui,  mieux  to- 

l^r^e  que  le  faraeux  remMe  de  Durande,  donne  des  r^sultats 

aussi  rapides  que  surs  dans  le  cas  de  coliques  h^patiques  par 

concretions  biliaires.  M.  Duparcque  a  substitu^  Thuile  de  ricin  h 

Tessence  de  ter^benthine,  et  associe  cette  huile  k  Tether  dans 

les  proportion  suivantes : 

6ther   4  gramme?. 

Huile  de  ricin   30  — 

Sirop  de  sucre   30  .  — 

M.  —  A  prendre  par  une  ou  deux  cuillerees  de  demi-heure  en 
demi-heure  d'abord,  puis  d'heure  en  beure. 

Cette  mixture,  selon  Tauteur,  calme  promptement  les  dou- 
leurs,  suspend  les  vomissements,  les  spasmes,  et  provoque  en 
un  assez  court  espace  de  temps  I'expulsion  et  revacuation  des 
calculs  biliaires.  {Gaz,  hebd.  de  mHecine.) 


DEXTRINE  ET  GLUCOSE.  —  NOUVEAU  PROC6d6  DE  FABRICATION. 

La  nouveaute  de  ce  precede,  du  a  M.  Hoflfmann,  consiste  k 
operer  sans  pression.  La  fecule  est  meiangee  avec  Teau  acidu- 
lee;  on  I'introduit  alors  dans  des  cuves  sufBsamraent  etanches  et 
capables  de  resister  k  une  temperature  de  107  k  149°.  S'agit-il, 
par  exemple,  de  traiter  du  grain,  on  prend,  sur  huit  gallons  de 
matiere,  douze  gallons  d'eau  bouillante,  et  Ton  ajoute  1  h  2  pour 
100  d*acide  sulfurique;  on  ferme  etTon  fait  arriver  un  courant 
de  vapeur.  La  transformation  en  dextrine  est  complete  au  bout 
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fie  Irois  henres;  on  fait  fouler  le  liquide,  on  neutralise  a?ec  de 
la  crale,  on  tire  au  clair  et  Ton  6vapore. 

Pour  obteiilr  de  la  glucose,  on  n'a  qu'i  prolonger  raclion  de 
la  yapeur. 

{Archives  de  pharmacie.) 


SIROP  DE  SULFATE  DE  MAGNESIE. 

M.  Didelot  fait  connaltre  la  preparation  soivante  : 

Sulfate  de  magnesie   150  grammes. 

Eau   500  — 

Sucre  Wane   i  kilogramme. 

F.  s.  a. 

Ajoutez  au  sirop  refroidi  : 

Teinture  d'anis   20  gouttes. 

M61ez. 

Aiasi  formula,  ce  sirop  contiendra  sensiblement  3  grammes  de 
sel  par  once ;  il  pourra  done  6tre  administr^  comme  diur^tique 
avec  la  plus  grande  facility  aux  malades  dont  Teslomac  se  re- 
fuse k  ing^rer  les  quantit^s  ^nornies  de  liquide  dans  lesquelles 
on  fait  prendre  ordinairement  le  nitrate  de  potasse. 

(Repertoire  de  pharmacie). 


QUESTION  SUR  UN  PAPIER  FUMIGATOIRE. 

Mon  cher  Confrere, 
Vous  me  demandez  mon  avis  sur  I'eraploi,  comme  hygi^nique, 
papier  dit  fumigatoire,  qui  aurait  6t6  propose  comme  disin- 
fectant. 

ne  conmais  pas  de  papier  qui  ait  cetle  propri^i.  On  pent 
masquer  les  odeurs  en  brulant  du  papier  et  mime  du  papier  re- 
couverl  de  mati^res  risineuses  odorantes  :  c'est  alors  une  substi- 
ft«s6RiE.  Vn. .  11 
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Jqjtion  du  papier  ^ux  clpus  fumaptg;  p^is  il  n'y  a  p9§  lidjSsin^ 
fectioD. 

Enyoyez-ppi  de  ce  papier,  j'^n  feni  flW^lpcs  jBs§ais,  je 
compl^terai  mon  avis. 
Je  suis,  ete.  A.  Ghevallier. 


Dans  les  cas  d-^pancfaements  pleur^tiques  et  p^«ardiqaes, 

M.  le  dQGteur  Worms,  ni^decin  de  Thdpital  militaire  du  Gros- 

Caillou,  recommande  Temploi  de  la  potion  suivante  : 

Infusion  de  fleurs  de  sureau. . .  300  grammes. 

Nitrate  de  potasse   12  — 

Tartre  stibie   1^  jcepligr^njrpes. 

Miel  cpure   90  grammes. 

Prendre  deux  cuiller^es  k  bouche  toutes  les  deux  heures. 

Sous  Tinfluence  des  v6sicatoires  et  de  Tusage  de  cette  potion, 
aid6e  de  beissous  cbaudes,  les  ^panctiements  disparaissent  tr^s- 
rapidement.  {Revue  de  Mr,  mH,-chir.) 


FER  R^DUIT  PAR  LE  CHARBON. 

t>'apr^s  le  (Ipcteur  Benoit,  de  Giromagny,  le  fer  r^duit  par  le 
charbon,  h  la  dose  de  10  k  15  centigrammes,  trois  fois  par  jour, 
a  toute  reflicacit^  des  meilleures  preparations  ferrugineuses, 
Parfaitement  supports,  il  n*a  jamais  donn6  lieu  k  la  constipation 
ni  aux  exacerbations  dyspepsiques  qwe  d^ternjifiieiitsiisouvent  les 
iy(§par^tjiofls  solubles,  let  il  jouit  cepend^tpt  d'une  activity  beau- 
C(mp  plus  gr^udjB  que  )^s  pr^p^u-ations  insolubles  par  lesquieljes 
on  est  souvent  oblig6  de  commencer  Tadministration  des  ferrur 
gi^eu.^.  duTj^  raoyeune  ^u  Irailement  de  quarapte-trois  chlo- 
xom  frauches  ^  4t4  (fe  ying,t-4eux  joujrjs,  et  lia  quajjtit6  nw^yepne 
^  m^m^i^  a^inistr<^  A  et^  de  11  gramme^,  ^efllcacU^  de 
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C0  prodnit,  sa  faeile  pri^paration  et  la  modiciti  de  son  prix,  le 
recommandent  done  aux  praticiens,  surtout  dans  la  mMecine 
des  pauvres.  {Gaz.  nUd.  de  Strasbourg.) 

PR^PARATfON  QE  LA  POjUDRE  VIENNE. 

Le  proc^d^  que  propose  M.  Daonecy,  s'U  complique  on  pen 
qsfte  pri^paration^  a  le  grand  avai^tage  d*offrir  toujonfr^  ^  p^r- 
topt  ^^  ro^diqament  ^ur  ^'activit^  rapide  duquel  on  pent  CjOmpter. 

}I  con^iste  h  fpn^r^  epsemble,  daps  june  cuill^re  de  fer,  le 
lange  cbau^  lei  de  potas$e  caustiqu^,  h  couler  sur  no  marbre* 
puis  h  pulveriser  apr^s  refroidissement.  On  obtient  ainsi  um 
IM^drie  qj^i  pe»i  aUeindre  une  grande  ti6onit^,  ei  qoi,  d^lay^ 
dimsune  su$sante  quantity  d'alcod  pour  obtenir  une  pAie  molie, 
jouit  d'lme  grande  activiH^  et  forme  une  eschare  (»o  quejques  se- 
eendes.  (Bulletin  th^rapeutique.) 


OFFICINE  TENDE  PAR  DES  G^RANTS. 

M 17  4ece^ibre^  laConf^ren^  de$  avQcat^,  sous  la  pr^fidence 
4e  N.  BiVjOlet,  ins^hrfd  du  Gonseil,  a  discut^  la  jqnestioo  sui- 

« La  loi  iexige-trefle  que  la  propri^U^  et  la  gestion  des  ofiiq^ 
pb^rm^i^tiques  soienjt  r^unies  dans  la  n^me  main ;  en  4'autres 
fermes  :  Est-il  Jnterdit  au  propri6taire  (non  pharroacien)  d'une 
pjiarma/cie  de  la  faire  gi6r^r  par  un  pharmacien  litulaire?  » 

Rapporteur  :  ill.  (firard. 

MM.  Ripault  et  Boylet  ont  plaid6  pour  I'affirmative, 
J4n6g^i^iye^  j6t6  souteoue  par  MM.  Royer  et  Truinet. 
Aj^f^s  le  r6sapi6  de  ^.  Rivolet,  la  Conference,  copsuliee,  s'esl 
jj^roao^cee  j^ur  1' affirmative  h  une  faible  majority* 
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FALSIFICATIONS, 


FALSIFICATION  GROSSI^RE  DU  BEURRE. — CONDAMNATION. 

Tribunal  correclionnel  de  Tours, 
(Audience  du  12  janvier.) 
Nous  savons  qu'on  falsifie  le  beurre ;  que,  souvent,  les  pains 
qu'on  offre  au  public  sont  formes  de  plusieurs  couches  de  beurre 
de  qualit^s  diverses;  nous  savons  qu'on  y  a  introduit  de  Teau, 
des  graisses;  niais  Ik  il  pouvait  y  avoir  difficult^  d'6tablir  le 


Le  fait  suivant  d^montre  la  cupidity  et  la  bfitise  de  Tinculp^e. 

La  pr^venue,  E.-C.  R  ,  femme  J  ,  est  4g(^e  de  vingt- 

trois  ans,  et  demeure  aux  Closeries,  commune  de  M  

Au  commencement  de  d^cembre  dernier,  se  trouvant  sur  le 

march^  de  M  ,  elle  vend  k  un  marchand  beurrier  de  Vouvray 

six  pains  de  beurre  qui  devaient  peser  500  grammes  cbacun.  Le 
marchand  beurrier  tourne  et  retourne  dans  ses  mains  le  beurre 
qu'il  vient  d'acheter,  et  plus  il  Texamine  et  le  palpe,  plus  cetle 
denr6e  lui  parait  suspecte.  II  va  trouver  le  gai'de-champ^tre  de 
la  commune  et  lui  fait  pari  de  ses  soupQons.  «  V^rifiez  done  ces 
pains  de  beurre,  dit-il,  car  bien  sur  ils  ne  sont  pas  natureh.  n 

Le  marchand  ne  s*6tait  pas  trompe.  Les  pains  de  beurre  sont 
rompus,  et  que  trouve-t-on  au  milieu  de  chacun  d'eux?...  Des 
morceaux  de  pommes  de  terre,  des  fragments  de  carottes  et. 
des  pierres,  qui  forment  ensemble  un  total  de  1  kilogramme 
250  grammes. 

Appel6e  h  s'expliquer  aujourd'hui  devant  le  Tribunal  correc- 

tionnel,  la  femme  J  reconnait  Texactitude  du  fait  qui  lui  est 

reproch6;  mais  elle  pretend  qu'elle  n'a  pas  eu  Tintention  de 
tromper.  «  Les  morceaux  de  carottes,  les  pommes  de  lerre  et  les 
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pierres  que  Ton  a  trouv6s  dans  mon  beurre,  dit-elle,  y  ayaient 
toils  mis  par  migarde. » 

Malgr^  cette  ing^nieuse  defense,  le  Tribunal  prononce  coutre 

E.-C.  R  ,  femme  J  ,  une  condamnatioo  k  huit  jours  d'cm- 

prisonnement,  h  50  fr.  d^amende  et  aux  d^pens.  En  outre,  le  Tri- 
bunal ordonne  que  le  jugement  sera  affich6  k  la  mairie  de  M  

et  que  Tinsertion  d'un  extrait  du  m^me  jugement  aura  lieu  deux 
fois  dans  le  Journal  d* Indre-et-Loire. 


Certains  cbocolats  sont  devenus  d'un  bon  march^  surprenant : 
demandez  au  fabricant  son  secret.  Nous  vous  le  dirons  plutdt 
nous-m^me,  et  vous  allez  apprendre  h  reconnaltre  la  fraude. 

La  graine  du  cacao  contient  normalement  de  la  f^cule  :  sa  de- 
coction dans  Teau  bleuira  par  la  teinture  d'iode  Les  grains 
de  f^cule  sont  irr^guli^rement  disposes  dans  la  graine,  et  pour 
bien  d^montrer  leur  existence,  MM.  Girardin  et  Bidard  ont 
coap<^  I'amande  en  tranches  tr^s-minces,  qu'ils  ont  trait^es  par 
quelquesgouttes  de  teinture  ^th^r^e  d'iode.  Une  dessiccation  1^- 
g^re  a  permis  de  chasser  Texc^dant  d'^ther  et  dUode.  Plac^es 
alors  dans  le  champ  du  microscope,  ces  tranches  ont  laiss^  voir 
de  beaux  granules  bleus  de  Tamidon. 

F6cule  pour  f^cule,  les  fabricants  ont  pr^f^r^  la  Kcule  de 
pomme  de  terre  :  de  1^  Texpiication  du  bon  march^  et  la  facility 
de  la  fraude.  lis  avaient  malheureusement  compt^  sans  le  micro- 
scope et  sans  la  teinture  6th6r6e  d'iode. 

En  effet,  le  microscope  a  commence  par  d^montrer  que  si  la 
f^cule  de  cacao  ^tait  parfaitement  sph^rique,  celle  de  la  pomme 
de  terre  ne  pr^sentait  pas  cette  forme,  el,  bien  plus,  que  la  se- 
conde  avail  un  diam^tre  vingt  fois  plus  grand  que  la  premiere. 

Ges  deux  caracl^res  sont  assez  tranches  pour  ne  plus  permettre 
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le  doitte ;  mais  comment  les  reconnattre  dand  eette  basse  inforrae 
que  produit  le  beurre  de  cacao  insoluble  dans  Teau  on  FricoM, 
et  qui  ne  pent  6tre  assez  finement  divis^e  pour  ^tre  soumise  au 
microscope?  Q'est  k  ce  desideratum  qu'ont  r^pondu  MAfj  Giraf- 
din  et  Bidard. 

Deux  cas  se  pr^sentent :  le  chocolat  n'est  pas  sucr^  ou  11  eon- 
tiedt  du  Sucre. 

Dans  la  premiere  hypoth^se^  il  suffit  d'additionner  le  cbocolat 
deteinture  6th6r6e  d'iode.  On  obtient  une  masse  homogfene  dont 
on  peut  6tendre  une  couche  trfes-mince  sur  une  lame  de  verre. 
La  dessiccation  16g^re  chasse  Fexc^dant  d'iode,  et  Tether  et  les 
granules  d'amidon  s'accusfent  k\l  microscope  Jiaf  Ifeuf  belle  cou- 
letir  bleue. 

Dans  l«l  secoiide  supposition,  il  faut  supprimer  le  siicrepai'un 
kvage  h  I'eau;  apr6s  une  dessicifcdtibri  pretdiferei,  on  traitS  t)dr  la 
ieiritUrfe  dth^rfie  d*idde,  et  le  inicrbscope  prdiionce. 

prbiced^  Temporte  satis  cBnti-edit  sur  ceiii  qd'bii  femjilbydlt 
pr^c^demment,  fet  m^Hte  tbiite  cpnfiance  en  expertises. 


On  lit  dans  VJ^cho  du  Nord  : 

«  Un  proems,  dont  le  r^sultat  a  Ot^  tout  int<Sr6t  aux  longs  d^bttts 
auxquels  il  a  donn6  lieu,  s'est  pr^sent^  devant  le  Tribunal  cor- 
rectionnel. 

«  Un  marchand  Spicier  en  grosj  de  Tourcoing^  6tait  accuse  de 
tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise  yendue  et  d' avoir  mis 
fen  vente  des  substances  alimentaires  qu'il  savait  ^tre  falsifi^es. 

« 11  arait  fourni  k  un  d(^taillant  de  Wanbreehiesde  la  carinelle 
en  poudre  que  le  jtiry  mMical  saisit  et  que  les  experts  d^cla- 
r^ent  6tre  le  produit  de  la  mouture  de  la  cassia  lignea.- 

f(  Or$  il  a  €i€  d^montr6  que  la  cassia  lignea  6tait  une  cannelle 


CANNELLE  DE  QUALITY  INF^RIEURE. 
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qlii  n*a  pas  leis  qualit^s  de  la  cannelle  de  la  Chine  ou  de  Ceylan , 
iriais  que,  eri  definitive,  c*est  une  cannellfe,  quolque  de  quality 
inferieure,  et  le  niarchand  tourquenois  a  ^16  adquilti. 


EXERCICE  iLtfiGAL  DE  LA  PHARMACIE  ET  FALSlFICATlOfHS. 

Monsieur  Chevallier, 

Le  sieur  G — ,  Spicier  k  S....,  a  6t6  condamn^  h  25  (r.  d'a- 
mende  et  aux  frais  pour  melange  de  25  pour  100  de  f^cule  bise 
dans  son  poivre; 

Le  sieur  M  ,  Spicier  k  S  ,  k  25  fr.  et  aux  frais  pour 

fraade  dans  son  poivre,  et  vente  de  pommade  de  la  veuve  Far<- 
nier  (1) ; 

Le  sieur  H  ,  Spicier  hS  ,  St  50  fr.  d' amende  et  aux  frais 

pour  melange  de  20  pour  100  de  grabeaux,  dont  8  de  f^cule  bise, 
et  vente  de  cobalt  arsenical. 

Le  sieur  A.  D  ,  de  Gh  ,  k  50  fr.  pour  vente  d*a1cool 

vuln6raire,  d'ammoniaque  camphr^e,  et  falsification  de  poivre; 

Les  sieurs  P  ,  F       et  V  ,  6piciers  k  Ch  ,  chacun  k 

25  fr.  d'amende  et  aux  frais  pour  vente  d'alcool  vuln^raire  et  de 
sirops  composes.  Lefebvre. 


HYMflNE  PUBLIQUE. 

iAUOIES  DES  OUYRIBRS^  AB8l»0NSABILItlg  DO  PABRIGANT  QUI  FAIT 

FAiRE  ses  op^bations  A  l'aidb  DE  l'ars^nite  de  guivre  {du  vett 
de  Sehweinfurtk). 

Le  nomm6  Bonnin,  ouvrier  fleuriste,  3ig6  de  vingt-deux  ans,  a 
{>dtte  plainte  contre  les  sieur  et  dam^  L...,  feuillagistes,  ch^2 

(i)  Un  mois  a  peine  iipr^s  ce  jugement,  on  lisail  dans  le  jourttal 
une  annonce  ainsi  congue :  «  Le  sieur  M  ,  Spicier  i  S  ,  malgr^ 
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qui  il  a  travaill6,  et  qui  lui  auraient  impost  dans  son  travail 
Temploi  du  verl  arsenical.  Malade  k  la  suite  de  ce  travail,  le  plai- 
gnants'est  port6  partie  civile. 

Depuis  trois  semaines,  dit-il,  je  travaillais  chez  M.  L...,  feuil- 
lagiste,  quand  il  me  remit  du  vert  en  poudre  pour  le  tamiser  sur  . 
les  feuilles.  —  Mais,  lui  dis-je,  n'est-ce  pas  \k  du  vert  arsenical? 
II  m'assura  que  non,  et  je  me  d^cidai  h  Temployer,  mais  je  ne 
tardai  pas  k  m'en  repentir.  Au  bout  de  quinze  jours  j'ai  eu  une 
Eruption  k  la  face ;  en  m^me  temps  je  ressentais  dans  la  bouche 
un  arri^re-gout  cuivr6  comme  celui  qu'aurait  produit  un  vieux 
sou;  j'6prouvais  des  coliques  s^ches,  je  marchais  diflficilement, 
j'avais  perdu  Tapp^tit,  rien  ne  me  passait,  je  ne  pouvais  pren- 
dre que  du  laitage. 

M.  L...  6tait  absent,  car  je  dois  declarer  que  je  ne  Tai  vu 
q[u'une  fois ;  je  me  plaignis  k  sa  femme,  qui  me  r^pondit  que  ga 
ne  la  regardait  pas.  EnGn,  je  devins  si  malade  que  je  fus  con- 
traint  d'entrer  k  I'bdpital ;  j'en  sortis  au  bout  de  quinze  jours, 
mais  j'^prouvai  bientdt  une  rechute;  il  me  vint  des  clous  au 
bras,  et  je  fus  forc6  de  rentrer  k  rHdtel-Dieu.  M.  L...  n'est  pas 
1^  seul  qui  agisse  ainsi :  je  sais  que,  contrairement  h  la  circu- 
laire  minist^rielle,  des  fabricants  emploient  le  vert  arsenical, 
^lais  alors  ils  payent  1  fr.  la  grosse  de  feuillage,  et  un  ouvrier 
peut  arriver  ainsi  k  gagner  de  15  k  18  fr.  par  jpur. 

La  dame  L...,  inlerpell^e,  a  cherch^  a  6tablir  que  Bonnin  n'a 
pas  et6  malade  par  suite  de  son  travail,  mais  par  suite  de  Tusage 
de  I'absinlhe. 

Les  m^decins  ont  ^tabli  que  les  accidents  ^prouv^s  par  le 


la  saisie  faite  par  le  jury  medical,  conlinue  a  vcndrc  la  pommade 
dc  la  veuve  Farnier.  »  Sf  nous  avions  eu  Fhonneur  de  faire  partie 
du  jury,  nous  en  eussions  rdfere  h  qui  de  droit  pour  nous  assurer 
Ton  ne  devait  pas  faire  une  nouvelle  saisie. 
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plaigDant  sont  Men  ceux  d^termin^s  par  I'absorption  da  Tert  de 
Schweinfurth. 

La  6"^  chambre  du  Tribunal  de  premiere  instance,  jugeant  en 
police  correctionnelle,  a  rendu  le  jugement  suivant : 

Attendu  qu'il  r^suUe  de  Tinstruction  et  des  d^bats  que  L...  et 
lafemme  L...  ont,  en  septembre  1860,  k  Paris,  par  negligence 
et  imprudence,  caus^  involontairement  des  Measures  k  Bonnin, 
ddit  pr^Yu  et  puni  par  Tart.  320  du  Code  p^nal ; 

Gondamne  la  femme  L...  k  quinze  jours  d'emprisonnement  et 
L...  k  six  jours  de  la  m^me  peine ; 

Et  atteodu  qu'il  est  ^tabli  que^  par  suite  du  d^lit  ci-dessus 
constats,  Bonnin  a  ^prouv^  un  prejudice; 

Goodamne  les  ^poux  L...  solidairement  et  par  corps  k  payer  k 
Boonio  300  fr.  a  titre  de  dommages-int^r^ts  ;  fixe  h  un  an  la  du- 
de  la  contrainte  par  corps. 

Ce  jugement  a  de  Timportance  en  ce  qu'il  doit  porter  les  fa- 
bricants  :  1»  k  surveiller  les  modes  de  fabrication  usit^s  dans 
leurs  usiues ;  2"  k  faire  prendre  k  leurs  ouvriers  les  precautions 
o^essaires  pour  qu'ils  ne  puissent  etre  malades  lorsqu'ils  font 
usage  de  substances  actives.  A.  Gheyallier. 


DES  #.T0FPES  COLOREES  PAR  l'aRS^NITE  DE  CUIVRB. 

Nous  avons  k  plusieurs  reprises  fait  connaitre  le  danger  que 
pr^sentaient  certaines  etoifes  color^es  par  le  vert  arsenical  ^  le 
vert  de  Schweinfurth,  rars^nite  de  cuivre.  Nous  avons  dit  que 
le  conseil  de  salubrity  etait  intervenu  et  que  des  visiles  avaient 
^t^  faites  dans  des  magasins  k  la  suite  d' accidents  constates. 

II  est  probable  que  tout  ce  qui  a  616  fait  jusqu'ici  u  6t6  sans 
r^ltat.  En  e(Tet,  nous  lisons  dans  un  journal  du  d^parteroent  du 
Doubs  (la  Franche-CoTnti)  une  letlre  d'un.  de  nos  confreres 
adress^e  k  M.  le  pr^fet  du  d^partement  par  le  conseil  central 
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d'hygi^ne  publique  et  de  salubrity  du  d^partemeaf ,  letM  qw  aotas 

sigoalons  particuii^rement  k  toutes  les  dames  : 
h  Monsieur  le  Pr^fel, 

<c  Les  jourHaus  soieotifiques  signaleet  depuis  quelque  tetnpe 
les  dangers  que  pr^sentent  eertaines  ^tdffes  de  cdiileur  Vertex 

«  Ges  ^teffes  ^  employees  surtout  pour  les  robes  de  bal^  sont 
eolor^es  par  du  Vfert  de  Schweinfurth.  La  eouleur  n'est  nuUe^ 
ment  fix6e  par  la  teinture,  mais  se  trouVe  collie  k  la  surface  du 
tissu  au  moyen  de  I'amidon;  elle  y  adhere  si  fmblemeni  que  le 
moindre  frottement  suffit  pour  Ten  detacher* 

«  Le  calcul  d6  la  quantity  d'arsehic  qui  se  trouvail  dans  une 
robe  d'une  ampleur  mod^r^e,  color^e  par  du  vert  d^  Sehwein- 
furth  i  a  d^montr^  que  ee  v^tero^nt  ne  contetiait  pas  nioiod  de 
60  grammes  d'aeide  ars^nieux;  De  pltis^  on  a  trouv6  ^ue^  datls 
un  bal  oil  une  personne  ne  danserait  que  peu  de  temps^  les  se- 
eousses  et  frottements  pourraient  enlever  k  sa  robe  20  grammes 
de  eouleur  verte,  contenant  4  grammes  d'aeide  ars^nieux. 

H  L'ars^nite  de  cuivre  ^tantun  poison  violent  dont  la  poussi^re 
settle  determine  des  Eruptions  cutan^es  de  mauyaise  nature.  Tin- 
flammation  des  yeux,  des  muqueuses  de  la  bouche  el  des  voles 
a^riennes,  il  en  r^sulte  que  les  tissus  lagers,  tels  que  tarlatanes, 
mousselines,  tulles,  gazes,  bareges,  etc. ,  color^s  par  Tars^nite  de 
cuivre,  blTrent  de  s6rieux  dangers  non-seulement  pour  les  dames 
qui  les  portent,  mais  plus  encore,  certdlnement,  poUr  les  ouvfiers 
qui  les  travaillent. 

a  Le  port  de  semblables  ^tofDes  ne  pent  6tre  justifi^  dans  aa- 
euh  cas;  mais  plusieurd  persoukles  tombent  dans  Texc^d  ooft- 
traire^  et  beaudouf)  de  dames  refuseni  imtm  les  couleurB  vertel^, 
dans  la  crainte  qu'elles  ne  soient  arsenicdles.  Cependant  I'analyse 
iftimique  prouve  qu*une  grande  quantity  d'^toffes  vertes  fen  liri , 
en  Idine  et  en  soiej  ne  contiennent  pks  la  moindre  trace  d*ar- 
senic. 
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<x  Dtt  reste,  des  ^ssai^  tr^s-fttpfifles  et  Mk-simpM^  ^u'it  est 
inutile  d'indiquer  ici ,  permettent  de  reconnaltre  fadl^ni^ill  ti\ 
y  a  de  Tarsenie  daas  aae  6loffe  celor^e  ea  vert 

«  Comme  nous  avons  trouv6,  dans  le  commerce  de  Besan^oo, 
des  ^toffes  color^es  en  vert  par  Tarsenic  de  cuivre,  reofermant 
d'6normes  proportions  d'arsenic,  nous  croyons  qu'il  est  de  notre 
devoir,  pour  {)r6Venir  des  accidents  ftcheux,  d'appfeler  Votrfe  at- 
tentioii;  Monsi^iir  le  Pr6fet,  sUr  cette  questidri  d'hygifcnc, 

«  Vfeuilez  agr6^,  etc. 

a  A.  LoiR^ 
«  Secretaire  du  conseil  d'hygitoe. » 

L'autorit^  sup^rieure  ne  peut  certainemeat  rester  plus  long- 
temps  ^trang^re  k  une  question  qui  iut^resse  aussi  fortement  la 
sant^  publique. 


OBJETS  DIVERS. 

DIBTONATION  d'uN  FLAGON  GONTENANT  DU  GI^ORURE  DB  GHADX« 

Le  docteur  Hoffimann  a  ^t^  surpris  r^cemoient  par  la  d^tdna- 
iioD  spontto^e  d'tin  flacon  rempli  de  chldrure  de  thmt.  M. 
dbcteur  Quesnerille,  qui  avait  d^jk  obserV^  le  m^me  ph^dom^n^, 
Tetplique  de  la  mani^re  suiyante : 

«  Le  chlorure  de  chaux,  toujours  huitiide;  d^ompose  I'eau 
qfi'il  eisntient,  partieuli^riement  sous  Tinfluence  des  rajrOns  fid- 
laires;  de  \k  un  d^gagement  continael  d'biyg^ne,  qui,  t[ttandU 
6^  tronte  dccuiuul^  en  quantity  sufflsaiite,  par  sa  puissance  ex- 
pansive brise  le  verre.)) 

Pour  pr6venir  cet  accident,  il  sufflra  done  d'ouvrit*  de  tem^  en 
temps  les  flacdns  contenant  du  chlorure  de  cbaux^ 

On  doit  se  deniander  si  la  detonation  est  due  k  raectiniiilatiot! 
du  gaz  oxyg^ne,  ou  si  Thydrog^ne  et  la  ludaiere  ne  jdtteraieftit  pas 
tth  ^rtain  rdle  dand  les  effets  observes. 
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Nous  pensons  qu'il  y  a  des  experiences  k  faire  pour  r^soudre 
la  question. 


PEUT-ON  REGONNAiTRE  DEPUIS  QUAND  ON  CEUF  EST  PONDU  ? 


he  Journal  de  chimie  mHicale  (septembre  1858)  donne  le 
moyen  de  reconnaitre  sHrement  les  oeufs  frais  de  ceux  qui  ne  le 
sont  pas  k  Taide  d'une  dissolution  de  sel  marin,  125  grammes 
pour  1  litre  d'eau. 

Le  m^rae  journal  (aout  1860)  reproduit  le  m^me  procM6,  mais 
avec  quelques  modifications  qui  indiquent  que,  comme  nous, 
M.  Labiche  a  reconnu  que  le  raoyen  public  en  1858  est  entach^ 
d'inexactitude.  La  grande  difference  dans  la  pesanteur  sp^ci- 
fique  des  oeufs  a  du  m^me  lui  sugg^rer  au  moins  le  doute  qu'il 
y  ait  possibility  de  se  prononcer  surement  sur  la  fralcbeur  absolue 
des  oeufs.  Aussi,  pour  ^viter  que  quelque  expert,  agent  de  Tau- 
torite ,  trop  souvent  incompetent  en  mati^re  d'apprecialion , 
porte  un  jugement  faux  par  trop  de  foi  en  des  donn^es  erro- 
nees  rendues  publiques,  nous  allons  reproduire  plus  de  deux 
cents  remarques  que  depuis  deux  ans  nous  avons  faites  sur  les 
oeufs,  celles  qui  demontrent  clairementque  leur  immersion  dans 
un  liquide  quelconque  n'offrira  jamais  une  garantie  suffisante 
pour  se  prononcer  d'autorite  sur  la  valeur  de  ce  comestible 
quant  k  son  degre  exact  de  fraicheur. 

Le  jaune ,  plus  ou  moins  volumineux  par  rapport  au  Wane , 
change  le  poids  specifique  d'un  oeuf. 

La  coquille ,  si  on  la  represente  par  1  en  moyenne,  sera  au 
moins  2  dans  les  plus  epaisses,  et  tout  au  plus  0.50  dans  les  plus 
minces.  VoilJi,  certes,  la  plus  grande  cause  de  la  grande  diffe- 
rence en  pesanteur  specifique. 

L'oeuf  ayant  sejourne  quelque  temps  dans  un  milieu  oii  les 
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pores  de  sa  coquille  se  seront  remplis  de  mati^re  min^rale  quel- 
conque^  quelque  aspect  favorable  qu'il  ait,  le  poids  en  serasup^ 
hear  k  son  poids  r^el ,  ce  qui  le  ferait  tomber  au  Tond  d'un 
liquide  d'^preuve  quand  il  devrait  y  surnager. 

Yoici  d'ailleurs  un  tableau  de  nos  plus  saillantes  experiences  : 


MOT  rester  aa  milieu  d*on  U^ulde  d*4 

MM 

1,  D< 

M  «eafo  Drain 

ODt 

Toala  : 

POUR  EAU:  1,000  6RAMIIES 

SEL  MAUN  nC 

105 

110 

115 

120 

125 

130 

135 

140 

149 

148 

101 

106 

111 

116 

122 

127 

132 

137 

142 

145 

98 

103 

108 

113 

119 

124 

130 

134 

139 

142 

95 

100 

105 

110 

117 

122 

128 

132 

137 

140 

90 

95 

100 

105 

113 

118 

122 

128 

134 

136 

87 

92 

97 

102 

no 

115 

120 

125 

131 

133 

83 

88 

93 

98 

106 

111 

116 

121 

127 

128 

77 

SO 

87 

93 

100 

lO") 

110 

113 

120 

122 

72 

74 

81 

86 

94 

98 

104 

108 

114 

115 

65 

68 

75 

80 

88 

91 

97 

101 

106 

108 

59 

62 

69 

73 

81 

83 

90 

04 

100 

102 

54 

58 

63 

67 

74 

83 

87 

93 

96 

Ces  experiences  ont  ete  faites  de  niai  h  juillet,  et  les  oeufs  qui 
y  ODt  servi  sont  rest^s  constamment  dans  une  pi^ce  tr^s-aer^e, 
ir^s-^clair^e  et  expos^e  aumidi;  manges  apr^s  ce  laps  de  temps, 
ils  etaieot  si  peu  alter^s  que  des  personnes  appel^es  k  les  d^gus- 
ter  n'ont  pu  les  distinguer  d'oeufs  pondus  depuis  deux  jours 
seulement. 

Si  ces  oeufs  ont ,  en  moyenne ,  voulu  apr^s  trente-cinq  jours 
50  grammes  de  sel  de  moins  pour  la  liqueur  h  immersion ,  on 
yoit  alors  que  celui  qui  demande  lZt8  grammes  de  sel  pour  la 
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di|s#9lutiQa_waU  subipeFg^  par  un^  liqueur  k  102  gr9a|iDe0  apr^ 
trente  jour$,  coiQme  cer(aip  q^i  m  serait  que  d'uu  jour. 

fiimU  d^QS  1^  dissplution  propps^e  en  1858  seraient  submi»rr 
g6s  encore,  de  trois  k  qqinze  jours  d'^ge,  tous  le$  ojifs  qui  r6r 
clabient,  par  leur  plus  grande  pesanteur,  plus  de  125  jgramu^es 
de  sel. 

Quant  k  la  liqueur  plus  rationnelle  de  M.  Labicfae  h  1  .d/^O  de 
pesanteur  sp6cifique,  notre  oeuf  qui,  frais,  u'a  demands  que 
105  grammes  de  sel,  gagnerait  le  fond  de  cetLe  dissolution;  il  la 
surnagerait  le  quatri^me  jour,  et  on  sait  qu^apr^s  trente-cinq 
jQurs,  j^f^nt  enpore  excellent  de  goflt,  il  ne  faut  pjus  h  la  fiqueur, 
pour  iBtre  d'un  poids  ^gal  k  icelui  de  cet  ceuf,  que  54  gr^rUQU^  de 
sel.  Ceci  ^^ablit  TinsufBsapce  d'une  liqueur  k  1.040  pour  dire 
que  de^  (fiufs  d'un  poids  sp^cifique  16ger  soient  impFopres  ^ 
Falimentation.  Selon  nous,  x^'est  tout  au  plus  si  une  dissolution  ^ 
1.010  conviendrait  pour  I'essai  d'oeufs  16gers,  et  il  la  faudrait  k 
1 .050  pour  ceux  k  coquille  trfes-^paisse. 

II  n'y  a  4onp  encore,  quant  k  present,  d'autre  moyen  de  con- 
^ailre  que  4es  oeufs  sont  trop  vieux  que  de  casser  celui  ou  ceu| 
^ue  Jeur  aspect  fait  soupgonner  le  plus,  seul  droit  d'eq  ordonn^ 
la  sa^ie  ou  la  ^destruction.  Victor  L^girip. 


ItiV^^tAmuH  PJ&S  CORDAGES. 

Peut-on  rendre  les  cordages  imperm^ables  k  bon  march^?  Tel 
esl.  le  prioW^me  qu'a  voulu  r6soudre  M.  Grenier.  Assur^ent, 
dans  toutes  les  iodustries,  on  a  besoin  de  cordes  qui,  tout  es 
conservant  1^  iflasticit^,  r^sistent  plus  longtemps  aux  intemp^ 
ries  des  saisons !  On  est  d^jk  parvenu  k  les  preserver  des  attaques 
de  )'hun)idit6  et  des  insiectes ;  cependant  les  moyens  employes  lais- 
sent  encore  quelque  jcfiose  k  d^sirer.  V.oici  par  quel  proc^6  cef 
i^djos^rie)  pretend  ri^sQudre  compl^emeut  le  probl^^le  :  il  IP 
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foodre  du  saindoHS,  dH  suif ;  puis  il  oa/ftleee  liqaide  Mm  de 
rhuile  de  lio,  de  la  terre  d'oinbre  et  du  bioxyde  de  mangan^. 
Lorsqae  le  melange  est  devenu  homog^ne  par  le  brassage,  il 
ploDg§  }e§  iQ^r4£s  Am  MlM^  ^  il  f^li  Sifi^iir,  BMb  ma- 
m^re  de  rev^tir  les  eof des  d'uB  eadmi  iapera^Ie  serait  pr^f^ 
rable,  selon  Tauteur^  k  eause  dl^  boQ  murcbi,  k  la  dissolatioo  du 
laeatebeac  et  de  la  gutla-percha. 


TABACOMANIB. 

Gerlains  ^l^ves,  ou  plutdt  cerlains  enfants  de  nos  collies, 
fameraient  six  et  jusqu'Ji  dix  cigares  par  jour;  chez  quelques- 
UDS,  la  fatale  iDflueDce  de  la  nicotine  se  manifesterait  par  no 
arr^t  sensible  dans  la  croissance  physique  et  un  aflaiblissemeot 
desfacuU^s  iptellectuelles ;  S.  Exc.  le  ministre  de  rinstructipj^ 
pablique,  par  une  circulaire  r6cei)te,  appelle  TattepUoo  de3  ^he& 
d'^tablissement  sur  cet  abus  si  d^solaot, 

—  Comme  pi^ce  justificative  de  la  circulaire  minist^rielle  sur 
I'abus  du  tabac  dans  les  lyc^es,  nous  en^pruntons  le  fait  suivant 
I  the  Tobacco  question  de  sir  Charles  llastings  : . 

(i  Le  cas  d'^pilepsle  le  plus  grave  que  j'aie  vu ,  dii  ce  a^decio, 
^  celui  d'un  enfant  de  douze  ans.  II  avaii  depuis  deux  ans  la 
passion  de  fumer,  et  il  avait  continue  &  s'y  livrer  m6me  apr^s  le 
commencement  de  sa  maladie  perveuse.  Avant  d'avoir  d^co^vert 
ce  renseignemept^  pn  fj^yalit  ii)fri^ct|i^iasemept  traits  par  une 
SHltitude  de  rem^des;  mais,  d^s  qiu'on  put  metire  fin  sa  per- 
mease habitude,  il  g4i^rit  prompt^ent  de  ses  acc^  ^iep- 
tiques.  » 

N 
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VARIETES. 

ttudw  clilBilqiies  mwtr  I'^tamage  dem  wmmem  destfii^ 
am  usages  alimentalres. 

Par  M.  Adolphe  Robierre^ 
Docteur  ^s-sciences,  professeui;  de  chimie  k  l*£cole  pr^paratoire  des  sciences 
de  Nantes,  membre  du  Ck)nseil  d'hygifene  et  de  salubrity  de  la  Loire- 
Inf^rieure,  correspondant  de  TAcad^mie  de  pharmacie  de 
Madrid,  de  la  Soci6t6  m^dicale  d' Amiens,  etc. 

{Suite.)  (1) 

DEUXIEME  QUESTION. 

La  santS  publique  e$t  el\(P.  inUressie  a  ce  que  le  zinc  soit  proicrit  de 

V6tamage  ? 

Depuis  fort  longtemps^  et  k  diverses  reprises,  cette  question  a  ^l^ 
mise  k  r^tude.  Presque  toujours  elle  a  ^t^  rdsolue  affirmativement. 
S'il  y  a  eu  quelquefois  discussion  sdrieuse,  c'est  sur  le  fait  special  de 
I'cau  conservde  dans  des  vases  de  zinc.  A  vrai  dire,  fl  n'est  pas  dou- 
teiix  que,  sous  la  double  influence  des  gaz  oxygene  et  aclde  carbo- 
niqiie,  puis  des  substances  salines  de  Feau,  le  zinc  ne  soit  Icnteraent 
attaqud;  mais  11  peut  Stre  contestable  que  pour  ceilaines  eaux  la 
quantite  de  zinc  dissoute  soit  de  nature  k  occasionner  des  inconvd- 
nients  pour  la  santd.  Vauquelin  el  Deyeux  ont  insert  dans  le  Bulletin 
de  la  Faculty  de  mSdecine,  en  1812,  le  rdsumd  d'experiences  sur  I'em- 
ploi  des  ustensilcs  de  zinc ;  on  y  trouve  le  passage  suivant :  c  On  mit 
dans  une  casserole  de  zinc  de  Teau  distillee,  on  pla^a  cette  casserole 
sur  un  bain  de  sable,  de  maniere  k  chauffer  le  liquide  de  30  k  40^  cen- 
tigrades ;  continuant  Tapplication  de  cette  chaleur  jusqu'i  ce  que 
Feau  distillee  fut  rdduite  au  quart  de  son  volume,  I'eau  qui  restait 
fut  ddcaiitde  avec  precaution  apres  le  refroidissement,  puis  la  casse- 
role fut  examinee ;  on  reconnut  que  le  fond  et  le  tow,  a  la  hauteui* 
du  bain,  dtaient  couverts  d'hydrate  de  zinc,  dans  lequel  on  distin- 
guait  une  saveur  mdtallique  Idgerement  acerbe.  y>  Toutcfois,  on  a  con- 
tests que  de  petites  proportions  d'hydrate  de  zinc  fussent  rSellement 
dangereuses.  Mais  s'il  y  a  divergence  sous  ce  rapport,  il  y  a  presque 

(i)  Voir  notre  numSro  de  fSvrier,  p.  114^118. 
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imaDunile  lorsquc  ce  n'est  plus  de  I'eau^  mais  bien  une  substance 
acide  qui  doit  se  trouyer  en  contact  avec  le  zinc>  ainsi  que  cela 
aiTive  dans  les  op<^rations  culinaires. 

Des  Tannee  1742^  des  ustensiles  de  cuisine  formes  par  Ic  line  et 
retain^  allies  en  proportion  ^ale,  avaient  6t6  pr^sent^  k  TAcad^mic 
des  sciences  (4).  I>es  experiences  auxquelles  il  selivra  sur  cet  alliage, 
Proust  conclut  qu'un  tei  m^l  ne  sanrait  entrer  ni  dans  la  composi- 
tion des  vases  culinaires^  ni  dans  la  composition  de  I'altiage  dettin^ 
k  ^tre  appliqud  sur  la  yaisselle  de  cuiyre. 

Les  experiences  de  Vauquelin,  de  Deyeux  et  de  Proust  n'empd- 
cherent  pas  Doucet  de  presenter^  en  1748,  k  TAcadeinic  des  sciences 
mie  casserole  formic  de  zinc  et  d'^tain.  Macaire  et  Montigny,  charges 
da  rapport,  conciurent  au  rejet  d'un  tel  alliage  tr^-facilement  atta- 
qnaUe  par  les  aliments  acides.  Dej^,  au  surplus,  retamage  au  xinc 
anqiiel  pouvait  s'adresser  le  m^me  reproche,  avail  6i6  propose  sans 
succes  par  un  sieur  Ghartier-  et  par  le  docleur  Maloin. 

Dc  La  Folie  conseilla  rempioi  des  casseroles  de  fer  dtamdcs  au 
zinc;  en  1802,  Buschaendorf  de  Leipsig  prdconisa  Tdtamage  zinc  et 
ctain.  Les  conclusions  des  corps  savants  furent  identiques  k  celles 
qui  avaient  ete  prec^demment  adoptees. 

Enfin,  la  question  relative  k  Temploi  du  zinc  fut  de  nouveau  sou- 
lev^e  en  1813  par  les  ministres  de  Tinterieur  et  de  la  guerre,  et 
lAcademie  des  sciences  uomma  pour  la  resoudi*e  une  commission 
compos^e  de  Bcrthollet,  Deyeux,  Guyton-Morveau,  Portal  et  Yauque- 
lin.  Les  experiences  de  la  commission  motiv^rent  la  reponse  suivante 
aux  ministres  :  «  Le  zinc  est  attaque  par  Teau,  mdme  la  plus  pure, 
par  les  acides  vegdlaux  les  plus  faibles,  Facide  du  citron,  de  I'oseille, 
du  tartre,  du  lait,  des  fruits,  par  le  vinaigre  et  les  sels  formds  avec  les 
acides  dont  nous  venous  de  parler.  II  est  egalement  reconnu  que  cc 
metal  est  attaque  par  le  bouillon  des  viandes,  par  les  acides  v^ge- 
taux  empyreumaliques,  enfin,  par  les  substances  oleagineuses  dispo- 
s^es  k  la  ranciditd  ou  alldrees  par  la  chaleur. »  Ges  propositions  sont 
tellement  en  rapport  avec  les  connaissances  acquise^:,  qu'elles  sont 
devetiucs  des  axiomes. 

On  lit  dans  le  Trait6  des  substances  alimerUaires  de  M.  Payen  : 

<t  Un  empoisonnement  par  Fusage  des  vases  metalliques  attaquablcs 

(1)  HistoirederAcaiUmiepour  1142,  p.  102. 
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manifestd  ehez  un  propri^taire  agrkulteui'  qui  s'est  empreM^  de 
nie  1^  fail  e  connaUtc,  afin  que  dcs  reeonuuandations  nouTelles  mis- 
sent  en  garde  contre  un  pareil  accident. 

«  Ce  proprietairc,  ayant  voulu  r^ompenser  le  zk\e  de  see  ourriers 
dans  raccompUssement  de  travaux  d'amelioration  sur  ion  exploita- 
tion rurale,  mit  a  leur  disposittou  une  piece  de  Tin.  Ceux^ci  s'oeeii- 
parent  aussitot  d'en  r^partir  eotre  eux  le  contenu^  et,  n'ayant  pas 
BOVA  la  i9ain  de  broes  ou  d'autras  vajses  en  bois,  ils  se  serrirent^  pour 
soutirer  et  transporter  la  boisson^  de  seaui  en  zinc,  hahituellement 
enaployefs  pour  porter  de  I'eau.  Tous  les  ouvriers  qui  burent  *me  cer- 
taine  quantite  de  viii  ainsi  distribu^  ^prouverent  bient6t  des  indispo- 
sitions plus  ou  moins  graves  dont  on  devina  lieureusement  la  cause, 
et  qui  purcnt  etre  combattues  a  temps  par  un  praticien  habile.  t» 

M.  Payen  a  constate  quo  le  s^jour  pendant  deux  heure^  de  2  litres 
d'un  vin  blanc  ordinaire  dans  un  vase  en  zinc  avait  sUffi  pour  faire 
dissoudrc  2  grammes  22  centigrammes  d'oxyde  de  zinc  dans  ce 
liquide. 

De  sou  coU,  M.  Schauefele  a  determine  les  proportions  d'oxyde  de 
zinc  cedees  aux  aliments  par  le  contact  de  ce  metal  pendant  quinze 
jours.  Voici  les  resultats  obtenus  ; 


LIQUIDE  EMPLOY^ 
(1  Utre). 

OXYDE  DE  ZINC 

KBTOtt  W 

TASE  £N  ZUQ. 

OXTDB  DE  ZING 

VASE  MM  FSR  GALVANISE* 

31.75 

60.7S 

5.13 

7.00 

Vin  

3.95 

4.10 

1.75 

0.40 

0.95 

0.70 

0.$6 

1.00 

0.86 

1.76 

0.50 

0.75 

Eau  de  Seltz  

0.35 

0.30 

Traces. 

Traces. 

Rien. 

Traces. 

Mien, 

(1)  Bien  que  dans  les  experiences  ci-dessus  mentipnn^ees,  Thuile 
d'olive  n'ait  pas  fourni  d*oxydc  de  zinc,  M.  L.-V.  Audouard,  de  Be- 
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T<m9  069  pr^cipkaf  d'oxyda  da  liiia  reDfermaioQi  de  Tosyde  de  fi^, 
dm  tsHrtout  qu'il»  pmeiuueDt  du  vase  an  fer  galfaniii^*  Daos  le  for 
galvftQii^,  Id  fer  ast  done  attaqu^^  malgr^  h  presence  du  nnc. 

U  ffttti  m^niiomer,  tontefois^  qua  dae  exp^rioMiDUIeurs  fort 
nrei  It  la  Hnti  ^  ont  d^fendu^  epvers  et  centre  toua>  TappUcatkm 
^iiQa  ftuxusaga?  alimentaire».  Parmi  ces  demjera,  oq  cite  MM.  Dal- 
nm  fA  de  Jaar^  m^deaius  h  Li^e,  qui>  apr^  avoir  axp^rimentd  «ur 
4i3  priianiiieP6  aspagueb,  oc  public  les  asseriioiis  suiyaulas  (i)  i 

1°  Qua  Tac^tate  de  sine  a  ia  dose  a  laquelle  il  peut  se  trouver  daus 
las  ftlipg^ants,  et  Mra  ayal^  sans,  avertir  de  sa  presence,  na  paut 
ciercer  auciine  action  sur  i'cconomie  animaie ;  2^  qu'k  una  dose  plus 
Me,  II  icquiert  une  sayauv  insupportable  qui  farait  constamment 
rejetpr  un  alipient  dans  lequel  il  pourrait  se  trouver ;  qu'a  une 
dose  extrenjjBmeat  4lev^  et  telle  qu'il  est  impossible  de  Tobtenir  dans 
la  preparation  d'^ucun  aliqient^  il  n'a  pas  encore  de  propridt^  v^ne* 
neuse,  n^s  deviant  un  medicament  d'une  saveur  d^pagr^able  qui 
jouit  de  propri^^s  emetiques  et  legerement  purgatives^  comme 
le  bitarlrate  de  potasse  et  divers  sels  qui  se  trouvent  dans  plusiours 
aliments  et  qui  ne  rentrent  dans  le  domaine  de  la  m^decine  qu'a  une 
dose  plus  ^ev^e  que  eelle  oil  on  les  emploie  ordinairement  dans  la 
cuisine;  4»  que  le  citrate  de  zinc  donn^  la  dose  de  2  grammes,  et 
ensuite  de  4  grammes,  n'a  ddtermind  aucun  effet  appreciable. 

II  convient  de  remarquer  que  ces  experiences  ont  614  faitos  sur  des 
hommes  vigoureux  et  non  sur  des  organisations  ddlicates  et  ner- 
veuses.  Le  simple  bon  sens  demontre  d'ailleurs  qu'en  raison  des  pro- 
prietes  bien  connues  des  sels  ou  combinaisons  zinciques,  on  ne  sau- 
rdt  impunement  se  soumettre  d'un«  mani^re  constante  k  leur  action. 
Hemer  (2)  a  exprim^  cet  avis  avec  un  grand  nombre  d' hommes 
competents,  et  si  les  opinions  sont  aujourd'hui  divis^es,  sur  la  ques- 

ziere,  a  reconnu  que  I'huile  d'olive  en  contact  avec  le  zinc  se  charge 
a  froid  d'une  quantity  assez  considerable  de  ee  rndtal  en  formant  avec 
lui  des  oieates  et  des  margarates,  insolubles  il  est  vrai,  mais  pouvant 
etre  faciJeipent  decomposes  at  transfoiines  en  ?els  solubles  par  les 
acides  conienus  sojt  dans  Teetoniac,  soii  dans  les  aliments  pour  la 
preparati  n  desqu^els  I'huile  est  employee. 

Chevalier,  Dictimnaire  des  substances  alimentaires,  t.  II,  p.  545. 

(1)  Procds-verbal  de  la  stance  publique  de  la  SocUU  dtablie  ii  LUge, 
annee  1813, 

(2)  Trait6  de  police  midicale. 
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tion  de  savoir  j(isqu*k  quel  point  on  peut  conserver  I'eau  ou  le  lait 
dans  les  vases  en  zinc,  la  divergence  cesse  des  qu*il  s'agit  de  la  pr^ 
paratlon  des  aliments.  M.  Gaultier  de  Giaubry  (1)  admet  remploi  du 
zinc  pour  les  eaux  et  le  lait;  mais  il  est  d'avis  «que  la  facility  avec 
laqueile  ce  metal  s'altere  sous  les  influences  reunies  de  Teau^  des 
acides^  des  alcalis  ou  des  sels^  m^rite  une  s^rieuse  attention  alors 
que  Ton  voudrait  )e  faire  servir  k  la  confection  de  vases  destine  k 
contenir  ou  k  preparer  des  composes  aiimentaires.  t»  M.  Max  Ver- 
nois  (2)  signale^  de  son  cote,  Temploi  du  zinc  par  les  dtamcurs  am- 
bulants^  la  belle  apparence  des  objets  ainsi  dtam^s  et  le  dagger  de 
leur  usage  pour  la  santd. 

Voulant  me  rendre  compte  de  I'aspect  et  de  ralt^rabilit^  des  en- 
duits  d'^tamage  oil  entre  le  zinc^  j'ai  fondu  les  alliages  suivants : 

Etain.     Plomb.  Zinc. 


N»  1   65  20  15 

2   70  20  10 

3   75  20  5 

6   82  18  0 

5   100  0  0 


J'ai  fait  ^tamer  k  Taide  de  ces  alliages  cinq  plaques  de  cuivre^  dont 
Taspect  etait  d'autant  plus  saiisfaisant  que  la  dose  d'dtain  augmen- 

ait.  En  gen^ral^  I'^tamage  ^tait  de  nature  k  tire  parfaitement  ac- 
cepts par  la  consommation ;  mais  au  bout  de  quelques  jours  et  au 
fur  et  k  mesure  que  Toxydation  de  la  surface  se  manifestait,  il  ^tait 

acile  de  voir  que  la  difference  la  plus  tranch^e  ^tait  celle  qui  se 
mon trait  entre  les  plaques  3  et  4. 

Voulant  constater  si  Falliage  fixe  sur  le  cuivre  dtait  bien  Palliage 
du  bain  employe  —  question  qui  peut  avoir  son  importance  lorsqu'U 
'  agit  d'Stablir  un  d6lit  — je  rdclai  avec  soin  la  couche  bfillante  des 
plaques  et  je  constatai  qu'elle  dtait  ainsi  formde  : 


Etain.  Plomb.  Zinc.  GuiTre  et  parte. 

1                   64.86  19.30  14.79  1.05 

2                   67.72  19.50  10.00  2.78 

3                   72.69  19.99  5.00  2.32 

4                   80.87  18.00  0.00  1.13 

'   5                   97.51  0.00  0.00  2.49 


(1)  Annates  d'hygidne  et  de  midecine  Ugale,  annde  1849. 

(2)  Traits  d:hygidne,  t.  II,  p.  633. 
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Je  ne  serais  pas  ^onn^,  malgrd  cette  identity  reconnue^  qu'un 
^ameur  operant  sur  une  grande  ^chelle  arrivAt  k  modifier  peu  k 
peu  son  bain^  aussi  bien  par  l*oxydation  in^gale  qui  doit  s'y  pro- 
duire  que  par  la  fusibilitd  diffcrente  des  mdtaux  et  Iciir  aptitude 
distincte  k  s'appliquer  sur  la  surface  a  ^tamer.  Quoi  qull  en  soit, 
les  plaques  que  j'ai  obtenues  ainsi  sont  depuis  huit  mois  k  Fair,  et 
lenr  aspect^  bien  que  distinct  selon  les  num^ros,  i^tablit  surfisamment 
qu'un  consommateur  n'ayant  pas  de  type  de  comparaison  puisse  faci- 
looeot  les  accepter  les  unes  et  les  autres,  surtout  apr^s  que  Touvrier 
leur  a  4onne  le  briliant  par  Tobtention  duquel  il  tennine  son  opera- 
tion. J'ajoulerai  que  depuis  quelque  temps  j'ai  pu  faire  faire  des  ^ta- 
mages  k  Taide  de  Talliage  25  zinc^  30  plomb  et  45  ^tain,  auquel  il  a 
fait  allusion  plus  haut^  et  que  cet  ^tamage  est  parfaitement  con- 
Tenable  a  la  premiere  vue^  bien  que  le  danger  de  son  emploi  soit 

Pour  apprecier  la  solubility  comparative  des  alliages  dont  je  viens 
d*indiquer  la  composition^  je  les  ai  employes  a  T^tamage  de  plaques 
de  cuiyre  dont  j'ai  determine  avec  soin  les  surfaces.  J*ai  immerg^  ces 
plaques  dans  du  irinaigre  depuis  le  5  jusqu*au  13  avnl  1860^  et  /ai 
constate  qu'a  la  temp^ature  de  10<>  centigrades,  les  diSperditions 
ayaient  ^t^  les  suivantes  : 

N«  1   3  milligr.  38  par  centimetre  carr4. 


Ges  doses  de  mati^re  dissoute  sont  considerables.  Aussi,  le  liquide 
en  contact  avec  la  plaque  n?  1  ^tait-il  trouble,  en  raison  de  sa 
richesse  en  acetate  de  zinc. 

En  r^petant  depuis  une  experience  analogue  avec  Talliage  contc- 
nant  25  ccntiemes  de  zinc,  j'ai  obtenu  un  rdsultat  analogue.  U  fau- 
^rait  done  admettre  qu'une  solution  zincique  fAt  d'une  innocuite 
complete  pour  tolerer  I'emploi  du  zinc  dans  les  alliages  d^etameurs; 
or,  je  ne  pense  pas  que  Ton  trouve  aujourd'hui  un  seul  hygidniste 
<ii8pose  k  soutenir  une  telle  opinion.  11  convient  de  remarquer  d'ail- 
leurs  qu'une  casserole  de  moyenne  grandeur  ofirant  8  decimetres 
carrts  de  surface  et  enduite  de  Talliage  n»  1,  auiait  abandonne  au 
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tiuaigre  une  quantity  de  zinc  reprdsentde  par  2  gr.  704  (1).  A  rrai 
dire,  les  pratiques  culinaires  ne  comportent  pas  Temploi  de  finaigre 
immergeant  une  aussi  grande  surface;  mais  il  ne  faut  pas  oubliCT 
qu'une  temperature  ^lev^e  favorise  en  pareil  Cas  les  reactions,  et  le 
line  ne  fAt-il  dissous  et  transports  dans  les  organes  digestifs  que  par 
fraction  de  dScigranune,  ce  serai  t  encore  tres-f4cheux  ct  tr^-'dlgne 
d'appeler  I'attention  des  conseils  d'hygiene  (2). 


ECOLE  St}P^;aiEURE  bE  PHARMACIE. 

Paris,  le  28  d^cembre  I960. 

Monsieur  et  cher  Confrere, 
J'ai  rhonneur  de  vous  rappelet  le  dScret  du  1^  f^vrier  i860,  qui 
oblige  les  Sieves  h  se  faire  inscrire  a  I'Ecole  dans  la  premiere  quin- 
zaine  de  leur  entrSe  dans  une  pharmacie,  et  h  renouveler  chaque 
aunSe  leuf  inscription,  s'ils  restent  plus  d*un  an  dans  Itt  tn^md 
officine* 

Je  tous  ddfesse  dujourd'hui,  cHolut,  un  extrait  de  l^instructioil 
minlstSrielle  qui  prescrit  rinscdption  des  Slaves  stagiaii*e8  dafts  to 
premiers  quinze  jours  du  mois  de  Janvier  proChain. 

Les  pieces  k  produire  pour  cette  inscription  sont : 

1®  L'acte  de  naissance; 

2*»  Un  certificat  de  presence,  dSlivre  pai*  le  pharmacien  chez  lequel 
PSl^ve  est  admis  :  ce  certificat  constats  la  date  et  Tentree  Je  I'Sleve ; 
11  porte  le  timbre  de  la  pharmacie ; 

3"  Tous  les  certificats  constatant  le  stage  antdrieur,  ainsi  que  les 

(1)  Proust  ayant  fait  plonger  dans  du  vinaigre  une  lame  composSe 
de  zinc  et  Stain  en  Sgales  proportions,  reconnut  qu'elle  avait  perdu 
de  son  poids  au  bout  de  vingt-quatre  heures  et  que  le  liquide  avail 
contracts  un  gout  dSsagi  cable;  il  reconnut,  en  fin,  que  le  troisieme 
iour  le  go<it  Stait  insupportable.  Proust  conclut  de  ses  cssais  qu*une 
latne  Stain^zino  qui  presenterait  au  vinaigre  une  $w(h€e  d*un  fied 
carriy  perdrait  dans  une  opSration  semblable  me  once  de  son  poids. 
Le  meme  cbimisle  ayant  fait  bouillir  du  vinaigre  dans  une  casserole 
etamee  avec  TalliagS  etain-zinc  k  patties  Sgales^  reconnut  que  ce 
vinaigre  avait  contracts  tme  saveur  des  plus  dSsagreables* 
^  (2)  Le  Journal  de  Chimie  nUdicale,  annSe  1838,  p.  265,  a  men- 
tionnS  un  cas  d*empoisonnement  occasionnS  par  du  vin  qui  avait  s^- 
jOurnS  pendant  quelqu^  heures  dans  un  vase  en  zinc*- 


( La  suite  au  proehain  num^. ) 
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certificats  d'inscriplions  qui  aiiront  pu  Stre  d^livrds  par  les  ficoles, 
ou  dans  ies  provinces. 

Le  registre  est  ouvert,  pour  les  inscriptions,  tons  les  jouriJ,  de 
onze  heures  a  quatre  heures. 

Agr6ez,  Monsieur  et  cher  Collegue,  mes  salutations  tres-distingu^es. 


Monsieur  le  Recteur, 
fai  rhonneur  de  vous  adresser  un  certain  nombre  d'exemplaires 
diidecret  en  date  du  15  f^mer  i860,  qui  fixe  les  regies  d'apres  les- 
quelles  doit  avoir  lieu  a  Tavenir  la  justification  du  stage  exig^  des 
candidats  aux  grades  de  pharmacien  de  premiere  et  deuxierae  classe. 

Le  decret  du  22  aoiit  1854,  en  imposant  k  ces  candidats  unc  sco- 
larite  r^gidiere  dont  la  loi  du  21  germinal  an  XI  les  avait  k  peu  pres 
affranchis,  n'en  a  pas  moins  tres-sagement  maintenu  la  condition 
d'un  stage  accompli  dans  les  officines.  11  s'est  bomd  k  rdduire  la 
duree  de  ce  stage  en  la  limitant  a  trois  anndes  pour  les  aspirantu  au 
grade  de  pharmacien  de  premiere  classe,  et  k  quatre  anndes,  au  moins, 
pour  les  aspirants  au  grade  de  phai*macien  de  deuxieme  classe,  k  la 
condition  toutefois,  ainsi  qu*il  r^sulte  des  instructions  donn^es  par  la 
circulaire  du  13  d^cembre  1858,  que  les  annees  de  stage  resteront 
paifaitement  distinctes  et  ind^pendantes  de  celles  pendant  losquelles 
s'accomplit  la  scolarit^. 

Pour  que  les  garanties  qu'on  doit  attendre  de  ce  noviciat  pratique 
sclent  r^elles,  il  faut  que  la  justification  du  stage  soit  k  Tabri  de 
toute  incertitude,  que  toute  fraude  soit  impossible. 

Or,  Texp^rience  a  prouvd  que  F^tat  actuel  de  la  Idgislation  laissait 
ma^Jieureusement  a  dcsirer  sous  ce  rapport.  Plusieiu's  des  prescrip- 
tions de  la  loi  du  2i  germinal  an  XI  sont  tomb^es  en  d^su^tude 
on  n'ont  jamais  etd  ex^cut^es.  Ainsi  le  registre  qui,  aux  termes  de 
Tarticle  7  de  la  lot  predt^e,  doit  Sire  tenu  par  les  commissaires  g^- 
'n^raux  de  police  ou  par  les  maires,  pour  recevoir  Tinscription  des 
^ves  domicilies  chez  les  pharmaciens  dans  les  villes  ou  il  n'y  a  point 
d'^le  de  pharmacie,  n'existent  dans  presque  aucune  commune. 
L^inscription  des  Aleves  stagiaires  n'a  pas  lieu,  et  les  certificats  qui 
lenr  sont  delivr^  par  les  pharmaciens  ^chappent  au  seul  moyen  de 
contrdle  qui  puisse  permettre  d^en  verifier  les  assertions. 


Bossy. 


Paris,  le     novembre  1S<M>. 
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La  verification  dont  il  s'agit  n'est  possible  que  pour  le  stage  accom- 
pli dans  les  villes  de  Paris,  Montpellier  et  Strasbourg,  qui  seules  pos- 
sedent  des  Ecoles  sup^rieures  de  pharraacie,  parce  que  ce  n^est  qii'au 
sein  dc  ces  fecoles  que  la  loi  est  observee. 

Mais,  il  ne  faut  pas  so  le  dissimuler,  alors  mSme  que  les  registres 
d'inscription  seraient  tenus  exacteraent  dans  loutes  les  communes,  le 
moycn  de  contrdle  qu'ils  offrent  n'en  serait  pas  moins  illusoire  dans 
beaucoup  de  cas,  tant  que  la  justification  du  stage,  au  moment  des 
examens,  aura  lieu  par  la  simple  production  des  certificats  deliyr^ 
aux  candidats  par  les  pharmaciens  qui  les  ont  admis  dans  leur  ofQ- 
cine.  Rarement,  en  efFet,  les  Aleves  stagiaires  ont  sejoumd  exdusi- 
vement  dans  line  seule  et  m^me  pharmacie,  et  le  plus  souvcnt  Tficolc 
devant  laquelle  ils  subissent  leurs  epreuves  est  tres-eloignde  des  dif- 
ferents  lieux  oil  ils  ont  accompli  leur  stage.  Ne  devient-il  pas  alois 
prcsque  impossible  aux  jurys  d'operer  la  verification  de  faits  attestds 
par  des  certificats  nombreux  dont  les  dates  remontent  k  des  epoqucs 
Ires-divcrses,  quelquefois  mSme  tres-recul^es? 

Les  dispositions  du  decret  du  I'tM'evrier  1860  ont  pour  but,  en  re- 
mettant  en  vigueur  la  loi  du  21  germinal' an  XI,  en  ce  qui  concerne 
Finscription  des  Aleves  stagiaires,  de  faire  disparaitre  la  difticulte  que 
nous  venons  de  signaler.  Le  principc  general  de  ces  dispositions  est 
le  meme  que  celui  des  prescriptions'de  la  loi :  constater,  sur  les  lieux 
mSmes  oh  les  faits  se  produisent  et  au  moment  oil  ils  s*accomplis- 
sent,  toutes  Jes  phases  du  stage  des  Aleves  en  pharmacie,  an  moyen 
de  Finscription  de  ces  faits  sur  un  registre  officiel  confie  a  une  auto- 
riic  locale  qui  puisse  facilement  les  verifier. 

Cette  conslalation  ayant  toujours  ^t^  opdrt^e  regulierement  par  les 
Ecoles  superieures  do  pharmacie,  I'article  !«'  du  nouveau  ddcret  en 
conserve  le  soin  a  ces  Ecoles  pour  les  villes  oil  elles  resident.  II,  le 
confie  en  meme  temps  aux  Ecoles  preparatoires  de  m^decine  et  de 
pharmacie,  qui  eussent  ete  comprises  dans  les  termes  de  I'arlicle  i®' 
de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  si  elles  eussent  existe  a  cette  ^poque. 
Les  Ecoles  preparatoires  sont  aujom-d'hui  chargees,  comme  lesficoles 
superieures  de  pharmacie,  de  conferer  le  grade  de  pharmacien.  Elles 
sont  done  intdressdes,  comme  ces  dernieres,  a  ce  que  la  condition 
du  stage  ne  puisse  etre  dludee,  et  elles  sont,  comme  elles,  parfoite- 
ment  en  mesure  de  verifier  Texactitude  des  certificats  sur  lesquels 
doit  etre  appuyee  Finscription. 
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L*ailicle  2  transfcre  au  grelfc  de  la  justice  de  paix  du  canton  le  re- 
gistre  qui  derait  Mre  ouvert,  et  n'a  presque  jamais  exist^^  dans  ies 
m&iries  des  communes  qui  n'oni  point  d'£cole  de  phannacie.  Gette 
mesure'aura  certainement  Tefficacit^  qu^n  peut  attendre  du  s^e 
vigilant  des  magistrals  charges  d'en  assurer  Fex^ution. 

Les  pharmacies  sont  toujours  en  petit  nombre  dans  les  cantons 
dont  il  s'agit ;  il  sera  done  toujours  facile  au  juge  de  paix  de  con- 
naitre  si^rement  si  tel  ou  tel  pharmacien  a  des  Hhyes,  et  par  cons^- 
qaent  de  s'assurer  de  la  v^rit^  des  fails  produits  k  leur  grefife.  C'esl 
une  sorte  de  delegation  judiciaire  qui  rentre  dans  leurs  attributions 
habituelles. 

L'article  3  determine  les  justifications  qui  doivent  accompagner 
nnscription  constatant,  des  la  premiere  quinzaine^  Torigine  du  stage. 
Les  articles  4  et  5  suivent  Tfl^ve  stagiaire,  h  partir  de  cette  ^poque, 
d6  maniere  a  ce  qu^aucune  interruption  dans  son  stage  ne  puisse 
passer  inaper^ue. 

Tant  que  Thieve  si^joume  dans  le  mSme  canton^  son  inscription^ 
renouvelee  chaque  ann^e  sur  le  mSme  registre^  specific  s'il  a  pass^ 
d'une  phai  macie  dans  une  autre  et  combien  de  temps  il  est  rest^  dans 
cbacune  des  ofBcines  oil  il  a  4t^  successtvement  admis.  Les  exeat  des 
pharraaciens  qu'il  a  quitt^s,  le  certificat  de  presence  de  celui  chez 
lequel  il  est  entr^  en  dernier  lieu,  justifieront  de  tons  ces  fails,  trop 
recents  pour  n'etre  pas  facilement  v^rifi^s. 

Si  Teieve  change  de  departement,  ou  seulement  de  canton  dans  le 
m^med^partement,  cette  nouvelle  phase  de  son  stage  sera  constats, 
dans  le  delai  de  quinzaine,  par  son  inscription  sur  le  registre  de  la 
nourelle  Ecole  ou  de  la  nouvelle  justice  de  paix  comp^tente. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  toujours  remis  a  Thieve  stagiaire  une  ex- 
pedition de  son  inscription,  reproduisant  textuellement  les  constata- 
tions  Stabiles  au  registre.  Lorsque  Thieve  change  de  canton,  la  pro- 
duction des  extraits  du  registre  ou  il  4tait  inscrit  pr^c^dcmment  fera 
connaitre  les  stages  qu'il  a  r^gulierement  accomplis  jusqu'au  jour  de 
son  depart. 

DansTarticle  6  vient  se  manifester  nettement  et  se  completer  toute 
I'^conomie,  toute  la  pens^e  du  ddcret  du  ISf^vrier  1860,  pour  assurer 
la  sincerity  de  la  justification  definitive  du  stage.  Aux  terraes  de  cet 
article,  les  candidats  au  grade  de  pharmacien  de  premiere  ou  de 
deuxieme  classe  ne  sont  admis  aux  examens  de  fin  d'^tudes  qu'apres 
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aToir  justifid  du  temps  complet  du  stage^  non  plus  par  les  ceriificats 
des  pharmacienSy  mais  exclusivement  par  les  extraits  rdguliers 
d'iDScription  meBtionnes  ci'-dessus.  Ce  mode  de  justification  legale^ 
qui  coDstituo  la  modification  la  plus  importante  apport^e  a  la  legist 
lation  actuelle^  fait  disparaitre  ddsormais  toute  incertitude^  et  r^sout 
enfin,  de  la  roaniere  la  plus  satisfaisante^  une  question  qui  avail 
jusqu'ici  entour^e  de  si  nombreuses  difficuites. 

Enfin^  Particle  7  du  d^cret  a  pr^vu^  dans  un  sentiment  de  bicnveil- 
lante  dquit^,  qu^une  retribution  convenable  Idevait  ^tre  assur^e  aux 
secretaires  des  Ecoles  et  aux  greffiers  des  justices  de  paix  charge 
d^op^rer  les  inscriptions  et  d^en  d^livrer  des  copies.  U  importait 
toutefois  que  cette  perception,  que  la  loi  seule  pent  autoriser,  n'eiii 
pas  pour  elfet  d'aggraver  d'une  maniere  sensible  les  frais  d'etudes  des 
jeunes  gens  qui  se  destinent  a  la  profession  de  pharmacien.  Le  gou- 
vernement  a  pens^  qu'il  remplirait  cette  double  condition  en  fixant 
k  1  franc  seulement  la  retribution  a  percevoir  pour  cbaque  inscrip- 
tion, et  en  dispensant  des  formalites  et  des  droits  de  timbre  et  d'en- 
registrement  les  registres  d*inscription  et  les  extraits  de  oes  registres* 
Ges  dispositions  ont  ete  consacr^es  par  Tai-ticle  20,  titre  HI,  de  la  loi 
des  finances  du  16  juiUet  186<),  ainsi  con^u  : 

<(  Est  autorisee,  a  partir  du  i^'  janvier  1861,  au  profit  des  secre-* 
«  taires  des  £coles  de  pbarmacie,  des  secretaires  des  Ecoles  prepara- 
<t  toires  de  m^decine  et  de  pharmacie,  et  des  greffiers  des  justices  de 
ft  paix,  la  perception  de  1  franc,  tant  pour  chaque  inscription  des 
«  Aleves  stagiaires  en  pbannacie  que  pour  la  deiivrance  des  extraits 
«  de  ces  inscriptions. 

c(  Les  registres  destines  a  recevoir  ces  inscriptions  et  les  extraits 
«  de  ces  registres  sont  dispenses  des  formalit^s  et  des  droits  de  timbre 
«  et  d'enregistrement. » 

Je  n*ai  pas  besoin  d'insister  pres  de  vous^  Monsieui*  le  Recteur, 
pour  vous  rappeler  les  inter^ts  si  graves  qui  sont  attaches  a  la  {rompte 
et  scrupuleuse  execution  du  d^cret  dont  je  viens  de  vous  d^velopper 
les  diverses  dispositions.  Veuillez  donner  immediatement>  dans  le 
ressort  de  voire  Acad^mie,  a  ces  prescriptions  toute  la  publicite  dont 
vous  pouvez  disposer,  afin  que  tons  les  interesse^s,  et  particuliere- 
ment  les  pharmaciens  et  les  el^ves  en  pharmacie,  en  soient  dument 
informes.  Vous  pourrez  demander  en  mon  nom  k  MM.  les  pr^fets  de 
vous  aider,  sous  ce  rapport,  en  faisant  inserer  le  d^cret  et  la  pr^sente 
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circuiaire  dans  le  Bulletin  des  actes  adm%ni8traiif$  dtt  leor  d^partemfliit. 

n  importe  que  toutes  les  mesures  soient  prises  pour  que  les  regis- 
Ires,  dont  Fouyerture  est  prescrite  par  les  articles  i  tt  2^  soieat  pr^ts^ 
des  le  Janvier  prodiain^  a  recevoir  les  inscriptions  des  dl^ves  sta- 
giaires.  Yous  devrez  donc^  dans  le  plus  bref  d^ai,  transmettre  ks 
instructions  n^cessaires  a  MM.  les  directeurs  des  £coles  de  pbannacie 
de  Totre  Acad^mie,  auxquels  vous  adresserez  des  exemplaires  du  d4« 
cret  et  de  la  pr^sente  circuiaire.  Vous  vous  concerterez  en  mSme 
temps  k  cet  egard  avec  MM.  les  juges  de  paix^  qui  sont  appel^  k 
preter  leur  concours  k  Tadministration  de  Finstruction  publique,  et 
qui  recevront  d'ailleurs  des  instructions  M.  le  garde  des  sceaux,  mi- 
nistre  de  la  justice. 

Afin  d'etablir  une  entiere  conformity  dans  la  tenue  de  tons  les  re- 
gistres,  soit  pres  des  l^oles  de  pharmacie,  soit  dans  les  greffes  des 
justices  de  paix,  je  crois  devoir  entrer  dans  quelques  details  sur  les 
dispositions  qui  devront  6lre  adoptdes. 

Les  diverses  inscriptions  se  feront  sur  le  registre  au  fur  et  k  mesure 
qu'elles  se  pr^senteront.  Tune  a  la  suite  de  Tautre,  sans  lacune^  et 
porteront  des  num^ros  d'ordre  successifs. 

Le  libeliy  d*inscription  ^tablira  d'abord  k  quelle  pharmacie  appar- 
tient  actuellementr^leye  et  k  quelle  date  il  y  est  entr^.  U  constatera 
la  production  du  certificat  de  presence  delivr^  par  le  titulaire  de  la 
pbannacie.  Puis^  dans  les  cas  prdvus  aux  articles  4  et  5  du  ddcret^  U 
sera  fait  mention  des  exeat  que  doit  pi*oduire  Thieve  lorsqu'il  a  passd 
d'une  pharmacie  dans  une  autre.  Ge  libeild  sera  ainsi  congu  : 

£cole  supyrieiu*e  de  pharmacie  de 

ott  £cole  pr^paratoire  de  m^decine  et  de  pharmacie  de 

ott  Justice  paix  du  canton  de 

Le  (date  du  jour  de  r inscription),  le  sieur  (nom  et  pr&nom  de  V6Uve)^ 
oe  le  [date  de  la  namanee  de  I'dUve),  k  {lieu  de  naissance),  d^parte- 
naentde  ,  s'est  fait  inscrire,  conformdment  aujL 

dispositions  du  ddcret  du  15  fevrier  1860^  en  quality  d'dleve  stagiaire, 
Chez  M.  (nom  du  pharmacien),  pharmacien^  demeurant  a  , 
roe  ,  no  5  chez  lequel  il  est^entr^  le 

(dtUe  de  Ventrie  de  l'6live  dans  la  pharmacie). 

U  a  et^  produit  k  Tappui  de  cette  inscription  : 

i«  Un  certificat  de  pry>ence  ddlivr^,  le  (date  du  certificat)^  par  le 
phannacien  susnomme^  constatant  les  faits  ci-dessus  ^nonc^s* 
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2«  Un  (ott  des)  eseat,  constatant  que  T^lfeve  inscril  a  dtd  occupd 
comrne  stagiaire : 
Chez  M.  (nom  dupharmaden),  pharmacien^  demeurant  a 


rsUve)  au  {date  de  la  sortie  de  I'^Uve), 

[Inscrire  h  la  suite,  par  ardre  de  dates,  la  mime  mention  que  ci- 
dessus  pour  chacun  des  divers  exeat  produits). 

Le  registre^  k  la  suite  de  ce  libell^^  sera  revStu  du  timbre  de  i'Ecole 
ou  de  la  justice  de  paix  et  reccvra  la  signature  de  Thieve  inscrit^  ainsi 
que  celle  du  directeur  de  Fficole  ou  du  jiige  de  paix. 

L'extrait  du  registre  remis  a  I'^leve  ne  sera  que  la  copie  textuelle 
du  libelld  pr^cddent  et  sera,  comme  le  registre,  rev^tu  du  timbre  de 
I'Ecole  ou  de  la  justice  de  paix  et  de  la  signature  de  Pdleve.  n  rece- 
vra  d'ailleurs  les  signature?  du  directeur  de  I'Ecole  et  du  secretaire, 
ou  celie  du  juge  de  paix  et  du  grefQer. 

Lors  d'une  premiere  inscription.  Thieve  devra  produire  un  extrait 
de  son  acte  de  naiasance,  afin  que  la  specification  qui  constate  son 
identity  soit  parfaitement  exacte.  Pour  chacune  des  inscriptions  ultc- 
rieures,  il  sufQra  qu*il  produise  Fextrait  de  son  inscription  precddente. 

Tels  sont  les  details  d'ex^cution  dont  MM.  les  directeurs  des  l^oles 
de  pharmacie  et  MM.  les  juges  de  paix  devront  etre  bien  p^netrds 
pour  que,  dfes  le  principe,  ce  syst^me  pr^sente  partout  la  mdroe  re- 
gularity. Mais  il  importe  surtout  que  ces  fonctionnaires  et  ces  ma- 
gistrats  ne  ddlivrent  dlnscriptions  qu'autant  que  les  pieces  produites 
a  Tappui  ne  laisscront  aucun  doute  dans  leur  esprit.  II  conviendra 
done,  dans  le  cas  contraire,  qu'il  soit  sursis  k  Tinscription  jusqu'a 
yerification  des  fails  enoncds  dans  les  pieces  ddposees. 

S'il  importe  que  les  prescriptions  du  decret  du  45  fevrier  1860  re- 
solvent imraediatement  une '  complete  execution,  ndanmoins  vous 
avez  compris.  Monsieur  le  Recteur,  qu'elles  ne  sauraient  avoir  d'eflFet 
rdtroactif.  Essentiellement  obligatoires,  sans  restrictions,  pour  tout 
temps  de  stage  posterieur  au  l^'' janvier  1861,  elles  ne  s'appliqueront 
pas  aux  stages  anterieurs.  Ainsi,  tout  dl^ve  en  pharmacie  qui  aura 
achevd  son  stage  avant  le  1*'' janvier  1861  sera  toujours  admis  k  en 
justifier  selon  le  mode  adopte  avant  la  promulgation  du  decret  du 
15  fevrier  1860. 

U  en  sera  de  m^mc  pour  les  Aleves  en  cours'  de  stage  au  jaii- 
vier  1861,  en  ce  qui  conceme  oxclusivement  la  portion  de  leur  stage 
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DE  PHARMAGIE  ET  OE  TOXICOLOGIE. 


189 


aoterieur  k  cetle  epoque.  Mais  il  faut  qu'ils  soient  bien  averiis  qu'au 
dela  il  ne  leur  sera  absolument  compt^  corome  stage  que  le  temps 
doiit  ils  justifieront  conronn^ment  aux  termes  de  rartide  6  du  d^ret 
du  15  fevrier  1860.  lis  devront  done  s'empresser  de  se  fairc  insciire 
regulierement  dans  les  quinze  premiers  jours  du  mois  de  Janvier  pro- 
chain.  II  sufOra  pour  ctablir  nettement  leur  position  que  cette  pre- 
miere inscription  relate  la  date  de  leur  entree  dans  la  pharmacie  oil 
Ussetrouveront  alors  ct  mentionne  leur  s^jour  dans  la  pharmacie  oil 
ils  auraient  ^te  precedcmmcnt  employ^. 

Je  nc  saurais  trop  recommander  k  toute  votre  attention  les  instruc- 
tions renferm^s  dans  la  prdsente  circulaire,  dont  je  vous  prie  de 
m'accuser  reception.  Je  sais  tout  ce  que  je  puis  attendre  de  Tacttvit^ 
de  Yotre  zkle,  et  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyes  bient6t  en  me- 
sore  de  me  donner  Fassurance  que  les  registres  d'inscription  seront 
ouyerts  aux  ^poques  ddiermin^cs. 

Receyez,  Monsieur  le  Recteur^  Fassurance  de  ma  consideration 
tres-dtstingu^e. 


Pour  copie  conforme  : 

Le  Directeur  du  personnel  et  secretariat  giniral. 

DOCKET  CONCERN  ANT  LE  STAGE  DES  ELEVES  EN  PHARMACIE. 

Art.  {cr.  —  Dans  les  comn^unes  oil  il  existe  soit  une  ficole  sup^ 
rieure  de  pharmacie,  soit  ime  ficole  pr^paratoire  de  m^ecine  et  de 
pharmacie,  les  dleves  attach^  k  une  officine  pour  y  accomplir  le 
stage  exige  par  les  lois  et  reglemenfs  sur  Fexercice  de  la  pharmacie, 
sont  tenus  dc  se  faire  inscrire,  dans  les  quinze  jours  de  leur  entr^, 
au  secrdlariat  de  FEcolc,  sur  uffregistre  sp^ial  ouverl  k  cet  effet. 

Art.  2.  —  Dans  les  communes  autres  que  celles  d^signdes  en 
rartide  prdc^dent,  les  eleves  stagiaires  sont  tenus  de  se  faire  inscrire, 
dans  le  m§me  ddlai  de  quinze  jours,  sm*  un  registre  ouvert  au  greffe 
de  la  justice  de  paix  du  canton. 

Art.  3.  —  L'inscnption  a  lieu  sur  la  production  d'un  certiQcatde 
presence  ddlivr^  par  le  pharmacien  chez  lequel  F^leve  est  admis. 
Un  certiGcat  constate  la  date  de  Fenlr^e  de  Feleve ;  il  porte  le  timbre 
de  la  pharmacie. 
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H  est  retnis  k  chaque  stagiaire  line  expedition  de  son  inseription 
dnon^t  ses  noms,  pr^noms^  4ge  et  lieu  de  naissance. 

AnT.  4.  —  ^inscription  est  renouvel^e  tons  les  ans  a  T^lfeve  sta- 
glaire  n*a  pas  change  de  canton. 

Toutefois^  loFsqne  dans  le  m6me  canton  11  a  pass^  d'une  pharmaeie 
dans  une  autre,  il  est  tenu  de  produire,  pour  le  renouvellement  de 
son  inscription,  outre  un  nouveau  certificat  de  presence,  des  eMat 
des  pharmaciens  qui  I'auraient  occupd  depuis  sa  derni&re  inscription. 

II  est  fait  mention  de  ces  places  sur  le  registre  et  sur  Textrait  qui 
hii  est  d^livr^. 

Art.  t^.  —  Tout  ^l^ve  qui.  change,  soit  de  ddpartemenf,  solt  de 
canton,  est  tenu  de  se  faire  inacrlre  de  nouveau  dans  le  d^lai  de 
quinzaine. 

n  doit  produire  au  secretariat  de  P£cole  ou  au  greffe  de  la  Justice 
de  paix,  suivant  les  cas,  un  extrait  du  registre  de  i'Eeoie  ou  du  can- 
ton oti  ii  etait  inscrit  precedemment,  constatant,  selon  ce  qui  est 
prescrit  en  I'article  4,  les  stages  regulierement  accomplis  jusqu'au 
jour  de  son  depart. 

Art.  6.  —  Les  ei^ves  en  pharmacie  ne  sont  admis  aux  examens 
de  fin  d'dtudes  pour  le  grade  de  pbarmacien  de  premiere  ou  de 
4eu3^ieme  pla.3se  qu'apreg  avpij'  justifie,  par  des  extraits  reguliers 
d'inscripiion  tels  qu'ils  sont  regies  par  les  articles  ci-dessus,  du  temps 
complet  du  stage  exigd  par  les  lois  et  reglements. 

Art.  7.  —  II  sera  statud  par  la  loi  des  finances  sur  les  emolu- 
ments a  percevdr  pour  les  Inscriptions  et  les  certificats  du  stage 
official  (1). 


iOKIIOI^HCAipX  p^l.A{SS]|$  COIRiB  ^GRA|S  PAR  l'aGUCU|.TURB 
niAN^AISE. 

Par  M.  A.  Mallet. 

La  decouverte  si.  interessante  de  MM.  Marguerittc  et  de  Sourdeval 
appelle  de  nouveau  I'attention  du  monde  savant  sur  Temploi  des  sels 
ammoniacaux  en  agriculture.  Les  reflexions  dont  quelques  publl- 
clstes  ont  accompagne  I'ahnonce  de  Theureux  progres  realise  par  ces 

<l)  La  retribution' it  percevoir  a  ete  fixee  k  i  fr.  par  la  loi  des 
finances  du  46  juillet  i860. 
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mesdeors  me  proorent  que  plusieurs  ignorent  pourquol  ragrkultnre 
fifiDQalse  n'a  pas  recours  aux  sels  anunoiiiaeain  cmmne  engrais^  car 
je  nc  parle  pas  de  quelques  miUiers  de  kilogramnies  de  sulfate  <ram- 
mooiaque  Tendus  annuellement  pour  eet  empld.  Que  signlfie  eette 
mkoime  cpumtit^  4       des  millions  d*hectares  euHiT^s  en  France? 

On  serait  dans  une  grave  erreur  en  pensant  que  le  prix  du  suMliAe 
4'ftminoiuaque^  ebes  nous,  le  fait  d^laisser  cofmne  engrais  par  nos 
agricttlteurs.  En  4844,  M.  Kuhlmann,  dans  les  m^moires  si  iiit^fas- 
santo  qu'il  a  publics  sur  le  sujet  qui  nous  occupe,  concluait  des  exp^ 
riences  auxquelles  il  s'dtait  livr^  pendant  phiisieurs  ann^  cons^- 
ti?es  qu'il  y  aurait  avantage  incontestable  pour  les  agriculteurs  k  se 
mir  du  sulfate  d'ammoniaque^  quand  son  prix,  qui  ^tait  alors  de 
52 fr.  les  400  kilogr.,  serait  tomb^  k  46  ft*.;  et  valors,  disait-il,  la 
coDsommation  de  ce  produit  industriel  n'aura  plus  de  limites.*  Dc- 
pais  {dusieurs  ann^es,  le  sulfate  d'ammoniaque  destine  k  Tagricul* 
ture  se  vend  au  phis  36  fr.  H  y  a  done  baissc  de  22  pour  460  depnis 
iS42,  et  Tagriculture  frangaise  n'en  emploie  pas  plus  pour  cela. 

En  Angleterre  et  en  Belglque,  ces  deux  pays  oti  FagricuHurt  eat 
si  avanc^e  et  si  progresslre,  oti  on  utilise  tous  les  engrais  que  la  na- 
ture met  a  notre  disposition,  et  qui  sont  sans  contredit  les  raeiHeurs 
(nous'n'en  sorames  pas  encore  \k  en  France,  sauf  dans  quelques  d6- 
psrlements),  le  sulfate  d'ammoniaque  se  vend  tres-souvent  plus  cher 
qu'en  France.  La  speculation  an^aise  vient  presque  tous  les  ans 
acheter  eu  France  du  sulfate  d'ammoniaque,  qu'elle  se  procure  k 
prix  r6duit  quand  le  stock  est  impoitant,  pour  le  rerendre  sur  le 
march4  de  Londres  38  ct  40  fr.  II  n'y  a  pas  deux  ans  que  les  ftibri- 
«ints  de  produits  ammoniacaux  de  la  Belgique  Tendaient  le  sulfate 
d'ammoniaque  45  et  50  fr.,  et  avaient  peine  k  suffire  aux  demandes 
que  leur  adressaient  les  agriculteurs. 

La  grande  consoramation  de  sulfate  d'ammoniaque  faite  par  I'agri- 
culture  dans  ces  deux  pays  pion^e  surabondamraent  qu'elle  salt 
tircr  un  bon  parti  des  ressoui'ces  que  lui  ofifre  Tindustrie  pour  ▼enir 
en  aide  a  la  nature.  Mais  qui  prouve  *urabondainm«ni  4UmI  que 
i'lgriculture  i^ran^aise  agit  autrew^nt  ei  que  le  prix  des  isati^ti  aia- 
moniacalee  n'est  point  ud  emp^chement  pour  clle,  c'est  qu'il  y  a 
dans  les  departements  une  fouie  d'usines  a  gaz  qui  ne  lirent  aucun 
parti  des  liqueurs  amqaoniacales  provenanl  de  la  dislillation  de  la 
houalle  eteoat^ant  touvent  4  k  5  pour  100  d'anunoniaque.  Que  ces 
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iisioes  ne  trouvent  pas  d'avantage  k  fabriquer  dessdsammoniacaux, 
cela  peut  tres-bien  se  concevoir;  mais  ce  que  Ton  ne  con^oit  pas^ 
c'est  que  souvent  ces  usines  nc  trouvent  pas  d'agriculteurs  du  voisi- 
nage  qui  consentent  k  yenir  enlever  gratis  ces  liqueurs  ammoma- 
cales.  On  serait  done  dans  Tcrreur,  et  on  serait  en  lo^me  temps  in- 
jttste  envers  les  fabricants  de  produits  ammoniacaux  frangais,  si  on 
les  accusait  et  m^me  si  on  les  soupgonnait  d'emp^cher  Fagriculture 
nationale  de  se  servir  des  sels  ammoniacaux  comme  engiais,  et  cela 
soit  par  leur  pretention  de  rcaliser  de  grands  benefices,  soit  par  Tin- 
suffisance  de  leurs  precedes  de  fabrication.  Depuis  longtemps  les  fa- 
bricants de  ces  produits,  comme  les  fabricants  dc  produits  chimiques 
en  gendral,  ne  sont  'pas  au-dessous  de  leurs  concurrents  Strangers, 
et  les  droits  d'entree  ^normes  dont  on  les  a  jadis  proteges  ne  les  ont 
point  empeches  de  marcher  dans  la  voie  du  progres  aussi  bien  que 
s'ils  avaient  cu  k  supporter  la  concuiTence  elrangere,  bien  mieux 
plac^e  qu'eux^  I'Angleterre  specialement^  sous  bien  des  rappoi-ts. 

Pour  le  moment^  les  fabriques  de  sels  ammoniacaux  de  noire 
pays  sufQsenty  et  au  dela,  au  besoin  de  la  consommation  nationale, 
puisqu'elles  exportent  une  quantity  notable  de  leurs  produits. 

Le  pi^oc^d^  de  MM.  Margueritte  et  de  Sourdeval  est  tr^s-ingenieux 
sans  doute^  mais  il  ne  vient  pas  combler^  en  France  du  moins,  une 
lacune  regrettable  en  ce  qui  concerne  les  produits  anunoniacaux^ 
pai'  cette  seule  raison  qu'on  en  fabrique  beaucoup  plus  qu'on  n*en  con- 
somme>  et  ce  en  utilisant  des  rdsidus  obliges  de  certaines  industries 
qui  prennent  tons  les  jours  de  plus  en  plus  d^importance.  Ainsi  Tin- 
dustrie  du  gaz  d'^lairage^  susceptible  k  elle  seule  d'en  produire  plus 
de  6  millions  de  kilogrammes,  je  parte  des  produits  ammoniacaux 
et  non  des  rdsidus;  et  ces  residus,  qui  contiennent  rammoniaque 
toute  form^e^  n'ont  d'ailleurs  de  valeur  que  par  Fexploitation  a  la- 
quelle  ils  ont  donn^  naissance.  On  peut  done  dire  que  les  matieres 
premieres  ammoniacales  ne  coiitent  rien. 


ERRATUM.  —  Dans  le  num^ro  de  f^vrier  1861,  page  96,  ligne  8, 
on  lit :  «  au  mois  de  d^cembre  1860.9  Usez :  au  mm  de  seplemhre 
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GHIMIE. 

OE  U  DfSINFEGTION  ET  DES  SUBSTANCES  EMPLOTiSS 
GOHHE  BfSINFEGTANTS. 

(SuiU.)  (1) 

AGIOE  AG^TIQUE. 

Le  vinaigre,  les  vapeurs  vinaigr^es,  ont  ^t^  employ^  dans  an 
but  d'hygi^ne  contre  les  miasmes ;  mais,  selon  quelques  auteurs, 
ils  n'oQt  aucune  efficacit^  r^elle  et  n'agissent  qu'en  masquant  les 
odeurs  sans  d^tmire  rinfection. 

Nous  pensons  qu'on  est  all^  un  peu  trop  loin  k  cet  ^ard,  et 
qu'il  faat  ^tre  moins  affirmatif.  En  effet ,  nous  croyons  que  les 
vapeurs  i'acide  ac^tique  cancentri  peuvent  dans  certains  cas, 
<[uaQd  les  miasmes  sont  denature  alcaline,  ammoniacale,  avoir 
onecertaine  action.  L'acide  ac6tique,  dans  ce  cas,  sature  I'am- 
mooiaque.  II  y  a  1^  un  changement  d'etat,  mais  les  mati^res  or- 
ganiques  ne  sont  pas  d^sorganis^es,  ce  qui  arrive  avec  le  chlore, 
I'iode,  le  brOme,  les  acides  azotique,  hydrochlorique.  Aussi  doit- 
OQ,  malgr^  que  les  vapeurs  d'acide  ac^tique  ne  soient  pas  fati- 

(1)  Voir  notre  num^ro  de  d^cembre  \  860,  et  no&  numeros  de  janvier, 
fevrieret  mars  1861. 
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gantes,  faire  usage  des  autres,  qui  out  une  certaine  inergie  d'ac- 
tion.  II  faut,  il  est  vrai,  dans  ces  cas,  agir  avec  moderation,  pour 
ne  pas  exposer  les  6tres  vivaots  qui  sont  soumis  h  des  fumigations 
k  des  perturbation!  (|ui  pf^s^tement  un  oertaiB  jftof ^f* 

On  a  essay^  de  substituer  aux  fumigations  des  absorbants  : 
ainsi ,  oa  a  pT<)mea4  d^os  don  lisux  iofact^  doa  lipgea  imbibe 
de  substances  susceptibles  d'absorber  les  gaz.  On  congoit  que 
ce  mode  de  fsure  pent  avoir  quekfue  utility ;  mais  elle  no  -  pent 
^tre  compar^e  k  Taction  d'un  gaz  qui  se  r^pand  dans  respace,. 
qui  p^n^tre  dans  toutes  les  parties  d'un  local  infects. 

Nous  parlerons  plus  bas  de  ces  modes  de  faire  en  indiquant  les 
substances  qm  ont  et6  mises  en  usage  et  le  mode  d'op^rer  qui 
6tait'suivi. 

Par  tout  ce  que  nous  ayons  dit ,  par  tons  les  exemples  que 
nous  avons  cit^s,  on  voit  tout  le  parti  qu'on  pent  tirer  des  fumi- 
gations faites  avec  le  cWore,  l^ide  azotique,  I'acide  cblorhy- 
^rique,  sous  le  rapport  de  rbygi^ne.  Cm  &utft  n'oot  cepeadant 
pas  satisfait  tons  les  espritSi  et  Taction  favors4)lQ  dea  funugatioof 
a  ete  mise  en  doute*  En  effed  ai  Too  lit  certains  auteurs,  oo  voit 
qu'^i  cet  6gard  il  n'y  a  pas  unaniTOtfe  dQ  convic^W  pour  toua^  II 
est  boa  d'examiner  id  ce  qui  ^  €ii  dit  k  ce  sujet. 

Malgr6  lea  succ^  obtenus,  soui  ie  rapport  de  Thygitoe 
Mique,  par  Temploi  des  fumigationa  acidee;  malgri  ks  avantagee 
que  Ton  peut  en  tirer  sous  le  rapport  de  la  aant6  g^o^Ie^  m 
trouve  eaoore  un  grand  nombre  de  perscmnea  ioatruitea  qui  a'et 
vdulent  pas  faire  usage  dans  tea  eaa  ou  diet  aont  indispeoaables. 
Nous  concevrions  cette  mani^  de  voir  si  ces  Ofq^oatimia  per- 
taient  de  personaes  sans  instruolion,  ne  m  rendaat  paa  conq[>te 
-dea  futs  qu'elles  ne  peuvent  dtudier;  mids  neuane  lea  cmipre^ 
nons  pas  lorsqu'elles  sont  r^pandues  par  des  savants,  par  des 
hommes  dont  le  talent  est  inconteste. 
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P^rmi  les  persQnnes  qui  ont  coDtest^  Tefficacit^  ie$  fumigatioDa 
d6naturant  les  joaiaames,  nous  devoos  cjter : 

^mxiy  qm^Mm  de  cenx  qui  ont  le  plus  uii  la  valeur  hy- 
gi^oique  des  fumigations  add^s.  Ge  fait  rteolte  d'une  lettre  ^rile 
^  cat  ijaspecteur  gi^n^ral  dans  le  premier  num^o  des  Anmles 
k  midecim  publics  &  Milan.  Raaori  avail  ^li  que  les  fumiga- 
tifips  d'acide  nitrique  avaieot  uoe  fidbla  action,  qu'allea  n'ont 
p  d'action  centre  la  contagion. 

Le  docteur  Mitchill  a  aussi  ^t^  de  ce  nombre.  Cela  a'exptique : 
il  avait  iji?ent^,  fmf  r^dwre  lai  quarantainea,  una  m^thode  de 
t^rificg$i0^  4e$  vaisienw  pufT  d^s  §eU  al^Uns  et  par  dei  lavage9, 
ff^tbl^  qui  ^iKduaitt  disait-^l,  ia  pratique  iUusoire  dea  fiuni- 

£a  Fraace,  n^ua  avons  trottvi  des  personnes  oiant  TaciioB 
A^mieetante  et  aRaihilante  dea  miasmes ;  uous  ne  leur  avons  r^ 
,  poodu  qa'en  teur  disant :  «  Faisons  des  experiences  et  constatoas 
les  r^sultats  que  nous  obtiendrons  (1).  » 

£b  r^sm^f  paiif  nous,  ii  y  a  conviction  sina^re  :  1«  que,  par 
fanploi  des  famigi^ioDs,  on  peut  pr^venir  beaucoup  de  mal  et 
tu^  i^eaiaceup  de  bien;  qu'il  y  a  ^core  das  exp^riefices  k 
&ise,  jdana  les  grands  aas  d'^id^ies,  p<Mir  ^taUir  d'une  ma- 
■ii^  positive  oe  qui  peut  r^sulter  de  Tempioi  du  chlore  et  de 
iel|u  dfis  cblomras. 

DU  GHLORURE  DE  GHAUX. 

Le  chlorure  4e  -chaux ,  ^'41  m  laut  pas  confondre  avec  le 
Morure  de  calcium,  est  une  preparation  d'une  haute  importance 

.  IS)  riou#  renyoyopjji  nos  lectins  h  I'article  D^infection  du  Diction- 
.floire  de  mddecine  en  30  yolumes^  1835^  ai  ticle  qui  fut  r^digd  par 
v..  Rochpui^  dans  lequal  jl  cite  un^  publication  de  M.  Arejula  et  les 
(opcedej?  prppo^s  paf  Balcells^  en  donnaut  k  peu  pr^s  son  avis 
BUT  les  d&infectants  et  sur  les  disinfections. 
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par  les  emplois  qu'on  peut  en  faire  en  hygiene  et  en  m^dechie  : 
c'est  un  compose  de  chlore  et  d'oxyde  de  calcium. 

Ce  chlorure  peut  6lre  solide,  ou  sec,  ou  liquide;  il  peut  con- 
tenir  des  quantit^s  diff^rentes  de  chlore  et  de  base.  En  effet,  on 
exprime  la  valeur  du  chlorure  par  la  quantity  de  chlore  qu'il 
contient,  quantity  qui  s' exprime  par  le  mot  degr^.  Ainsi,  on  dit 
du  chlorure  qui  contient  70,  80,  90  degr^s.  C'est  comme  si  Ton 
disait  que  chaque  kilogramme  de  ce  compost  contient  70,  80, 
90  litres  de  chlore. 

Le  chlorure  liquide,  qui  est  la  dissolution  du  chlorure  sec 
dans  Teau,  peut  aussi  ^tre  plus  ou  moins  riche  en  chlore. 

Le  chlorure  de  chaux  a  port^  des  noms  divers :  chlorure  de 
chaux,  bichlorure  de  chaux,  muriate  suroxygM  de  chaux,  oxy^ 
muriate  de  chaux  y  muriate  oxygM  de  chaux  ^  sous-bichlorure 
de  chaux,  chlorite  de  chaux,  hypochlorite  de  chaux,  foudre  de 
Tenant y  poudre  de  Tenant  et  de  Knox,  poudre  de  blanchiment,  » 
eau  de  Javelle  skche; 

La  preparation  du  chlorure  de  chaux  n'^tait  d'abord  pas  faite 
dans  le  but  d'obtenir  un  produit  propre  k  la  d^infection ,  mais 
au  blanchiment  Elle  date  de  1798.  En  effet,  ^  cette  ^poque, 
Hakintosh  (de  Glascow)  fabriquait  le  chlorure  en  grand;  mais 
ce  produit,  qui  ^tait  vendu  sous  le  nom  de  muriate  suroxygM 
de  chaux,  n'^tait  pas,  dit  Ailyou  (1),  du  chlorure  de  chaux  pur, 
mais  un  melange  de  chlorure  de  chaux  et  d'oxyde  de  so- 
dium (2). 

(1)  Ailyou^  qui  ^tait  chirurgien  militaire  k  Fhdpital  de  la  Garde^ 
a  fait  connaitre  la  nature  de  la  poudre  de  Tenant  et  de  Knox.  Yoici 
les  faits :  Cette  poudre  dtait  foumie  k  la  Belgique  et  k  la  France^  puis 
on  en  ddfendit  ^exportation.  L'analyse  en  fut  faite  par  Allyou  et  par 
uu  de  ses  amis. 

(2)  C'est  k  Berthollet  qu'il  faut  reporter  la  d^couverte  et  Temploi 
des  chlorures  dans  le  blanchiment.  Voir  le  t.  II  Amoks  de  chimie, 
p. 
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Plus  tardy  le  chlorure  de  chaux  fat  fabriqu^  en  grand,  k  Paris, 
^  la  blanchisserie  berlhoUieune  de  M.  Foaques,  quai  des  Balcons, 
kla  pointe  de  Tile  Saint-Louis.  A  i'^poque  actnelle,  la  fabrica- 
tioD  du  chlorure  de  chaux  se  fait  en  France,  et  les  quantity 
produites  sont  considerables. 

Si  Ton  recherche  k  qui  Ton  doit  rapporter  Tapplication  du 
chlorure  de  chaux  comme  disinfection  et  Tipoque  de  cette  ap- 
j>lication ,  on  se  trouve  dans  I'embarras.  Allyou,  il  est  yrai,  au- 
rait  parli  en  1803  de  ses  propriitis  anticontagieuses ;  mais  il 
n'a  apporti  aucun  fait  qui  puisse  permettre  de  hii  attribuer  la 
priority  de  cette  application. 

Selon  Lisfranc,  M.  ie  baron  Percy  aurait  employ^  en  1793,  k 
rarmie  du  Rhin,  le  chlorure  k  base  de  potasse  (Feau  de  Javelle) 
contra  la  pourriture  d'h6pital.  Les  premieres  expiciences,  selon 
nous,  sont  dues  k  Mazuyer,  professeur  k  Strasbourg,  qui  s'en 
servit  comme  d^infectant  pour  assainir  I'air  des  h6pitaux ;  mais 
le  savant  qui  a  fait  le  plus  pour  la  vulgarisation  des  propriit^ 
utiles  de  ce  chlorure,  c'est  assuriment  Labarraque,  dont  nous 
ferons  connaitre  les  travaux,  travaux  qui  lui  valnrent  des  distinc- 
tions justement  mirities. 

Nous  aliens  successivement  faire  connattre  les  applications 
faites  avec  ce  chlorure,  soit  sous  le  rapport  de  son  application  it 
la  d^infection ,  soit  sous  le  rapport  de  ses  emplois  comme  anti- 
contagieux. 

Les  premieres  experiences  furent  faites  en  1809,  par  Mazuyer, 
^  rh6pital  militaire  de  Strasbourg,  ou  il  etait  professeur. 

11  avait  etabli  que  le  clilorure  de  chaux,  qu'il  disignait  par  le 
nom  de  muriate  suroxygSn^  de  chaux,  jouissait  de  la  propriety 
de  d^sinfecter  Tair  charge  de  miasmes  putrides,  apr^s  avoir  re- 
commande  de  placer  de  cette  substance  entre  les  lits  des  malades. 
Voici  comment  il  expliquait  son  action  desinfectante  : 

« Le  muriate  suroxygine  de  chaux  a  la  propriety,  comme  le 
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«  savent  les  chimisies,  de  laissef  digager  petit  it  petH  le  cMofe, 
«  de  manlfere  que,  depuis  le  pav6  jusqu*k  hauteur  tPhoiflme,  (hi 
('(  sent  h  de  grandes  distances  sOn  bdeur,  qui  est  plut6t  agriaWe 
«  dans  un  certain  doignement  que  d&agr^able,  el  ce  d^gagein^fit 
«  est  continu  et  successif,  de  mani^fe  que,  le  I^ddetnain  niattd, 
(( on  sent  encore  son  Emanation  en  appfochelnt  des  ^ndi'dit^  bii 
(( 11  a  6t6  r^pandu  :  d'ob  11  suit  que,  pendant  teat  de  laps 
<(  temps,  11  a  prodult  ce  double  effet  de  d^tmii'e  les  mia^^tnes* 
«  produits  par  le  malade  k  mesure  de  leui*  Emission ,  et  de  gft- 
«  rantir  autant  que  possible  les  deux  voisins  des  ftinestes  efiflfets 
((  de  cette  Emission,  qui  ne  traverse  pas  impun^ment  cette  atmo- 
« sphere  (1). » 

Mazuyer  s^^tant  bien  trouv^  de  ce  mode  d'a&sainlssement,  qui 
6tait  rationhel  et  qui  avalt  Tavantage  de  ne  pas  fatiguer  les  ma- 
lades,  11  fit,  par  une  lettre  que  nous  n'avons  pu  nous  procurer, 
connaitre  aux  inspecteurs  g^ii^raux  du  service  de  sant^  les  felK 
qu'ii  avait  observes,  les  r^sultats  qtt*il  avait  obtentts. 

Cette  lettre  n'eut  pas  Tassentiment  de  Parmentiet,  qui  publte 
dans  les  Ahnales  de  chimie  (t.  LXIV,  p.  i68)  les  Observations 
suivantes : 

Observations  sur  une  lettre  de  M.  Mazuyer,  mHecin,  cancer- 
nant  les  fumigations  de  gaz  acide  muriatique  oxygini ,  par 
M.  Parmentier. 

a  J'ai  r6dig^  au  mois  de  vent6se  an  II,  par  ordre  et  au  nom 
du  conseil  de  sant^  des  armies,  une  instruction  sur  les  moyens 
d'entretenir  la  salubrity  et  de  purifier  4' air  des  salles  dans  les 
b6pitaux  militaires.  L'un  de  ces  moyens,  dout  on  est  redevaUe 
h  M.  Guyton,  indiqu^  d^s  1775,  a  ^t^  perfectionn^  et  d^velopp^ 
par  ce  c^l^bre  cfaimiste  dans  un  euvrage  qui  a  pour  titre ;  Traiti 

(1 )  Observations  faites  h  I'hdpital  mUitaire  de  Strasbourg  en  mdi,  juin 
it  jnidet  1S09.  Gabon,  libraire.  1811. 


Digitized  by 


DE  PttiRMA(^E  Et  DB  tOXHSOLOGIE.  I9t 

des  umim  de  diiiftfdtUr  Vatf,  de  privenit  la  tonmgim  H  dl'en 
arriter  les  progr^s.  Nous  ne  Wturion^  itd/p  en  recomoraiHler  It 
teetitte,  piirti^i^mnit  tux  oflkiers  dt  ttnti  clitrg^s  dt  ser- 
Tieed'aA  h(^it»l.  L%  tif  itMrtt  qw  tons  ddveiit  preodre  tu  ttltt 
des  mhdes  leur  m  Mi  nt  devoir;  leor  propre  iniMi  h  lev 
cottmmude  imp^rietiteinefit;  its  vivent  an  milieu  des  toanttioM 
flMNtifiqaes  :  il  font  bieft  a^cemirtmeiit  ou  qn'ils  les  expalieDt 
et  le^  dilruiseiit^  tm  qt'ils  en  ioitttt  les  viccimeB. 

(( Dans  sa  lettre  aux  inspectenrs  g^n^raux  du  service  de  sMti^, 
M.  Masiiyert  professeur  de  TGcole  sp<kitle  de  mMecitte  de 
Stradxmrg,  anoonoe  que  tes  exp^eoces  heureuses  qu'il  a  faites^ 
I'ttiate  demure,  avec  le  imiriate  soroxyg^n^  de  cbaux,  le  d^ter^* 
mm(A  k  regarder  oe  denier  moyen  cenme  plos  Cadlei  plus 
afantagenx  et  a'ayant  pas  les  inconvMents  du  gai  mariatiqoa 
oxygto6  dans  sou  ettt  de  vapettrs  ou  de  fluide  ^lastique ;  que 
SM  action  est  plus  pmaantDte  et  n'occasionne  pas  les  mimes 
synpttaies;  qu'il  soffit  d'tvoir  da  muriate  suroxygini  de  chaux 
qii'on  jette  dans  Feaa  destine  k  Tarrosement  des  salles,  avec  m- 
on  deux  centi^mes  d'adde  snlfuriqiie,  lorsqu'on  veut  on  digag»^ 
meat  prompt,  rapide,  et  sans  cet  adde,  si  Ton  ne  veut  pas  acc6- 
Mrer  ee  digagement;  que  les  salles  ainsi  arros^s  conserveot 
d'one  mani^re  biea  plus  longue  et  plus  efficace  Taction  anti* 
cofitagieuse  du  gaz;  qu'on  pent,  en  quelque  sorte»  proportionner 
cette  action  au  besoin  en  mettant  plus  ou  moins  de  sel,  en  arro-> 
sant  avec  plus  de  soin  les  parties  de  la  salie  occupy  par  des 
malades  plus  sp^cialement  attdnts  de  ces  maladies,  qui  r^gnent 
d'ailleurs  plus  ou  moins  dans  les  grands  h6pitaux. 

«  n  ajoute  qu'on  doit  arroser  surtout  dans  Tintervalle  qui  si- 
pare  les  lits ;  qu'bn  peut  aussi  tremper  les  linges  de  corps  qui  doi^ 
vent  servir  k  ces  malades,  au  sortir  de  la  lessive  ordinaire,  dans 
des  baquets  d'eau  od  Ton  aura  jeti  de  ce  sel  dans  la  proportion  de 
5  parties  sur  100  de  vihicule.  Ces  linges  conservent,  apris  le 
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4es8^chement,  une  l^^re  odeur  de  gaz  qui  n'excite  pas  la  toux 
et  retient  la  propri6t6  d^infectante. 

(( Mais  nous  ne  pensons  pas  que  le  muriate  suroxyg^a^  de 
chaux  puisse  jamais,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  remplacer  Tappa- 
reil  fumigatoire  de  M.  Guyton ;  ce  sel  exige,  d'ailleurs,  une  pi-^ 
paration  longue  et  difficile,  et  par  cons^uent  dispendieuse. 
L'auteur  aurait  id  indiquer  au  moins  son  proc6d6,  le  prix  aaquel 
il  revient,  pour  mettre  h  port^e  d'en  appr^cier  tons  les  avan- 
tages. 

«  D'abord,  nous  observons  que  ce  sel  ne  se  conserve  pas,  qu'il 
perd  tr^s-promptement  Toxyg^ne  et  attire  fortement  rhumidit6 
de  Fair.  Ainsi,  quand  on  I'emploie  dans  Teauen  arrosage,  ce 
n*est  qu'une  dissolution  de  muriate  de  chaux,  ef,  d^s  qu'on  y 
ajoute  de  Vacide  sulfurique,  c'est  seulement  du  gaz  muriatique 
qu'on  digage.  Ensuite,  lorsqu'on  trempe  du  linge  dans  la  disso- 
lution de  ce  sel,  il  parait  difficile  de  ne  point  le  brCiler,  surtout 
si  on  Ty  laisse  sojourner,  ce  que  he  font  pas  les  blanchissears 
qui  Temploient  et  qui,  aprfes  une  immersion ,  lui  font  subir  des 
lavages  suffisants,  afin  de  Tenlever  en  totality. 

«  Comment  M.  Mazuyer,  guid^  par  des  motifs  assur^ment  bien 
louables,  n'a-t-il  pas  senti  qu'il  6tait  impossible  qu'une  mati^re 
qui  n'a  pas  les  inconv^nients  du  gaz  muriatique  oxyg^n6  en  ^tat 
de  vapeur  ou  de  fluide  61astique,  eftt  cependant  la  faculty  d'exer- 
cer  sur  Fair  infects  Taction  qui  n'appartient  qu'Ji  ce  gaz?  Rr- 
coramander  un  agent  qui  n'a  pas  la  puissance  d'affecter  leis  or- 
ganes,  c'est  supposer  conlradictoirement  qu'il  conservera  deux 
propri6t6s  incompatibles.  » 

Malgr^  les  observations  de  Parmentier,  le  cblorure  de  chaux 
flit  employ^,  mais  un  peu  plus  tard,  en  1812,  par  M.  le  docteur 
Estienne,  qui  le  faisait  placer  entre  les  lits  des  malades  affect^s 
de  typhus.  M.  Estienne  reconnut  qu'il  retirait  un  grand  avantage 
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de  Temploi  de  ce  produit  pour  rassainissement  des  h6pilaax. 

(VireyO 

£q  18149  le  docteur  Ghaussier  faisait  r^pandre  dans  lea  salles 
des  h6pitaux  du  chlorure  de  chaux  liquide,  connu  alors  sous  le 
fiom  de  muriate  oxygeni  de  chaux. 

Plus  tard ,  de  nombreuses  applications  furent  faites  avec  le 
chlorure  de  chaux.  Nous  les  ferons  successivement  connaltre,  en 
le  fcusant  de  ia  mani^re  la  plus  laconique  qu'il  nous  sera  pos- 
sible. 

Le  premier  de  ces  emplois  consiste  dans  la  neutralisation  de 
Todeur  infecte  des  gaz  qui  s'^i^vent  des  fosses  lorsqu'on  en  opire 
la  vidange,  gaz  que  nous  avons  vu,  dans  quelques  cas  :  !<>  deter- 
miner dans  les  maisons  ou  rop^raiion  se  faisait  des  commence- 
ments d'asphyxie;  2^  d^t^riorer  les  murs  par  la  sulfuration  des 
peintures,  ces  gaz  convertissant  le  carbonate  de  plomb,  dont  la 
couleur  est  blanche ,  en  sulfure  de  plomb,  dont  la  couleur  est 
noire;  3<>  sulfurer  I'argenterie,  les  dorures;  g^ter  les  tableaux 
des  grands  maitres  :  les  parlies  dont  les  fonds  sont  blancs  pas- 
sant k  la  teinte  noire  (1). 

Pour  obvier  aux  inconv^nients  que  nous  venons  de  signaler, 
on  prepare  une  solution  de  chlorure  de  chaux  en  prenant 
500  graoames  de  chlorure  sec  pour  20  litres  d'eau.  La  solution 
pr^par^e,  on  la  filtre;  on  arrose  avec  cette  solution  les  escaliers 
qui  conduisent  de  la  fosse  dans  les  appartements. 

On  obture  le  dessous  des  portes  qui  conduisent  dans  les  locaux 
habitus,  ou  qui  contiennent  des  objets  pr6cieux  (dorures,  argen- 
tures,  tableaux),  avec  des  linges  qui  d'avance  ont  ^t^  mouill^ 
avec  la  solution  pr^par^e  comme  nous  I'avons  dit  plus  baut. 


[\)  On  peut  ramener  les  peintures  des  murs^  cellesdes  tableaux,  \ 
tair  teinte  primitive;  mais  il  faut,  pour  les  tableaux,  op^ret  en  pre- 
r^ant  les  plus  grandes  pr^autions. 
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'  Si  I'on  avsdt  k  craindre  (}ue  les  gaz  infects  pusiteDt  pto^mr 
par  les  crois^es,  on  fermerait  les  jointures  avec  de  la  oudte  de 
coton  imbib^e  de  la  solation  de  chlorure. 

On  eomplfete  ces  precautions  en  suspendant  dans  diverses  pkt^ 
ties  de  Tappartement  des  serviettes  qui  ont  4t6  tremp^es  dans  k 
solution  chlorur6e. 

Ude  fois  la  vidange  termin^e ,  on  fait  tremper  les  lin^  qui 
ont  M  imbibes  de  la  solution  de  chlorure,  et  lorsqu*ils  ont  ^tk 
bien  lav6s,  on  les  fait  s^cher. 

Application  du  ehlorure  d  Vdssainissement  des  hdpitaux 
et  des  ateliers^ 

Les  salles  ott  sijoument  un  grand  nombre  de  malades,  siHtout 
lorsque  Tair  s'y  renouvelle  difflcilement,  sont  malsaines;  la  gu^ 
rison  des  tnalades  est  plus  longue,  et  on  a  yu  qu'il  y  a  du  dan^r 
k  exposer  les  surfaces  d^nud^es  aux  exhalaisons  miphitiques,  ist 
surtout  k  celles  qui  ^manent  des  ulcferes  de  mauvais  caractfere. 
L*observation  suivante  est  une  preuve  de  ce  que  nous  avatii^fis. 

Une  femme,  qui  avait  h  la  jambe  un  ulcere  dont  la  siHfface  «t 
les  bords  ^talent  1e  sidge  d*une  vive  inflammation,  entra  K  rh6- 
pital  Saint-Barth^lemy  de  Londres.  A  Taide  du  r^os^  det(  sai'^ 
gn^es  locales  et  d'un  regime  convenable,  elle  He  ^afdfet  pas,  & 
marcher  vers  la  gu^ison.  Au  moment  oh  la  cicaU-isatioii  com- 
plete de  la  plaie  ne  r^lamait  plus  que  quelques  jours  d«  t^^m^ 
on  pla^a  pr^  de  son  lit  deux  autres  malades,  I'Une  altefaite  d'lm 
sphac(fele  k  la  Jambe,  Vmttd  d'un  ulcere  phagM^niqw  au  pM. 
Bientdt  rulc^re,  presque  cicatrise,  changea  de  natnrt,  primate 
un  mauvais  aspect  et  s'l^endit  avec  rapiditii. 

On  prit  le  parti  d'iloigoer  cette  malade  et  de  la  porter  dans 
une  ohambre  bien  airie,  sans  la  soumettre  k  aucun  traitemeDt, 
afin  de  s'assarer  de  rinfluenee  qu'exercerait  la  puret6  de  Fair 
contenu  dans  les  lieux  ot  la  mUade  £tait  plac^e.  LeS  douleurs 
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quela  malade  resseatait  se  calm^rent  imm^diatemeot;  rioflam* 
matioD,  qui  avail  enrabi  les  parties  qui  environnaieat  la  plaie» 
disparut  en  peu  de  temps ;  mais  la  surface  m^me  de  i'ulc^re  ne 
semblant  pas  dispos^e  k  se  modifier,  on  mit  en  usage  les  fumiga- 
tions de  cinabre ;  apr^s  huit  jours  de  iraitement,  la  plaie^  qui  ne 
prtsentait  plus  de  caract6re  septique,  se  cicatrisa  sans  difficult^. 

L'impossibilii^  qu^il  y  a  de  placei'  les  malades  dans  des  lieux 
ou  lis  seraient  s^par^s  les  uns  des  ailtres>  afin  de  les  soustraire  k 
de  fkheuses  influences,  doit  donner  lieu  k  l^emploi  du  chlonire 
de  chaux  qui,  en  se  d^omposant,  fournit  du  chlore ;  celui-ci  de- 
compose les  miasmes  au  moment  m^me  de  leur  production;  il 
pr^vient  alors  ieur  action  pernicieuse. 

L'application  du  chlorure  pent  se  faire  de  deux  maniferes : 

en  plagant  du  chlorure  de  chaux  sec  dans  des  vases,  disposant 
ceux-ci  dans  les  diff^rentes  parties  de  la  salle  (surtout  dans  les 
angles),  mettant  plus  ou  moins  de  ces  vases  producteurs  de 
chlore,  selon  que  la  salle  est  plus  ou  moins  grande,  ou  selon 
qa'elle  a  re^u  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  malades; 

en  employant  du  chlorure  de  chaux  iiquide  ilendu  d'une 
graflde  (juanfiti  d*eau  (1  litre  sur  12  Utiles  d'eau);  se  Servant  de 
ce  Iiquide  poui'  arroser  les  salles,  apr^s  tjU'elles  ont  fctAballiy6es, 
etpaniculi^remeiit  avaiit  Pheure  fixfie  par  le  chirurgieil  feti  chef 
pour  le  pansement  des  malades ;  r^p^tant  plusieilM  ftois  par  jour 
eel  arlposemeiit  dans  les  salles  de  chirurgie,  oi  les  plaies  soiit  en 
plus  grand  tiombre. 

Les  iiifeme^  pf  dcautlohs  peuvent  fttre  prises  pouf  adsaihlr  les 
salles  de§  d^pdts  de  tnendidtd,  les  grands  ateliers,  les  chambres 
des  malades ;  ^nfin,  tous  les  lieux  oil  racciimulalion  d*un  plus 
ou  moins  grand  nombre  d*elres  animals  donne  lieu  k  la  vicia- 
tten  de  I'air,  viciation  qui  est  d6lermin6e  par  la  respiration,  par 
r^manation  d'odeurs  qui  s'exhalent  des  habits,  de  la  peau,  ^ic. 
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Emploi  des  chlorures  pour  la  disinfection  des  baquets  d  urine. 


Des  essais  nombreux  ayant  prouv6  que  le  chlorure  de  chaux 
pouvait  ^tre  employ^  avec  avantage  pour  la  disinfection  des 
plombs,  des  latrines,  des  baquets,  et  pour  la  levie  des  cadavres , 
une  instruction  sur  le  mode  d'agir  dans  ces  divers  cas  fut  pu- 
bli6e  le  11  dicembre  1823,  par  ordre  de  M.  le  prifet  de  police; 
le  procidi  recommandi  pent  ilre  mis  en  usage  dans  un  grand 
nombre  d'autres  cas.,  Voici  le  texte  de  cette  publication  : 

«  Des  experiences  r(^it6r6es  ont  d6monlr6  que  le  chlorure  de 
cbaux  6tendu  dans  I'eau  a  la  propriety  de  disinfecter  Fair  et  de 
ralehtir  d'une  manifere  sensible  la  putrefaction. 

«  L'emploi  de  ce  precede  pent  devenir  utile  dans  une  foule  de 
circonstances;  on  se  bornera,  dans  la  presente  instruction,  k  en 
faire  I'application  aux  deux  cas  les  plus  frequents. 

a  II  sera  facile,  par  analogic,  de  se  servir  du  mime  precede 
toutes  les  fois  que  Ton  croira  k  propos  d'y  recourir. 

«  Levie  et  inspection  d'un  cadavre.  —  Avant  d'approcher 
d'un  cadavre  en  putrefaction,  il  faudra  se  procurer  un  baquet 
dans  lequel  on  mettra  une  voie  d'eau ;  on  versera  dans  cette  eau 
un  flacon  (1/2  kilogr.)  de  chlorure  de  chaux,  et  Ton  remuera 
bien  le  melange. 

«  On  deploiera  ensuite  un  drap,  que  Ton  trempera  dans  Teau 
du  baquet  de  maniere  k  pouvoir  retirer  ce  drap  avec  facilite  et 
surlout  k  pouvoir  Tetendre  tres-promptement  sur  le  cadavre. 

«  A  cet  effet,  deux  personnes  ouvrent  le  drap,  le  placent  dans 
le  liquide  en  tenant  les  bouts  qui  sont  poses  sur  les  bords  du 
baquet ;  on  porte  celui-ci  k  c6te  du  corps  en  putrefaction,  et  au 
meme  instant  le  drap  meuilie  est  retir^  du  baquet  et  etendu  sur 
le  cadavre. 

«  Bient6t  aprfes  Todeur  putride  cesse. 


plombs  J  latrines^  et  pour  lalevie  des  cadavres. 
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a  S'il  s'est  ^coul^  sur  le  sol  du  sang  ou  tout  autre  liquide 
proyenant  du  cadavre,  on  versera  dessus  un  ou  deux  verres  de 
chlorure  liquide ;  on  remuera  avec  un  Mton  :  Todeur  f^tide  dis- 

paraitnu 

a  Gette  operation,  toutefois,  ne  devra  pas  toujours  ^tre  ex4- 
cai^e  ainsi  dans  le  cas  ou  les  liquides  r^pandus  sur  le  sol  pour- 
raient  devenir  I'objet  d*une  analyse  chimique :  on  en  recueiliera 
avec  soin  la  plus  grande  quantity  possible,  et  ce  ne  sera  qu'apr^s, 
que  Ton  devra  proc^der  k  la  disinfection  du  sol,  agissant  comme 


«  Si  I'infection  s'est  ripandue  dans  les  pieces  voisines,  dans 
les  corridors,  escaliers,  etc. ,  on  arrosera  les  lieux  infectis  avec 
uDe  plus  ou  moins  grande  quantity  de  chlorure  de  chaux  li- 
quide :  la  fitiditi  cessera. 

«  On  aura  soin  de  faire  arroser  souvent  avec  le  liquide  con- 
tena  dans  le  baquet  le  drap  qui  recouvre  le  cadavre;  on  'eoip^- 
chera  ainsi  I'odeur  putride  de  se  reproduire. 

«  Aussit6t  que  le  corps  aura  6t6  enlev6,  le  drap  qui  aura 
servi la  disinfection  devra  itre  lavi  k  grande  eau,  sichi  et 
ployi. 

0  Disinfection  des  latrines^  baquets  d  urine  et  plombs,  —  On 
versera  sur  2  onces  de  chlorure  de  chaux  3  &  4  litres  d'eau  ;  on 
agitera  le  tout ;  on  tirera  h  clair,  et  Ton  ripandra  la  solution  sur 
et  ism  les  latrines,  baquets  k  urine  et  plombs. 

0  Si  la  mauvaise  odeur  n*est  pas  promptement  ditruite,  on 
riitirera  Topiration  au  bout  de  huit  k  dix  minutes. 

«  Si  rinfection  provient  en  totality  ou  en  parlie  d'urine  ou  de 
roatiferes  ficales  ripandues  sur  le  sol,  on  arrosera  igalement 
celui-ci  avec  la  mime  solution. » 

Cette  instruction  fut  insirie  en  1825  dans  le  t.  du  Journal 
de  chimie  mHicale.  Un  des  ridacteurs,  M.  Payen,  publia  Tob- 
servation  suivante,  qui  doit  itre  rapportie  ici.  Selon  ce  chi- 


il  est  dit  plus  haut. 
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III  4iMf^tiQp  4es  vi^s  h  nm^  m  p§raU     4e¥^r  ^tre 
Of^V&e  i^m  totals  les  clrGepstapQe^  piir   lUOITfiP  QHe  iL^^- 
raqiw  ^  ipdiqu^    qui  §^t  rapports  4ao5  riastructiw.  JJ,  P^jren 
a  cit6  le  fait  suivant,  qui  se  rapporte  au  sujet  traits  dan^  m  clia- 
pitre,  puisqu'il  a  pour  but  la  disinfection  des  baquets  h  firjne. 
M,  Parcel,  conm  par  s§s  iiombmx  travau?,  et  pju?  #ftCore  par 
de  nombreuses  dicouvertes  ^pplicables  k  Tl^ygii^ae  fit  h  1%  ^^^lu- 
brit6  publique,  avail  reqhercbi  quels  seraient  les  nipy^ 
jsainlr  1^3  chambr^s  habitues  par  les  perspQo^s  qyi  premuBfit  los 
bains  de  Vichy;  il  avail  observe  que  Furine,  reudue  alc»H'^§ 
TusagQ  de  r^au  charg6e  dp  bicarbonate  de  sonde,  dop^iait  Iteu  h 
m  d6gagemept  de  gaz  amwoniaque,  et  qye  ce  gaz  $tait  up  y^bi- 
cule  puissant  des  pdeursf  e|  des  Emanations  ai4ipales<  I^a  ^titra- 
tion par  les  acides  lui  parut  un  moyen  d'Ot§r  &  ces  w^iims  la  plus 
puissant  yihicule  du  d^veloppement  de  len^  odeur  infecte ;  ipais 
il  craiguit  qu'il  n'en  r6sult4t  'des  accidents  f^henx,  si  Ton  remet- 
tait  entre  les  mains  de  toutes  les  personnes  qui  friquenleot  )es 
bains  w  acide  assez  fort  pour  ^tre  reiqlerip^  sous  un  petit  vo- 
lume, youlant  obyier  k  cet  inconvenient,  JJ.  Parcel  tenia  I'ew- 
ploi  de  I'alun  pulv6ris6;  les  essais  qu'il  fit  furent.suivi^  d'uA 
9ucc^s  cowplet.  Ce  sel  agit  mv  Tamiuoniaque  et    jspude  k  I'aide 
ie  I'apide  qu'il  coptient ;  il  est  facile  h  transporter  (pn  peut  Ta- 
ypir  sur  spi);  spp  exc^s  ne  pr&eptp  aucun  incopv^nienli;  pn  le 
irouve  partoul ;  il  pe  d^tenninp  aucuue  odeur  particuli^rei  et  il 
arr^te  h  rinsiant  J'lJmapation  d^s  wiiasme§.     solutiop  de  <*lo- 
rure  de  chaux,  es§ay6e  copjpar^iyeipenl,  p'a  pas  pr^sepfej  tes 
mfiujes  avantages;  et,  depuis  cette  Epoque,  les  p^sonnes  gpi  fr6- 
queptept  Vichy  se  servent  de  Talun  pour  d6?infeeter  le^  uripe^. 
La  dose  k  laquelle  on  emploie  ce  sel  est  de  3  grps  par  chaque 
chapibre  et  pour  une  nuit;  on  projelte  Falun  dans  le  yase  destine 
|i  recgvpir  Turinp. 

(La  9uite  au  prochain  numiro. ) 
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SOB  US  BiAcrm  lbs  nus  sbivsiblbb  mob  oiGOOYBm  la 

Par  M.  SoHCBNBEm. 

Ges  r^actifs  spnt  les  suivants : 

lodure  de  potassium  amidonn^  et  sulfate  ferreux.  —  En  prt- 
sence  de  Fiodure  de  potassium  ramidon  n'est  pas  bleui  ou  n'est 
bleoi  que  tr6s*Ientement  par  I'eau  oxyg^n^e  ^tendue  de  beaucoup 
dW  Wais  si,  h  une  liqueur  ne  renfermant  que  Vsoooa  ^'^^^  ^^T" 
(in^e,  on  ajoute  d'abord  de  Fempois  iodur^  et  puis  quelques 
goultes  d'une  solution  ^tendue  de  sulfate  ferreux,  on  voit  appa- 
raitre  imm^diatement  une  coloration  bleue  intense. 

Terricyanure  de  potassium  et  sel  ferrique.  —  L'eau  oxyg^- 
n^e  blenit  imm^diatement  le  melange  tris-^tendu  de  ces  deux 
riaclifs,  car  elle  r^duit  le  sel  fefrique  en  sel  ferreux  qui  donne 
dtt  bleu  de  Prusse  avec  le  prussiate  rouge. 

Permanganate  de  potasse.  —  Ce  sel  est  r^duit  par  Feau  oxyg4- 
n#e  ^vec  d^gagement  d'oxyg^ne.  Si  done  k  de  Feau  acidul^e  et 
renfeip^t  Vsojoo  ^J'^^i^  oxyg6n6e,  ou  ajoute  du  permanganate  de 
mani^re  ^  produire  une  coloration  rose,  cette.  coloration  dispa- 
rait  an  bout  de  peu  de  temps. 

Indigo  et  sulfate  ferreux.  —  De  Feau  renfermant  V6«««« 
oxyg^nfe  et  16g6rement  color^e  en  bleu  par  Findigo,  se  d^colore 
Msez  rapidement,  lorsqu'on  ajoute  quelques  gouttes  d'une  solu- 
tion 6tendue  de  sulfate  ferreux. 

icicfc  chromique.  —  La  solution  de  cet  adde  est  bleuie  par 
Teau  oxygfin^e,  mais  cette  coloration  dfsparatt  bicnt6t.  Pour  re- 
connaltre  Feau  bxyg6n6e  h  Faide  de  cette  reaction,  on  jgoute  k 
envinm  5  grammes  de  la  liqueur  renfenntBt  le  peiwyie  d'hy-  * 
drogftne.  40  grammes  d'*tber,  puis  quekpes  go«ttw  d'toide  chro- 
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SUR  LA  MATI&RE  ACRE  DE  LA  RENONCULE  Sd^L^RATB. 

Par  M.  Erdmann. 
£n  soumettant  h  la  distillation  le  sue  fraichement  exprim^  de 
cette  plante,  on  obtient  un  liquide  clair,  d'une  odeur  repous- 
sante  et  d'une  saveur&cre,  qui  devient  au  bout  d'un  certain  temps 
laiteux,  et  finit  par  d^poser  nne  mati^re  blanche,  amorphe,  Ta- 
cide  an^monique,  qui  n'existait  pas  encore  dans  la  plante,  mais 
qui  ne  se  forme,  ainsi  que  I'an^monine,  que  depuis  la  distilla- 
tion. On  s^pare  la  mati^re  ^cre  du  liquide  distills  par  Father,  qui 
prend  une  teinte  jaune,  et  qui  abandonne,  quand  on  Fa  recueilli 
et  6vapor6,  une  huile  plus  pesante  que  I'eau,  qui  produit  des 
vessies  sur  la  peau  et  dont  T  odeur  affecte  les  yeux.  Elle  est  neu- 
tre  par  rapport  aux  papiers  r^actifs  et  ne  renferme  pas  de  soufre. 
Gette  huile  devient  solide  apr^§f  quelque  temps,  prend  une  appa- 
parence  corn^e  et  perd  en  m^me  temps  son  odeur.  Si  on  enl^ve 
rhuile  h  la  liqueur  distill6e  de  renoncule,  elle  ne  se  trouble  pres- 
que  plus  et  ne  pr^sente  plus  d'an^monine.  L' action  toxique  de  la 
renoncule  reside  done  dans  une  huile  volatile  qui  s'y  transforme 
facilement  en  an^monine  et  en  acide  an6monique  qui  n'ott  plus 
ces  propri^t^s  brulantes,  et  e'est  cette  transformation  qui  est 
cause  que  la  dessiccation  les  fait  perdre  k  cette  plante. 

^  {icho  mMical  Suisse.) 

TOXICOLOGIE  ET  MEDECINE  LEGALE. 

RECHERCHES  SUR  LES  CRISTAUX  d'h^MATINE   ET  SUR  LEUR  VALEUR 
EN  Ml^DECINB  Ll^GALE. 

Par  les  docteurs  L.  Buchner  et  G.  Simon,  k  Darmstadt 
(Traduites  par  M.  StKohl,  professeur  k  la  Faculty  de  Strasbourg.) 

M.  Feichmann  a  d^couvert,  en  1853,  qu'en  traitant  le  sang 
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(le^^etf^  )>itr  Facide  ac^tique,  on  obtendt  des  cristaux  colo- 
rs, bieo  i(k&m^  do&t  la  partie  int^grante  4tait  la  mati^re  colo- 
I'aate  du  sang.  U  les  a  appel^s  cristaux  d'hdmine  ou  d'hima-- 
tm,  et  a  indiqu4  leur  valeur  dans  les  rechercbes  mMico-l^ales. 
Les  professeurs  Brudce  et  Virchow  ont  rq)ris  et  confirm^  cette 
d^couverte,  et  nous  devons  k  nos  deux  confr^es  de  Darmstadt 
de  nouveaux  travanx  entrepris  surtout  en  vue  des  applications 
m^dico-l^gales. 

On  salt  combien  11  est  parfois  difficile  de  reconnaitre  si  une 
lache  provient  de  suig  ou  d'une  autre  matidre ;  or,  cette  ruction 
a  lies  caract^res  positifs ;  elle  est  tr^s-seosible  et  facile  k  obtenir ; 
elleest  done  une  acquisition  pr^cieuse  que  nous  ne  croyons  pas 
assei  connue  chez  nous. 

les  cristaux  et  leurs  reactions.  — Ge  sont  des  cristaux  micros- 
copiqaes,  rhomboidauXy  color^s,  ayant  des  propri^t^s  caract^ 
ristiques  dans  leur  forme,  leur  couleur,  leur  groupement  et  leurs 
rations  chimiques.  Ge  sont  des  tables  rhomboidales,  k  contours 
tr^aets  dans  les  beaux  ^chantillons,  moins  nets  dans  les  autres, 
et  prtetant  alors  la  forme  d'une  navette,  du  signe  d*un  para- 
graphe  (§).  lis  sont  tant6t  allonges  et  ^troits,  tant6t  courts,  ^pais, 
se  rapprochaot  du  carr^;  leur  couleur  varie  du  jaune  sale  au 
Doir  fonc^,  en  passant  par  le  rouge-brun ;  elle  est  ordinairement 
brua-rouge  sale ;  leur  grandeur  est  tr^s-variable ;  ils  ont  une 
grande  teadaDce  h  se  piettre  en  groupes,  k  se  coucher  en  croix 
Tun  sur  Taulre,  ou  en  ^toiles. 

En  medecine  UgalCy  on  ne  peut  donner  de  V importance  qu*d 
ces  formes  hien  caractirisies ;  car  on  en  rencontre  encore  d*au- 
tres  qui  ne  sont  pas  exclusives  k  I'h^matine ;  la  bile,  par  exemple, 
foarnit  des  amas  sombres  et  des  granulations  irr^guli^res,  dont 
les  reactions  chimiques  sont  identiques  avec  celles  de  Tb^matine. 

Les  caractfe'res  chimiques  ont  6t6  obtenus  en  Iraitant  les  cris- 
taux par  les  r6actifs,  dans  de  petits  verres  k  reaction ,  et  exami- 
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DMit  de  nouveau  soug  l6  microecc^c.  lb  bodI  toot  h  bit  iiuiri«- 
bles  dans  Teau^  Talcool,  les  acid«8  ac^tique,  phosphorique  et 
^lorfaydrique,  ces  liquids  ^teadiu  <m  coneentr^s,  k  froid  et  k 
chaud,  et  laiss^s  en  contact  pendant  phis  on  moiaa  de  temps. 

lis  sottt  diffic^ment  solubles  dans  rMSiiiODiaqtte^  I'aeide  sal- 
forique  ^tendu  et  Tacide  nitriqiie  ordinaire. 

lis  sont  facilement  soinbles  dans  :  |«  la  polasse  caiuiiqiie :  la 
solution  est  vert  fonc^ ;  2^  Tacide  sulfurique  anglais,  avec  colo- 
ration yert  fonc^  sale :  il  se  depose  des  ln»as  pigmentaires  p^- 
seux,  nmrs,  et  dans  le  liquide  nagent  des  masses  membraaeiMes 
infbrtties;  3o  Tacide  nitrique  ftimant,  avec  colorati(m  bnm-roug^. 

L'action  de  I'ean  chlor^e  est  encore  k  noter.  Apr^  quetques 
jours  de  contact,  les  cristaux  ont  conserve  leur  forme  et  Jews 
contours,  mais  ils  paraissent  comme  rmig^  par  suite  de  Texk- 
tence  de  beaucoup  de  fentes^  et  de  sillons.  Ils  ont  alors  prnxlu 
leur  couleur  et  sont  devenus  transparefnts. 

Preparation  des  cristaux.  On  les  obtient  focilement ,  en 
tndtant  du  sang,  dans  quelque  ^tat  qu'il  se  trouve,  par  Tacide 
ac^ique.  Aucune  preparation  pr^alable  n'est  n^cessaire,  et  la  re- 
action se  foit  en  quelques  heures  ou  en  quelques  jours.  Mais  ce 
mode  n'est  pas  h  employer  sans  precautions  dans  les  recberdies 
medico^iegales;  il  exige  parfois  trop  de  temps  et  ne  donne  pas 
toujours  assez  et  de  beaux  prbduits.  A-t-on  k  trmter  uu  liquide 
du  sang  ou  un  liquide  tenant  en  dissolution  Tbemalosine ;  on  en 
traite  une  goutte  par  un  exc^s  d'acide  acetique  concentre  (ghr 
dal),  Facide  etendu  est  moins  favorable,  et  on  evaporeiinne 
temperature  de  /»0  k  6ii^.  Celle-ci  n'est  pas  necessaire  dans  ces 
limites;  on  pourrait  laisser  evaporer  spontanement  ou  Men  faire 
bouillir  et  obtenir  encore  des  cristaux,  mais  on  risque  de  les  ob- 
tenir  moins  nombreux  et  moins  bien  caracterises.  Le  mieux  est 
d'operer  dans  un  petit  verrc  de  montre  que  Ton  porte  sous  le  mi- 
crodcope  apris  la  dessiccation ;  sur  les  surfaces  planes,  le  terre 
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pone-ob|«t,  par  eitempte,  I'aeide  ac^tique  s'^tend  imp  en  lar- 
ger. Qnuid  la  quaiitit^  de  mati^  oolorante  ^tait  petite,  lea 
(ffistaux  86  trouvent  ordinairement  snr  le  bord  de  la  tache;  c'est 
dooe  qnMl  faot  surtoHt  lea  cbercher.  Lea  petHa  coagnliinis,  lea 
tecens  qui  se  forment  dans  le  mflange  doivent  6tre  retires  avant 
P*?aporatioa ;  leur  pr^aence  rendrait  Texamen  microacopiqae 
phHrdiffidle. 

Pour  obtenir  les  plus  beaux  cristaux,  on  ^tend,  sur  le  fenddu 
yme  de  ttKmtre,  one  cotiehe  aussi  mince  que  possible  de  sang 
ttrta^  et  i&tendu  d'eau;  on  ^vapore  k  siccit^;  on  traite  le  rMdn 
pn*  Tacide  ac^tiqne^  ei  Ton  ^vapore  pour  la  seconde  fois ;  cm  bien 
ea  Mi  boalHir  pendant  quelques  instants  sur  la  lantpe  h  alcool 
ten^lange  de  sang  et  d'nn  exc^s  d'acide,  et  renferro^  dans  un 
petit  tube  ft  reaction.  On  ^vapore  alors  quelques  gonttes  de  cette 
solution  rouge  ft  la  manifere  ordipaire.  Cette  manifere  d*agir  est 
sartout  bonne,  et  parfois  la  seule  applicable,  quand  on  a  ft  exa- 
miner de  vieux  caillots  dess^h^s  ou  mftme  des  caillots  frais. 

les  professeurs  Brtlcke  et  Virchow  ont  signal^  la  n^cessit^  de 
I'additlon  d'nn  pen  de  (ihlorure  sodique  au  liquide  sanguin,  pour 
*teWr  1^  cristaux  d'h^niatine.  De  nouveaux  travaux  de  M.  Feich- 
■MfflB,  confirm^s  pat  nos  confreres  de  Darmstadt,  ont  d^montt^ 
qw  eette  addition  ne  devenait  n^eessaire  que  dans  une  circon- 
stance  :  quand  le  sang  a  perdu  une  certaine  parlie  de  ses  sels. 
Alnd,  de§  cailiotd  lav6s  jusqu'ft  6tre  faunes,  des  taches  de  sang 
Al  il»ge,  d^colordes  plus  ou  moins  par  le  lavage,  traits  par 
FtcJde  ae*tiqtte  bouiHant,  donnent  tine  solution  color^e  sans  four* 
lilr  d^  cHstftttx,  tandis  Mque  cets  demiers  apparaissent  dfes  quV 
YWft  r«m!!ition  aveii  Fadde  bn  a  ajout^  la  plus  petite  parcelle 
de  sel  de  cuisine  ou  tfun  autre  sel  halotde.  Ce  risultat  ne  se  pro- 
cNA  plu^  quand  on  afoule  le  sel  apr^  r^buliition. 

Ote  ^xp^iences  ont  amen6  la  d^couverte  de  cet  autre  fait  re- 
ttttrqutirie:  dfea  taebes  de  sang,  lav6es  dans  Teau  au  point  de  ne 
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plus  colorer  cette  derniere,  ont  encore  de  ia  mati^re  rouge 
k  Tacide  ac^tique  bouillant  et  fourni  des  cristaux  apr^s  I'addilion 
d'un  peu  de  sel.  Or,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  lavage,  Thumi- 
dit^  atmospb^rique,  la  pluie,  etc. ,  peuvent  amener  ce  r^sultat 
dans  les  cas  m6dico-l^gaux;  on  poss^de  done  dans  Tacide  ac^ 
tique  et  le  chlorure  de  sodium  les  moyens  de  d^celer  de  minimes 
quantil^s  de  sang,  pour  lesquelles  les  aulres  rtoctifs  resteraieat 
muets. 

Procidi  d  suivre  dans  une  expertise,  —  Les  liquides  k  exa- 
miner sont  concentre  avant  Taddition  de  I'acide  ac^tique,  car  il 
ne  faut  jamais  oublier  qu'il  faut  un  grand  exc^s  d'acide.  Les  ta« 
ches  sur  le  fer,  etc.,  sont  dess^h^  k  une  douce  chaleur,  et  soul 
alors  faciles  k  detacher;  celles  qui  se  trouvent  sur  les  habits,  le 
linge,  le  bois,  etc.,  sont  gratt^es  ou  bien  excis^es.  Si  la  tache  est 
fraiche,  date  par  exemple  de  quelques  semaines,  mMe  de  quel- 
ques  mois,  et  si  elle  n'a  pas  ^t^  expos^e  k  des  influences  exl6- 
rieures  destructives  et  d^colorantes,  on  la  fait  mac^rer  dans  un 
peu  d'eau,  d'apr^s  la  m^thode  ordinairement  employee,  et  le  li- 
quide  est  traits  par  Tacide  ac^tique  comme  nous  Tavons  indiqu^. 
Les  taches  plus  anciennes  ou  d^color^es  ne  cedent  que  peu  ou 
m^me  rien  k  Teau ;  il  faut  alors  les  faire  mac^rer  dans  I'acide, 
ou  m^me  les  y  faire  bouiUir  jusqu'^  ce  que  le  liquide  se  soit  co- 
lor6. 

Ce  dernier  proc6d6  est  le  plus  expiditif  et  le  plus  senable,  et 
pourrait  servir  de  proc^d6  normal;  mais  il  a  rinconv^nient  de 
dissoudre  en  m^me  temps  les  mati^res  colmntes  des  ^toffes 
fonc^es  en  couleur,  el  de  donner  alors  un  r^idu  fonc6  et  peu 
transparent.  Dans  ce  cas,  il  faut  recourir  &  la  maceration  dans 
Teau  et  la  faire  durer  d'autant  plus  longtemps. 

L'addition  d'un  peu  de  chlorure  sodique  est  nteessaire  toutes 
les  foia  que  Ton  peut  siipposer  ({ue  des  influences  ext^rieures 
aient  pu  enleveries  sels  de  la  tache  de  sang.  On  pourrait  en 
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ajouter  dans  tons  les  cas,  mais  alors  on  a  I'inconvenieDt  de  ren- 
contrer  sous  le  microscope  de  nombreux  cristanx  de  ce  tel,  qui, 
dims  certains  cas,  rendraient  Tobservation  di£Bcile.  Quand  une 
premise  experience  a  6t6  n^gatire,  il  faut  la  recommencer  avec 
le  chlorure,  et,  si  la  quantity  de  mati^re  dont  on  dispose  est 
tdlement  petite  qu'on  ne  pourrait  revenir  k  un  second  essai,  on 
ferait  bien  d'ajouter  le  sel  de  prime-abord.  Une  petite  parcelle 
snffit,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  est  indispensable  de  Fa- 
jonter  avdnt  T^bullition  avec  Facide  ac^tique. 

Possibility  d'erreurs,  —  Des  substances  color^es  poarraient 
peut-^tre  foumir  des  reactions  capables  de  donner  le  change. 
MM.  Biichner  et  Simon  ont  examine  les  mati^res  suivantes  :  la 
murexide,  Talcanna,  la  laque,  les  grains  de  kermis,  le  bois  de 
santal,  la  cochenille,  Torl^ans,  la  garance,  le  bois  de  Fernam- 
bonc,  le  sang-dragon,  le  carthame,  la  teinture  de  rhubarbe,  la 
teinture  de  fer,  la  rouille,  Tencre  rouge,  le  sue  de  cerises.  Deux 
genres  d'essais  furent  faits  avec  chacune  de  ces  substances.  Tun 
avec  et  Tautre  sans  addition  de  sel.  Les  seuls  qui  aient  foumi 
des  cristaux  permettant  une  hesitation  h  une  observation  super- 
fidelle  sont :  le  bois  de  santal,  la  garance,  Tencre  rouge,  la  laque 
et  le  sang-dragon ;  les  trois  premieres  dans  les  deux  genres  de 
preparation,  les  deux  derni^res  seulement  avec  addition  de  sel. 

Avec  un  peu  d'experience,  Terreur  n'etait  pas  possible,  car 
ces  cristaux  etaient  irr^guliers,  en  aiguilles,  cubiques,  k  bords 
vagues ,  peu  nets ,  et  avaient ,  pour  caract^re  distinctif  prin- 
cipal, leur  absence  de  coloration.  Parfois  on  en  trouve  Fun 
on  rautre  colore;  mais  la  coloration  irregulifere,  in^gale,  et  la 
presence  d'autres  cristaux  incolores,  de  forme  identique,  mon- 
traient  clairement  que  la  couleur  n'y  etait  qu'accidentelle.  Les 
cristaux  obtenus  avec  Tencre  rouge,  faite  d'alun  et  de  chlorure 
d*etain,  ont  la  forme  rhomboidale,  mais  sont  generalemen*  inco- 
lores. Dans  le  doute,  les  reactions  chimiques  donnent  immedia- 
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temeot  la  solution;  Teau  suffit  m£aie  pour  faire  dispar^tre  «C9 
cristaux. 

La  murexide  offre  plus  de  difficulty.  EUe  produit  lu^me,  sai3» 
acide  ac^tique,  des  cristaux  dont  la  forma  ei  la  ooukur  iiopl; 
partbis  trto-semblables  k  celles  des  cristaux  d'h^matioe.  On  peut 
n^anmoins  les  distiuguer  ais^meut.  La  solution  ac^tique  coocen^ 
tr^e  de  murexide  est  rouge-brique,  celle  d'h^matiue  brun-rouge 
sale,  Le  r^sidu  solide  de  la  murexide  se  redissout  dans  I'eau  aYOC 
une  couleur  pourpre;  dans  Tacide  chlorhydrique,  sans  couleur ; 
dans  la  potasse  avec  couleur  bleue,  tandis  que  les  cristaux  d'}i6- 
matine  sont  insolubles  dans  Teau  et  dans  Facide  cfalorhydriqud, 
et  donnent  avec  la  potasse  une  solution  vert  fon^.  A-4«on  tiii 
melange  de  murexide  et  de  saug^  on  dissout  la  premiere  daos 
Teau  ou  Tacide  chlorhydrique,  et  il  reste  les  cristaux  d'h^matine. 

Valeur  de  ce  procid^  en  m^deeine  Ugale.  —  II  est  iucontos- 
table  qu'il  fournit  le  r^ctif  le  plus  sensible  pour  d^celer  la  pr^ 
sence  du  sang.  Toutes  les  esp^ces  de  sang  ont  essay^es  :  4u 
sang  expose  k  toutes  les  influences ;  des  taches  datant  de  hint 
ans,  dess^ch^es  sur  toutes  sortes  de  substances,  toujours  la 
action  a  6t6  caract^ris^e,  m^me  en  n'op^raut  que  sur  des  qu^ 
tit^s  minimes.  II  est  done  permis  d'affirmer,  dans  ce  cas,  la  pri-r 
sence  du  sang.  Mais  le  sang  des  difli^ents  animaux  donne  les 
m^mes  reactions  que  celui  de  rhomme;  en  ne  peut  done  aUer 
au  delk  de  Tassertiou  pr^c^dente  et  distinguer  les  difli^rentes 
espfeces  de  sang.  Rien  n'emp6che,  d'ailleurs,  d'ajouter^i  cet  ofa* 
men  chimique  Texamen  microscopique,  destip^  h  recbercher  tet 
forme  et  la  grandeur  des  globules. 

Quand  le  r^sultat  est  n^gatif,  peut-on  en  cooclure,  avec  cearti^ 
tude  et  dans  tons  les  cas,  que  le  corps  k  examiner  n'^tait  pas  du 
sang?  Non ;  puisque  nous  savons  que  par  T^e,  par  certaines  in- 
fluences, les  taches  de  sang  se  d^colorent  d'autant  plus  vite  qu'elks 
sont  plus  minces,  et,  quand  il  n'y  a  plus  de  mati6re  colorante. 
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il  ae  pent  plus  m  pi^aife  de  cristaix  d'htoitioe.  L'abseoce  de 
ces  criataux  n'eat  done  qa'une  graade  probability  d'abaeooe  da 
MDS,  et  eette  pT(^ilit6  e$t  d'autaot  phis  grande  que  la  (acbe  It 
exasuoer  Mait  plus  oolorte. 


EMPOISONNEMENT  PAR  IMPRUDENCE;  MORT  d'uN  SERGENT  DB  VILLE 

D^TERMiN^E  PAR  DO  SEL  DE  NITRE  {nitrate  dc  potosse). 

U  39  octobre  J857,  le  sieur  Delattre,  sergent  de  ville,  se 
seotaot  indispose,  Quvoya  sou  fil9,  igi  de  sept  aos,  acheter  sans 
ordoRoance  uu  purgatif  dan$  uoe  pbarmacie  de  la  rue  Galande; 
30  grammes  environ  de  sel  de  nitre  furent  remis  k  I'enfant,  qui 
s'empressa  de  les  rapporter  k  son  .p^re.  A  peine  ce  dernier  ent- 
il  absorbs  en  deux  doses  d'^gale  portion  cette  substance  m^l^ 
dans  du  th6,  qu*il  fut  pris  de  vomissements  violents ;  apris  vingt 
minutes  d'agonie  il  expirait. 

Dans  ces  circonstances,  M"**  veuve  Delattre,  agissant  tant  en 
son  nom  personnel  que  comme  tutrice  de  ses  deux  enfants  mi- 
neiu^,  a  fornix  contre  le  sieur  Fosse,  g^rant,  et  le  sieur  Glausi, 
propri^taire  de  la  phannacie,  une  demande  en  /iO,000  fr.  de 
dommages-int^rits;  elle  all^ait  que  I'autopsie  du  corps  de  soa 
man  avait  r^v^l^  que  le  d^funt  avait  succomb6  k  une  inflamma^ 
tioo  suraigu^  de  Testomac  et  des  intestins  produite  par  Tinges^ 
tioo  d'une  substance  v^n^neuse,  et  que  la  dose  de  30  grammes 
de  sel  de  nitre  avait  pu  determiner  les  lesions  observ^es  dans  les 
organes  digestifs  du  sieur  Delattre,  dont  le  corps  ne  portait  du 
reste  aucune  trace  de  maladie,  soit  ancienne,  soit  r^cente,  pou* 
vant  expliquer  la  mort ;  la  demanderesse  soutenait  que  le  sieur 
Fosse,  des  faits  de  qui  le  sieur  Glauss  ^tait  civilement  responsa- 
ble,  avait  commis  une  grave  imprudence  en  d^Iivrant  sans  or- 
donnance  de  mMecin,  contrairement  k  la  loi  sur  la  police  de  h 
phmoMBf  un  medicaments  et  en  en  remettant  une  dose  dont 
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son  experience  professionnelle  devait  lui  faire  connaltre  le  dan^r. 

Les  d^fendeurs  r6pondaient  qu'il  ^tait  plus  que  probable  que 
le  sieur  Delattre  ^tait  atteint  depuis  longtemps  de  la  noiatedie  qui 
Tavait  emport6,  et  que  rien  ne  prouvait  que  les  faits  ^eux  impu- 
te par  la  demanderesse  eussent  eu  aucune  influence  sur  ce  fatal 
^v^nement. 

A  la  date  du  21  avril  1858,  la  chambre  du  Tribunal  a 
charge  MM.  Ghevallier,  Lassaigne  et  de  Luyned,  chimistes,  de 
rechercher  et  de  declarer  quel  etait  le  caractfere  de  la  substance 
demand^e  par  le  fils  du  sieur  Delattre  au  phannacien  Fosse ;  si 
elle  constitue  une  drogue  simple  ou  compos^e,  ou  une  pr^papa* 
tion  medicinale;  si  elle  doit  figurer  parmi  les  substances  ven^- 
neuses;  si  dans  les  quantit^s  representees  par  le  prix  de  ^0  c. 
elle  pouvait  etre  deiivree  sans  danger;  si,  dans  tons  les  cas,  des 
precautions  particuUeres  n'etaient  pas  k  prendre  pour  en  regler 
I'usage.  M.  Lassaigne  etant  decede,  le  rapport  fut  fait  par 
MM.  Cbevallier,  de  Luynes  et  Devergie. 

Les  conclusions  du  rapport  des  experts  ont  ete  discutees  par 
M*  Dupuis,  avocat  de  la  demanderesse,  et  M«  Rivolet,  avocat  des 
sieurs  Fosse  et  Clauss;  et  le  Tribunal,  considerant  qu'il  resulte 
tant  de  Texpertise  que  des  autres  documents  de  la  cause  que  le 
sel  de  nitre  constitue  une  drogue  simple,  et  que  cette  subistance 
n'est  pas  au  nombre  de  celles  qui  sont  signaiees  aux  pharma- 
ciensd*apres  I'ordonnance  corame  ayant  un  caractere  veneneux; 
qu'il  en  resulte  que  cette  substance  pent  etre  vendue  par  les 
pharmaclens  au  detail  et  sans  ordonnance  de  medecin ;  que  le 
fait  d'en  avoir  vendu  dans  de  semblables  conditions  ne  constitue 
done  pas  h  lui  seul  une  imprudence  de  la  part  d'un  pharmacien  ; 
que,  des  autres  circonstances  de  la  cause,  on  ne  peut  induire  au- 
cune responsabilite  h  la  charge  de  Fosse  et  Clauss;  qu'en  eflfet, 
sur  la  demande  de  Delaltre,  Posse  a  deiivre  k  Tenfant  de  ce  der- 
nier une  quanlite  de  30  grammes  de  sel  de  nitre;  que  ce  medica- 
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rmt  a  ^t^  employ^  par  Delattre  p<mr  son  usage  personnel ;  que 
Delitf  tre  a  eu  le  tort  de  Femployer  sans  prendre  les  prfeantions 
rendnes  n^cessaires  par  T^tat  maladif  dans  lequel  il  se  trouvait; 
t{ae  c'est  k  sa  propre  imprudence  que,  dans  les  drconstances  du 
proems,  on  doit  attribaer  sa  mort  :  d^boute  la  veuve  Delattre  de 
sa  demande  et  la  condamne  au^  d^pens. 

(Tribunal  civil  de  la  Seine,  cbambre;  pr^sidence  de 
M.  Labour). 


EMPLOI  nU  CAOUTCHOUC  T^K^BENTHllf*  DANS  LE  TRAITEMENT 


Lorsque  Ton  a  k  combattre  une  maladie  aussi  rebelle  que  la 
phthisie,  il  n'est  permis  de  repousser  aucune  mMication  nou- 
velle,  pr^sent^e  par  un  m^decin  honorable. 

Nous  signalerons  h  ce  titre  Temploi  du  caoutchouc  tMbenthini 
daus  le  traitement  de  la  phthisie,  par  le  docteur  Hannon,  pro-" 
fesseur  k  FUniversit^  de  Bruxelles. 

L'anteur,  assimilant  cet  agent  aux  aliments  respiratoires 
(hydrocarbon^s) ,  afSrme  que  nul  autre  ne  remplit  au  mSme 
d6gre  ces  conditions.  Void  sa  formule : 

Une  partie  de  caoutchouc  tr^pur  et  d^coup^  en  fines  lani^res, 
ttt  pr^alablement  mise  h  mac^rer  dans  deux  parties  d'huiie 
essenticlle  de  t6r6benthine,  jusqu'k  ce  que  le  melange  forme  une 
soiation  brune  et  de  consistance-  poisseuse. 

n  la  |)rescrit  sous  la  forme  d'un  61ectuaire  ainsi  compost : 

Caoutchouc  t^rdbenthin^   1  partie  (i  gramme). 

Reb  de  sureau   30  grammes. 

ikiileessentlelte^d'amandesam^pes.   *  3  gouttet. 
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La  dose  de  eaoutohoac  peat  6tre  ^ev4e  iasensikkmeiit  juBqa'k 
6  et  6  grammes  pour  30  grammes  d'tiectaaire. 

BelcMi  le  professeor  HaDnon,  en  voit,  sous  Finioeooe  de  eeUe 
pr^Muration,  qui,  en  dehors  de  son  action  cMume  alimeftl  leffir 
ratoire,  jouit  de  propriAt^  m^diealriees  ineontestablest  Tex- 
pectoratioQ  diminuer  rapid^ent,  I'oppression  cesser,  let  sueidnB 
disparaltrei  la  fi^vre  et  la  diarrhto  s'arriter,  les  forces  et  V^m- 
bonpoint  reparaitre. 

A  i'appui  de  ces  assertions,  M.  Hannon  cite  un  cas  de  garrison 
de  phthisie  arriv^e  k  la  pMode  ultime  et  en  mentionne  une  dou- 
zaine  d'autres  en  yoie  de  traitement. 

Que  la  preparation  qui  nous  occupe  pr^sente  des  propri^t^ 
^nergiques,  sa  compositioa  seule  le  d^montre,  mais  nous  ne  pou- 
vons  I'accepter  comme  un  aliment  respiratoire  succ^dan^  de  Thuile 
de  foie  de  morue>  carbure  d'hydrog^ne  qui  peut  se  prendre  k  des 
doses  vingt  et  quarante  fois  sup^rieures,  et  consid^er  comme 
insignifiantes  les  substances  qui  lui  scut  associ^es  dans  la  formule 
de  M.  Hannon.  {Presse  midicale  beige ^  1861,  n<»  7.) 

NOTE  SUR  l'eMPLOI  DE  l'eAU  DISTUX^E        COPA90  DANS 
TRAITEMENT  DE  LA  QLENNORRHAOIE  UR^THRALE. 

Par  VL  ElDifOND  Langlebeat. 

Je  crois  devoir  appeler  Tattention  des  pratieiens  sur  an  mMl^ 
cament  nouveau,  Veau  distill^  de  ^pahu^  que  j'emplaie  depuis 
environ  un  an ,  et  aveo  soccte,  dans  le  traitement  de  la  bleanerr 
rbagie  ur^thrale. 

Tons  les  mMecins  $avent  que  le  copabu,  adminiAtrd  I'int^ 
rieur,  agit  Igcalement,  c'est-4i-dire  par  Tinterm^diaire  deTurine, 
k  laquelle  il  communique  une  action  m^dicatrice  sp^ciale.  Pour 
expliquer  cette  action,  on  a  suppose  que  le  copahu^  en  passant 
par  les  rein^,  eubissait  una  modificatioo  particuliire,  m  verta 
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d'lm  c^rtaid  acte  kconnu  et  ineaiMiaable  de  chimin  mvante. 

Or,  c'est  Ik  nne  emm  que  nous  avoos  d^jk  rMiMe  dans  un 
m^moire  adress^,  il  y  a  quelques  ann^,  k  T Acad^mie  da 

Le  copahu  est  qo^  ol^^r^e  coa^^oste  d'ona  r^a  fiae  al 
Sm  ess^nc^  isomiMquo  avec  celle  de  citron.  En  Uaveisant  k 
filtre  da^jeias,  ce  medicament  y  subiti  non  pas  an  cbaafafl^aat 
mol^aire,  —  les  reins  ne  font  pas  de  chimi6«  ^  mis  uoe  ve- 
ritable distillation,  par  laquelle  son  essence  se  s^pare  et  ae  dis** 
soot  d^s  Tarioe «  k  qui  elle  transmet  ime  odeur  sui  gmmih 
h^las!  trop  connue« 

C'est  pe  qui  m'a  donn^  I'idee  de  distiller  da  Feaa  sot  du 
c(99hiipQur  ea  obtenir  une  solution  satur^o  d'essencey  dont  ja 
M  sers  principalemant  commo  vebioulo  pour  dissoadre  las  sub* 
stances  a3triogentes  amploy^es  ea  injections  centre  Furetbrite. 

Void  quelquaa-upes  des  injections  que  je  prescris  le  plus  ix^ 
qumment : 

diitiUde  da  copahu.   lOOgramams 

Sulfate  de  zinc   de  30  k  40  centigrammes* 

Teinture  de  cachou   1  gramme. 

H^lez. 

Eau  distill^e  de  copahu   iOO  grammes. 

Sulfate  de  zinc   de  20  k  40  centigrammes. 

Laudanum  de  Rousseau ...   de   Ik    5  granunes. 

M41ez. 

Eau  distill^e  de  copahu   iOO  grammes. 

Sulfate  de  zinc  ,  ,   30  centigrammes. 

Pierre  divine   10  — 

Mfiiez. 

Eau  distiliee  de  copahu   100  grammes. 

Sulfate  de  zine   40  oentigrarames. 

Oxyde  de  zinc  porpbyiis^.. . ........    4  $ramnKs» 
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Eau  difttmde  de  copahn   400  grammes. 

Acide  tannique  ou  extrait  de  cachou.     i  — 

miez. 

Des  experiences  comparatives,  faites  sur  un  tr^s-grand  nombre 
de  malades,  m'ont  d^montr^  la  superiority  de  ces  preparations 
sur  les  injections  ordinaires  composees  des  m^mes  substances 
dissoutes  soit  dans  Teau  distiliee  simple,  soit  dans  Teau  de  roses. 

L'eau  distiliee  de  copahu  se  prepare  comme  tons  les  hydrolats 
du  meme  genre,  en  faisant  distiller  de  l'eau  sur  du  copahu  et  en 
recueillant  le  produit  dans  un  recipient  florentin.  Elle  est  inco- 
lore  et  elle  exhale  une  forte  odeur  de  copahu. 

Administres  k  Tinterieur,  Teau  de  copahu  possede  egalement 
une  action  antiblennorrhagique  tres-manifeste,  mais  moins  puis- 
sante  cependant  que  celle  du  copahu  pur.  J'en  ai  surlout  obtenu 
de  bons  effets  dans  certains  cas  de  blennorhees  des  parties  pro- 
fondes  de  I'urethre,  accompagnees  d'un  etat  catarrhal  de  la  mu- 
queuse  du  col  ou  du  corps  de  la  vessie.  Je  la  present  en  potion 
la  dose  de  160  h  200  grammes  par  jour,  et  en  y  ajoutant  quel- 
ques  grammes  d*eau  de  laurier-cerise  poiir  en  masquer  la  saveur. 
Les  malades  la  prennent  sans  la  moindre  repugnance,  et  I'esto- 
mac  la  toiere  tres-facilement  Jamais  elle  ne  donne  lieu  k  ces 
doulcurs  de  reins  que  produit  si  frequemmeut  le  copahu  ordi- 
naire. 


GARGARISME  ANTISYPHILITIQUE. 

Par  M.  le  docteur  Bemoussin. 

En  lisant  le  num6ro  du  31  Janvier  dernier  de  la  Gazette  des 
HSpitaux,  j'ai  remarque  la  formule  d'un  gargarisme  employe 
contre  les  ulcerations  syphilitiques  de  I'arriere-gorge.  Gette  for- 
mule m'a  donne  i'idee  d'en  communiquer  une  que  j'emploie  de- 
-   puis  longtemps,  et  qui  m'a  toujours  reussi  k  guerir  m  peu  de 
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joors  raffectioa  d^sagr^able  meationiito  plas  baat.  La  yoici : 

Decoction  de  morelle  et  de  cigae. . .   300  grammes. 

Bichlorure  de  mercure   20  centigrammei. 

Alcool   Q,S. 

pour  dissoudre  le  chloride  mercurique. 

faction  sedative  des  substances  employees  pour  la  decoction 
me  parait  emp^cher  rirritation  douloureuse  des  parties  malades 
sijustemeat  redout^e. 


INJECTIONS  CUIVREUSES  GONTRE  L^HrDRGG^LE. 

H.  Pereira  da  Fonseca,  professeor  d'anatomie  k  Vtcole  secou- 
(bire  de  Porto ,  emploie  exclustyemei^  one  solution  de  2  ^ 
Sgranmies  de  sulfate  de  cuivre  dans  190  k  250  grammes  d'era 
coDtre  Fhydroc^le.  En  voici  le  r^sultat  :  Sur  vingt-cinq  cas  de 
ce  genre,  trail^s  par  cetle  m^thode,  de  1837  k  1860,  11  y  a  eu 
viagt  et  ane  gu^risons  radicates  et  sans  accident,  dans  un  espaee 
de  dii  k  vingt  jours.  Dans  deux  cas,  T^panchement  reparut,  mm 
la  m^me  solution  ayant  injects  de  nouveau  quelque  temps 
apr^s,  la  gu^rison  eut  lieu.  Dans  deux  autres  cas,  la  tuoiqae 
s'eoflainma  et  suppura.  G'^tait,  dans  le  premier,  chez  un  sujet 
desoixaote-cinq  ans,  dont  la  tunique  vaginale  6tait  tr^&^disten^ 
doe,  laquelle  fut  d^ruite  en  partie  par  la  suppuration.  La  gu^ 
risoQ  eat  cependant  lieu,  bien  que  le  testicule  ait  conserve  un 
volume  double  de  T^tat  normal.  Dans  le  second,  une  petite  partie 
de  rinjection  s'6chappa  en  dehors  de  la  tunique,  ce  qui  produisit 
de  rinflammation  et  de  la  suppuration,  mais  la  gu6rison  eut  lieu 
ensuite.  (Gazeta  medica  do  Porto ^  no  9,) 

POUDRE  SULFUREUSE. 

Par  M.  Marcelin  Pouillet. 
La  forumle  unique  du  Codex  pour  preparer  le$  «aux  sulfur 
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reiM6t  arlfflcMlespofirMason  Mit  ifis^ffisattte  et  fluit  ^tuACe* 

L' Acad^mie  de  mMe^ine,  sur  le  rapport  de  M.  tl  adopts 

la  formule  suivante  due  anx  recherches  de  M.  Martelltii  Pouil- 

lety  qui  atteint  le  triple  but  d'unebouDe  etuniforme  preparation , 

d'une  coDservatioo  parfaite  et  d'une  grande  ^conomie  : 

SuUure  de  calcium^  Sulfate  de  potasse. 

Bicarbonate  de  soude^  Gomme  arabique^ 

Sulfate  de  soude,  Acidc  tartrique. 

Oes  corps,  bien  sees,  sont  r^duits  en  poudre  fiiie  et  m^lafig^s 
par  parties  Agates. 

50  centigrammes  do  oette  poudre,  dissone  k  froid  dass  l.liire 
d'eau,  doBoeot,  aprte  im  repos  d'ua  quart  d'heure,  ue  eau  mdr 
teretise  qn'ii  est  imposrible  de  distioguer  au  des  lal*- 
toeoses  natoreUes. 

Lt  reaction  qui  se  pfoduit  entre  les  divers  ^l^ments  de  cetfe 
poudre  est  fkeile  h  comprendre;  L'acide  tartrique  et  le  bicar bo- 
Mte  de  doude  produisent  de  Tacide  carbonique ;  et  eet  adde,  en 
ptiftsence  du  sulAire  de  calcium,  donne  lieu  k  tin  d^gstgeinent  de 
gW5  stilfhydrique  qui  se  redissout  dans  le  liquide.  Oomnie  tcfnt  le 
srifere  4e  oalcium  est  decompose,  il  en  r^lte  une  eau  to^ours 
identique  quand  le  sulftere  de  cdcium  est  pur ;  ee  qui  est  aoe 
condition  essentielle  de  bonne  preparation. 

Les  essais  entrepris  par  MM.  Bazin,  Cazenave,  llichet,  out 
donne  des  i^sultats  des  plus  satisfaisants.  M.  Bouchardat  a  pres- 
crit  avec  un  grand  avantage  la  poudre  ailfureuse  de  M.  Marcelliii 
Pouiliet. 


SELS  DE  PRESTON. 

Carbonate  d*ammoniaque  bien  transparent,  casse  en  morceaux, 
cubant  environ  1  ceYitimetre.  En  remplir  des  flacons  h  tr^s-large 
d^erture^  p^  ajo«ler  wiffiiiate  qMntiiA  du  Uqirfde  urofiaatique 
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P6V  jroqriir  tous  to  atonticat.  U  UqMor  innMli^  le  pr^ 

AMmiiaqiiett^iidepm^t la  1^08 forte...  mgrartoM. 

Essence  de  bergamotte   25  gouttes. 

—  de  roses  j  ' 

—  de  cannelle  >  aa   10   

—  degiix>iefl....... ) 

—  delavande..  ,   15  — 

Tdi  dit  qu'il  feUait  du  carbonate  d'atnmoniaque  bfen  transpa- 
reirt,  parce  qwe,  h  cet  6tet,  il  absorbe  ti«s-vite  raammofilaqae  li- 
q»He  eooecnlr^e,  se  dtiate  et  rempHt  entifenMnent  les  iacons 
q«  M  eofilieMent  plus  alow  qu'Bne  tmle  masse  srtide  qni  se 
cMfterv^  Ir^-Iongtenips. 

€>ettesofidificati(m  oomptete  a  lien  dans  VmpJiet  ie  deox  Jmih, 
et  pendant  ce  temps  il  faut  laisser  les  flacons  en  repos. 

Si  If  c«*boB«(e  n'^tait  pas  transparent,  la  soiidiflcatkNi  n^aa- 
rait  pas  Han,  m^me  apr^s  un  temps  tr^s^ong. 

U  eel  prdbaUe  qn'il  se  forme  dans  le  premier  eaa  vm  iMtrbo*- 
DiM  4l'amm(miaq«e  ^na  basiqoe,  qm  exige  one  m  dekx  pt^t^ 
tions  d'eau  de  plus  pour  se  coustituer.  DAlmaii* 

NOTE  SUR  tm  CAUSTIQUE  ODONTALGIQtJE. 

Par  M.  A.  GuiLLOT, 
Pharmacien  aide-major  des  hospices  ci?ils  de  Toulon. 

On  a  jufiqu'k  ce  jour  vant^  contre  les  douleurs  occasioontes 
par  les  caries  dentaires  et  les  n^vralgies  faciales  qui  en  sont  tr^s- 
souvent  la  suite,  l>eaucoup  de  medicaments  dits  sp^cifiques,  et 
qui  n'ont  jamais  r^pondu  aux  d^sirs  de  ceux  qui  lea  eny>Ioyaient 
L'extirpation  de  la  dent  malade  devait  n^essaireuieot  auivre  ces 
fioites  de  medications. 

C'est  BfthB  avoir  recQi^  m  gtmi  nombre  d'obsenmtiaaai 
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teodaat  k  prouver  que  le  caiurtique  odoBiidgaque  ctont  boos  dtm-^ 
DODS  formule  plus  bas  ne  manque  jamais  de  produire  des  effoto 
prompts  et  sftrs,  que  dous  le  sigiiak>as>  rattention  de  noa  Jec- 
teurs. 

La  formule  de  ce  caustique,  que  nous  devons  k  M.  le  doctoir 
Galvy,  premier  m^decin  en  chef  des  hospices  civils  de  Toulon , 
est  la  suivante : 

.  Acide  azotique  hydratd   4  grammes. 

Acetate  de  morphine^   5  centigrammes. 

Pourgu^rir  les  maux  de  dents  et  autres  n^vralgies  qui  an 
pendent,  il  suffit  de  nettoyer  les  cavity  des  dents  mabdes  et  cto 
les  caut6riser  k  I'aide  d'un  tampon  de  coton  imbibe  daos  la  li- 
queur dont  la  formule  vient  d'etre  donn^e.  D^s  que  le  cai^tique 
a  p^tr^  dans  la  carle,  la  douleur  disparait  et  le  malade  est 
gu^ri. 

L' observation  a  port^  k  faire  suivre  cette  premiere  op^ation 
d'une  deuxi^me,  qui  consiste  k  boucher  compl^tement  la  cavity 
de  la  dent  avec  un  autre  tampon  de  coton  imbibe  de  laudaniim 
liquide  de  Sydenham.  II  est  i^vident  que  le  plombage  de  la  dent 
serait  pr^f^rable. 

En  agissant  ainsi  on  se  propose  de  remplir  plusieurs  buts  : 

lo  Le  coton  emp^che  soit  Tintroduction  des  mati^res  alimen- 
taires,  soit  le  contact  de  I'air,  soit  enfin  que  le  caustique  agisse 
sur  la  gencive  au  lieu  de  se  porter  directement  sur  le  nerf  den- 
taire;  ^ 

2o  Le  laudanum  arr^te  la  douleur  pouvant  provenir  d'une  trop 
forte  cauterisation  qui  serait  le  r^sultat  d'une  maladresse  de  Fo- 
p^rateur,  cette  cauterisation  n'occasionnantordinairement  qu'une 
douleur  h  peine  sensible. 

Nous  /erons  remarquer  egalement  que  quelquefois  apr^s  une 
seule  cauterisation  une  carie  naissante  est  compietement  de- 
truite,  et  qu'il  n'est  pas  rare,  lorsque  la  dent  est  tout  k  fait  ma- 
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lade,  de  la  voir  se  detacher  pen  k  pen  sans  douleur  aprto  pin- 
sieurs  cauterisations. 

En  general,  une  cauterisation  suffit  pour  calmer  la  douleur 
pendant  quinze,  vingt  jours,  et  souvent  pendant  des  mois  el  des 
anuses  enti^res.  (Gazette  des  hdpitauiK.) 

PROTO-IODURE  DE  PER  A  LA  GLYCERINE. 

Depois  longtemps  on  emploie  en  France  et  ailleurs  le  proto- 
iodure  de  fer  sous  la  forme  de  sirop,  d'apr^s  la  formule  de  Du- 
pasquier,  modiO^e  par  H.  Boudet.  La  solotion  officinale  dont  on 
se  sert  pour  preparer  ce  sirop  s'obtient  sans  lamoindre  difficuM 
et  se  conserve  parfaitement  avec  le  sucre,  pourvu  que  Ton  ait  la 
I»n6caution  de  la  tenir  dans  des  flacons  pleins  et  berm^tiquement 
ferm^s.  Tout  recemment  on  a  tente  en  Angleterre  de  substituer 
au  Sucre  la  glycerine;  d^jk  plusieurs  forroules  en  ont  ete  pu- 
bli^es,  et  entre  autres  celle  de  M.  T.-E.  Smith. 

On  introduit  dans  un  flacon  de  100  grammes  de  capacity 
9  grammes  de  glycerine  incolor^  et  anhydre  d'une  density  de 
1.267;  on  assujettit  an  bouchon  un  entonnoir  en  verre  muni 
d'un  filtre,  de  mani^re  que  la  douille  p^n^tre  dans  la  glycerine ; 
d'autre  part,  on  introduit  dans  un  ballon  k  grammes  de  fil  de 
fer,  8  d'eau  distill^e  et  6.66  d'iode;  on  agite  jusqu'Ji  ce  que  la 
reaction  soit  complete;  alors  on  filtre  sur  la  glycerine  et  on  me- 
lange. 

Cette  preparation  diff^re  de  la  solution  normale  par  le  manque 
de  Sucre  et  de  gomme.  Est-ce  Ik  un  avantage  sous  le  point  de  vue 
de  la  conservation?  Tout  depend  de  Tetatde  la  glycerine,  qui 
doit  etre  absolument  anhydre  pour  pouvoir  remplacer  le  sucre. 

{Gazette  midicale    Onent,  janvier  1869.) 

GONGRi:S  DES  PHARMACIENS  AU  MANS. 

Sur  la  demande  de  la  Societe  des  phannaciens  de  la  Sarthe, 

ft^S^RTE.   VII.  ^  15 
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le  mmtm  do  Tiiit^ewr  vieal  d'aiitariser  l6«  (fail4gift40  des  ^ 
Soci^t^s  de  pharmacie  de  France  h  se  r^aair  m  congrte,  aa  ^ 
Ibiis,  iu  mois  d'aoiit  proobaio,  ea  mde  «'^6iAper  de  iMrs  in- 
Ur6ts  scieatifiques  et  professiooaek. 


FALSIFICATIONS, 

MimSTfeRE  DE  L*AGmGUtTURE  ,  DU  COMMERCE  ET  DBS  TRAVAUX 
PUBLICS. 

A  Mtmieur  U  Prifet  du  dipartement  •» 

Monsieur  le  Pr6fet, 

Le  conseil  d'hjrgi^ne  publique  et  de  salubrity  de  Bordeaux  a 
appeW  rattention  de  Tadministratioa  mr  les  iQcoav6nients  qui 
pourraient  r^sulter  de  Temploi,  les  preparations  alimentairi^ 
ou  m^dicinales,  d'acidea  suUuriques  arsenicaux  qui  se  trouvent 
dans  le  commerce,  et  il  a  propose  Tadoption  de  c^taines  mesurea 
qui  lui  paraitraient  propres  k  pr^venir  cea  in^nvtoienta* 

Le  comity  consultatif  d'hygitoe  publique,  ayant  Hi  appeli  i 
examiner  cette  proposition »  a  charge  une  commission^  prise  dans 
son  s^n,  de  lui  faire  un  rapport  h  ce  sujet,  et  woki  en  si^tanca 
les  conclusions  de  ce  rapport^  qu'il  a  adopts  : 

«  Sans  qu'on  doive  m^connattre  les  iDconv^nients  qui  pour- 
ft  raient  r^ulter  de  I'emploi  des  acides  sulfuriques  arseoicaux 
a  dans  les  operations  qui  touchent  la  preparation  des  medica*- 
^  pents  ou  des  autres  substances  pouvant  entr€»r  au  corps  hu* 
it  main,  il  suffirait,  quant  k  iM*esent,  de  prevenir  les  commissions 
«  d'inspection  prises  au  sein  dea  conseils  d'hygiene  qu'il  existe 
a  dans  le  commerce  des  acides  sulfuriques  renfermant  de  Tarse*- 
«  nic ,  en  les  invitant  k  porter  particulierement  leur  att^tioii) 

loraqu'ellea  effeotu^nt  leuiH»  visttes  periDdiqufi6>  m  \» 
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<c  duits  pharmaceutiqaes  ou  alimentaires  dans  la  preparation  des- 
«  quels  ces  acides  auraient  pn  intervenir.  » 

Je  Yous  prie,  Monsieur  le  Pr^fet,  de  porter  cet  avis  k  la  con- 
naissance  des  conseils  d'hygi^ne  publique  et  de  salubrity  de  votre 
d^partetncnt,  qui  feaiiront  les  inettre  k  profit  sans  ^veiller  outre 
mesure  les  inquietudes  de  la  population  et  sans  jeter  inutilement 
la  perturbation  dans  le  commerce. 

Receve^ 

Le  minislre  de  V agriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  publics, 

Signi  :  Rouher. 


ADULTERATION  DU  YIN  PAR  LA  LITHARGE. 

La  falsification  du  vin  par  la  litharge  semblait  avoir  abtn* 
donn^e d^uin^  longtemps;  il  pandt  qii'il  n'en  est  ries,  carle  feit 
ssmnt  arrive  k  notre  connaissanoa 

Dn  des  vignerons  cultivateurs  d'Aubagne  (Bouohes^du^Rhtoe), 
afin  laiis  doEte  de  toucher  un  meilleur  prix  de  son  yin^  s'est 
aviae  de  le  falsifier  avec  de  la  litharge.  Ge  vin  liAarg^,  venda  afi 
grande  partie  k  un  d^bitant  de  boissons,  a  616  distribo^  ainsi  k 
plus  de  soixante  personnes,  dont  cinquante  au  m(m%  sent  en  ce 
moment  malades  ou  convalescentes. 

«  Les  eflfets  de  ce  vin  alters,  selon  le  plus  ou  moins  d' absorp- 
tion, se  traduisaient  par  des  douleurs  d'entrailles  intoWrables  et 
par  des  contorsions  effrayantes.  Les  malades,  semblables  k  des 
reptiles  blesses,  se  roulaient  sur  eux-'nifimes  ou  tordaient  leurs 
mcodmii  en  tons  aein^  flar  soite  ie»  soufirances  atrooes  qu'ils 
endaraienttf 

a  im^'k  eejai^^  fori  beureoMSd^t^  on  n'a  ea  ft  d^plorei" 
aucun  d6c6s. 

a  La  jnatioa  M  iataiede  eette  malheurease  affaire,  qm  a  pla^6 
te  Vitle  doikB  hi  cd&ftentttioii* 
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CORRESPONDANCE. 

SUR  LES  PREPARATIONS  PHARMAGEUTIQUES  EXPEDIl&ES 
AOX  PHARMAGIENS. 

Mod  cher  Confrere, 
La  preparation  que  vous  m'avez  envoy^e  pour  rexaminer  est 
une  preparation  qui  rCa  pas  iti  faite  d'une  maniire  convenable ; 
vous  ne  devez  fas  Vaccepter  de  ceux  qui  vous  I'ont  envoyip, 
"  Je  ne  puis  cependant  aller  de  votre  part  chez  Texp^diteur;  il 
me  dirait,  j'en  suis  oonvaincu*d'avanoe,  que  cela  n'est  point 
sorti  de  chez  lui,  et  que  rien  ne  d^montre  qu'elle  provienne  de 
sa  maison. 

Je  vous  le  r^p^te  de  nouveau,  aucun  des  medicaments  qui 
vous  sont  expedies  de  Paris  ne  doit  prendre  place  dans  voire 
officine  avant  qu'il  ait  ete  examine. 

G'est  mon  opinion  que  j'emets  ici;  je  I'emets  tous  les  jours 
dans  mes  cours  k  T^cole  de  pharmacie  :  je  dis  ce  que  je  ferais 
si  j'exergais  la  pharmacie. 

Tout  &  vous,  A.  Chevallier. 

ANNONGE  DANGEREUSE. 

A  Monsieur  le  docteur  D  

Mon  cher  Confrere, 
Vous  me  demandez  ce  que  je  pense  d'une  annonce  faite  dans 
le  Journal  des  chemins  de  fer  d*un  cafi  tinctorial  pour  teindre 
la  barhey  les  sourcils,  sans  lavage,  et  qui  a  ^t^  reconnu  inoffemif 
par  les  midecins, 

Je  ne  sais  ce  qu'est  le  cafd  dit  tinctorial  dont  vous  me  faites 
connaltreTannonce,  seuleroent  je  regrette  qu'il  n'y  ait  pas  des 
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lois  ou  r^glements  qui  puissent  emp^cher  qu'une  annonce  dan- 
gerense  soit  faite  dans  les  jonrnaux. 

le  dis  annonce  dangereuscy  car  il  est  probable  que  le  cafi  dit 
tinctorial  cootient  des  substances  nuisibles  k  la  sant^. 

Vous  pouvez  vous  en  rendre  compte  en  faisant  acheter  de 
cette  preparation,  en  I'examinant.  Vous  saurez  si  je  dis  vrai  ou 
non. 

Si  cette  preparation  contient  une  substance  toiique,  il  pourra 
eo  r^sttlter  des  accidents  causes  par  la  denomination  de  cafi.  En 
effet,  le  cafe  etant  une  substance  alimentaire,  le  flacon  contenant 
cette  preparation  ainsi  denommee,  se  trouvant  k  la  portee  d'un 
ignorant,  celui-ci  peut  etre  victime  et  de  son  ignorance  et  de  sa 
gourmandise. 

Examinez  done  ce  produit  et  concluez. 

Je  sttis,  etc.  A.  Ghevallier* 


Mon  cher  Maitre, 

Les  lettres  de  nos  deux  confreres  du  Morbihan  m'engagent  h 
vous  faire  part  de  quelques  renseignements  que  j'ai  pris  k  Borne 
sur  le  meme  sujet.. 

Dans  les  £tats  pontificaux  les  officines  sont  limitees,  les  medi- 
caments taxes. 

On  est  pharmacien  par  privilege. 

Ge  privilege,  comme  revers  de  la  medaille,  devrait  permettre, 
dans  un  £tat  oil  le  chef  est  pretre  et  roi  temporel,  de  voir  les 
comrounautes  religieuses  empieter  sur  Texercice  de  la  pbarmacie. 

n  n'en  est  rien  cependant. 

Dans  tons  les  I^tats  de  T^glise  il  n'existe  que  six  pharmacies 
tenues  par  des  religieux. 


SUR  l'exergice  de  la  pharmacie. 


A  Monsieur  Chevallier, 


Rome,  ce  18  fevrier  1861. 
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Mais  k  la  eondltion  expresae  ; 

Que  ces  pharmacies  ne  soient  onvertes  qme  dans  un  bat  uat- 
quement  charitable ; 

Qu'eiles  soieat  soumises  aux  mtoies  lois,  etc.,  que  les  mires ; 

Qu'elles  ne  vendent  que  selon  un  tarif  fix6  par  le  collie 
(chambre)  des  phannaciens,  etqu'avanttout,  parmi  ces  religieux,. 
il  s'en  trouve  un  qui  soit  dipI6m6,  patents,  immatricul6,  etc. 

L'ap  deniier  il  existait  huit  efficines  religieuses. 

Nos  confreres de  Rome  se  sont  adresste  au Pdpe,  quia reconnn 
la  justesse  de  leurs  r^lamations. 

Imm^diatement  il  en  a  ferm^  deux. 

II  en  reste  done  six. 

De  plus,  il  a  promis  que,  quand  les  affaires  poUtiques  lui  m 
donneraient  le  loisir  il  songerait  k  les  rMuire  encore,  on  m6me 
h  les  supprimer  compl^tement. 

D'une  autre  part,  si  les  eommunaut^  sont  ainsi  arr^t^  dans 
leurs  projets,  cela  provient  aussi  de  ce  que  le  college  (chambre) 
des  pharmaciens  a  tout  poiivoir  de  restreiodre  ou  d'61argir  le 
nombre  des  offlcines,  ses  arrets  faisant  loi  dans  la  mati^re. 

En  France,  nous  avons  des  lois  et  des  tribunaux ;  que  les  phar- 
maciens ferment  done  faisceau,  que  leurs  diverses  soci^t^s  de 
pr^vojrance  s'entendent  pour  Tan^antissement  d'un  abus  que 
Taulorit^  eccl6siastique  de  Rome  a  elle-m^me  annul*. 

Sous  peu  je  vous  ferai  connaltre  les  statuts  authentiques  qui 
r^gissent  Texercice  de  la  pharmacie  romaine,  comme  preuve  de 
ce  que  j'avance. 

Ce  travail  exige  encore  quelques  recherehes,  mais  Je  ne  tar- 
derai  pas  h  vous  en  faire  part.  ^ 

Cher  Maltre,  je  suis  toujours  votre  tout  affectionnS  disciple, 

Ap/  SCHAUEFF^lLE, 
Pharmacien  aide-major  h  Tarm^e  d'occupation  d'ltalie. 


m 
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ET  LA  STRYCHNINE. 

A  Monsieur  le  Ridacteur  en  chef  du  RECUEtt  de  m£decine 

V^-rtRINAIRB. 

Mon  Cher  Maltre, 

Je  viens  de  lire  dans  le  Journal  le  Sidcle  du  23  janvier  1860 
que  le  professeur  GrimelH  vient  de  communiquer  h  1*  Acad6mie 
de  m^decine  de  Turin  la  d^couverte  rf'un  remade  infaillible  con-' 
tre  la  morve;  remade  basd  sur  un  composi  phatmaceutique 
T arsenic  et  la  strychnine  jouent  un  grand  rdle. 

Depuis  le  27  janvier  1853,  j'ai  employ^,  avec  un  succfes  con- 
stant, Tacide  ars^nieux  et  la  noix  vomique  contre  la  morve.  Cette 
maladia  est  peu  fr^quente  da/is  les  pays  ou  j'exerce;  aussi  les 
chevaux  que  j'ai  gu^ris  sont  au  nombre  de  dix. 


Nous  recevona  une  lettre  avec  une  signature;  mais  cette  si- 
gnature n'emp^che  pas  la  lettre  d'l^tre  anonyme,  car  elle  n'est 
pas  lisible,  et  de  plus  elle  n'est  pas  suivie  d'adresse  ou  d'indica^ 
tion  qui  puissent  pennettre  de  savoir  quel  en  est  Tauteur. 

Dans  cette  lettre>  le  signataire'dit  qu'il  ne  pent  rester  espec^ 
tateur  d!\/m  crime  qui  se  commet  sous  ses  yeux ;  que^  s'il  fai' 
saity  il  serait  coupahle. 

Plus  bas,  il  dit  qu'il  est  ^tabli  dans  le  commerce  de  I'^picerie, 
et  que  le  crime  qu'il  signale,  c'est  la  vente  des  vinaigres  acides^ 
crime  qui  lui  aurait  iti  signaU  d  Nantes  et  que  ses  confreres 
commettent ,  puisque  ceux  qui  font  usage  de  ce  vinaigre  sont 
souvent  des  annies  malades  et  souffrent  par  V  usage  des  substances 
empoisonnies. 


Charles  Martin, 

V^tiSrhiaire  A  Brienne>Napol4on. 
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L'auteur  de  la  lettre  dit  que  Von  lui  a  dit  que  le  beurre  est 
colors  avee  le  jaune  de  crdsne  (lisez  jaune  de  cbr6ose,  par  le 
chromate  de  plomb). 

L'auteur  d'une  semblable  lettre  aurait  mieux  fait,  au  lieu  de 
dissimnler  son  nom,  de  (aire  connaitre  d  Vautorite  les  noms  des 
personnes  qui  commettent  les  crimes  dont  il  les  accuse.  Malgr^ 
sa  lettre  anonyme,  il  n'a  pas  rempli  ce  qu'il  appelle  un  devoir  de 
conscience  et  de  justice,  car  il  reste  especutteur  de  crimes  qui  se 
•  commettent y  dit-il,  joumellement. 

On  ne  peut  qu'inviter  Tauteur  de  la  lettre  k  completer  son 
oeuvre,  en  se  faisant  connattre  et  en  fournissant  des  details  sur 
les  fails  nuisibles  qu'il  pourrait  signaler  dans  rint6r6t  de  Tby- 
gi^ne  publique. 
S  mars  1861. 


PROHIBITION  DES  VASES  ET  DES  SELS  DE  CUIVRE  DANS  LA  PREPARATION 


M.  le  pr6fet  de  police  vient  de  rendre  Tordonnance  suivante, 
k  laquelie  nous  ne  pouvons  qu'applaudir.  Nous  exprimerons 
ro^me,  k  cette  occasion,  le  voeu  que  des  ordonnances  analogues 
viennent  mettre  un  tenne  k  tout  ceNjui  est  nuisible  k  la  sant6  des 
populations. 

«  Nous,  pr^fet  de  police, 
«  Consid^rant  que  Temploi  des  vases  de  cuivre  el  Taddition  de 

[{)  Nos  lecteurs  se  rappelleront  Jes  publications  que  nous  avons 
faites  dans  le  but  de  soustraire  la  population  aux  accidents  dus  aii 
cuivre.  L'ordonnance  suivante  fait  connaitre  la  sollicitude  do  Fadmi' 
nist ration  pour  la  sante  publique. 


A.  Chevallier. 


HYGIENE  PUBLIQUE. 
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sels  cmvreiix  dass  la  preparation  des  conserves  de  Iraits  on  de 
t^gumes  pr^ntent  des  dangers  pour  la  sant^  publiqae ; 

(( Gonsid^i-ant,  d'ailleurs,  que  la  mesure  d'interdiction  dont  il 
s'agit,  n6cessaire  pour  prot^ger  la  sant^  des  consommateurs,  ne 
saurait  ^ire  pr^judiciable  k  la  fabrication,  puisqu'il  existe  des 
moyens  de  colorer  en  vert  les  fruits  et  legumes  sans  employer 
des  agents  toxiques; 

«  Ordonnons  ce  qui  suit : 

«  Art.  II  est  interdit  aux  fabricants  et  commer^ts  d'em- 
ployer  des  vases  et  des  sels  de  cuivre  dans  la  preparation  des 
conserves  de  fruits  et  de  legumes  destines  k  Talimentation ; 

«  Art  2.  Les  contrevenants  seront  poursnivis  devantle  tribu- 
nal competent  pour  etre  punis  conformement  aux  lois ; 

«  Art.  3.  La  pr^sente  ordoonance  sera  imprimee  et  affichee ; 

«  Les  sous-prefets  des  arrondissements  de  Sceaux  et  de  Saint- 
Denis,  les  maires  et  les  commissaires  de  poBce  des  communes 
ntfales  du  ressort  de  notre  prefecture,  le  chef  de  la  police  mu- 
nicipale,  les  commissaires  de  police  de  Paris,  les  officiers  de 
paix,  I'inspecteur  general  des  balles  et  marches,  et  autres  pre- 
poses  de  la  prefecture  de  police,  sont  charges,  chacun  en  ce  qui 
le  coBcerne,  de  tenir  la  main  k  son  execution.  » 

On  assure  qu'une  ordonnance  semblable  a  ete  rendue  egale- 
ment  par  la  plupart  des  prefets  dans  les  departements. 


DE  l'eMPLOI  du  BL6  GERM6  DANS  LA  PREPARATION  DU  PAIN. 

Par  M.  NicKLfes. 

M.  Nickies,  professeur  k  la  Faculte  des  sciences  de  Nancy,  a 
communique  k  la  Sociiti  centrale  d' agriculture  de  cette  ville 
une  note  sur  un  sujet  qui  interesse  beaucoup  les  agriculteurs : 
il  s'agit  du  parti  que  Ton  peut  tirer  du  bie  germe.  L'ete  de  1860, 
qui  a  ete  si  humide,  a  compromis  les  grains  et  amene  dans 
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beauconp  de  ceatr^es  la  germination  dn  hU.  Dans  phitiears  pays, 
ce  malheur  a  pu  6tre  pr^venu  en  faisant  la  r^olte  d'aprto  le 
procM6  dit  des  meulettesy  imports  par  Matbieu  de  Dombasle  et 
que  tons  nos  reoueils  agricoles  ont  rappel^  fort  opportmi^iDefit  k 
r^oquB  de  la  moisson  des  c^r^ales.  Mais  \k  oi  te  bl6  n'a  pa»«u 
le  toaps  de  se  archer,  il  est  forc^ment  entr^  en  garminatimi ;  ee 
qui  Fa  rendu  impropre  k  la  confection  du  pain.  Le  bl^  genn^ 
doit-il  6tre  exclu  de  Falimentation?  Telle  est  la  question  qui  a 
^  pluaieurs  fens  poste  k  Nicklte,  et  qa'il  a  r^sohie  de  la 
raani^re  la  plus  satisfaisante. 

D'apr^s  ce  savant,  le  bl6  germi^  peat  aicore  ser?ir  k  h,  con*- 
fection  du  pain.  H.  Nickl^  fait  connaltre  dans  ce  bat  trois 
moyens  diffi^rents,  mais  dont  le  dernier  seul  m^rite  d'dtre  re- 
command^. 

Pour  produire  du  p^a  areo  le  bl^  germ^,  dit  M.  Nickl^s,  il 
faut  ou  prolonger  la  fermentation  panaire,  on  augmenter  la  pro- 
portion de  levain,  ou  forcer  la  dose  de  sel.  Les  deux  premtois 
de  ees  procM^s^  qui  paraissent  avoir  pour  r^uUat  d'^limfaner  le 
gluten  soluble  an  moyen  d'une  prompte  fermentation,  et  de  p^«- 
mettre  ainsi  au  gluten  insoluble  de  reprendre  scm  eftcaeiftA,  ne 
paraissent  pas  mMtef ,  selon  I'auteur,  une  s^itention  paertioulifere; 
mais  Temploi  du  sel,  dans  cette  'circonstaaoe,  qui  a  pour  lui 
I'appui  de  la  tb^orie  et  la  sanction  d'une  pratique  s^culaire. 

De  r^entes  exp^iences,  dit  M.  Nickl^  ont  apprisqu'U  si^t 
de  30  grammes  de  sel  pour  convertir  en  bon  pain  1  kilogr,  1/2 
de  farine  de  seigle  germ6,  qui,  sans  cette  addition,  n'aurait  rien 
donn^  de  bon.  De  plus,  elles  ont  appris  que  du  pain  ainsi  sal^ 
offire  sur  le  pain  ordinaire  Tavantage  de  roister  ^ergiquement 
it  la  moississure.  Augmenter  la  salure  de  la  p&te  du  pain,  pren- 
dre en  tout  environ  1/4  de  livre  de  sel  (120  grammes) ;  pour 
6  kilogr.  de  farine,  vdHk  le  procid*  k  suivre  pour  fidre  du  pain 
aree  du  W*  germ*. 
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8i  I'ofi  se  demande  ponrquol  le  set  am^Uore  le  hli  avari^  par 
la  germinatioB,  on  pent  donner  TexpUcation  sniyante  :  les  prin- 
dpes  cpi'il  s'agit  de  consid^rer  dans  un  grain  de  bli,  dit 
M.  McU^s^sont  Vamidon  et  le  gluten;  ils  ne  se  dissolvent  dans 
Yem  froide  ni  Tun  ni  raotre,  comme  on  salt,  mais  ils  7  devien- 
nent  solubles  pendant  la  germination.  Alors,  Paniidon  change 
de  nature;  ses  grains  disparalss^t  et  se  transforment  en 
dextrine^  esp^e  de  gomme  tr^s-usUto  aujonrd'hni  et  fort 
sdoMe  dans  I'eau.  Alors  aussi,  le  gluten  se  ramollit,  perd  son 
^lasticit^y  et  avec  elle  la  quality  reqvise  pour  fiaire  du  pain.  Au 
lieu  de  se  boursouler  dans  le  four  et  d'acqu^rir  la  porosity  re- 
eherch^e,  la  p&te  reste  &  I'^tat  compact,  s'aplatit  et  donne  un 
pain  lourd,  massif,  Indigeste,  que  repoussent  les  estomacs  les 
plus  complaisants.  Tout  cela  parce  que  le  gluten  est  devenu,  en 
tout  on  en  partie,  soluble  dans  Teau ;  ce  qui  conduit  k  penser 
que,  par  un  moyen  quelconque,  on  pouvait  lui  rendre  son  in- 
sohtbilit^  premiere,  peut-^tre  aussi  rendre  k  ce  gluten  I'^Iasticit^ 
qn*il  a  perdue  pendant  la  germination.  Or,  c'est  pr^cis^ment  ce 
qui  arrive  en  prince  de  Feau  salde ;  le  sel  pr^ipite  le  gluten 
solable  et  lui  rend  sa  consistance  premiere,  propriit^  fort  heu- 
rease,  ajoute  Tauteur,  et  qui  sera  utilis^e  par  tout  agrlculteur 
dont  le  bl6  a  genn^  pr^matur^ment. 


DES  DANGERS  QUE  PR^SENTENT  l'iNSOUCIANCE  DANS  LA  COffSIRYATIW 
PE  CERTAINS  ACTifS, 

Une  petite  fills  de  tlx  ans,  nomm^  Augustine  P......  domid- 

li^  cbei  MS  parents,  rue  de  Bambouillet,  ^it  entr^  pour  jouer, 
hier,  dans  un  chantier  de  la  m^me  rue,  et,  tout  en  jouant,  elle 
i^enqiara  dhine  petite  ftoie  plelne  de  liqulde  qu'elle  trouva  der- 
riim  me  futaille,  et  qu'elle  emporta  au  domicile  de  ses  parents, 
en  la  cachant  dans  ses  v6tements.  Snpposant  que  le  Uquide  ^alt 
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du  sirop,  elleen  versa  dans  un  petit  gobelet,  qu'elle  porta  ensuite 
k  sa  bouche ;  mais  k  peine  eut-elle  aval^  une  portion  du  contenu 
qu'elle  tomba  sur  le  parquet  en  proie  k  de  violentes  convulsions. 

A  ses  cris.son  p6re  accourut,  la  releva  et  la  porta  en  toute  h^te 
k  rh6pital  Sainle-Eug^nie,  ou  des  soins  lui  furent  donnas  sur-le- 
champ.  On  re(5onnut  que  le  liquide  qu'elle  venait  d'avaler  n'^t 
autre  que  de  Facide  sulfurique.  Get  enfant  ^tait  dans  une  situa- 
tion tenement  grave  qu'on  d6sespfere  de  la  sauver. 

Un  accident  h  Tacide  sulfurique  a  ^t^  aussi  signal^  dans 
YUnivers  illustri^  sous  le  titre  d'un  Enfant  victime  de  Vacide  sul- 
furique. Voici  ce  que  dit  le  journaliste  :  M«  Chaix-d'Est-Ange 
se  pr^sentait  dans  une  affaire  de  responsabilit^  qui  int^resse  tout 
le  monde;  un  jeune  gargon  confix  aux  soins  d'une  domestiqueva 
rendre  une  visite ;  il  6chappe  pendant  quelque  temps  h  la  surveil- 
lance de  sa  gardienne ;  une  branche  de  muguet  lui  fait  envie,  il 
cueille  la  brancbe,  puis,  sa  branche  k  la  main,  il  s'approche  d'une 

fen^tre  en  souriant  k  une  dame,  Mn>«  H  ,  qui  le  regardait  et 

paraissait  charm^  de  sa  gentillesse ;  I'enfant  veut  atteindre  cette 
dame  avec  sa  brancbe,  tout  d'un  co,up  il  tombe  k  terre  en  jetant 
des  cris  horribles ;  sa  petite  main  avait  renvers6  un  vase  d'acide 
sulfurique  qui  ^tait  sur  les  rebords  de  la  fen^tre.  On  Temporta, 
on  le  ramena  k  sa  famille  d^sol^e;  toute  esp^ce  de  soins  lui  ont 
6t6  donnas;  il  restera  d6figur6;  ses  yeux  ont  6t6  gri^vement  at- 
teints.  G'est  avec  beaucoup  de  peine  qu'on  est  parvenu  k  lui 
sauver  la  vie. 

Le  p^re  de  ce  malbeureux  enfant  a  poursuivi,  par  Torgane  de 

M.  Ghaix-d'Est-Ange,  devant  le  tribunal  M°»«  H  ,  et  lui  a  de- 

mand6  de  r^parer  au  moins  mat^riellemet  le  mal  dont  elle  avait 
6t6  cause  par  son  imprudence. 

M»ne  H  a  6t6  condamn6e  par  la  Gour  Ji  100  francs  d'amende, 

et  k  payer  k  la  jeune  victime  du  terrible  accident  une  somme  de 
8,000  francs   titre  de  dommages-int6r6ts. 
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DES  DANGERS  QUE  PRfeSENTENT  LES  ^TOFFES  ET  LES  PAPIERS 


Les  dangers  dus  k  Femploi  du  vert  de  Scheele  sont  signal^s 
daos  tous  les  journaux ;  nous  rapportons  ici  quelques-uns  des 
articles  publics  sur  ce  sujeU 

—  On  ^crit  de  Nevers  : 

.  « II  drcule  en  ville  mille  versions,  toutes  plus  on  moins  exa- 
g^fto,  sor  des  accidents  arrives  k  des  ouvri^res  employ^  k  la 
confection  de  robes  en  tarlatane  de  couleur  verte.  Voici  ce  qui  a 
4gbq6  lieu  k  ces  bruits  : 

« Des  ouvri^res  couturi^res ,  demeurant  rue  de  I'Oratoire , 
a?aieot  4t^  cbarg^es  de  confectionner  une  robe  avec  une  ^toffe 
verte  d'un  tissu  16ger  appel^  tarlatane.  Pour  Tornement  de  cette 
robe,  il  avait  ^t^  d^chir^  plusieurs  bandes  de  la  m^me  ^toflfe, 

I  destinies  k  faire  des  ruches;  mais  ce  d^hirement  avait  probuit 
r^anation  d'une  poussi^re  fine  qui,  s'attachant  k  la  figure  et 

I  s'iDtrodaisant  par  le  nez  et  la  bouche  jusque  dans  les  intestins, 
ayait  caus^  aux  nnes  des  coliques  et  aux  autres  des  boutons  au 
visage ;  de  Ik,  des  bruits  d'empoisonnement  plus  ou  moins  s6- 
rienx,  k  tel  point  que  M.  le  commissaire  de  police  de  Nevers  dut 
intervenir  dans  cette  affaire.  L'^toflfe  qui  avait  occasionn^  tant  de 
bruit  d6t  6tre  livr^e  aux  flammes,  et  les  n^gociants  qui  Tavaient 
vendue,  instruits  du  pernicieux  effet  que  son  emploi  determine, 
se  sont  empress^  de  retoumer  k  leors  fabricants  ce  qui  leur 
restait  en  magasin  de  ce  produit  qui  pourrait  occasionner  de 
graves  accidents. » 

—  Une  jeune  dame  qui  6tait  all^e  k  une  soiree,  parte  d'une 
robe  vert  clair,  fut  prise,  apr^s  avoir  dans6  plusieurs  contre- 
danses,  de  sensations  d'engourdissement  et  de  faiblesse  des 


color6s  a  l'ars^nite  de  cdivre. 


membres  inf^rieurs,  de  resserrement  &  la  poitrine,  de  vertige  et 
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de  douleur  de  t6te»  et  fut  obligee  de  quitter  le  bal.  Lea  sym- 
pt6ines  s'amend^rent  graduellement,  mais  le  sentiment  de  fai- 
blesse  des  extr^mit^s  abdominales  persista  jusqu^u  troisi^me 
jour.  Aucune  cause  particulifere,  telle  que  des  v^tements  trop  ser- 
r^s,  rtc,  n'ayattt  pu  6tre  d^couverte,  les  soupcons  se  portferent 
mxt  la  cofileui'  doht  la  robe  6lalt  teittte,  et  I'analy^  cMmlqtiey 
fit  constater  la  presence  d'une  grande  qtltotlW  d*ftfg*rfte 
cuivre.  Dans  Fopinion  du  professeur  BlasitiS,  11  petit,  danff  les 
mmements  de  la  danse^  s'^leyer  d'une  robe,  Bunottt  anisi  atn- 
11^  que  le  yeut  la  toode  r6gnante,  une  asseit  grande  quantum  d^ 
poussifere  eontenant  de  Tarsenic  pour  donner  lieu,  fetant  absorbfe 
h  la  surface  pulmonaire,  aux  synipt6mes  d^  PempOisOttneflMirt 
arsenieal. 

(Deumhe  Klinik,  1860,  9;  et  North  Amerit. 
fned.*'chit.  Jffei;.,noV.  1860.) 


DU  DANGER  QUE  PR^SENTENT  QUELQUES  ^TOFFES  VBRTES. 

Par  M.  L.-F.  Bley,  k  Berbourg. 

Une  jeuite  fiUe  qui  portait  une  robe  bid  de  YU^er 

dermo'  fut  violemment  incommod^e.  Les  soupgoiis  tomb^eat 
ent  ta  nd^e  qui  se  Ux)uya  tmnte  ayec  du  yeri  de  Sdweinfurtbi 
q»pliqu§  sor  T^tofiet  au  moyeii  d'amidc^  Les  persenaetf  qui  IV 
vaient  eonfectionnte  fiirest  ^gatonent  siidadeft^  e4  I'on  tronira 
sur  les  meubles  de  I'atelier  une  poudre  verte^  dont  le  moiiidre 
frelteiDoit  suffisait  pour  detacher  de»  tissue  cetto  mati^re  cole* 
rente.  Le  docteur  Ziurek  (de  Berlin)  a  tro«v6  6as  20  aunet  dV 
toffe  pesant  544  grammes,  300  grammes  de  mati^  eek»rai^ 
doQt  60  d'arseniCy  quantity  qui,  d'apr^  Hahnemann,  sliffirait 
pour  f^re       deux  cent  quaraate  hommes^ 
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DU  PAPIER  A  l'aRS^NITE  DE  CUIYBE  SERVANT  d'eITVELOPPES 
AUX  BONBONS, 

De  tr^s-sages  rfeglemente  ont  prohib^  cbez  les  confiseurs  noo- 
senlemeot  leg  mati^es  coloraates  nuisibles  qui  peuvent  interveoir 
dans  la  preparation  des  bonbons,  juais  tous  les  papiers^  boites, 
raveloppes,  etc.  9  qui  peurent  contenir  des  substances  toxiqufs. 
Une  continuelle  surv^ance  est  n&^essaire  pour  maintenir  rex6* 
cation  deces  sages  prdceptes,  Les  substances  nuisibles  teadaot 
incessaounent  h  s'introduire  sous  une  {(uiue  ou  sous  one  autre. 
Gette  annte,  un  fabricant  avait  imaging  de  preparer  des  banbom 
riches  ou  orn^s,  qui  avaient  trouv^  un  prompt  d^bouch^  cbez 
tous  les  marchands  d'^trennes ;  les  feuillages  ou  autres  orne- 
ments  verts  ^taient  presque  tous  colors  avec  Varsinite  de  cuivre ; 
Q  suffisait  de  les  enflammer  k  une  bougie  pour  percevoir  cette 
odeor  alliacte  si  caractMstique.  Ges  ornemenf s,  qui  auraient  pu 
6tre  si  daogereux  pour  les  Jeunes  consommateurs  qui  s'attaqueht 
h  reaveloppe  apr^s  avoir  mang^  le  contenu,  ont  disparu  ou  doi- 
vent  disparaitre  de  tous  les  ^talages. 

PABRIQUB  D^AftSfimTE  DE  CUIVRE  Bit  ANGLEttlRllE. 

n  existe  en  Angleterre  une  fabrique  considerable  d*arsemt6  de 
cuivre  (de  vert  d6  Schvoeinfurth).  Get  ftrseulle  est  destine  &  la 
cctoration  d'etoffes  brillantes  coloreed  en  veil. 

n  est  k  craindre  que  les  nouveaux  tarifs  permettrcnt  rintro- 
dttction  de  ces  etoffes  en  France ;  alors  il  y  aura  augmentation  de 
danger.  Nons  in^tons  nos  coliegues  &  avertir  les  marchands  de 
nouveautes  de  ces  dangers. 

I/attentfon  publique  a  ete  appeiec  sm-  led  justes  craint«  qu*in- 
spire  Temploi  de  Tarsenite  de  cuivre  pour  la  teinture  de  cer- 
tainas  etoffes,  telles  que  la  gaze  verte»  le  tulle  vert  dit  d'i^if  et 
les  f^ttUagea  artificiels  destines  it  la  parure  des  dames^ 
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Des  accidents  graves  sont  r^sult^s  de  I'usage  de  ces  produUs, 
et  des  reclamations  sont  venues  de  T^tranger  contre  I'exporta- 
tion  qui  en  6tait  faite  en  France. 

On  ne  saurait  aussi  trop  recommander  aux  fabricants  d'appor- 
ter  une  grande  circonspection  dans  ie  choix  et  Temploi  des 
agents  chimiques  pour  la  teinture. 

U  convient  de  leur  signaler  particuli^rement,  comme  devant 
6tre  proscrite,  la  teinture  en  vert  par  Tars^nite  de  cuivre,  et  de 
leur  rappeler  en  m^me  temps  qu'ils  encourraient  non-seidement 
des  reparations  civiles,  mais  aussi  des  peines  correctionneHes, 
si  des  marchandises  mises  par  eux  dans  le  commerce  produi- 
saient  des  accidents  plus  ou  moins  s^rieux. 


MALADIE  DES  OUVRIERS.  —  RESPIRATION  DES  POUSSlfeRES. 

M.  Bouillaud  a  presents  k  1' Academic  de  m^decine  le  poumon 
d'un  homme  mort  dans  son  service  de  rh6pital  de  la  Gharite, 
comme  cas  rare  de  ces  amas  bronchiques  de  poussi^res  respir^es 
pendant  la  vie  (1).  Voici  le  fait : 

Un  boDune  de  quarante  ans,  fondeur  en  cuivre,  entre  le  31  Jan- 
vier au  soir.  Gouche  au  n""  27  de  la  salle  Saint-Jean-de-Dieu,  il 
a  les  yeux  fixes,  les  l^vres  cyanos^es,  les  membres  agit^s^  et  la 
g^ne  de  la  respiration  est  extreme;  k  50  respirations.  En 
avant  et  k  droite,  matite  presque  complete,  ainsi  qu'en  arriere 
dans  la  fosse  sous-^pineuse.  Bruit  respiratoire  presque  impercep- 
tible, meme  dans  les  grandes  inspirations.  G6te  gauche  assez 
sonore.  Ge  malade  re^oit  les  premiers  soins,  Dans  la  nuit  11  se 
leve,  et  on  le  trouve  mort  hors  de  son  lit. 

Autopsie.  —  Poumon  droit  farci  par  places  de  concretions 


(i)  Le  fait  conrnmniqud  par  M.  Bouillaud  ddmontre  la  necessity 
qu'il  y  a  de  bien  ventiler  les  ateliers  oil  il  y  a  developpement  de 


poussieres. 


A.  Chevaluer. 
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oaiies  et  irr^goUtoes  qoi  rompeot  oa  d^forment  les  canrax  bron- 
fiUques.  Le  tiers  dn  volame  de  ce  poumon  est  rempli  d'une 
ioorme  quantity  de  poussi^re  de  charbon  qui  a  fait  corps  et  sc 
prtote  sous  forme  de  tubercules  ^pars  et  mamelon^s.  M.  Bouil- 
laad  s'attache  k  faire  remarquer  aux  sections  qui  out  ^t^  faites 
le8  difiigrences  da  cas  present  et  de  ceux  qu'on  attribue  k  la  pro- 
dictiOD  mdlanique  propre  aux  poumons.  Ici  le  charbon  se  d^ 
tache  soas  le  doigt  et  s'^tend.  D'ailleurs,  les  concretions  sont 
limits  et  pr^sentent  au  couteau  des  tranches  compactes  et  r6- 
tetes;  c'est  done  la  poussi^re  que  cet  ouvrier  a  respire  dans 
son  atelier. 


VARIETES. 

Par  M.  Adolphe  Robierbe^ 
I^Ktew^HMsences,  professeur  de  chimie  k  Vteole  pi^paratoire  des  sciencet 
de  Nantes,  membre  da  Gbnseil  d'hygitoe  et  de  saltibrit^  de  la  Loire- 
InfiMeure,  eoirespondant  de  TAcad^e  de  pharmade  de 
Madrid,  de  la  Soci^t^  m^dicale  d' Amiens,  etc 

(Suite  el /In.)  (1) 

TROISI^E  QUESTION. 

I'n^oiMcHon  du  pUmb  h  haute  dose  dam  Viiamage  <m  dam  la  fabri- 
cottot  de$  voies  et  in$trument$  destines  d  Vu$age  aUmentaire  eit-eUe 
^etmet 

L'antorit^  a  plusieurs  fds  consults  la  science  sur  cette  question^  et, 
bien  que  les  savants  n'aient  pas  toujours  r^ndu  d'une  manik'e 
i<lentique,  radministration  n'a  jamais  n^lig^  de  s'opposer,  autant 
qn'il  etait  en  elle,  k  un  etnploi  trop  important  du  plomb  dans  la 
Urieation  des  objets  destinies  k  Stre  en  contact  ayec  les  substances 

(i)  Voir  notre  numdro  de  f^vrier,  p.  114-118,  et  notre  num^rode 
n^an,  p.  176-182. 

s^wE.  VIL  16 
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iKfoQenlaires.  C'est  ainsi  que  k  ^oafiietion  4es  meenres  Mgales  pour  i 
les  liqiudes^  des  apparals  k  eaux  gaz^um,  ^es  tufiMlx  4e'  l^raifaries,  > 

des  comptoirs  de  marchaiuls  de  yIi)^  eofin  dQ$  allii^  propras  a  i 
dtamer  les  vases  de  certains  itahlissements^  out  dtd  Tobjet  de  dispo-  i 
sitions  reglementaires  que  r^clamait  ropinion  publique  ^clair^e  par  i 
!cs  donn^es  de  la  sdence.  Avant  d* examiner  si  les  iliesures  de  police 
adopt^g  r^pondent  k  tootes  les  u^ecssftSs,  ]t  ftni  tm  taatflen  Tapldc 
4k  la  question  tonddlrle  daiw  irm  ensonble. 

Bslus  «oa  ramarquable  tmwi  sor  YiU^  (1)>  impfini^  1^  ¥Ii 
Bayen  parle  du  plomb  comme  d*une  sul^stapce  qui^  selon  les  OFdoo* 
nances,  ne  doll  pas  etre  allide  k  retain  fin,  et  que  Tusage  seul  auto- 
rise  k  faire  etitrer  dans  la  poterie,  sans  que  la  loi  en  fasse  mention. 
«  La  loi,  dit  Bay  en,  en  permettant  dans  ce  cas  d'employer  comme 
(&  alliage  cette  substance  m^tallique,  ^  present  des  homos  qmk 
«  potier  ne  pent  franchir  sans  se  rendre  coupable;  elle  veut,  cette 
«  sage  loi,  que  retain  commtm  ffHt  Men  aloy^,  de  telle  sorle  qu'U 
«  puisse  venir  ii  la  rondeur  de  Vessrti  uvea  la  blancheur  requise  et  acm- 
«  tum^iUi&ut  i0mps  et  ^aivokmmii.,..,  le  ne  01!^  ft^em^,  fl}oute 
«  Bayen,  k  divers  maltres  potters  fftattn,  Ironn^tes  gens,  tres- 
«  instruits  dans  leur  art;  et  j'lu  -aj?pri5  d'eux  que,  pour  faire  V^tain 
«L  commun»  Tancien  usage  ^tuit  4'iyoiiiter  h  m  quintftl  d^^tain  fin 

Huit  livres  par  quintal  reprfeentent  done  7 . 40  poor  i W  de  Talliage 
constitu^  tel  qu'on  Temployalt  naguere  pour  la  poterie  d'dtain.  Mais 
continuous  Texamen  du  travail  de  fiaycn  :  «  Les  choses  ont  Men 
<x  changd,  dit-il,  a  mesure  que  retain  est  devenu  d'un  usage  moins 
«  frequent  parmi  nous.  La  communaute  des  maitres  potiers  d'^tain 
«  g'^st  beauconp  rel^fcdiee,  et  !e  public  5f ant  moins  difficile,  moins 
«  fMgnanl,  la  police  est  deventte  moins  sdvfere  sur  le  fiait  ^ile  f€tm 
«  ouvragd.  Depuis  soixante  ans,  la  quality  de  retain  fin  ettcommnn 
'«  a  hmsi  de  jour  en  joor^  an  point  qu'en  at»nina^  div^ses  ^kees 
«  de  ¥aisseUie  achet^es  cbes  diffdireiils  mi^tres,  s(m  ie  titre  ifetaiii 
«  fin,  j'y  ai  trouvd  cinq,  sqpt  et  bait  Imai  de  piomb  par  qimi'- 
«  tal,  et  quinse,  vkigt  ^  nngt-cmq  litrei  par  (piiziiai  d'^tain  cma- 
«  miiii«  Clette  derni^  proportion  est  (toarme,  snrttmt  tartcpx'on 
«  saura  que  je  Tai  rencontrde  dans  les  mesures  de  pinte,  dediopine, 

(1)  Opuwuki  cUmtqm^  U  11^  p.  342. 
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I  da  teiii*<96ii6r,  dam  les  grands  bassins  dont  les  marchaods  da  via 
« 86  mrwtmi  fw^qaeiaim^  dans  les  sorbetieres,  etc.  B'oh  Ton  peut 
« conduFe  qa'aujourd'hiu  notre  ^tain  fin  est  k  peine  au  titre  da 
I  r^iam  eommun  da  sieclB  derniep,  et  que  notre  ^tain  conunun  tient 
c  tn)is  fois  i^us  de  plomb  que  celui  qui^  k  la  mSme  dpoque,  se  ^en- 
<  daH  se^s  le  m^aie  nom. » 

Arrivant  k  i'usage  des  was  d'^tain  plombif^e^  Bayen  affirme 
qa'tyant  achate  one  masure  de  pinta  qu'on  lui  vendit  pour  Stre  en 
kia  dtain  eommun^  et  dans  l^quelle  il  trouva  25  pour  100  de  plomb, 
iy  f ena  du  vinaigre  qui  y  s^journa  pendant  le£  mois  de  mai  et 
jaia  1719 ;  au  bout  de  ce  temps,  la  liqueur  contenait  une  notable  pro- 
^'etaii^  et  de  plomb.  Bayen  coocluait  en  mentionnant  le  dan- 
ger qu'il  y  aurait  k  coosery^r  des  boissons  ou  des  aliments  aaidulds 
«a  presence  d'alliage  nontenant  une  forte  portion  de  plomb. 

La  mnvoimm  du  systeme  mdtrique^  ayant  plus  tard  provoqu^  des 
lecfatfdies  de  Yauquelin  snr  lam^^  question^  ce  cbimiste  reconnut 
fa'anitkoft  deTafflnit^  relatiyemeat  tres-grande  de  retain  pgur 
i'oxfgm  et  les  diasolFanis,  un  alliage  d'etain  et  de  plomb  pouvai 
toe  employe  a  la  eon£&etion  des  mesures  destinies  aux  liquides. 
Tan^^n^  toutefois,  conseillait  de  ne  pat  4^mer,  dans  la  fabrice^ 
U(Miecet  alliage,  la  proportion  deil  a     centUms  de  plomb, 

Umime  question  fut  traitee  par  Proust,  dont  les  conclusions 
ntfi^  £Mte  elites.  €et  experimentateur  fit  ^tamer  d^  easserotoa 
jfftc  das  alliages  ^tain  et  plomb  conieoant  de  5  50  pour  100  de  ee 
dinMer  metal*  Or,  en  taiaant  bouiUir  du  rinaigre  dans  ces  ca^ser(^9> 
horai  eonaiata  qu'ime  notable  proportion  d'^tain  ^tait  dissoute 
Is  vinaigre,  Uu^s  que  ee  llquide  ne  renfermait  pas  trace  d'a(^tate 
de  plomb.  Du  plomb  avait  jcependant  ^te  dissous,  cai*  led  eai'seroles 
ottneBt,  k  lam*  suff&Q3  inlikieufe,  m  di^oi  gria  pulvei'ujeat  faeik  k 
d^tadi^r,  4ue  Pfmni  monmit  pmir  du  plomb  mdtallique.  En  mime 
tempp^  Propst  eut  roccasio^i  d'observer  im  phdnomene  qui  a  acquis 
une  assez  grande  importance  pratique.  Un  vase  dtamd  h  V^tain  par 
hii  offrit,  apros  Faction  du  viaaigpe,  des  dessins  en  zone  c<Micen- 
triques  enlaces  l^s  uns  dans  le?  autres  et  produits  par  la  cristallisa- 
ti^  d#  I'^ta^i^  mj#  4i  i^}.  (^i'est  le  pbenomene  du  moir^  m^talliquet 
Premt  VjasBura  que  ce  earactke  cessait  de  se  produire  lorsque  T^ta*. 
mage  renfermait  5  pour  lOd  de  plomb. 

CerteS)  persohne    foitte^eva  la  itroprUi^  foa  posai4o  VMsin  do 
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se  constituer  dans  un  ^tat  dlectrique  qui  pr^rve  en  prioeipe  le 
plomb  de  Taction  dissolvante;  mais^  en  pratique^  cette  preservation 
est-eile  constante?  On  pent  endouter.  Supposons,  eneffet^  qu^aulicu 
d'agir  ayec  promptitude,  comme  le  fit  Proust,  on  laisse  quelque 
temps  des  alliages  ^tain-plomb  sous  une  influence  oxydante.  N'est-ii 
pas  admissible  que  des  combinaisons  stanniques,  par  leur  pi*opriete 
n^gatiye,  puissent  favoriser  la  dissolution  du  plomb  ?Lorsqu*on  chauffe 
un  alliage  dtain-plomb  au  contact  de  Pair,  on  sait  que  Toxyde  d'^tain 
form^  deyient  ndgatif  relativement  au  plomb  et  favorise  son  oxyda* 
tion.  Proust,  au  surplus,  en  constatant  que  du  plomb  pr^cipit^  se 
trouvait  dans  les  vases  oil  il  avait  fait  bouiliir  du  vinaigre,  etablissait 
par  cda  m^me  que  ce  plomb  pouvait  etre  melange  physiquement 
aux  aliments  et  s'oxyder  plus  tard,  soit  pendant  leur  conservation, 
soit  par  leur  ingestion  dans  les  organes.  Je  ne  puis  micux  d^montr^, 
au  surplus,  les  inconvdnients  du  plomb  k  trop  haute  dose  dans  V6- 
tamage  qu'en  m*appuyant  sur  )es  fails  irr^futables  bien  des  fois  in- 
voqui^s  k  Toccasiondu  transport  des  eaux  distill^es  de  fleurs  d'oranger 
dans  des  eslagnons  de  cuivre  etam^s  a  Taide  d*un  alliage  ^tain-plomb. 
On  sait  que  I'acide  ddvelopp^  dans  ces  eaux  cause  la  dissolution  du 
plomb  et  du  cuivre,  malgr^  la  presence  de  V4t<iin  (i).  Un  jugement 
du  Tribunal  de  commerce  de  Grasse,  rendu  k  la  date  du  7  septembre 
1845,  condamna  un  chaudronnier  de  cette  ville  k  des  donmiages  et 
int^r^ts  pour  avoir  garanti  comme  6iamei  a  f6tain  pur  des  estagnons 
preserves  par  Talliage  ^tain-plomb  et  qui  avaient  communiqu<^  a  des 
eaux  de  fleurs  d'oranger  tons  les  caracteres  des  solutions  cupriques 
et  plombiques.  En  prince  de  ces  faits,  on  'voit  qu'il  faut  se  d^fier 
de  Fabsolutisme  du  principe  th^orique  qui  rend  le  plomb  rigoureu- 
sement  inolfensif  en  presence  de  retain  (2). 

Parent-Duchatelet  s'est  occupy  sp^cialement  des  conditions  daos 
lecquelles  sont  fabriqu^s  les  comptoirs  des  marchands  de  vin  (3). 

(1)  Dictionnaire  des  falsifications  et  alterations,  par  A.  Chevallier, 
1. 1,  p.  281. 

(2)  En  4844,  le  proto-mMical  de  Turin,  lors  de  la  visite  des  offi- 
cines  de  Nice,  ayant  trouv^  des  sels  de  plomb  dans  les  eaux  de  fleurs 
d*oranger,  fit  citer  les  paifumeurs  de  Tmin  devant  I'autoritd  locale, 
et  ik  il  leur  signifia  que  si,  cn  1845,  lors  de  sa  visite,  ces  eaux  con- 
tenaient  des  sels  de  plomb,  leurs  magasins  seraient  ferm^s  pendant 
six  mois,  et  que  chacun  d'eux  serait  en  outre  passible  d'une  amende 
de  5  k  600  francs. 

(3)  Annales  d'hygiime  pubUque,  1831,  t.  VI,  p.  58. 
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M.  Payen  a  cotistatd  que  les  tubes  et  les  vases  en  alliages  conte- 
oant  de  40  k  18  de  plomb  et  de  90  ^  82  d^^tain  sont  attaqu^  par  la 
bi^^  le  cidre  et  le  vin  blanc ;  ce  cbimiste  conseUle  de  les  remplaoer 
par  de  retain  pur  ou  du  cuivre  ^tamd. 

Selon  le  mdme  cbimiste^  il  importe  beaucoup  d'^viter  que  les 
cidres  ne  soient  entreposes,  mSme  momentandment^  dans  des  vases 
ou  ne  passent  dans  des  tubes  de  plomb  ou  ^aUiage  pUmHfdre,  car, 
suiTant  que  cette  boisson  aurait  acquis  plus  ou  moins  d'aciditd,  elle 
attaquerait  plus  ou  moins  fortement  ces  vases  m^talUques,  et  expo- 
serait  mx  m^mes  cbances  d'accidents^  au  moins,  que  les  vins  dans 
des  conditions  semblables. 

Les  eaux  rendues  gazeuses  par  Tacide  carbonique  ont  Mi  alt^r^ 
accidentellement,  dans  les  premiers  temps  oii  Ton  a  fabriqn^  ces 
preparations,  par  suite  de  leur  contact  prolong^  avec  des  tubes  et  des 
garnitures  en  plomb  ou  en  aUiages,  contenant  de  10  k  18  de  ce  m^tal 
pour  90  k  82  d'^tain;  une  petite  quantite  d'oryde  de  plomb,  form^ 
alors  sous  Tinfluence  de  Foxygene  de  Fair,  se  transformait  en  car- 
bonate de  plomb  dissous  en  partie  dans  le  liquide  et  en  partie  pr^d- 
pite.  Ce  compost,  vdneneux  k  une  ceilaine  dose,  aurait  pu,  surtout 
i  la  longue,  occasionner  des  accidents  graven.  Heureusement  Fauto- 
rit^  administrative,  pr^venue  k  temps,  probiba  Fusage  des  alliages 
plombiferes  dans  la  construction  des  appareils  et  des  flacons  siphoides 
i  eaux  gazeuses  et  prescrivit  de  les  fabriquer  en  dtain  pur.  11  faudrait 
toutefois,  dit  M.  Payen  (1),  se  d^fier  des  appareils  andennement 
confedionn^s  et  s'assurer,  par  un  simple  essai  avec  Fadde  sulfhy- 
drique,  que  Feau  que  Ton  y  prepare  ne  contient,  au  bout  de  vingt- 
qualre  ou  de  quarante-huit  heinres,  aucune  trace  de  compost  plcmi- 
beiu.  Dans  le  cas  oii  la  presence  du  plomb  se  manifesterait  par  une 
coloration  brune,  on  devrait  faire  remplacer  toutes  les  garnitures  et 
tous  les  tubes  en  plomb  de  ces  appareils  par  I'^tain. 

J'ajouterai  enlin  que  Fune  des  prescriptions  faites  aux  brasseurs, 
dans  rinteret  de  la  salubritd  publique,  est  relative  k  Femploi  par  ces 
industriels  de  tuyaux  d'alliage  ^tain-plomb  renfermant  au  plus 
i6  pour  too  de  plomb  (2). 

Les  ordonnances  de  police  du  20iuillet  1832,  du  7  novembre  1838 


(1)  Des  substaMes  alimentaires. 

(2)  D'  Maxime  Yemois,  TraiU  pratique  d'hygi^,  1. 1,  p,  301. 
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et  du  82  septembre  4844  font  foi  des  preoccupations  constantee  de 
rautorite  en  matiere  d'alllages.  Enfln,  c'est  pour  repondre  h  des  vobux 
inspires  par  une  saine  appreciation  des  choses  que  te  pr6fet  de  police 
de  Paris  a  cru  devoir  publier,  en  date  du  28  fevrier  48K3>  une  or- 
donnance  danft  laquelle  il  present  (art.  10)  que  le$  vases  d'itaU^  em- 
ploy^s  pour  contenir,  dSposer^  prSparer  ou  mesurer  les  substances  aU- 
mentairts  ou  des  liquides,  ainsi  que  les  lames  du  mSme  m6tdl  qui  recou- 
trent  Us  comptoirs  des  marchands  de  vin  ou  de  liqueur^  ne  devront 
contenir  kv  plus  que  40  pour  400  db  plomb.  C'est  done  k  40  pour  400 
de  plomb  seulement  que  doivent  etre  constitues  les  alliages  des 
mesures  fabriqu^es  par  les  po tiers  d'etain.  La  meme  prescription  est 
applicable  aux  comptoirs  des  marchands  de  vins.  Beaucoup  d'indus- 
triels,  n^anmoins,  et  je  m'en  suis  assurd,  les  fabriquent  encore  I 
l*ancien  litre  de  18  de  plomb  pour  82  d'^tain. 

M.  Boudet  a  rdcemment  adressd  au  pr^fet  de  la  Seine  un  int^es- 
sant  rapport  sur  les  comptoirs  m^talliqueS)  et  en  g^n^ral  sur  les  objets 
de  poterie  d'^tain  qui  devraient  etre  composes  au  litre  de  10  pour  400 
de  plomb.  Get  hygi^niste  d^montre  que ,  malgrd  Fordonnance  du 
28  fdvrier  4853,  le  plomb  est  employ^  k  des  doses  considerables. 
Ainsi,  un  fragment  de  plaque  de  comptoir  pris  en  fabrique  a  doniie 
k  Tanalyse  29  de  plomb  et  74  d'dtain;  une  garniture  de  biberon  77.97 
de  plomb  et  22.03  d'^tain.  Ges  abus  meritent  d'etre  signal^s. 

L'administration  superieure  de  la  marine  n'a  point  considdre 
comme  inutile  de  reglementer  la  question  des  dlamageB  k  bord  des 
navires  de  TEtat.  Sur  les  indications  de  M.  Lefevre,  le  ministre  de  la 
marine  a  prescrit  d'apporter  des  modifications  importantes  dans  plu- 
sieurs  parties  du  service,  et  notammerit  dans  celles  concernant  les 
appareils  distillatoires,  les  dtamages  et  le  Utre  de  Valliage  des  vases  in 
itain  destines  aux  equipages. 

La  necessity  de  ces  modifications  a  etd  demontrde  par  la  constata- 
tion  de  quantites  sensibles  de  plomb  dans  les  i^tamages  des  cuisines 
distillatoires,  dans  Teau  qu'ils  avaient  produite,  dans  diverses  ma- 
tieres  qui  avaient  ^t^  impregnees  par  cette  eau,  soit  dans  les  ports, 
soit  sur  des  navires  en  cours  de  campagne  (1). 

En  mdme  temps  qu' on  demontrait  la  presence  frequente  du  plomb 
dans  I'eau  d'alimentation  des  marins,  on  observait  sur  eux  les  signes 


(1)  Gomptes-rendus  deTAoad^mid  del  sciences^  26noyembre  1860. 
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Ws  plu^  ^YidenU  dd  k  pte^tration  cei  agent  toxique  dans  leuv 
organlfime.  Parmilee  faits  rappori^s  dans  le  memoire  de  M.  Lefevre^ 
m  des  plus  remarquables  est  c6lui  de  Taviso  k  vapeur  VAchSrin^ 
9X\AQh&  k  la  station  des  Antilles.  A  sou  arriyee  de  France  h  la  Marti- 
nique^ ce  na^ire  est  devenu  le  theatre  d'une  epid^mie  de  eolique 
ikh$.  A  rhdpilal  de  Fort-de-France,  ou  furent  re^iis  les  malades 
proYenant  de  Y Acheron,  on  constata  sur  tons  la  presence  du  lis^ 
giogiYal,  et  Tanalyse  de  Teau  fournie  par  la  cuisine  distillatoire  d^ 
montra  qu'eUe  contenait  une  proportion  de  plomb  superieure  a  celle 
qoe  pr^nt^nt  souYent  les  eaux  distillees  proyenant  d'appareiis  a  €\9f 
mage  ou  k  serpentins  suspeots.  11  n*est  done  plus  possible,  selcm 
M.  LefeYre^  de  ni^  la  nature  saturnine  de  cette  espece  de  colique  (1)« 
Dans  les  colonies^  dit  cet  obseryateur,  les  eaux  gazeuses  contiennent 
presque  toujours  du  plomb^  ainsi  que  les  yinaigres  et  les  yins  etran- 
gers.  Pour  expliquer  Taugmentation  progressiYe  des  cas  de  colique 
stehe  oonstatds  r^cemment  panni  les  transport's  de  la  Guyane^ 
M.  Let^yre  ajoute  que  Tusage  d*une  yaisselle  de  fer-blanc  k  soudure 
plombif^re  est  g'n^alement  r^ndu  parmi  les  transport's^  qui  se 
ser?«nt  de  yieilles  caisses  d'endaubtge  pour  fa^onner  les  yases  qui 
leuT  s^ent  de  gobelets^  d'assiettes^  et  oii  ils  conseryent  leurs 
r'serTds  d'aliments  et  de  boissons, ' 

fitant  admis  comrae  fait  ay'r'  qu'il  y  a  ayantage  pour  la  sant'  pu* 
blique  k  limiter  la  dose  de  plomb  des  alliages  du  commerce,  il  semble 
done  prudent  d^aYOir  abaiss'  k  10  pour  400  la  quantity  de  ce  mdtal; 
mais  ce  qu'on  ne  saurait  trop  regretter,  c*est  que  la  r'glementation 
formulae  dans  Tordonnance  de  1853  (2),  et  qu*on  a  cru  deyoir 'tendre 
k  r'tamage  des  yases  employ's  par  les  restaurateurs,  pAtissiers,  char- 


(!)  En  1775,  r'gna  k  la  Rochelle  une  colique  yiolente  et  singu- 
li^e,  dont  les  symptomes,  d'une  ressemblance  parfaite  ayec  ceux  de 
la  colique  de  plomb^  firent  soupQonner  a  Senac  qu'elle  proyenait  du 
mauvais  tamage,  en  grande  partie  de  plomb,  dont  se  seryaient  les 
habitants  de  cette  yille.  On  abandonna  les  yases  'tam's;  on  leur  en 
substitua  d'une  autre  nature,  et  la  colique  se  dissipa  pour  ne  plus 


Luiuriaga  et  Hermand^s  attribuaient  le  d'yeloppcment  fr'quent 
de  la  colique  de  plomb,  k  Madrid,  au  mauyais  'tamage  dont  on  se 
servait  autrefois  dans  ce  pays  pour  recouyrir  les  batteries  de  cuisine. 
(Tanquerel  de  Planches,  Traits  des  maladies  satumines,  1. 1,  p.  72.) 
(2)  Cette  ordonnance  a 't'  promulgu'e  dans  la  Loire-Inf'rieure  par 
arr^t'  de  M.  le  conseiller  d'Etat  prefet  de  ce  d'partement. 
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cutlerg,  confiseurs^  etc.,  enprescrivunt  V Stain  finpawr  cetimgey  n'aU 
pas  dgalement  atteint  T^tamage  ordinaire  en  fixant  un  maximum 
pour  le  plomb  qu'il  pent  contenir.  S*il  y  a  convenance  k  fixer,  un 
maximum  de  plomb  pour  les  vases  qui  ne  sont  en  contact  avec  des 
liquides  alimentaires  que  pendant  queiques  minutes,  —  et  c'est  le  cas 
des  mesures  m^taUiques^  — k  plus  forte  raison  doit-on  determiner  ce 
maximum  pour  T^tamage  de  casseroles^  de  bassines  et  en  gdn^ral 
des  yases  qui^  sous  les  influences  combindes  de  la  chaleur^  des  ma- 
tieres  salines^  des  corps  gras  plus  ou  moins  aliMsy  sont  n^ssaire- 
ment  destines  a  unc  alteration  constante  (1).  L'dtude  analytique  des 
alliages  et  la  simple  logique  conduisent  ^  cette  coneluskHi)  amsi  414- 
mentaire  dans  sa  formule  que  dans  son  i^Ucation. 

C0I«CLUSI0I!(S  GENtRALES. 

L'introduction  du  zinc  dans  Tetamage  des  vases  destines  aux^asages 
alimentaires  a  lieu  frequemment  a  Nantes.  Gette  pratique  est  prdjudi- 
ciahle  a  la  sante  publique  et  defendue  par  les  regleraents  en  yigueur. 

Le  plomb  entre  a  dose  souvent  considerable  dans  retamagedec^  vases 
alimentaires.  L'administration  pent  faire  cesser  cet  abus  en  aih[>U- 
quant  a  la  confection  de  Talliage  des  etameurs  les  prescriptkms  qui 
fixent  un  maximum  de  10  pour  100  a  la  quantite  de  plomb  intr^uite 
dans  la  poterie  d'dtain  ordinaire. 

11  n'est  pas  d^economie  plus  mal  comprise  que  celle  qni  se  traduit 
par  queiques  centimes  dans  Fapplication  d'un  etamage.  Les  consom- 
mateurs  auraient  tout  avantage^  an  double  point  de  vue  de  Tintik^ 
et  de  I'hygiene,  k  exiger  Temploi  d'etainfin  pourl'etamage  desusten^ 
siles  de  cuisine.  Ge  mdtal  est  en  effet  durable  et  salubre.  En  agis* 
sant  ainsi^  ils  se  placeraient  spontanement^ans  la  categorie  des  indi* 
vidusmentionnes  dans  rarticle  l«'de  I'ordonnance  du  28fevrier  4853, 
et  qui,  par  cela  m^me  qu'ils  vendent  au  public,  ne  doivent  pas  toie- 
rer  Tintroduction  du  plomb  dans  les  ustensiles  necessaires  k  leur 
industrie. 


(4)  Au  rapport  de  Bairuel,  une  andouille  cuite  dans  une  chaudiere 
recouverte  aun  vieil  eiamage  a  produit  des  symptdmes  graves  d'em- 
poisonnement  abdominal,  dus  k  queiques  paicelies  tfoxyde  de  plomb 
qu'eUe  contenait  et  qui  (»*ovenait  de  cet  etamage.  ( Annales  d'kygifne 
et  de  midecine  Ugale,  t.  X.) 
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J«9em«Bt  rendu  dans  ue  affaire  relative  *  Texerdee 
.de  la  pharmaele. 

OTKAIT  DES  MmUTES  DU  G|U£FFB  DU  TRIMmAL  Cim  DB  VOMTWBOH. 

NAPoiioN^  par  la  gr&ce  de  Dieu  et  la  volont^  nationale^  empereuf 
desFran^ais^  k  tous  (v^nts  et  h  yenir  salut. 

La  premise  ehambre  dudit  tribunal  a  rendu  le  jug^meiit  snnrant : 

Entre  le  sieur  Francois  Marion^  pharmacien^  demeurant  k  Bo§ii^ 
toandeur,  comparant  par  M*  Golmet,  son  avou^ ; 

Dame  Anne  Combe,  en  religion  sosur  Sahit-Sylyain ;  et  dasie 
rory,  en  religion  sceur  Sainte-Ga&erkie,  totttes  deux  religieuses, 
deasemnt  Fhospice  de  Boen,  d^fenderesses ;  et  encore  le  sieur  Qaude 
Soly,  pbarmacien,  demeurant  k  Been,  interrenant,  tous  comparant 
par  M*  Gonon,  leur  avou^ ; 

Le  droit  de  mise  au  rdle  acquittd  sous  le  n**  i9!25. 


•  En  sttite  d^un  proc^s-yerbai  de  nonH^onciliation^  dress^  par  M.  le 
jagede  paix  du  cant6n  de  Boen,  le  19  janyier  dernier^  M.  Marion^ 
par  exploit  de  Tbuissier  Goure  neyeu,  du  23  f^yrier  suiyant ,  a  ftdt 
ttttgner  deyant  le  tribunal  les  dames  Combe  et  Ddrory,  en  payement 
d'une  somme  de  10,000  fr.,  k  titre  de  dommages  et  int^rdts,  pour  le 
pr^dice  qu'elles  lui  causent  en  tenant  depuis  iongtemps  k  Boen 
pharmacie  ouyerte  au  public  k  qui  elles  yendent  des  drogues  et 
<le8  preparations  pharmaceutiques  sans  §tre  munies  d'un  dipltoie, 
contrairement  a  la  loi,  et  malgrd  les  prohibitions  formelles  de  Fau- 
torite  judiciaire;  il  concluait  en  mdme  temps  k  la  fermeture  de  la 
pharmade.  Le  sieur  Soly  est  intenrenu  dans  Hnstance,  et,  conjoin- 
temetit  ayec  les  dames  Combe  et  D^rory,  il  a  articuld,  dans  un  acte 
d'aroa^,  le  21  mars  dernier,  que,  suiyant  acte  sous  seings  priy^s,  le 
26  septembre  18S^,  enregistr^  k  Boen  le  20  noyembre  suiyant ,  il  lui 
avait  m  pass^  bail  de  la  pharmacie  expioit^e  dans  les  bAtiments  de 
I'bospice  de  Boen,  suiyant  les  conditions  conyenues  audit  acte ;  que 
depuis  lors  il  a  ^6  impost  k  la  patente  et  aux  diyerses  contributions 
qu'entraine  son  domicile  k  Boen ;  que  c'est  lui  qui  achete  etqui  yend; 
que  c'est  k  lui  que  sont  d^liyr^s  les  mandats  pour  la  fourniture  des 
remedes  employ^  par  les  m^decins  cantonaux;  et  qu'enfin  c'est 
lui-mdme  qui  s'occupe  de  la  preparation  des  mMicamenti;  qu'il  a 
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rempli  les  formalit^s  ndcessaires  pour  exercer  la  pharmacie  k  Boen^ 
et  qu'il  a  par  consequent  des  droits  identiques  k  ceux  du  sieur  Ma- 
rion, qui  est  non  tfeccvaWe  k  se  pourvoif  cotttre  les  ddfendeu^s. 

Par  acte  d'avou^  k  avou^,  du  30  du  meme  mois^  le  sieur  Marion 
a  fait  MMsmatlon  am  partis  de  M«  G<mon  d'avoir  k  ddclarer  par 
avott  QU  d^saveu  s'il  n^est  pas  yrai  que  le  bail  du  26  sopteo^e  n'est 
qu'un  acte  simuld^  qui  n'a  re^u  aucune  esp^ce  d'ex^cution ;  <iua  1« 
sieur  Soly  n'a  jamais  pay^  prix  du  bail ,  qu'il  n'a  jamais  pns  pes- 
swipn  effectiye  des  objets  lou^Sf  et  qu'il  ne  manipule  pas  les  pr^a- 
rations  pharmaceutiques  et  ne  sert  pas  de  ses  mains  les  dieots  4e  ln^ 
phansaoie^  et  qu'il  ne  profite  pas  du  benefice  de  la  yente; 

Qu'au  Ueu  de  payer  le  prix  de  la  location  i  il  re^^qit  au  cimtraire 
un  traitement  fixe;  que  pour  faciliter  ce  payement^  il  a  6U  d^anjii 
au  conseil  municipal  det  Boen  una  subvention  qui  a  ete  a^ecord^; 
que^  par  suite  d'un  nouvel  arrangement  projet^  avec  Marion  >  les 
dames  religieuses  avaient  coogedi^  le  sieur  Splyi  etl'avaient  ensuite 
rappeld  lorsque  Marion  avait  exercd  son  action ; 

^n  un  mot  I  que  le  sieur  Solyi  au  lieu  d'etre  locataire  de  la  phar- 
maeie>  est  locateur  de  son  dipldme ;  qu'il  prSte^  k  prix  d'argeni^  son 
noia  et  son  dipldme  k  une  officine  ^ploit^e  par  les  religieii869« 

Les  pu-ties  de  W  GonoQ  ont  r^ndu^  par  acte  <f  ayou^  k  ayau^ 
du  12  a^nril  >  que  k  ImuI  du  26  septembre  u^a  pas  ex^ut^  coanoe 
GOntrat  de  location^  et  que  le  sieur  Soly  n'a  pas  pay^  le  prk  de 
location  stipul^^  mais  qu'il  a  pris  possession  effeoti?e  des  lieux  lou^ 
eomme  directeur  de  la  pharmacie ;  qu'il  manipule  les  pr^paratioas 
et  sert  de  ses  mains  lea  clients  qui  se  priasentent;  que  pour  cette  sur- 
veillance, ce  travail  et  cette  direction  qui  se  maaifestent  par  la  prd- 
seace  du  sieur  Soly  dans  la  pharmacie  tons  les  jours  et  p^Mlaat  m 
temps  plus  ou  moins  prolong^,  suivant  le  travail  qui  est  k  laire  eoU 
pour  rfaospiee>  salt  pour  Text^rieur^  M»  Soly  revolt  ua  traitetniHit  tae; 
qu'on  igncHre  ce  qu'a  pu  faire  le  conseil  municipal  k  pi<6^  de  oe 
traitement; 

Qu'il  est  vrai  qu'4  la  fia  de  I'ann^e  derniere^  pendant  ^e  aeitt* 
Marion  etait  en  pourparlers  avec  rhosfdce^  le  sieur  Sdy  a  Mi  un 
voyage  k  Saint'^fitiennei  mais  qu'il  n'est  rest^  absent  que  du  mardi 
matiu  au  jeudi  k  audi ,  et  qu'il  n'a  rien  emport^  de  son  mobUier.  En 
uii  mot>  que  M«  Soly  n'est  pas  U  locataire  de  k  pharmacie^  qu'il  en 
edt  1)8  direeteuri  ^  sa  surveiUanoe  et  son  travaU  6onl  da  4oua  les 
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fsmi  que  e*ett  ha  qui  pi^piU^e  Us  itiMeamentf  et  qui  IM  Tend 
habituellement  au  public;  que  c'est  lui  qui  est  impost  k  la  pBloiU«; 
qtie  o'ctt  k  lui  quA  dont  d^iivr^  les  mtindlkts  poUr  le  Mnrioe  pluuttia- 
<mut\que  gi^tuit>  H  qua  d*08t  lui  qui  cormpond  aveo  les  fournlMtiin. 

QUI ,  k  i'audienoe  d'hier,  Delmu>  aT0CAt>  «^iit^  df  II«  GotaMt^ 
aTOi^  du  situr  Marion>  qui  a  oondii  It  qu^il  foil  pronosiM^  que 
rintervention  du  lieur  Soly  eftt  rejetie;  qua  1m  daum  rdigitoai  de 
Bo&i  loient  condamn^i  tolidairement  k  pafat*  au  tkur  Mirioii  la 
flomme  de  i^fiOO  Cr«  it  titre  do  dommagei  et  intdrdU  pour  le  pH|«- 
dtoe  &  lui  oauB^$  que  leur  phannacie  sm  fi^mde  aunit6t  apita  la 
signification  du  jugement  k  ihtervenir^  Mxyh  left  d^fendereMa  eon- 
damniei  k  payer  k  Marlon  la  somme  de  100  fr.  par  ofaaqUe  Joufe*  de 
ntardetaux  (iipedni 

SttlMidildremettt  que  Malioa  est  admit  k  prouter  par  tdiBoint 
Soiy  ne  prSte  pas  son  concours  efifectif  k  la  pr^part^ioA  ^t  k  la  vente 
to  mdiMoaii^nts^  qui  sdut  exclusiVemeikt  ounfies  aux  religieuses  de 
Hiospfee*  Les  ddpens  en  co  cas  r^senrds. 

Oal  M*  Etnfl^  Dulac^  avocat^  ainstd  de  M« Cloiion,  iToiid  detdames 
CIttnbd  et  Ddrory>  6t  du  neur  Soiy^  lequri  a  conchi  k  ee  qu'il  soit 
proDoncd  que  Pintenrention  du  sieur  Soly  est  regue^  quo  M«ion 
lit  d^dird  non  recerable^  subsidiaifemetit  raal  fondd  data  sa  de- 
fflande  contra  les  dames  Gombe  et  Bdrory,  qui  en  sotit  rettYoyds^ 
Ii  Marion  condamn^  aut  d^pens  Tis^^ns  d'ellei  et  de  Tintenrenatit. 

Sttbtidiairement,  le  sieur  Soly  et  les  d^toidereeses  adroii  ^  promr 
que  le  sieur  Soly  prepare  et  Tend  les  medicaments;  qu'il  pane  eiiaque 
jour  temps  plus  ou  moins  lodg  dans  Toflddde;  qu*il  obrrespond 
luiHffi^e  aveo  les  foumisseurs,  et  qu'^fin  il  dirige  de  la  maniere 
la  phss  dfeotive  la  pharmacie  de  Thospice  poiar  TintdHeur  et  pour  le 

M*  Dehnaa  et  H«  Dulao  ont  plaidd  it  Tappui  de  idurs  conclaBions» 
Ool  Mt  DdnenHO)  sidMititut  de      le  pro(»li^Ur  in^^drial^  en  aes 

QondusionSk 

La  cause  ocmtinu^e  k  cette  dudi«ice  prd^te  k  juget*  les  qucstieois 

stdvafttes: 

Madoil  est**]!  recerdble  et  fondd  dans  sa  demande  ? 
Y  lieu  d'admettre  rd|[>pointement  eh  preure  ? 
Qui  supportera  les  d^pene? 

Att^ndu  que  la  led  du  St  germinal  m  X  c(»nprend  dans  son  en- 
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semble  tout  ce  qui  est  relatif  k  la  policie  et  k  Forganisation  des  phar-  ^ 


Que,  daris  un  int^r^t  d'ordre  public,  cette  loi  a  environne  des  i 
garanties  qu'elle  a  jug^sn^cessaires  pourlasiiretd  g^n^rale^  I'exer-  i 
cice  des  fonctions  de  pharmacien ;  qu'elle  oblige  ceux  qui  se  destinent 
k  cette  profession  k  se  livrer  k  de  longues  et  de  s^rieuses  etudes,  a  i 
subir  des  examens  sp^ciaux  afin  qu'il  soit  possible  de  coDstater  la  ; 
capacity  des  candidats  admis;  que,  voulant  ajouter  aux  garanties 
intellectuelles  les  garanties  morales,  elle  exige  encore  que  les  phar- 
maciens,  brsqu'ils  ont  re^u  leur  dipldine,  pretent  serment  d*exercer 
leor  art  avec  probity  et  fid^litd ; 

Attendu  que  lorsque  les  diverses  obligations  prescrites  par  cette 
loi  sont  remplies,  celui  qui  est  muni  d'un  dipldme  de  pharmacien 
est  ^videmment  apte  k  exercer  cette  profession  dans  les  localites  ou 
il  a  le  droit  de  s'^tablir ; 

Attendu  quit  est  constant  que  le  sieur  Soly  rempiit  toutes  les  con- 
ditions exigees  par  la  legislation  en  vigueur  pt>ur  exercer  k  Boen  les 
fonctions  de  pharmacien,  sans  que  personne  ieiit  le  droit  de  s*en 
plaindre ,  sans  qu'il  puisse  dtre  expose  pour  ce  fait  k  aucune  action 
pubiique  ou  priT^e ; 

Attendu  que  Faptitude  de  Soly  k  exercer  comme  pharmacien  etant 
incontestablement  dtablie,  il  faut  examiner  s'il  a  pu  valablement, 
Idgalement  ouvrir  k  Boen  une  pharmacie  dont  le  local  et  le  materiel 
appartiennent  a  autrui,  ou  si,  au  contraire,  il  est  tenu  d'en  etre  le 
propri^taire ; 

Attendu  qull  est  certain  que  les  dames  religieuses  de  Boen  ne 
peuvent,  pas  plus  que  toute  autre  corporation  ou  que  tout  individu 
non  pharmacien,  ouvrir  une  officine  de  pharmacie  :  Fart.  25  de  la 
loi  du  2i  germinal  an  XI  etablit  k  cet  ^gard  une  defense  g^nerale  et 
formelle ;  mais  ni  cette  loi  ni  aucune  autre,  en  vigueur  n*imposent 
aux  pharmaciens  Fobiigation  d'etre  propri^taires  dumat^iel  de  I'of- 
ficine  qu'ils  g^rent,  et  il  n'est  pas  d^fendu  non  plus  k  qui  que  ce  soit, 
ni  par  cette  loi  ni  par  d'autres,  soit  de  fournir,  moyennant  un  prix 
convenu ,  une  officine  k  im  pharmacien  brevets,  soit  de  stipuler 
avec  un  pharmacien  que,  moyennant  une  juste  remuneration,  il 
exercera  sa  profession  dans  telle  locality  oil  il  a  le  droit  de  se  fixer, 
ou  dans  un  etablissement  public  ou  priv^; 

Qu'admettre  une  decision  contraire,  ce  serait  prosmre  ce  que  la 
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loi  n'a  pas  d^fendu,  et  prnrer  la  soci^t^  de  TassodaUoii  frociuense  ct 

utile  des  capitaux  avec  Tintelligence  et  le  savoir; 
Attendu  que  la  declaration  du  roi,  en  date  du  25  avril  1777^  qu*on 

invoqueen  foyeur  da  sieur  Marion^  doit  6tre  consid^r^e  eonune 

tomMe  en  desuetude,  ou  comme  abrog6e  Tirtuellement  par  la  loi 

wgaxuqae  du  %i  germinal  an  XI ; 
Que  cette  loi^  en  ne  reproduisant  pas  les  defenses  faites  aux  hdpi- 

taox  par  Tart.  8  de  cette  declaration^  les  a  laiss^s  dans  le  droit  com- 
mon; que  si  de  pareiDes  defenses  pouvaient  exister  encore,  elks 
seraient  une  choquante  anomdie  avec  les  id^es  et  les  sentiments  de 
QOtre  ^poque;  qu^on  ne  comprendrait  pas,  en  effet,  que  les  etabMs- 
sements  de  bienfaisance,  dont  tout  le  monde  reconnatt  et  prodame 
Tutilit^,  fussent  frapp^s  d^une  deplorable  exclusion ; 

Attendu  que,  pour  que  le  voeu  et  le  but  de  la  loi  sment  remplis,  pour 
que  la  surete  publique  ne  soit  pas  compromise,  il  faut  absoltunent 
que  le  pharmacien,  proprietaire  ou  g^rant  d'une  pharmacie,  soit 
fagentrtcl,  serieux,  responsaUe  de  ce  qui  s'y  prepare  et  s'y  vend ; 

Attendu  qu'il  resulte  des  explications  foumies  au  tribunal  que  le 
sieur  Soly  n'est  point  un  de  ces  pr^te-noms  louant  leur  titre  de  phfr- 
macien,  mais  restant  Strangers  k  ladministration  de  la  pharmacie; 
qu'il  est  au  contraire  etabli ,  par  de  nombreux  documents  soumis  au 
tribunal,  qu'il  reside  k  Boen  et  que  c*est  lui  qui  habitueUemenl 
ach^,  prepare,  vend  et  livre  au  public  les  substances  pharmaceu- 
tiques  et  medicamenteuses  de  Tofficine  qu'il  g^re; 

Qu'il  ne  vend  pas,  11  est  vrai ,  les  medicaments  pour  son  eompte 
personnel ,  mais  qu'il  n'y  a  assuremeut  rien  d'ilHcite  k  ce  qu*en 
^change  des  profits  qu'il  pent  procurer  par  son  intelligence,  sob 
aptitude  et  engagement  de  r^ponsabilite,  il  re^oive  des  appointe- 
meats  fixes; 

Qu'une  semblable  convention  n'est  prohibee  par  aucune  loi,  et 
que  le  sieur  Marion,  qui  ne  pourrait  certainementpas  s'opposer  k  ce 
que  Soly  ouvrit  pour  son  eompte  particulier  une  pharmacie  k  Boen, 
Q'est  pas  mieux  fcmde  k  critiquer  cette  convention; 

Attmdu  que.  Touverture  de  cette  officine  par  un  pharmacien  sur- 
veiliant  reeUement  les  preparations  des  remMes  et  dont  la  capacite 
n'est  pas  contestee,  o£fre  au  public  toutes  les  conditions  desirables 
de  sihrete  et  Tavantage  d'une  concurrence  qui  tourae  au  [urofii  de 
torn  et  specialement  k  celui  des  indigents ; 


iot^r^t  k  faire  ordonDer  1»  fiBfOiQtUFa  d'lme  pbanoaoia  male  de  U> 
mtmi  il  jn^eat  pai  foom  mimn  qu'il  eat  ean^  droit  pour  damuder 
ea  «oit  la  Armature  da  c^tta  pbamacia,  m{  dai  dommagaa 
et  inl^rdUi  k  4mfi  &  qui  alia  appartiant ; 

Attendu^  en  effet^  que^  pour  qua  sa  demanda  fU  toe  d^olai^ 
reoavabla>  U  faudmt  qua  k  fait  r«ca*ocb4  9m  damas  pelii^itf  de 
Boan  pr^nt&t  laa  caract^res  d'm  Mi\  on  tout  au  moiufd'm  qpm^ 
ddbt ,  taodia  qu'il  en  est  cop^pl^teipapt  ddpourvu;  qu*aia^  la  damaudi 
dtt  mwp  Marion  n'a  aueune  base  juridiqua  et  dat  4lra  ^^mMr^ 
comae  irrecayabla  at  au  toi^  cpouua  oial  fondaa ; 

Atteudw  que  Yintmenli^u  du  siaur  Boly  a«t  ju9tifiaa  par  Vmldf^ 
quUl  a  dans  rimtaoca ;  qu'eUe  se  lie  e39aQtiaUeea^t  k  la  demnda  • 
principate;  qua,  par  cons^quanty  aUe  doit  etra  adioiaa  at  joi^  h 
catta  demaude  pour  qu'il  aoit  Matu^  aor  le  tout  par  uu  seul  at  js^jom 
jugamoit ; 

Atteudu  qu'il  appartieol  tux  tribunaux  d'adnnattra  ou  de  r^jetar  \m 
damaudas  an  preuve ;  que  le  tribunal  trouye,  dte  k  pi^seut^  dana  les 
documents  qui  hii  out  ^  soumis^des  ^l^mentg  jBuffisantf  de  couviction 
^  de  d^fiiiton ;  qu'il  est  daslors  inutile  dereeourir  iiuna  anqu^; 

AUaadu  itua  la  partie  qui  succoiaba  doit  ^tra  candamn^a  am 

De  «ii  moi^f  k  tribunal,  ouS  k  Faudttnoe  d'iiier  DelmM  at 
Dulac,  avocats ;  oui  umi  k  cette  mhme  audiattca  M.  Danenne,  mi^ 
atilut  df  M.  la  prpcureur  imp^risd ,  en  sea  oonckisioQB  d^etopp^aa  at 
conformas,  jugaant  k  diarge  d'appel,  admet  notjary^yiou  da  Mf, 
la  joint  k  la  daaoanda  principale,  et,  staituant  sur  la  taut  par  mmd 
et  mAtm  jugamant,  declare  le  ideur  Mmon  non  reoavi^  at  an  laua 
cas  mal  fond^  dans  sa  demande  contre  les  dames  rcligieusea  da  Qiaitt> 
Yen  dilboute  at  rauroia  cat  dames,  el  le  eondamoa  aux  dt^peoa,  ^t 
Tts-^Tig  dasdUas  dames  que  yki^kfm  da  rintervanani^ 

Fait  et  pnuioned  k  Monibrison  la  21  avril  i§6e,  ap  i*aadiew»  pu* 
blique  tenante  de  la  premi^  cbambrc  du  tribuoal  da  MoBt« 
brison ,  ai^gtant  iflf.  BraTard,  president;  Fondat  at  Mondoa,  }iigi». 

£n  i^^sanoe  de  M.  Bavienne,  substitut  da  M*  la  proeureur  im^ 
pariaL 

fin  loi  4a  quoi  la  prdfant  jugamant  a  dtd  sig^d  aur  la  auMUpar 

la  president  et  le  greffiar. 
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La  ndmite  d^ent  enregistr^e,  sign^e  Sivignon. 
Mandons  et  ordonnons  au  premier  huissier  siir  ce  requis  de  mettre 
les  pr^sentes  k  execution,  h.  nos  procureurs  g^n^raux  el  k  nos  pro- 
cnretnrs  prfes  les  tribunatix  de  premiere  instance  d'y  tenir  la  main; 
k  tons  commandants  et  officiers  de  la  force  publique  de  prater  i^ain 
forte  lorsqu'lls  en  seront  Wgalement  requis. 
Exp^di^  collationn^  en  seize  rdles.  Sign^  Ghaulet. 
Les  droits  d'exp^dition  dtiment  per^us. 

Pom*  copie  confonnd  t  P.  Gonoii  >  avou4« 


nouvelle  esp^ce  de  bronze. 

Cette  composition  est  signal^e  dans  le  Manche$ter  CuQrdi(in  coipme 
jouissant  d'une  grande  t^nacit^,  et  susceptible  d'etre  employee  pour 
les  machines  et  dans  la  fabrication  des  canons  de  pistolets^  de  fusils 
et  m§me  dee  pieces  de  canon. 

On  robust  eu  alliaot  iO  parties  d'aluminfauB  h  90  parties  de 
cuiyre. 


n^nmjx  m  coNTALsscEi^Ta. 
Si  les  malades  fortunes  sont  luTariaMement  enroy^  k  la  eam- 
pigiie,  aux  eaux,  sous  un  clirai^t  plus  doux,  pour  y  passer  letir  con- 
^^t^ence^  cembien  ce  besoin  n'est-il  pas  plus  imp^rieux  pour  le 
panvre,  ^i  passe  «ans  transition  de  Vatmospfa^re  malsaine  de  l^hd- 
pital  aux  fatigues  de  Fatelier!  Aussi  le  projet  4l'^tabKssements  chari- 
tiMes,  fond^  dans  ee  but  spMal^  gtgnM-41  chaque  jcur  du  terrain. 
Btt  knfj^me,  !cs  sommes  d^ens^s  pour  cet  objct  reprdsentent  tm 
ca{atal  important.  Les  institutions  existant  dans  le  LancasUre^  k 
Chwter,  k  Brighton,  k  Wahon-on-Thances,  re^oiTent  annudlement 
un  total  de  3^149  malades,  dont  les  d^penses  montent  k  iiifi^  fr. 
Qnatre  fiutres  lidpitaux  re^oiTent  aussi  des  conTalescentt. 

des  dons  particuHers,  affects  k  cette  destination,  montrcnt 
le  mottvement  qui  y  entralne  lee  ^sprits  ct  les  coeurs.  M.  Morley  a 
tois  3,750,000  fr.  k  la  disposition  des  administrateurs  de  FhApHal  de 
Saint-Georges  pour  y  annexer  un  asile  de  convalescents.  Feue  miss 
Muixay,  d'JSdioibourg,  a  laiss^  50,000  fr.  pour  le  m^me  usage,  et  le 
iMttoa  Liottel  4e  Kothseluld  «aic«iidiit,4  ms irw>  ua  4taMi<Mmint 
d«  ce  genre. 
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En  regard  de  ces  dpnateurs  magnifiques^  qu'U  doub  soil  permis  de 
rappeler  le  nom  d*un  bienfaiteur  plus  modestc^  mais  non  moins  utile, 
celui  de  M.  le  docteur  Henri  Couturier^  de  Vienne^  qui,  en  1843,  eut 
le  m^rite  de  demontrer,  dans  un  ^crit  special,  k  quel  point  un  dta- 
blissement  agricole,  fond^  sur  des  donn^es  qu'il  a  heurensement 
utilisdes  ailleurs,  gr^verait  peule  budget  hospitaLer,  tout  en  rendant 
aux  pauyres  convalescents  les  services  auxquels  ils  ont  droit. 

(Gazette  m^dieak  de  Lyon.) 
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CfflMIE. 

DE  LA  FABRICATION  DE  L'OXYCiUfE. 

Par  MM.  Sainte-Glaire-Devillb  et  Debray. 

^production  ^conomique  de  I'oxyg^ne  a  toujoors  prtoccup^ 
'esdunistes.  Si  cette  question  ^tait  heureusement  r^solue,  cela 
reodndt  de  grands  services  aux  industries  chimiques  et  m^- 
Ivgiques,  k  T^clairage  et  m^me  k  la  mMecine.  Les  r^ultats  ob- 
par  ies  deux  habiles  manipulateurs  ont-ils  compl^tement 
ce  but?  Nous  ne  le  pensons  pas.  En  attendant  mieux,  nous 
dferiroos  avec  plaisir  leurs  travaux  h  ce  snjet,  et  il  en  ressortira 
VMdqae  profit  pour  la  pratique. 

Les  auteurs  ont  experiments  sur  de  grandes  masses  d'oxyg^ne 
exlraites  du  manganese,  du  chlorate  de  potasse,  du  chlorure  de 
chaux,  faitrate  de  sonde,  de  baryte, ,  bioxyde  de  baryum,  sulfate 
de  ziDc,  acide  sulfurique  et  autres  sources  plus  ou  moins  ordi- 
naires,  sulfate  de  zinc  et  acide  sulfurique. 

Les  deux  derniSres  matiferes  n'jivaient  pas  encore  St6  expSri- 
Joenttes  jusqu'ici  h  cette  intention.  EUes  sont  devenues  Tobjet 
principal  de  cette  nouvelle  Stude. 
Le  sulfate  de  zinc,  qu*on  obtient  en  si  grande  quantity  en  pro- 
VIL  17 
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duisaoi  r^lectricit^  de  111  pile^  est  une  mati^re  sans  emploi  en  ce 
moment ;  on  peut  utiliser  tous  ses  dements  de  la  mani^re  sui- 
vante  :  en  le  calcinaDt  seul  dans  un  vase  de  terre,  on  le  trans- 
forme  ea  un  oxfie  l^gisr  et  blaoc,  quan^  la  sul&tQ  est  pur,  qu'on 
pent  utilteer  pour  la  teinture;  en  adde  aii1fiir(ui^  qu'on  rQctHeUle 
h  r^tat  de  dissolution  concentr^e  qu  k  T^tat  de  sulfite  dont  les  ap- 
plications sent  aiqoard'bui  tr^s-nombreuftes ;  enfiii,  en  oxyg^ne 
pur. 

La  decomposition  complete  du  sulfate  de  ziuc  n'exige  pas  une 
temperature  beaucoup  plus  eiev^e  que  la  decomposition  dn  man- 
ganese; nous  Tavons  transforme  compietement  en  oxyde  de 
zinc  et  en  un  melange  d'eau,  d^acide  sulfureux  et  d*oxygene.  On 
les  separe  par  le  precede  qui  va  etre  decrit  pour  la  preparation 
de  Toxygene  par  Tacide  sulfurique. 

Gelui-ci,  en  effet,  se  decompose  an  rouge  en  acide  sulfureux, 
eau  et  oxyg^e,  dans  un  appareil  tres-simple :  une  petite  comue 
de  5  litres  remplie  de  feuilles  minces  de  platine,  ou  mieux  en- 
core un  serpentia  de  platioe  rempU  de  mousse  de  ce  metal  et 
porte  au  rouge.  On  y  intrpduit  un  petit  filet  d'acide  sulfunqne 
passant  par  un  tube  en  S  et  provenant  d'un  vase  h  nimu  con- 
stant; les  gaz  qui  m  sortent  traversent  d'abord  tui  refrigerant 
qiu  en  separe  Teau,  puis  un  laveur  de  forme  spedale  dont  la 
description  ne  peut  trouver  place  icL  II  s'en  ecbappe  constant 
ment  du  gaz  oxyg^e  sans  odeur  et  pur,  et  une  dissolution  sa- 
turee  d'acide  sulfureux.  Si  I'ou  remplace  Vem  de  lavage  par  de 
lalessive  de  soude»  on  recueille  du  bisulfite  de  sonde  satured'a^ 
cide  sulfureux,  qu'on  peut  jieutraliser  par  le  carbonate  de  sonde 
et  transformer  en  sulfite  neutre  ou  en  byposulfite. 

Si  on  fait  rendre  I'eau  cbargee  d'acide  sul&ireux  dans  le  g^- 
nerateur  de  vapeur  qui  alimente  les  cbambres  de  pl<mib  d'une 
fabrique  d'acide  sulfurique,  on  transfomie  cet  acide  sulfureux  en 
acide  sulfurique  aux  depens  de  I'oxygeae  de  I'air.  Nous  avons 
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calculi  quMI  suffirait  de  bruler  daos  ud  four  h  soufre  d'un  appa- 
reil  h  acide  sulfuriijue  le  double  du  soufre  que  renferme  la  dis- 
solution concentric  d' acide  sulfur^ux  pour  pouvoir  utiliser  ea- 
ti^rement  ce  dernier  ^az,  de  sorte  qu'une  fabrique  pourrait,  sans 
angmenter  sensiblement  la  dipense^  consacrer  le  tiers  de  Tacide 
sulfurique  qu'elle  produit  k  la  preparation  de  Foxygtoe.  Quant 
anprix  de  revient  calculi  sur  ces  bases,  il  est  tellement  faible 
que  nous  n'osons  en  donner  le  chiffre,  m^me  approximatif.  En 
efiet,  on  n'a  plus  a  compter  dans  ce  prix  que  la  valeur  des  petites 
(piantit^s  de  charbon  nicessaire  pour  maintenir  au  rouge  un  ap- 
pareil  de  petite  dimension,  et  de  nitrate  de  sonde  servant  k 
filer  sur  Tacide  sulfureux  Foxygfene  de  Fair;  car  notre  procidi 
consiste  an  fond  k  emprunter  Foxygine  k  Fair  atmosphirique. 
Dephs,  en  supposant  perdu  Facide  sulfureux  provenant  de  la 
deposition  de  Facide  sulfurique^  cet  acide  reste  encore  Fa- 
EBBtde  production  le  plus  iconomique  de  Foxyg^ne,  qui  ne  vaut 
fiie70  centimes  le  mitre  cube  dans  Facide  des  chambres,  ot 
(pd  est  bien  supirieur  sous  le  rapport  mime  au  bioxyde  de  man- 
lanise.  {Comptes-rendus  de  VAcadimie  des  sciences,) 


mm  sen  i^wmoi  de  l'acim  mpiuuQD^  m  i>latbe  fouA  hi 

fUmhTldh  ]>ES  SULTATfiS  DK  POTi^E  ET  DE  SOODE. 

Par  M.  Margueritte. 

Quaad  on  calcine  du  sel  marin  avec  un  sulfate  dont  la  base 
peut  former  un  clilorure  volatil,  on  obtient  ce  chlorure  k  la  dis- 
tillation et  du  sulfate  de  soude  pour  risidu  fixe.  Ainsi  un  milange 
de  sulfate  de  zinc  et  de  chlorure  de  sodium  se  didouble  par  la 
calcination  en  sulfate  de  soude  et  de  chlorure  de  zinc  qui  se  vo- 
latilise. Plusieurs  autres  sulfates  peuvent  donner  lieu  k  la  mime 
rfaction.  Toutefois  ces  risultats  sont  restis  jusqu'ici  sans  appli- 
cation industrielle,  et  cela  se  conQoit  aisiment :  la  fabrication  du 
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sulfate  de  soude  par  ce  moyen  implique  n^cessairement  le  bas 
prix  et  TaboDdance  du  sulfate  qui  serait  employ^  k  la  calcination, 
et  les  sels  de  la  classe  de  ceux  dontnous  parlonssontoudespro- 
duits  manufactures  ou  des  r^sidus  de  fabrique  dont  le  prix  ^lev^ 
ou  la  rarete  ne  permet  pas  Temploi. 

Gependant  I'acide  sulfurique  existe  tout  fonu^  dans  des  com- 
poses que  la  nature  nous  offreen  quantit^s  in^puisables ;  tels  sont 
les  sulfates  de  cbaux,  de  magnesie,  qui  se  trouvent  k  I'etat  de  dis- 
solution dans  les  eaux  de  la  n^r  :  le  plcitre,  les  sulfates  de  fer, 
d'alumine,  etc. 

Si  Ton  pouvait,  au  moyen  de  ces  diff^rentes  sources  d'acide 
sulfurique,  preparer  rapidement  et  h  bon  march6  un  sulfate  avec 
un  chlorure  qui  soit  volatil:  et  puisse  r6gen6rer  le  sulfate  qui  lui 
a  donne  naissance,  le  probl^me  serait  r^solu.  Or,  comme  on  ie 
verra  par  la  reaction  qui  suit,  le  sulfate  et  le  chlorure  de  plomb 
r^pondent  k  toutes  les  n^cessites  de  rop^ration.  ^ 

On  calcine  au  rouge  un  melange  fait  dans  les  proportions  chi- 
miquement  equivalentes  de  sel  marin  ou  de  chlorure  de  potas- 
sium, si  c'est  le  sulfate  que  Ton  veut  obtenir,  e.t  de  sulfate  de 
plomb;  la  masse  entre  en  fusion  avec  la  plus  grande  facility  et 
devient  tout  h  fait  limpide  et  transparente.  II  s'ei^ve  h  la  surface 
du  bain  d'6paisses  vapours  de  chlorure  de  plomb,  qui  cessent  de 
se  produire  lorsque  la  reaction  entre  le  chlorure  de  sodium  et  le 
sulfate  de  plomb  est  termin^e,  c'est-k-dire  quand  le  sel  marin  a 
ete  transform^  en  sulfate  de  soude,  et  le  sulfate  de  plomb  en 
chlorure  de  plomb  volatil  qui  est  d^gag^  par  la  calcination. 

A  cette  phase  de  i'operation^  on  fait  ^couler  la  masse  en  fusion, 
qui,  traitee  par  Teau,  donne  par  cristallisation  du  sulfate  de 
soude,  et  laisse  un  r6sidu  insoluble  de  sulfate  de  plomb  dont  la 
quantity  est  plus  ou  moins  considerable,  selon  que  la  calcination 
du  melange  a  ete  plus  ou  moins  prolongee.  Ce  sulfate  de  plomb, 
qui  n'a  pas  reagi,  est  employe  dans  Toperation  suivante : 
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Le  chlonire  de  plomb  que  Ton  a  recueilli  par  condensation  est 
mis  en  suspension  dans  de  Teau  charg^e  de  sulfate  de  chaux  ou 
dans  de  Feau  de  mer,  qui  contient  du  sulfate  de  chaux,  de  ma- 
gn^sie,  de  potasse  et  de  sonde. 

Dans  tons  les  cas,  le  pr6cipit6  de  chlorure  de  plomb  est  trans- 
fonn6  en  sulfate,  en  donnant  naissance  k  des  Chlorures  solubles 
qui  sent  61imin6s  par  les  lavages. 

Ainsi  se  trouve  r6g^n6r6,  aprfes  chaque  calcination,  le  sulfate 
de  plomb  n^cessaire  h  reparation  suivante. 
La  reaction  s'exprime  par  les  formules  : 


HO  repr^sente  la  base  d'un  sulfate  soluble;  car  pour  r^g^n^- 
terle  sulfate  de  plomb,  on  pourrait  aussi  faire  r^agir  le  chlorure 
de  plomb  sur  les  sulfates  de  fer  et  d'alumine  provenant  de  Toxy- 
dation  des  schistes  alumineux,  ou  sur  un  sulfate  soluble  quelcon- 
que. 

Quand  on  fait  dig^rer  au  sein  de  Teau  le  chlorure  de  plomb 
avec  da  sulfate  de  chaux,  de  magn^sie,  de  fer,  d'alumine,  etc. , 
on  recueille  tout  le  sulfate  de  plomb  que  Ton  doit  obtenir,  c'est- 
k-dire  que  sa  r6g6n6ration  est  complete,  sauf  cependant  une 
perte  tout  h  fait  insignifianle  resultant  d'une  trfes-petite  quantity 
de  plomb  qui  reste  dans  la  liqueur  ^limin^e  par  les  lavages.  Gette 
liqueur,  en  elfet,  ne  prend  qu'une  l^gfere  coloration  brune  par 
Taddition  du  sulfhydrate  d'ammoniaque. 

Toutefois,  il  importe  d'op^rer  dans  des  liqueurs  6tendues;  car 
si  Ton  met  en  contact  du  sulfate  de  plomb  avec  une  dissolution 
concentr^e  de  chlorure  de  potassium,  de  sodium^  de  magnesium 
ou  de  calcium,  la  liqueur  filtr^e-  et  trait^e  par  un  sulfate  alcalin' 
donne  un  pr6cipit6  de  sulfure  de  plomb,  d'ou  il  r^sulte  que  le 
sulfate  de  plomb,  par  double  decomposition,  est  transform^  par 


Na  CI  -t-  Pb  OSO'  =  Na  OSO'  +  Pb  CI, 
Pb  CI + MOSO*  =  Pb  OSO'  +  M  a. 
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ces  chlorures  en  chlorure  de  plomb  soluble;  |ce  qui  n'a  pas  lieu 
lorsque  les  dissolutions  sont  ^fendues. 

La  r^g^n^ration  du  sulfate  de  plomb  ^tait  le  fait  important  k 
^tablir,  car  elle  est  la  base  et  I'^conomie  de  Top^ration.  Quant 
anx  dispositions  de  I'appareil,  elles  peuvent  varier  en  salisfaisant 
toutef6is  k  deux  conditions  essentielles : 

lo  La  sole  creuse  sur  laquelle  s'opfere  la  calcination  du  me- 
lange doit  printer,  pour  favoriser  la  volatilisation  du  chiomre 
de  plomb,  la  plus  grande  surface  et  la  moindre  profondetir  pos*- 
sibles; 

2<'  La  voiite  du  four  doit  ^tre  surbaissde,  de  telle  sorte  que  le 
courant  d'air  ou  de  vapeur  destine  h  entrainer  k  la  surface  du 
bain  les  yapeurs  de  chlorure  de  plomb^  soit  rapide  et  efficace 
sans  dtre  surabondant,  de  mani^re  k  refroidir  la  masse  en  fuaiou. 

En  r^um^y  rop^ratlon  que  je  viens  d'indiquer  pour  la  pr^pa^ 
ration  des  sulfates  de  soude  et  de  potasse  consiste  dans  une  sim- 
ple calcination  du  sulfate  de  plomb  avec  les  chlorures  de  sodium 
ou  de  potassium,  et  dans  le  contact  du  chlorure  de  plomb  produit 
avec  du  sulfate  de  chaux  ou  tout  autre  sulfate  soluble  qui  r^^ 
n^e  le  sulfate  de  plomb. 

Ce  moyeu  contiuu  de  preparer  les  sulfates  de  soude  et  de  po- 
tasse sans  acide  sulfurique  libre,  o'est-k-dire  sans  chambres  de 
plomb,  me  parait  oSrir  des  avaatages  sur  le  proc^d^  anciea,  et 
constituer  m  perfectionnemeut  au  point  de  vue  de  la  fabricatioD 
de  la  soude  et  de  la  potasse  par  le  proc^d  Leblanp. 


EBfpofsoNifeifBirr  par  les  jourrs  D^Ei^Aim. 

On  communique  au  Courrier  de  la  Gironde  (de  Bordeaux)  le 
fait  suivant : 


TOXTCOtOGIE. 
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«  Ud  enfant  de  trois  ans  vient  de  succomber,  apr^s  soixante- 
qoinze  jours  de  maladie,  k  un  empoisonnement  sorvenu  dans  les 
drconstances  suivantei^ :  on  avait  mis  entre  ses  mains  un  jouet 
(on  bateau  chinois);  I' enfant  I'avait  port^  plusieurs  fois  k  sa 
bouche.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  6clatferent  des  sym- 
pt6mes  d^ empoisonnement  dont  les  consequences  n'ont  pu  6tre 
arr^t^es,  malgr^  des  soins  prodigu^s  pendant  deux  mois  et  demi. 
Dn  chimiste  de  notre  ville  aurait  trouv6  de  rarsenic  et  du  vert- 
d^gri8  dans  les  couleurs  du  jouet.  d 


EMPOISONNEMENT  PAR  LE  VARAIRE  ET  INGENDIB* 

Bans  le  hameau  de  la  Boisserie,  sur  les  confins  du  Gantal  et 
lel^iHaute-Loire,  se  passait,  dans  le  courant  de  Yii&  dernier, 
unesc^e  de  crime  tellement  affreux  qu'on  a  peine  h  croire  que 
tiiDtk  perversity  ne  soit  pas  le  r^sultat  de  la  folie. 
Uoe  fiUe  empoisonnant  lentement  son  fr^re  ain^  en  lui  versant 
ipetites  doses,  et  pendant  plus  de  deux  mois,  un  poison  v^g^tal 
extrait  d'une  plante  qui  croit  en  abondance  dans  les  prairies  des 
moDtagnes  de  TAuyergne :  le  Varaire  ou  EU^bore  blanc;  puis, 
encoorag^e  par  le  succ^s  de  ce  premier  crime,  elle  donnait  la 
mort  de  la  m^me  mani^re  k  son  plus  jeune  fr^re;  cette  fois, 
^inze  jours  lui  su^fisaient  pour  atteindre  son  but.  En  m^me 
temps  elle  essayait  sur  sa  m^re,  kgie  de  soixante-dix  ans,  TetTet 
de  ce  m&me  poison ;  mais,  avertie  par  les  soup<;ons  que  com- 
menfaient  k  ^veiller  autour  d*elle  ces  morts  iynpr6vues,  elle  s'ar- 
rttait  dans  Paccomplissement  de  ses  horribles  projets,  lalssant 
sa  victime  revenir  k  la  sant^;  puis,  cherchant  un  autre,  moyen 
de  rMser  ses  desseins,  elle  mettait  le  feu  k  la  maison  dans  Tin- 
tention  de  faire  p6rir  sa  victime  au  milieu  des  flammes. 

UaoGus^e,  Jeanne  Journy,  a  trente-cinq  ans ;  ses  traits  sont 
r^gnliers;  son  attitude  calme,  impassible.  Aprfes  ^tre  rest^e  au 
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couvent,  elle  a,  pendant  six  ans,  men6  une  existeace  aventu- 
reuse  qui  T  avail  conduite  k  Paris .  et  k  Londres  corame  domes- 
tique  ou  dame  de  compagnie.  Elie  6tait  revenue  dans  le  pays 
dans  un  d^nument  complet.  La  haine  de  Jeanne  venait  de  ce  que 
sa  in^re  avait  manifesto  i'intention  de  disposer  de  la  quotit^  de 
S1BS  biens  en  faveur  de  ses  fils. 

Les  r^sultats  des  analyses  chimiques  des  organes  des  fr^res 
Journy  n'ont  laiss^  aucun  doute  sur  la  cause  de  leur  mort ;  on  y 
a  retrouv^  en  notable  quantity  la  v^ratrine,  base  et  principe  de 
Tell^bore  blanc.  L'accus^e,  qui  a  6t6  au  service  d'un  mMeCin 
anglaia  s'occupant  d'homoeopatbie,  ne  pouvait  ea  ignorer  les 
propri6tes. 

Le  d^fenseur  a  plaids  la  folie.  Reconnue  ^coupable,  Jeanne 
Journy  a  ^t^  condamn^e  aux  travaux  forces  k  perp^tuit^ 

EMPOISONNEMENT  SDPPOS^'.  —  MORT  PAR  RUPTURE  DU  CCEUR. 

Par  M.  le  docteur  Prosper  Delvaux, 

Agr^g^  de  rUoiversit^  de  BraxeUes  (1) . 

M.  le  docteur  Tardieu  a  consign^  dans  les  Amales  d'hyfUne 
publique  et  de  me^ecine  Ugale  des  observations  pratiqpies  sur  les 
cas  de  mort  naturelle  et  de  maladies  spontan^es,  qui  peuvenl 
faire  croire  k  un  empoisonnement.  L'observation  suivante  d'un 
empoisonnement  suppose  et  de  mort  par  rupture  du  coeur,  m'a 
paru  assez  int^ressante  pour  m^riler  la  publicity. 

Gaston  D  ,  qui  habitait  Lille,  s'^t  rendu  &  Bruxelles  cbez 

un  de  ses  parents;  arrive  dans  la  demeure  de  ce  dernier,  il  se 

(1)  Des  fails  de  la  m§me  nature  doivent  joumellement  se  presen- 
ter. Souvent,  dans  des  cas  de  suspicion  d'empoisoniiement,  toutes 
les  experiences  chimiques  n'ont  pu  faire  trouver  de  substances  toxi- 
ques.  L'autopsie  faite  avec  d^faU  aurait  peut-Stre  fait  connmtrc  la 
causq  de  la  mort,  A.  Ch. 
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plaigoit  de  malaise,  de  violentes  crampes  d'estomac ;  il  eut  des 
naus^,  des  vomissements ;  la  face  ^tait  fortement  colors ;  les 
l^es  ^taient  bleulitres.  Apr^s  plasieurs  heures  d'angoisse,  il 
snccoHiba. 

La  police  fut  avertie  imm^diatement  de  cette  mort  ioopinte, 
produite  dans  des  circonstances  exceptionnelles.  On  crut  k  un 
empoisonnement. 

Le  5  mai  1860,  je  fus  requis,  ainsi  que  H.  Depaire,  chimiste, 
par  M.  le  juge  d'instruction  Vleminck,  de  Bruxelles,  k  Teffet  de 

proc^  k  I'autopsie  du  cadavre  du  nomm^  Gaston  D  ,  de 

tedbercher  les  causes  probables  de  la  mort,  d'analyser,  le  cas 
^^t,  les  liquides  contenus  dans  les  visc^res  abdominaux  et 
ied^t^miner  la  nature  du  poison  qui  pourrait  avoir  occasionn^ 

lamwt. 

L'aotopsie  est  pratique  vingt-qnati^e  heures  aprte  la  mort, 
rfaad'amphitb^Atre  de  Thdpital  Saint-Pierre,  de  Bruxelles. 

Le  cadavre  est  celui  d'un  homme  de  forte  constitution,  de 
^'<ige  de  cinquante  ans.  II  est  v^tu  d'une  redingote  et  d'un  pan- 
talon  de  drap  noir,  d'un  gilet  de  tricot  violet  et  d'une  chemise 

toilesans  marque,  mais  souill^e  k  la  partie  ant^rieure  et  inf^ 
rieure  de  taches  d'urine,  et  k  la  partie  post^rieure  et  inf^rieure 
detaches  de  mati^re  f^cale. 

Le  corps  ne  pr^sente  aucune  trace  de  violence.  Les  membres 
tharaciques  et  abdominaux  soot  dans  un  ^tat  de  roidenr  pro- 
Qoac^.  Les  doigts  des  mains  sont  roides  et  fortement  fltehis. 

LesoDgles  des  inains  sont  cyanosis ;  ceux  des  pieds  ne  pr^- 
seot  pas  de  coloration  anormal^. 

La  peau  des  regions  post^rieure,  sup^rieure  et  lat^rale  droite 
du  crane  est  rouge  violac^e. 

Les  conjonctives  sont  inject^es.  La  peau  des  r^ons  orbi-^ 
taires  et  de  la  joue  droite  est  violac^e.  Les  l^vres  sont  violac^. 
La  peau  des  r^ions  claviculaires,  des  regions  dorso-lombaire. 
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fessi^  et  de  la  face  posMrienre  des  cuisses  pr^ente  la  m£me 
coloraUoQ. 

Le  ventre  est  soulev^  et  m^risi*  La  langue  est  ^paisse.  La 
cavity  buccale  contient  des  mucosites.  Les  foUicules  muqnenx  da 
pharynx  sont  hypertrophies. 

L'appareil  respiratoire,  le  pancreas,  la  rate  et  les  (M-gancs 
g^nito-urinaires  sont  k  I'^tat  normal. 

Le  pdricarde  est  fortement  distendn.  Lors  de  sa  section,  nn 
caillot  volnmineux  de  sang  noir  se  fkit  jour.  Le  caillot  enlev^, 
on  aper^t  k  la  partie  moyenne  de  la  face  ant^rlenre  du  ▼entii-' 
cule  gauche  nne  solution  de  continnit^  lineaire  de  23  millimetres 
de  tonguenr,  et  dirigte  obliqnement  de  drolte  h  gauche  et  de 
haot  en  has.  Une  seoonde  solution  de  continuity  lin^aire  de 
3  centimetres  de  longueur  et  parall^le  k  la  premiere  se  montre 
vers  le  hoti  gauche  du  eo^r.  Ges  solutions  de  continuity  oom- 
muniquent  arec  la  cavity  du  ventricule  gauche. 

Le  tbsu  du  coeur  est  ramolll;  11  a  une  teinte  jaun&tre  ttrant 
plus  on  mmns  sur  le  fauve ;  la  paroi  du  ventricule  gauche  est 
plus  mince  qu'k  rytat  normal;  il  y  a  d^gyn^rescence  graisseuse 
du  ccBur. 

Le  foie  et  tqs  reins  sont  hyperymiys. 

L'estomac  et  les  intestins  sont  distendus  par  des  gaz. 

L'estomac  contient  un  liquide  huileui  brun^^hocolat,  trouble, 
avec  grumeaux  blancs  nombreux. 

La  muqueuse  stomacale,  qui  est  recouverte  de  mucus  abon* 
dant,  ypais,  visqueux,  prysente  une  injection  violacye  par  pla- 
ques. Ges  plaques  sont  surtout  trys-^nombreuses  vers  la  partie  in* 
fyrieure  de  ce  viscyre. 

Tout  Tintestin  grfile,  qui  oflfre  une  injection  arboris6e  rouge 
violacy,  contient,  surtout  dans  sa  premifere  portion,  une  abon- 
dante  quantity  de  liquide  rouge  vineux. 

La  membrane  muqueuse  de  Pintestin  gryie  est  parsemye  de 
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plaques  rouges  vineuses  tr^s-nombrenses,  et  des  phlyct^nes  de 
2  millimetres  k  2  centimetres  d'^endne  se  montrent  snr  la  mem- 
brane mnquense  des  parties  inf^rieures  de  Vilion. 

Le  gros  intestin  contietit  des  mati^res  f^cales  liqnides.  II  est  h 
r^tat  normal. 

A  Pouvertnre  du  cr&ne,  il  se  f ait  mi  ^idement  abondant  de  ^ 
sang  et  de  s^rosit^. 

les  mfininges  sont  hyper^mites  et  la  substance  c^ribrale  pr4- 
senteim  pen  moins  de  consistance  qu'i  T^tat  sain. 

Gaston  D  avait  snccomb^  k  une  htoorrhagie  produite  dans 

te  p^ricarde  par  rupture  dn  coeur. 

fin  presence  des  ph^nom^es  morbides  qui  avaient  prteid^  la 
iftort  et  des  lesions  du  tube  digestif,  les  vomissements,  pouvaicnt 
(^le  r^sultat  de  Taction  d'une  substance  toiique  introduite 

dans  Testomac,  et,  par  les  efforts  produits,  ttrc  la  cause  occa- 
fifonnelle  de  la  rupture  du  coeur;  c'est  pourquoi  il  fut  jug6  con- 
venable  de  proc4der  it  Tanalyse  chimique  des  mati^res  vomies 
et  de  celles  contenues  dans  le  tube  digestif  et  dans  les  principaux 
viscferes. 

L'analyse  chimique  ne  r6v61a  la  presence  d'aucune  substance 

toxique.  Gaston  D  avait  done  succomb^  k  une  maladie  spon^ 

tan6e.  {Presse  midicale  beige.) 


PHARMACIE. 

EXERGICE  ILLl^GAL  DE  LA  M^DEGINE  ET  DE  LA  PHARMACIE  (1). 

Nous  avons  re^  de  Thonorable  secretaire  de  TAssociation 
midicale  du  Morbihan  une  lettre  accompagn^e  de  deux  docu- 

(1)  Nous  trouTons  dans  le  Moniteur  d6S  sdeneei  mMeale$  ei  fhof" 
siaciiitiftfet  Tarti^le  que  nous  reproduisons  ici>  et  qui  Tient  k  Fappiu 
de  ce  que  nous  avons  public  relatiTement  k  Fexercice  illegal  de  la 
phannacie.  A.  Ghevallier. 


Digitized  by 


I 


268 


JOURNAL  DE  GHIMIE  M^DICALE, 


meats  d'un  grand  int^r^t  sur  la  question  qui  pr66ccupe  en  ce 
moment  plusieurs  associations  m^icales.  L' Association  du  Mor- 
bihan  a  cru  devoir  suivre,  k  regard  de  I'exercice  illegal,  la  con- 
duite  que  nous  consid^rons  comme  la  plus  dlgne  pour  le  corps 
medical.  Gette  conduite  produira-t-elle  des  r^ultats  plus  heu- 
reux  que  I'intervention  directe  des  m^decins?  G'est  ce  que  nous 
n'osons  esp^rer,  nous  I'avouerons  franchement.  Mais,  du  moins, 
en  proc6dant  de  la  sorte,  le  corps  medical  ne  compromettra  pas 
sa  dignity  en  faisant  mesurer  ses  avocats  avec  les  avocats  de 
qudque  charron,  voire  m^me  de  quelques  religieuses;  et  si  Ton 
ne  gagne  rien,  du  moins  on  n'aura  rien  perdu.  Nous  applaudis- 
sons  done  k  la  marche  adoptee  par  F Association  du  Morbihan. 
Nous  regretterons  seulement  qu'en  presence  de  I'insucc^  con- 
tinu  de  ses  rapports,  le  jury  medical  n'ait  pas  cru  devoir  r&i- 
gner  ses  fonctions. 

Nous  esp^rons  que  le  bureau  de  TAssociation  du  Morbihan 
voudra  bien  nous  tenir  au  courant  de  la  suite  qu'auront  ses 
plaintes  legitimes.  H.  de  Gastelnau. 


Monsieur  le  BMacteur  en  chef, 
A  deux  reprises  diflKrentes,  notamment  dans  le  dernier  nu- 
m^ro  du  Maniteur  des  hdpitaux  (23  mars  1861),  I'auteur  de  la 
Revue  pharmaceutique  a  cit^  notre  malheureux  d^partement  du 
Morbihan^  k  propos  des  concurrences  ill^gales  organis^es  par  les 
congregations  religieuses.  Si  vous  le  jugez  bon,  je  mettrai  sous 
vos  yeux  deux  pieces  qui  ^tablissent  la  situation  du  corps  me- 
dical dans  notre  pays.  J'y  joindrai  quelques  observations  qui 
n'auront  d'autre  m6rite  que  d'etre  d'accord  avec  la  r^ponse  que 
vous  avez  d^j^  faite  si  spirituellement  aux  points  d*interrogation 
que  M.  Parisel  met  dkus  la  bouche  d'un  ministre  imaginaire  de 
rinstruction  publique  :  «  Le  pharmacien  est  fait  pour  vendre  des 


.  Vannes,  le  27  mars  1861. 
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Q  m^caments,  et  le  procureur  public  pour  faire  respecter  la 
« loL  Si  celai-d  remplit  mal  son  devoir,  c'est  au  ministre  k 


1*  A  Monsieur  le  procureur  ghiiral  de  RenneSy  le  bureau 
de  V Association  m^dicale  du  Morbihan, 


Monsieur  le  procureur  gte^ral,  au  nom  et  dans  Tiot^r^t  de 
tous  DOS  confreres,  m^decins  et  pharmaciens,  qui  composent  le 
corps  medical  du  Horbihan ,  nous  avoos  Thonneur  de  nous 
adresser  k  vous,  en  demandant  aide  et  protection  centre  les 
eic^,  toujours  croissants  et  rarement  r^prim^,  de  la  pratique 
31^6  sur  tous  les  points  de  notre  d^partement. 
Noos  venons  k  vous,  pleins  de  confiance,  forts  du  droit  qui 
M^ent  k  chaque  citoyen  de  demander  justice  aux  magistrats 
iem  pays,  les  lois  de  vent6se  et  de  germinal  an  XI  &  la  main, 
ceslois  qui  nous  r^gissent  depuis  pr^  de  soixante  ans,  et  que 
iiOQs  invoquons  aujourd'hui  plus  que  jamais  comme  le  palladium 
de  nos  int^r^ts  et  de  nos  liberty  professionnelles. 

D'autres  associations  m^icales,  et  en  grand  nombre,  se  sent 
imues  des  violations  joumali^res  de  la  loi  par  le  fait  de  concur- 
rences aussi  d^astreuses  pour  la  sant^  publique  que  pour  la  di- 
gnity de  la  profession.  Leur  cri  d'alarme  a  ^t^  jet^  hautement 
jusque  dans  le  sanctuaire  de  la  justice,  et  des  arrets  r^cents  t^ 
iQoignent  que  la  justice  I'a  entendu  avec  sollicitude. 

Ken  qu'entr^s  les  demiers  dans  cette  voie  de  reclamations  1^ 
gitimes,  nous  pouvons  affirmer  que  nulie  part  la  situation  du  corps 
iQ6dical  n'est  plus  pr^aire  et  plus  malheureuse  que  dans  le  d^ 
partement  du  Morbihan;  et  la  l^islation  de  vent6se  et  de  ger- 
minal, dont  le  plus  beau  r^sultat,  et  c'est  Ik  sa  gloire,  fut  d'^ever 
Men  haul  la  profession  m^dicale,  en  exigeant  de  ceux  qui  Texer- 
cent  des  garanties  solides  d'instruction  et  de  moralit<^,  ne  nous 


«  veiller  qu'il  le  remplisse  bien.  » 
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d^feod  plus  contre  les  ^mpiitements  4e  ceux  gui  la  yudent* 
jU  oe  s'agit  plus»  eo  effet,  conune  avaot  89,  de  pr^ud^ces  oau- 
sis  au  public  et  h  la  m^decine  par  des  charlatans  noroades  ou  des 
gu^risseurs  populaires,  cette  race,  sans  cesse  renaissante,  qui 
trouve  sa  raison  d'ftlre  et  son  principal  aliment  dans  Tignoraoce 
des  populations  arri^r^es.  D  s'agit  d'une  autre  concurrence,  or- 
ganist et  preoant  depuis  quelques  ann^es,  dans  nos  campa- 
gnes,  des  proportions  ^normes,  sous  la  basmiire  das  commu* 
nautte  religieuses. 

Dans  notre  d^rtement  du  Morbihan,  la  profession  pharma- 
ceutique  est  repr^sentte  par  vingMroU  pharmaciens  sevkmeoi^ 
ayant  dipl6me  et  payant  patente.  —  Aatour  de  ces  officines  l^ga^ 
lement  et  r^guli^ement  itabliea^  quatre^ingt  et  qt$elque$  pbar^ 
macies  rivales,  dirigies  par  des  congr^ations  f^minines,  affraD- 
cbies  de  tout  contrdle,  sans  aucune  garantie  scient^que,  fono^ 
tionnent  publiquement  m  m^pris  de  la  loi  et  s'adjugeot  4v 
m^e  coup  le  droit  esLclusif  de  la  pratique  m^cale,  y  eonipris 
les  b^n^fices  qui  en  dteoulent, 

Gomme  vous  pouvez  le  voir,  Monsieur  le  procureur  gto^ral, 
par  le  tableau  que  nous  vous  adressons  ci-joint,  dans  chaque  can- 
ion,  presque  dans  chaque,  commune,  et  jusque  dans  nos  villas^ 
ou  les  secours  m^caux  ne  manquent  cependant  pas,  des  cou- 
vents  de  diff6i*ents  ordres,  animus  dum^me  esprit  et  dans  le 
m^me  but,  s'^l^vent,  s'enrichissent  et  se  posent  en  concurrents 
redoutables.  Toutes  nos  campagnes  sont  devenues  la  proie  des 
s(eurs  dites  de  charity.  JEilles  donnent  des  consultations,  traitent 
les  maladies  les  plus  s^ieuses,  cbez  les  riches  encore  plus  vo^ 
lontiers  que  cbez  les  pauvres,  manient  et  distribuent  les  medica- 
ments les  plus  dangereux,  se  font  payer  deii  honoraires  dont  le 
chiffre  constitue  uh  des  plus  beaux  revenus  de  la  communaut^ ; 
n'appellent  le  m^decin  que  dans  les  cas  oil  leur  responsabilit^  est 
engage  par  un  danger  imminent,  et  entretiennent  dans  les 
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oafiMf  4e8  priveiaiQiis  fouvent  odieoaes  oontre  le  corps  mMictl 
tout  entier,  qu'elles  consid^rent  cohbm     rifal  €t  mtee  comme 

Oq  toas  ies  cdt^  h  la  foigt  nous  raceyona  da  noa  hoiiorablaa 

confreres  des  plaintes  appuydea  dea  faita  lea  ploa  scandalen  et 
1^  fim  auisibles  h  leur  int^^t  conuae  h  la  aanti  dea  papola- 
tiona*  -~  Cea  faita,  dont  le  oombre  groaail  chaque  jour,  aoaa  lea 
temma  h  h  dt^ioaitioB  de  la  joatice. 

NoQ-aettlement  il  eat  de  notoriM  publique  que  lea  eorpm- 
((maTelig^ttsea  ae  livrent  aux  pratiqiiea  les  plaa  ttetoiirea  de 
1|  mMaeiQe  et  cbntrevieBQent  jouraeUement  li  la  loi  ai  formdle 
dal9vent6se  an  XI;-**Qon-aeuIenieDt  Q  est  de  notori^t^  pn- 
Uiqae  qu'elles  ti^anent  dea  d^ta  complets  de  mMicameota, 
qu'fUea  distribuent  dea  remidea  de  tmite  aorte,  aam  a? cur  rei»- 

^  mane  des  conditiotis  impoifea  par  la  loi  de  germinal ;  *^ 

Atti  encore  il  est  notoire  qu'elles  foot  de  ces  pratiqaes  ill^gales 
u  veritable  cooimerce  profitable  k  leurs  int^ts,  s'attachant  li 
trailer  de  pr^f^rbnce  les  malades  riches,  pour  en  obtenir  des-sa«- 
iiires  sous  pr^texte  de  marehandises  vendues. 
*  Oe  cet  enyahissemait  tonjours  croissant  des  congr^ations  re- 
ligieoaes  dans  le  domaine  de  la  pratique,  il  r^snlte  qu'^  Theore 
qa*il  est,  Fexercice  de  ta  m^decioe  et  de  la  pharmacie  iqipartient 
presque  exclusivement  aux  sceurs  des  diff6rents  ordres,  doot  Tin- 
fli^ice  pemideuse  est  repr^ent^  par  quatre-vingt-sept  phar- 
macies extra-14gales  exploitant  nos  campagnes  sur  toule  la  su- 
pericie  du  Morbihan. 

Nos  honorables  c(Mifr^res,  docteurs  en  m^decine  on  officiers 
de  8ant6,  compromis  dans  leur  dignity  professionnellc  par  des 
outrages  sans  nom,  et  menaces  jusque  dans  leur  existence  de 
ehaque  jour,  d^sertent  pen  h  peu  nos  campagnes.  Les  officines 
pharmacentiques  legates  se  d^pr^cient,  et  leur  nombre,  au  lieu 
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d'augmenter,  diminue,  pendant  que  ies  pharmacies  religieoses 
prosp^rent  et  se  midtiplient 

La  v^rit^,  Monsieur  le  procureur  g^n^ral,  est  tout  enti^ 
dans  ces  d^plorables  r^soitats  d'une  concurrence  illicite,  et  cette 
ytiiX^y  nous  la  signalbns^  la  justice. 

D'un  c6t^,  des  communaut^  religieuses,  ne  relevant  que 
d'elles-m^mes,  sans  souci  des  prescriptions  de  la  loi,  continuel- 
lement  envahissantes,  et  se  multipliant  pour  accaparer,  avec  un 
regrettable  succ^s,  toutes  lesl)ranche5  de  Tart  de  gu^rir; 

De  I'autre  cdt^,  des  m^ecins  et  des  pharmaciens,  dont  la 
plupart  sont  pauvres,  presque  tous  chefs  de  famille,  ayant  oh- 
tenu  un  dipl6me  ^  force  de  travail  et  de  ^orifices,  payant  une 
patente  on^reuse,  qui  voient  ehaque  jour  diminuer  pour  eux  les 
occasions  de  soulager  leurs  semblables  et  de  donner  du  pain  ^ 
leurs  enfants,  et  dans  les  heures  de  d^ouragement  sont  tenths 
de  maudire  la  soci^t^  qui  les  abandonne  sans  protection,  apr^s 
avoir  exig^  d'eux  des  garanties  d'argent,  de  savoir  et  d'honor- 
rabilit6. 

Yous  prendrez  en  consideration,  nous  en  avons  la  confiance, 
Monsieur  le  procureur  g6n6ral,  Ija  plain te  formelle  que  nous  por- 
tons  contre  les  religieuses  qui  pratiquent,  dans  toutes  nos  comr 
munes  rurales,  la  m^decine  et  la  pharmacie  salari6es,  au  nufepris 
de  la  loi  de  ventdse  et  de  celle  de  germinal  an  XI. 

En  vous  signalant  le  syst^me  d'infractions  commises  par  les 
quatre-vingt-sept  communaut^s  inscrites  sur  la  liste,  nous  ne 
faisons  aucune  distinction,  parce  que  toutes  ces  commui^aut^ 
sont  coupables,  et  que  nous  poss^dons  contre  toutes  des  preuves 
incontestables  des  exc^s  auxquelles  elles  se  livrent. 

En  rappelant  ^  la  stricte  execution  de  la  loi,  qui  est  notre 
sauvegarde,  ceux  qui  la  violent  chaque  jour,  vous  ferez  cesser. 
Monsieur  le  procureur  g6n6ral,  un  6tat  de  choses  intolerable ; 
vous  rendrez  a  la  loi  sa  force  et  son  prestige;  k  d'honorables 
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praticieDS,  dont  vous  connaissez  la  vie  de  fatigue  et  de  d^votie- 
ment,  avec  la  jomssance  de  leurs  droits  professionnels ,  les 
moyens  de  Tivre  eux  et  lenr  famille ;  eofio,  k  des  popolations 
abusiteSy  vous  rendrez  le  service  de  les  soastraire  k  ces  l^ons 
de  ga^risseuses  ignorantes,  entre  les  mains  desquelles  Tart  de 
p4rir  n'est  phis  qn'one  speculation  imprudente  et  dangereuse 
poor  la  sante  publique. 
AgrteZy  Monsieur  le  prodireur  gto^ral,  etc. 
Signi :  Docteur  Lagillardaie,  president. 
Docteur  FouQDET,  vice-president 
Docteur  de  Glosm adeuc,  secretaire. 

Perrin,  pbarmacien,  secritaire-adjoint. 

^  A  Monsieur  le  procureur  itnpiridl  de  Vannes,  le  bureau 
de  VAsuKtatum  midieale  du  McrUhan. 

Janvier  ISM. 

Monsieur  le  procureur  imperial,  en  reponse  aux  differentes 
foeslicms  que  vous  avez  bien  voulu  nous  poser  relativement  k  la 
libinte  adressee  par  TAssociation  k  H.  le  procureur  g^ral  de 
BeDoes,  nous  nous  empressons  de  vous  transmettre  le  resultat 
sommaire  de  I'enquete  k  laquelle  nous  nous  sbmmes  livres. 

Parmi  les  faits  extremeiloient  nombreux  que  nous  possedons, 
et  dont  la  masse  augmente  tous  les  jours,  nous  avons  dft  neces- 
sairement  faire  un  choix  de  ceux  qui  nous  paraissent  les  plus 
saillants  et  les  plus  caracteristiques.  Le  bureau  voDs  les  signale 
de  boime  foi  et  sous  sa  responsabilite: 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter,  Monsieur  le  procureur  im- 
perial, qu'aujourd'hui  plus  que  jamais  le  bureau,  au  nom  de  tous 
ses  societaires,  persiste  dans  sa  plainte;  et  il  esp^re  prouver  par 
les  nombreux.  documents  qu'il  met  sous  vos  yeux,  que  sa  plainte 
est  fotadee. 

L'exercice  illegal  de  la  medecine  et  de  la  pbarmacie  par  les 

4«s^.rie!  VIL  18 
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tottt^  )a^ace  du  Morbiban,  pais  prinqpalem^t  daos  les 
cainp^goes  les  plus  civilistes  et    f\^^  ijc^esi,  h  copcprrepce 

sfleorg  ^  trioiophaote  et  mi^maGe  ^'^h^Htfi*  porps 
dical  4^D9  line  ruine  comply. 

Ms  con^^qu^ces  de  reQYalu$8ement|i^4^  4^  c^.pbarr 
mades  religieuses,  r^uoies  par  un  lien  cpiqi^nuQ  et  ajr^t  ^  |^ 
service  des  influences  $t  des  resj^orc^  de  tq^t^  m^e^  mu9  les 
avons  indiqu6es  k  1/1,  le  procureqr  g^Q^^l;  idles  jfxm^  d^s- 
treuses  pour  la  aa^t&  publiq|)$  et  pour  ^  prpf^ion. 

Nos  honorables  confreres  30Dt  waiumes  pour  accuser  la 
tresse  du  corps  medical. 

Depuis  une  douzaine  d'ann^es  seulement,  le  nombre  des 
deeins  a  diminu^  de  phis  d'ao  quart  dans  notre  d^utement  du 
Morbihan.  Nos  pratioiens  des  eampagae^  «Ment  forc^ment  la 
place  k  Imm  redoutables  concurrentes. 

Bo  yottle^-vo^A^^  e:^einples7 

La  Bocbe-Berawrd,  cbdMiwi  da  omton^  dug  4ee^ 

leufs  m  mMedoe;  Taon^  demiire,  il  n^en  restait  phis  qn'iui. 
Bepuis  httit  mois,  un  deuxi^me  docteor  a'y  •est  tobU^  et  Mjk  ees 
plaintas  aws  parvienaeat. 

Rocfaefprt  (em  terre)  a  en  de  tout  lamps  deux  mMems.  I3n 
seal  Y  exeree  aotuellement. 

Le  canton  d'tv^n  a  possM6  pendant  plosieiirs  amines  mk  mk^ 
dedn,  merobre  de  notre  association.  Depuis  I'arrivite.ies  aosun 
du  Saint-Esprit  dans  la  commiwe,  il  n'a  pu  coBtinaer  k  y  lAyte 
de  Texercke  de  sa  profession,  et  s'est  vu  contraint  d^abandoBoer 
le  pays. 

Auray  a  pourvn  de  qnatre  docteum  en  n^deciae;  il  i^ea 
reste  plus  que  trois. 

Un  m^decin  s'6tait  fix^  k  Sainte-Anne.  Les  sceurs  initellto 
dans  la  commune  «t  dans  les  communes  ^svironnanlee  Tout 
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mis  daos  ia  (te  ^(idrclier  ailleura      moy w  <l'exi«- 

tence. 

Portrl^w  n'a  pliw  qu'ip  m^^ecm  d^i9  deux  am. 

pQmi(m  iq^M^s  remarquoa  dana  lea  arroodia- 

semepts  de  Plo^md  etd^  {^fipol^oviUe. 

Pourquoi  citer  les  noms  de  plusieurs  docteurs  en  m^^d^iaeou 
dfficiers  de  sant^  qiu  Ggurent  aur  1^  tableau,  bien  qu'ayant  re- 
mcA  ik  la  pratique  d^  la  profosaion?  Quelques-una  m^aoe,  pour 

mtmr  leur  famille,  se  sonit  yus  forc^  de  prendre  da  servioe 

cQPune  m^decios  sujr  dea  oavirea  de  commaroe  employte  k  la 

fMie  de  la  piorue. 
Quant  aw  pUanpaacien^,  c'est  Weo  pis  ew^^-^l^  iipBXtAr 

QM.Q'e8t  plus  desse^i  que  par  viogt^roia  pharmacie?  l^ei. 

C'e^tl^petat  opmbra  qui  prosp^  Govweot  en  serait-^il  autrc^ 

nest?  J«ea  quatre-vuict^f^  pharmacicfi  teoues  par  lea  mhos 

mt  m  pleiQe  r^ussite,  at  a'approvisiouuent  daoa  das  otfaaona  de 

drogoeries  ^tra'ugi^res  au  d^artemant* 

pons  avex  d^Qiaod^^  MoQsyieur  la  proouraur  impirialy 

jiel  xmhdfi  uQus  vQulona  qu'on  appi^  au  mal7 
Saos  jnm  d^imular  la  di$cul^  da  la  aitualiMt  que  pans 
mme^  seujs  ^  3^bir,  nop  avona  la  cooviciioa  profaeida  qu'ou 
peat ;  r^m^4i^r  que  par    retour  2i  rei(^ti<Mi  de  la  loi* 

(^e  poua  d^airoua,  ce  que  nous  avous  k  droit  de  demaor 
<ler,  H.  le  procureur  g^n^ral  Dupiu  Ta  proclam^  en  audience 
solmelle  ii^  la  Ca^r  de  cassation  (chambrea  r^unies),  la  k  ao&t 
;  (iA  cl^aQujok  son  mi^ite  et  son  droit.  Au  m^ecin  le  droit 
i«t|(ra^nre*4ea  mnMaai;  -^^^au  pbarmaden  seul  le  droit  de  bee 
preparer  et  les  vendra, » 

Nous  dewandona  que  la  loi  de  geminalan  XI  et  celle  de  toh 
Ki«e  soiept  faapect^es  et  ex^cut^es  par  tout,  conformtoeni  k 
tons  les  arrets  de  Qours  d'appel  et  de  la  Gour  de  cassaticm,  qui 
itjdHissiaitd'uae  fa^on  icHraieUe  que  la  probibition  ittsorila  dans 
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les  lois  est  g^n^rale  et  doit  s'appliquer,  sans  exception,  k  toid 
individa  comme  h  toute  congregation  qui  les  enfreint. 

Et  puisqu'il  s'agit  sortoot,  Honnenr  le  procureur  imp^al,  dfl 
la  concurrence  ruineuse  pour  nous  que  nous  font  les  associatiooil 
religieuses,  nous  demandons  purement  et  simplement  qu'elies  se 
confonnent  k  la  loi. 

Si  la  soBur  veut  v^ritablement  concourir  k  I'oeuvre  de  charity 
en  mMecine,  son  r61e  est  trac^,  et  ce  rdle,  tout  modeste  qu'il 
est,  est  d^j^  assez  beau.  — Qu'elle  soit  rinterm^diaire  entre  le 
malade  et  le  m^decin ;  qu'ellie  apporte  au  pauvre,  au  pauvre  sur- 
tout,  le  tiibut  de  ses  soins  et  de  ses  consolatious.  Garde-malade 
vigilante  et  d^voude^  qu'elle  execute  les  prescriptions  de  la 
science;  qu'elle  pr^sente  les  tisanes;  qu'elle  ppse  les  sangsues, 
qu'elle  applique  les  v^sicatoires;  qu'elle  panse  les  blessures  con- 
form^ment  aux  ordonnances  du  m^decin  et  sous  sa  direction; 
qu'elle  ait  m^me  uh  A^p6i  de  substances  simples  et  usuelles ; 
nous  Paceordons,  quoique  ce  soil  contraire  au  t^^te  de  la  loi. 
Ifais  qu'au  mmns  ce  d^pdt  n'ait  rien  qui  ressemble  k  une  officine 
pharmaceutique;  qu'il  soit  d^pouvn  de  toutes  ces  drogues,  plus 
ou  moins  actives,  dont  la  plupart  sont  des  poisons,  et,  par  suite, 
des  annes  dangereuses  entre  des  mains  ignorantes.  —  Qu'il  ne 
sorte  de  ce  d6p6t  aucuh  remMe  qui  n'ait  M  reconnu  utile  et  or- 
donn6  par  un  homme  de  I'art.  Agir  autrement,  se  soustraire  k  ces 
devoirs,  c'est  forfaire  k  la  charity. 

Dans  la  ville  de  Vannes,  chef-lieu  du  d^partement,  quatre 
pharmacies  sont  tenues  par  des  congregations  religieuses.  Gha- 
cune  de  ces  pharmacies  constitue  un  dep6t  complet  de  medica- 
ments ;  aucune  d'elles  n'est  dirig^e  ni  m^me  surveiliee  par  un 
pharmacien.  Nous  avons  la  preuve  que  dans  deux  de  ces  phar- 
macies, on  distribue  au  dehors  des  medicaments  sans  ordonnance 
de  medecin ;  nous  avons  la  preuve  qu'on  en  fait  la  vente. 

Nous  demandons  que  desormais  ces  etablissements  aient  k  se 
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fflaiotenir  dans  la  l^galit^  Nous  demandons  que  ces  pharmacies 

soient  surveill^es;  et  au  besoin  oqus  leur  rappelons  que  ces 
I  Yentes  illicites  de  medicaments  dans  des  hospices  sont  en  con- 
?  tradiction  flagrante  avec  les  circulaires  mini8t^riellesdesl6avril. 

1828  et  31  Janvier  1840,  relatives  aux  ^tablissements  de  bien- 

Eusance. 

Groyez-le  bien,  Monsieur  le  procureur  imperial,  c*est  parce 
qae  le  mal  d^brde  que  TAssociation  mMicale  du  Horbihan, 
,  I6s6e  dans  ses  int^r6ts  et  dans  sa  consideration  par  des  atteintes 
^Tes,  s'est  enfin  d^id^e  h  s'ad'resser  h  la  justice. 

Si  les  faits  que  nous  vous  signalons  ^taient  impute  k  des 
Mspesy  quels  qu'ils  soient,  les  tribunaux  n'auraient  pas  assez 
d*em]pressement  et  de  s^v^rit^  pour  leur  appliquer  la  loL  Pour- 

qooidonc  ces  femmes,  qui  n'ont  d^autre  titre  que  d'etre  affili^s 

k  des  congregations  religieuses,  ^chapperaient-elles  aux  cons^ 

(pmcesqia.  r^ultent  des  infractions  k  la  iegalit6? 
Si  les  efforts  que  nous  faisons  aujourd'hui  pour  revendiquer 
m  droits  ^houent ;  si  d'une  fa^on  ou  d'une  autre  Fexercice 
illegal  de  la  m^decine  et  de  la  pharmacie  par  les  soeurs  n'est  pas 
sopprim^ ,  e'en  est  fait  de  I'avenir  des  deux  professions  dans 
notre  pays.  Aujourd'hui,  ces  d^p6ts  illicites  de  mMicaments  sont 
aa  oombre  de  quatre-vingt-sept  Dans  quelques  ann^es,  ce  nom- 
bre  sera  double,  triple  m^me.  De  la  part  des  communant^  reli- 
gieuses  c'est  one  concurrence  organis^e  avec  des  proportions 
colossales  et  dont  le  succ^  est  assure. 

La  plupart  de  ces  soenrs  pharmaciennes  ne  sont  aussi  auda- 
deuses  que  parce  qu'elles  consid^irent  comme  une  autorisation 
taldte  la  tolerance  qu'oaa  montr^e  jusqu'ici  k  leur  ^gard.  Elles 
ignorent  que  les  lois  sont  formeUes,  et  qu'elles  sont  passibles  des 
pinalit^s  inscrites  dans  ces  lois. 

Nous  comptons  sur  vous,  Monsieur  le  procureur  imperial, 
pour  signifier  k  toutes  ces  communaut^s,  par  un  avertissement 
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s6Y6re,  qn'elles  aient  dor^navant  &  se  confoiteer  k  la  lot,  ett  se 
maintenant  dans  left  jostes  limites  stabiles  par  elle  et  les  circa- 
laires  minist^ri^Ues. 

Ge  simple  avertis^m^nt/  nous  Tesp^rods  aa  moind,  Sttffira 
p6vLf  ramener  dans  la  l^galM  un  grand  nombre  de  ces  congr^ 
gallons.  Quant  k  celles  qui  n'en  tiendraient  aucun  compte,  et 
continueraient  k  nous  donner  occasion  de  prouver  leuris  contra- 
ventions, il  faut  qa*elles  sachent  que  rAssociatioti  m^dicitle  a 
pHs  Tettgagement  d'exercer  contre  elles  des  poursuites  et  d*in- 
tenter  des  actions  civiles,  dont  le  rSsultat  ne  saurait  tirt  ibu- 
t^iix,  la  jurisprudence  ^tant  d^sormais  fix^e  sur  ce  point  par  les 
airrftts  de  la  Cour  de  cassation,  l***  septembre  1832, 15  jtiiii  1833, 
el  par  I'arr^t  r^cefit  d6  la  Cour  supreme  du  18  aout  1860. 

Agr^ez,  Monsieur  le  procureur  imperial,  etc. 

Les  Membres  du  bureau  de  V Association  nUdicde 
du  Morbihan. 

Vh  mot  maintenant,  Monsieur  le  t^d^cteur  en  cbef,  sttr  les 
jurys  m^dicaux  de  notre  d^partemetlt. 

Le  jury  medical,  dont  Je  n^ai  jamais  fisdt  partie,  ce  (tpi  me 
permet  d'en  parler  en  toute  liberty,  est  compo^6  d'hoame*  ho- 
norable!^, sp^ciaul,  des  m^decins  et  des  pharmaciens.  H  n'est 
tenti  qu'^  tine  vislte  annuelle.  En  m^me  temps  qu^il  est  appall 
k  visiter  les  vingt-quatre  ou  viijgt-trois  oflldnes  legates,  11  Itti  est 
enjoint  de  visiter  les  quatre-vingt  et  qtielques  pbarmades  pos- 
s^dfes  et  exploit^es  par  les  congWgattonis  ireKgieuseS. 

Je  viens  de  relire  les  rapports  Officiels  des  isix  derniferes  an- 
ndes  adress^s  ft  M.  le  prifet  du  Morbihan.  Cette  lectui*e,  je  dois 
W  dire,  m'a  laiss*  urie  impression  profonde,  et  c'est  par  elle  que 
j'ai  pu  me  faire  une  id^e  exacte  dd  coniplet  disaccord  i6  la  pro- 
fessioo  dans  nos  Oampagnes.  Que  ceux  qui  seraient  tenths  de  sa- 
voir  ce  qu'est  un^  pharmacie  religieuse,  ce  qu'est  son  tonction- 
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il  nementy  se  donnent  la  peine  de  feuilleter  ces  pr^iem  documents. 
Ghacan  de  ces  rapports  adress^s  k  Faatorit^  d^partementale  loi 
signale  invariablement  les  mdmes  faits  monstrueux,  les  m^mes 
ate,  les  monies  dangers,  avec  nne  franchise  qui  fait  I'^Ioge  de 
eeox  qui  y  ont  appose  leur  signature.  Pigttre£-?ous  une  cloche 
f  alarme  k  la  porte  de  Tautorit^  sup^rfeure.  Ghaque  ann^,  le 
jury  m^dicti  tire  yigourensement  le  cordon ;  chOse  strange !  il 
semble  que  ^ersonne  n'entende.  Le  jury,  loin  de  se  d^courager, 
i^commence  T^nn^  siiivante,  avec  cette  gravity  qui  sied  si  Ueii 
01  chtBors  des  tragedies  antiques,  eu  attendant  qu'on  teuille 
^    Ken  prCter  Pordlle  It  sto  plaintes.  Le  thd  empire  diaque  Jour, 
eiles  diffictit£s  de  la  r^presnibn  s'accumulent. 
Mais,  dira-t'On,  1^  jtay  medical,  qui  constate  les  infhtctioiis 
m\m  et  r^Iements  ^tablis  pour  la  police  des  pharmacies,  dolt 
diesserone  foule  de  proc^-verbaux  chez  les  sienft.  II  u'en  est 
M.  fihaque  cOBtraveUtion  cotdmise  par  les  pbarm&cien  civiles 
et  lifgalM  est  relev^  avec  soiu  et  punie  par  lea  tribunaoi  cottK 
patents.  Quant  aui  pharmacies  rdigi<»des,  c'e6t  une  autre  a^ 
faire.  PourquOi  cela?  F^ce  que  le  jury  m^cal  a  ref  u  de  la  pl^ 
fectore  rinstructioji  ve^bctle  de  faire  uue  excepts  en  fMmr  dm 
sffiors.  Depuis  six  ans,  on  n'a  jamais  verbaUsi  oontre  elltt,  bieii 
gae  le  jury  eu  ^  eii  tirilM  tdiH  rdc<^i6n. 

Apr^  tout,  k  quoi  bon  deH  prOi^fiH^baux,  k  quof  hdA  de* 
poursuites  judideirest  ft  quoi  bon  la  constat^tioti  jurldique  d'in- 
iractioQS  seCondaireS  <l6  \k  lot  k  prop6s  de  tel  ou  tel  article?  et 
quelle  loit  La  loi  du  2i  germind  ah  Xi,  qui  prbhibe  d'une  fii^n 
absolue  tout  d^pOt  et  lOtite  v^te  de  m^dicameuts  en  dehors  de 
certaine»  ocHKMtioiis  d^tennin^ess  QueUe  situation  iUogiqiie  de 
I'autorit^,  et  comment  irait-elle  poursuivre  une  soeur  pbanna- 
cienne  pqur  la  mauvaise  tenue  de  son  officine,  quand  I'existence 
mtaie  de  cette  officine  est  un  ddit  et  quand  la  tolerance  qu'on  lui 
aocenie  eiM  Focdisiou  m^e  de  la  violation  de  la  loji? 
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^  La  soeur  se  fait  gu^risseuse  p^rce  qu'elle  a  un  d6p6t  de  me- 
dicaments qu'il  faut  gcouler,  et,  comme  ce  d^dt  est  contraire  k 
la  loi,  la  soeur  fera  de  la  mMecine  ill^gale.  Supprimez  la  phar- 
macie  du  couvent,  voos  supprimerez  du  m^me  coup  Texercice 
Ulicite  de  la  m^decioe,  c'est-k-dire  cette  concurrence  qui  ruine 
le  corps  m^cal.  Vous  avez  un  d^pdt  de  medicaments,  vous  en 
distribuez  au  public,  vous  en  faites  le  commerce,  ou  soj^t  vos 
litres?  Vous  n'en  avez  aucun.  Eh  bien!  fermez  boutique.  Vous 
£tes  des  d^linguantes,  vous  tombez  sous  le  coup  de  la  loi. 

G'est  ]h  ce  que  nous  demandons  k  I'autorit^  administrative  en 
m^me  temps  qu'k  Tautorit^  judiciaire;  c'est  ce  que  vous  de« 
mandez  vous-m^me,  Monsieur  le  r^dacteur,  en  leur  citant  le 
proverbe  populaire  des  vaches  bien  gardies,  Dieu  veuille  qu'oa 
ne  nous  r^ponde  pas  ^temellement  par  un  mot  trop  k  la  mode: 
Non  possumus  ! 

EuHerminant,  Monsieur  le  r^dacteur  en  chef,  j'ai  k  peine  be* 
soia  de  vous  dir^  que  vous  pouvez  faire  de  ma  lettre  tel  usage 
que  vous  jugerez  convenable,  m'estimant  suffisamment  heureux 
d'avoir  attir6  votre  attention  sur  une  forme  de  charlatanisme 
qu'on  pent  surtout  bien  ^tudier  en  Bretagne,  oil  son  d^veloppe- 
ment  est  pouss6  &  Texc^ 

Agr^z,  je  vous  prie,  Monsieur  le  rMacteur  en  chef,  Texpres* 

sion  de  mes  sentiments  respectueux. 

Un  de  vos  abounds,  G.  db  Glosmadeug^ 

Docteur  en  m^edne  i  Vannes  (MorUhan). 

SDR  l'AVENIR  OB  LA  PHARMAGIE. 

R^ponse  A  M.  Cbevallibr,  direeteur  du  Journal  de  chinUe  midicale  (1). 

Cher  et  honors  Mattre, 
En  me  permettant  de  prolonger  le  d^bat  int^ressant  que  vous 

(1)  Nous  faispns  connaitre  h  nos  lecteurs  la  rdponse  fue  nous  a 
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m'avez  fait  Thonneur  d'accepter,  je  ne  suis  anim^  que  d'ane 
seolepens^e :  c'est  de  trouver  Si  cette  question  difficile  de  Favenir 
de  ia  pharmacie,  qaelques  solutions  capables  de  Tamdiorer. 

Nous  constatons  d'abord  avec  plaisir  que  nous  sommes  d*ac- 
cord  sor  bien  des  points,  et  notamment  sur  les  suivants  : 

La  pharmacie  de  deuxi^e  classe  est  dans  un  marasme  ex- 
trime,  dont  lea  causes  principales  sont  les  concurrences  illicites 
et  la  concurrence  legale. 

La  concurrence  l^ale  a  €16  engendr^e  par  les  facility  trop 
pandes  de  reception,  et  notamment  par  la  suppression  du  bac^ 
ieabor^t  fes-sciences. 

Quant  k  la  concurrence  illicite,  que  vous  avez  exposte  ayec 
nned^lante^Y^rit^,  ne  serait-elle  pas  due  k  rimpniiit(§,  lEavo-  - 

ns^par  I'inaction  des  fonctionnaires  charge  de  la  protection 

ieootre  droit  et  de  la  repression  des  abus? 

fayant  pas  Fhooneur  d*appartenir  k  m  jury  midkaL,  il  novs 
sera  difficile  d'expliquer  comment  il  se  fait  que  des  ^ciers,  des 
coofiseurs,  des  religieuses,  etc.,  comroettent  impun^ment  le  d^- 
lit  public  et  quotidien  de  vendre  des  mMicaments. 

Comment  se  fait-il  que  partout  oil  la  loi  est  violte  avec  tant 
d'andace  et  en  plein  soleil  de  publicity,  la  repression  soit  nulle? 
Comment  se  fait-il  que  les  jurys  medicaux,  cette  magistrature 
sp^e  diarg^e  par  la  loi  de  r^primer  tons  les  deiits  de  ce 
genre,  ne  poursuivent  que  1^  abus  interieurs,  c'est-k-dire  les 
infractions  commises  par  les  pharmaciens,  et  abandonneiit  ceux- 
ci  k  fassaut  des  infractions  ext^rieures ! 

Apr^  cela,  on  est  bien  venu  k  demander  de  nouvelles  lois, 
qaand  celles  que  nous  poss^dons  sont  sans  usage !  Est-on  bien 

.  faite  uotre  confrere  M .  Parisel.  La  question  est  trop  importante  pour 
que,  dans  un  prodiain  num^rp^  nom  ne  revenions  pas  sur  cet  im- 
portant Siqet.  A.  dreVALLIER. 


Digitized  by 


2t2  JOURNAL  DE  GHIMIE  M^DIGALE, 

venu  anssi  k  s'^tonner  de  rinifiative  qui  pousse  associations 
pbarmaceutiques  k  se  d^feodre  elles-m^mes  I 

Les  tribunaux  ont-ils  repouss^  les  mesures  de  r^j)ression  pro- 
voquto  par  les  jurys  m^dicaux?  Hbn^  ne  le  pensoos  pas.  C^esi 
d'apr^s  m  proc^s-verbal  du  jury  medical  de  la  Seine  que  la  noa- 
v^He  Jilrisprudetice  de  la  Cotti*  de  cassation,  k  la  suite  de  jtige- 
ments  contradictoires  rendus  par  les  deux  premiers  degr^s  de 
juridiction,  est  venue  apporter  une  nouvelle  force  k  la  protection 
desr  diplOmes;  elle  en  a  relev^  sehsiblement  la  vdeur. 

Que  les  associatidfis  pha^^entiques  dig  pi^?in^,  fa  i^fmi  des 
jurys,  poursuivent  r^solument  la  fermeturef  diSS  ofScines  ftti^ 
gieaseft;  0€»  poorsuiteB  sueeomb^otit  peut'^ire  deraiit  lA  j«tice 
kiciM,  i^arfols  accessible  aiit  influence  oecalteS)  fii^is  eH^ 
ttiolnpberotit  en  dertH«f  r^isi^.  lA  (kmr  dassifttion  ne  fle 
jugera  pas,  et  la  Soci^lS'  de  pi^^oyance  d^  la  Sdne  ^rStati  ^dti 
ewcoiirs  ^  mm  asristfta^  pMmiaire  pmt  mvLietk  It  guefre 

)lU84ll*»ft  botxt; 

N'eit-oe  pas  se  beiNse^  d'tme  iUddlofi  taneste  qm  de  placed 
salut  de  la  phannade  dans  de  nouvelles  useiRtres  legislatives?  La 
gOBVeriKuuoit  a  Men  d'atitires  aotteifl  :  Nim  di  nanimis  aff'at 
prator. 

Idki  est  Botre  situtliott^  acee{^D8>>la  avec  r^giratiM^  ww& 
stBs  feiMesSe  ^  fortifiontHftdus  et  d6feiDtdoo^iioits  d«iB  la  l^galtt^, 
eiustantey  ea  attendaot  mieux/  ccHutne  nous  kl  disions  en  com- 
mea^nt) 

Nous  sommes  d'accord  avec  vous^  cb^  el  savant  Maitre,  pout 
constater  et  d^plor^  la  d^tresse  da  la  pharmacie  de  deoxiteie 
classe.  Nous  avons  d^rit  cetta  dteasse  dans  notre  demise 
»  revue  de  1860. 

Mais  ee  que  nous  regrettons  de  ne  pas  trouver  dans  votre  in- 
tifes^te  lettre,  e'est  Hndloatioii  de  quelques  remMea,  de 
raoyens  quelcon^ues  capables  de  conjurer  notre  perte.  Cette 
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lacude  est  r^^ttabte  i  tous  ^gards.  Quel  pronostic  effroyable 
poor  nous  tous,  phartuaclens  exercants,  p^tes  de  6tttiille,  qui 
n^mtiB  d'autr^  fortune  pr^sente  et  future  que  le  travail  de  uotre 
oMne,  et  qui  vbulouii  la  latssef  k  no&  fits,  en  faisant  pour  tear 
r^c^ption  tous  les  Sacrifices  que  vous  sat^zt 

Cue  seule  mesure  pr^ervatricb  est  iddiqu^  :  c'est  I'enqu^te 
officietise  que  Voui^  poursuivet  au  sujet  de  la  situation  d^Iorable 
de  la  pharmacie.  Le  r^sultat  de  cette  enqutte  sera  mis  sous  les 
yeox  du  ministre,  afln  de  provoquer  son  assistan<;e  repressive  et 
on  arrM^  r^parateur. 

tottte  notre  approbation  la  plus  sympathique,  et  celle  de  hos 
oiiirferes,  est  acquise  it  cette  enqu^te,  et  no$  voeux  les  plug  fer- 
veDts^Pliellent  strti  Bhct^.  Hak,  ittiilgr^  nqus,  le  doute  glace 
imM  esp^irance. 

jXlt>tti5  le  miliistdre  itfartignac,  etr  18^8,  nous  avons  tu  et  sou- 
rait  pris  part  k  bien  des  p^titiohs :  1^  nombi^e  en  est  grand;  tout 
aossi  grand  a  et6  celui  de  nos  d^ptions.  Tant  d'^cbecs  nous  ont 
€iileV6  la  t6i  et  Tesp^ance;  il  ne  tious  reste  que  la  cbaHt^. 
IMoQ  et  initiative,  telles  sont  les  Utiles  iti^^ourees  que  ndiis 
voyotts  pour  le  moment.  Qn^  de  nouvdles  mteur^  admtnistra- 
tives  viennetit  atti^fiorer  notre  lidrt,  nous  en  b^nirons  les  auteors ; 
mais  en  attet^dant  ce  jW  inot  dMri^  M  reston^  pas  inactilis  ei 
combkttorayto  arts  et  fdib  dve<i  les  lume^  que  nOos  poteeflolis ; 
combaitons  atec  ie  c6urage  du  d^sespoif. 

Les  suc6&  6bt^uil^  depuis  qtielques  andCe^  pat*  plusienhf  isso- 
dations  phannaceutiques  ne  laissent  {ias  que  d'etre  encoura* 
grants.  La  Sociei*  de  pr^voyance  de  Paris  mferftft  une  i^orihais- 
safice  toute  particuli^re.  a  Pouri^uiveK  les  abus, »  dit^Ife  sanir 
cesse  aux  pharmaciens  de  province,  a  et  Je  serai  derrifere  VOitf 
poor  v6ii^  sdtiienlr.  rt  L'^fiiet  a  r^ndu  i  la  proinesse. 

N6us  aVons  dit  qu*une  aniiilidration  sensible  s^Ata!t  fidt  remar<^ 
quer  deptiis  quelques  ann^eii  dsins  la  pharmacie  de  pretiiidre 
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classe.  C'est  un  fait  qui  se  confirme  chaque  jour,  et  dont  nous 
devons  rendre  grftce  aux  ficoles  sup^rieures  de  pharmacie  et  un 
peu  aux  associations  libres  des  phannaciens.  La  valeur  des  di- 
pldmes  de  premiere  classse  a  subi  une  remarquable  augmenta- 
tion. Le  pbarmacien  sans  fortune,  soit  avant  tout  exercice,  soil 
par  suite  de  revers,  trouye  ais^ment  des  associations  oh  tout  est 
honorable  et  avantageux  :  consideration  et  appointements.  Les 
phannaciens  marrons  n'existent  plus. 

Si  le  fait  est  acquis  (et  pour  beaucoup  il  est  incontestable),  11 
en  r^sulte  que  la  pharmacie  de  premiere  classe  offre  aux  jeunes 
gens  une  carri^re  lib^rale  assure,  un  avenir  certain  et  hono- 
rable, que  Ton  pent  comparer  k  celui  des  jeunes  gens  sortaot 
des  I^coles  du  gouvernement.  On  sait  avec  quelle  ardeur  ces 
I^coles  sont  assi^g^es  par  les  fils  de  famille ;  eh  bien !  la  phar- 
macie de  premiere  classe  leur  offre  aujourd'hui  une  voie  ausa 
sftre,  plus  ind^pendante  et  pouvant  fr^qmenmient  conduire  k  la 
fortune. 

En  effet,  les  tib\e$  de  Saint-Gyr,  ceux  des  £coles  du  g^nie  et 
de  Tartilierie,  arrivent  tons  au  grade  de  capitaine.  Aller  au  del^, 
c'est  I'exception.  Pour  un  pbarmacien  de  premiere  classe,  les 
avantages  p^cuniaires  du  grade  de  capitaine  sont  un  minimom 
qu'il  est  maintenant  toujours  sftr  d'obtenir  au  sortir  de  I'J^cole 
(il  n'en  sort,  il  est  vrai,  qu'^  vingt-cinq  ans);  et  la  majeure 
partie,  avec  de  la  perseverance  et  de  Teconomie,  peuvent  aller 
tres-Ioin  dans  le  chemin  de  la  fortune  et  de  cette  esp^  de  con- 
si4eration  qui  s'y  rattache. 

Nous  qui  vivons  au  milieu  du  mouvement  commercial  de  la 
pharmacie,  voil&  ce  que  nous  voyons  ;  nous  racontons  ce  qui  se 
passe  tons  les  jours  autour  de  nous. 

On  ne  juge  bien  que  par  comparaison.  Le  barreau  est-il  plus 
heureux  que  la  pharmacie  ?  Dans  Tune  et  Tautre  carri^re  on  cite 
quelques  fortunes  exceptionnelles,  quelques  succ^s  hors  ligne; 
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maiXIe  media  gens  du  barreau,  shds  parler  de  la  foule  qai  est  en 
dessous,  languit  dans  una  position  bien  pr^caire,  faute  de  la 
somme  n^cessaire  k  I'achat  d'une  des  charges  ^  privilege.  Qaelle 
est  la  valeur  da  dipldme  d*un  avocat  sans  clientele,  d'un  avocat 
quiperd  la  voix,  qui  se  d^place,  etc.  ? 

LemMecin,  son  sort  est-il  plus  heureux?  Qui  ne  connatt  le 
m^ecin  de  campagne  et  sa  pratique,  aussi  p^nible  qu'in- 
grate  (1)  ?  SI  les  infirmit^s,  fruit  souvent  pr^matur^  de  ses  fati- 
gues, le  clouent  k  son  domicile  et  sur  un  lit  de  douleur,  quelle 
ressource  lui  reste-t-il  ? 

Le  m^decin  de  grande  ville  rencontre  moins  de  peines  cor- 
porelles  sans  doute,  mais  sa  condition  n'en  est  souvent  pas  meil- 
leure.  Que  de  mis^res  secretes  il  est  oblige  de  d^vorer !  II  ne 
m&  appartient  pas  d'iosister  sur  ce  triste  sujet.  Notre  penste 
m  comprise  sans  plus  ample  indication. 

Le  pharmacien  de  province  pent  gagner  sa  vie  sans  quitter  son 
foyer  et  sans  grande  fatigue.  Sa  femme  et  ses  enfants  lui  pr^tent 
un  secours  efficace ;  car  une  notable  partie  du  menu  travail  de  la 
pharmacie  est  fait  par  les  femmes  avec  une  aptitude  incontes- 
table. II  pent  joindre  la  droguerie  k  la  pharmacie,  car  Tune  se 
confond  tellement  avec  I'autre  que  les  m^ler  n'est  pas  faire  ce 
double  exercice,  le  cumul  proscrit  par  la  loi. 

Du  reste,  cette  disposition  l^ale  qui  interdit  le  cumul  pour- 


(i)  Un  de  nos  amis,  qui  exerce  tres-laborieusement  la  m^decine 
dans  un  canton  rural  et  montagneux  du  centre  de  la  France,  s'est 
sauT^  de  Findigence  avec  une  potion  rouge,  compos^e  de  125  grammes 
d'eau  et  de  30  grammes  de  sirop  de  coquelicots.  Ses  clients  payent 
Yolonliers  les  rem^des  et  tres-difQcilement  les  visites.  Chaque  visite 
etait  accompagnde  de  la  potion  rouge,  accessoire  inerte  du  traitement 
ordinaire ;  son  prix  representait  exactement  ceiui  de  la  visite.  La  po- 
lion  rouge  a  acquis  une  grande  renomm^e  dans  le  pays;  ellc  y  compte 
beaucoup  de  cures  merveillcuses ,  sans  compter  celle  du  medecin^ 
qu'elle  a  gn^ri  de  la  misere.  "  ' 
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rait-eile  6tre  inyoqa^e,  quand  on  lais$e  imjpupi  le  cuinul  «Je  T^pi- 
cier  vendant  des  drogues  m^dicinales?  Aussi  pe  fait-on  pas,  et 
c'est  justice.  Jugeons  humaiDemeDt  les  choses  bum^<6S.  Soyons 
indulgents  pour  ceux  de  nos  confreres  utiHseQl,  leurs  oom- 
breux  loisirs  et  leurs  cQonaissapces  sp^ciales  dans  les  pom- 
breuses  branches  de  la  chimie  appUqu^^.  Ing<^nieurs  civils  par 
leur  instruction,  qu'ils  ^tudient  ies  ^l^njent^  n^tur^te  et  indU3- 
triels  de  leur  locality,  qu'ils  les  loqettent  en  oeqvre,  et  tout  siera 
pour  le  mieux.  £ncourageons-les  plut6t  que  de  les  bt&m^r. 

Ainsi,  nous  voyons  avec  plaisir  des  pharip^ci^n^  s'occuper  de 
1^  distillation  de  la  tourbe,  des  builes  d^  houille,  Qt  d'autras  de 
la  manipulation  et  mise  en  (Buyre  i^s  r<^$^dus  de  f^brique,  des 
f$e)8  de  soude,  de  Teau  de  Jf^velle,  ^es  sels  ammoniacpiux,  ^ 
engrais,  de  Torseille,  du  canpin  de  safiranum^  de  la  garancine) 
des  produits  photograpbiques,  de  ceux  de«  nombreuse^  Muiltriss 
qui  fout  des  emprunts  ii  la  cbimie,  «to. ,  ^tc  , 

Gardons-notts  done  de  d^oourager  les  praticiens  actifs  qui  dis- 
sipent  par  le  travail  le  froid  de  la  mis^re  et  les  funestes  sugges- 
tions de  I'oisiYet^.  Quand  une  profession  refuse  au  p^re  de  fa- 
ffiille  la  possibility  d'une  existence  assur^e  et  ind^pendante,  c'est 
tin  devoir  pour  tons  d'y  joindre  les  ressouroes  accessoires  que 
peuvent  lui  cr^er  son  activite  et  ses  etudes;  c'est  un  droit  et  un 
devoir  pour  tous  les  travailleurs.  Pourquoi  les  pharmaciens  en 
seraient-ils  exelus  ? 

En  finissant,  nous  engagerons  de  nouveau  nos  confreres  k  sou- 
tenir  vaillamment  la  jiutte  contre  les  abus ;  le  supc^?,  ^  m  supcte 
4clatant,  est  au  bout. 

Bp  effet,  quand  la  pharmacie  sera  rentr^  en  possession  de 
Texercice  entier  et  exclusif 'de  son  droit,  quel  ne  sera  pas  Tavan- 
tage  de  cette  nouvelle  situation,  k  en  juger  seulement  par  ce 
qu'elle  a  fait  dans  son  ^tat  de  d^tresse  actuelle !  Toute  mourante 
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qu'dle  est,  la  pfiarmacie  (1)  a  pu  trouyer  plus  4e  2  iaiHio«3  ppm* 
la  creation  et  la  splendide  installatiqa  de  la  pbariQ2^ie  peqtrale. 
Dans  les  noBibreuses  expropriatioos  de  Pjiris,  lesf  officiaes  d^mo- 
lies  out  obtenu  des  indenjnil^s  trfes-boporable^  gife  ipipus  eavjept 
des  industries  pleines  de  vigueur. 

I^es  e^^ag^ratioja?  doiyent       riepftuss^e?,  de  qijelgae  part 
gu'elles  vienapnt.  Si  ce  q^'on  appelle  pptre  QptUo^nae  doit  6tre 
CQosidi^r^  eomi»e  non  s^vem  et  d^plfio^,    p^si^i)ju^fi  jqfi 
rite-t-il  pas  le  m!§roe  verdict  ? 

Nqus  avoiis  diSpeini,  en  couleur?  ^mi  vives  que  poai^i)^^,  )e$ 
souffrauces  de  pbarmacip  de  deuj^toe  plas^e  (?) ;  ppus  ayon^ 
constats  ce  qui  est  incontestable,  Tam^liofation  survenue  49RS  U 
phvmacie  de  ppemifer^  classe,  p^i*  le  geul  effet  de  I'appUcation 
d^s  lois  eiist^ntei?.  ^putefois,  dans  cettp  d§rpi$re  parti?,  hemr 
wiip  de  bicn  resfe  ^  Caire,  et  be^R^p^  dp  We^pejtf  fttw  fmt 
core  en  se  seryant  i^lm^  dep  di/^poiitipos  MSg^  qm 
j\m  m^^Qm,  gupiq«e  tacspmpifeipp. 

^^()l^8app^ypn9  k  Tayancp  tputes  les  d^ipar<Aes  qui  a»rpnt  i^m 
pjqet  jj'obtenir  dfi  laiwjtr^  ((?pipp6f^pt  1^  inesur?^  jpoppl^ip^aT 
tair^s  tm^^\  ^  uffe  repression  pins  effic^ce  ^bps ;  mtre 
espoir  dans  le  succ^s  est  bien  faible.  Le  declarer  pour  nam 
HQ  dpvoir. 

Suppo^^,  cbpr  et  bpnojr^  Maitre,  ipne  deputation  de  pbjarmar 
adn^ise  h  T^udience  du  niinl^ tre  de  I'in^truetipn  publiqii? 
at  diQpandant  de  ppuve^ux  ai'rSt^.  Qml  ne  sera  pas  sop  pp^bar- 
M  le  ministrp  leur  d\l : 
«  Vous  demandez,  Messieurs,  de  nouvelle^  mesure^  cpe^ci* 
fives  pour  la  defence  4«  votre  profe^sion ;  m^is  quel  ns^e  ayez- 
vou$  fait  des  Ipis  et  d^erets  que  yous  ppss^d^??      Ioi§,  qw 


(1)  Le  plus  gros  contingent  est  mm  de  la  province. 

(2)  Voir  notre  demiere  Revue  de  I86p« 
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conf^rent  aux  pharmaciens  seuls  le  droit  de  vendre  des  m^ica- 
ments,  ODt  institu^,  pour  leur  bonne  et  plus  s^v^re  execution, 
une  magistrature  sp^ciale,  les  jurys  m^dicaux?  Comment  les 
pharmaciens,  en  majority  dans  les  jurys,  juges  et  parties  dans 
leur  propre  cause^  comment  ont-ils  rempli  leur  mission  ?  \ 

«  Vous  nous  dites  que  des  ^piciers,  des  confiseurs,  des  herbo- 
ristes,  des  religieuses,  des  individus  quelconques,  vendent  ostea- 
siblement  des  remMes?  Que  fait  done  le  jury  medical  de  chaqiie 
d^partement  pour  la  repression  de  cette  illegality  flagrante? 
Pourquoi  les  pharmaciens  l^s^s  ne  se  portent-ils  pas  parties  ci- 
viles,  comme  c'est  leur  droit,  et  comme  ils  Tout  fait  i€]k  avec 
succ^  ? 

((  Vous  nous  dites  que  dans  le  Morbihan,  dans  la  Loire  et 
iins  plusieurs  autres  d^partements^  les  pharmacies  diles  reb- 
gieuses  sont  en  majority?  Comment  se  fait-il  que  les  jurys  m^di- 
caux  de  ces  d^partements  passent  avec  indifference  devant  ces 
iliegalites  sans  dresser  des  proces-verbaux,  sans  poursuites  judi- 
ciaires,  doht  Teffet  certain  serait  la  suppression  de  ces  t)harma- 
cies,  avec  dommageset  interets  pour  les  pharmaciens  voisins? 
Votre  droit  est  constant,  il  n'a  jamais  ete  denie.  Pourquoi  ne  le 
defendez- vous  pas? 

((  Si,  par  extraordinaire,  les  tribunaux  de  la  locality,  par  une 
de  ces  faiblesses  qui  voilent  parfois  la  lumi^re  de  la  justice,  ren- 
daient  un  arret  de  non-lieu,  la  Cour  d'appel  vous  est  ouverte,  et 
vous  avez  enfm  la  Cour  de  cassation,  qui  a  fait  admirer  tout  re- 
cemment  la  vigueur  de  ses  considerants  et  la  decision  de  ses 
arrets  en  faveur  de  votre  privilege. 

«  N'avez-vous  pas,  k  Paris,  une  association  puissante  offrant 
ses  ressources  aux  pharmaciens  isoies  de  la  province,  pour  payer 
les  frais  de  la  guerre? 

«  Que  vous  fslut-il  de  plus?  Pourquoi  des  armes  noavelles 
quand  les  anciennes  se  rouillent  dans  vos  mains  inactives  ? » 
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A  raudition  d'un  tel  langage,  si  nous  coDcluons,  cher  et  ho- 
nor4  Maltre,  comme  nous  avons  commence  : 

En  reconnaissant  avec  vous  que  la  pharmacie  de  deuxi^me 
dasse  est  dans  an  malaise  extreme ;  qu'il  y  a  urgence  h  r^tablir 
I'exigence  de  dipldnaes  de  bachelier  ^s  sciences  pour  les  futurs 
candidats,  et  h  exiger  des  jurys  m^dicaux  plus  de  s6v6rit^  pour 
la  repression  des  abus  trop  r^els  que  vous  signalez ; 

2<>  En  constatant  une  amelioration  sensible  dans  la  pharmacie 
de  premiere  classe ; 

30  En  engageant  de  toutes  nos  forces,  comme  nous  Tavons  d^jk 
fait  pliKieurs  fois  dans  cette  revue,  les  pharmaciens  de  chaque 
dSpartement  k  s'unir  et  h  se  syndiquer,  afin  que  lous  les  syndi- 
cats,  se  rattachant  ^  la  Soci6t(^  de  la  Seine,  constituent  une  de- 
fense permanente,  rigoureuse,  rayonnant  par  loute  la  France, 
Mairant,  signalant,  poursuivant  les  intrusions  et  usurpations,  de 
guelque  part  qu'elles  viennent  : 

Alors  Tunite  de  la  pharmacie  serait  bient6t  conquise,  et  la 
pharmacie  serait  enfin  restitute  aux  pharmaciens. 

Soyez  indulgent,  cher  et  honors  Maitre,  pour  mes  arguments 
boiteux,  incoh^rents  et  trop  rapidement  61abor6s ;  soyez  indul- 
gent en  faveur  de  mes  intentions  droites  et  de  ma  ferveur  d^sin- 
t6ress6e  pour  la  defense  de  nos  confreres  malheureux.  J'ai  dit 
wferveur  d6sint6ress6e ;  »  car  je  pourrais  garder  et  abriler  une 
abstention  et  un  silence  ^goistes  derriere  une  position  person- 
nellequi  me  satisfait.  Mon  sentiment  confraternel,  stranger  h  de 
telles  considerations,  poursuivra  jusqn'k  la  fin  de  ma  carri^re 
ttne  lutte  que  je  n'ai  cess6  depuis  trente  ans  de  soutenir  en  pro- 
vince comme  h  Paris. 

Agr^ez,  etc.  Parisel. 
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VENTE  DES  MEDICAMENTS. 

Monsieur^ 

Y<w  lOQ  4ma»d^%  si  Till  pharmid9Q  peat  notlfe  €tt 

MoQ  ^  qm  cul^  est  ill^ga).  Nul  oe  pent  prtpsrer  oi 
vendre  des  m^dioameatp,  s'il  n'ept  pbarmaoieai ;  I'^inotar  net  peut 
d<)iic  veiidre  w  w64iwneiat  dipiw*  <^ 

Vous  concevez  qu'avec  radmission  de  la  po9^i))iUt^  d^^y 
im  pharmacieDy  qai  ne  doit  avoir  qu'uQQ  offiqioei  cr^r^  dinsi 
des  supcursales'che;?  tous  ies  Spiders  de  la  vill^^  dtt  CHOtOiDy  in 
d6partement,  de  TEmpire,  qe  qui  serait  miLsibJe  pgvr'tPiw  te 
pharmaci^ns  en  g^a^r^l.  De  plus,  le  pban»apieP  qui  f^t  cela 
d61ivrerait  tacitement  le  diplOme  de  pharroaciett  h  tous  les  ^pi-' 
ciers  k  qui  il  confierait  la  vent^  de  sou  m^dicaj^eQt. 

Vous  ne  me  dites  pas  ce  que  c'est  que  |e  o^icaioeot ;  oar  si 
ce  n'est  pas  un  medicament  inscrit  au  Codex,  il  y  a  lii  une  affaire 
de  remMe  secret,  puisqu*pn  consid^re  comipe  remade  ^cret : 

lo  Tout  medicament  qui  n'est  pas  inscrit  au  Codex  ou  dans  le 
Bulletin  de  VAcad^mie; 

2*  Tout  medicament  non  inscrit  qui  est  prepare  d'avance  et 
non  sur  une  ordonnance  sp^ciale. 

Voilii,  Monsieur,  ce  que  je  puis  r^pondre  h  votre  lettre. 

Je  suis,  avec  la  plus  parfaite  consideration, 

A.  Ghevallier. 

r 

R]gCL4MATIQN* 

A  Monsieur  le  Ridacteur  du  Journal  de  amin  if]&mCAL«. 

Tours,  %9  arnl  l§6i. 

Monsieur, 

Vous  avez  publie  dans  un  d«»4erDiers  numerosde  votre  jour- 
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oal dmi  litres,  I'lme  de  M.  Bamsby  et  I'mitre  de  M.  Pofiier, 
sur  la  presence  de  la  chaux  dans  la  magn^ie  'et  les  moyens  de 
la  purifier.  Ma  premise  pens6e  6tait  de  »e  pas  r^pondre  k  cette 
corre^poodaocet  nche  ^  intentioiHi  oialvdlkites;  mtk,  €t8 
lettrea  ^yant  £M  r^roduites  par  d'aolres  joufDanx,  H  m'ert  im- 
possible de  rester  sous  le  conp  des  impntations  dirigtoi  centre 
moi. 

Tm  esp^r,  Monsieur,  qn'ayaitt  puMf4  Tattaque,  vons  ne  re- 
iiiserez  pas  d'ins^rer  ma  r^ponse,  afin  de  mettre  yos  lecteurs  k 
m^e  de  porter  uo  jugemept  daos  ee  fUcheux  d^bat 

J'ai  Thonneur  de  vous  adresser  une  lettre  de  M.  Jacoby ,  dont 
la  signature  est  I6galis6e,  ainsi  que  la  copie  d'un  rapport  ^  4gale- 
M  l^galis^ ,  lu  &  la  derni^re  s^oca  de  la  Soci^t6  mMicale 
ffladre-et-Loire  (4  4Vril  1861)  par  M.  le  docteur  Brame,  pro- 
lew  de  obimie  k  Vtaole  de  m^decine  de  Tours,  membre  du 
jvf  d'dxamen  et  inspecteur  des  pharmacies  de  notre  arrondis- 
sement 

I. 

Bangi,  le  %  arnl  18^i. 
Jesousslgn^^  pharmaciep  h  Bf^i  (Mwe^lioke),  declare  ipie 
M.  Bodart^  pharmacien  k  Tours ,  m'a  parl^  au  mois  d'aoiU  i8^9  de 
lamagQ^si^  calcin^e  au  point  de  yue  de  la  chaux  caiistique  qu*elle 
contient,  questipq  qui  dans  1^  moment  pr^occuj^it  les  pharmaciens 
de  Tours.  «  U  est  heureux^  disions-nous,  que  mucins  et  pharma- 
ciens aient  jusqu'ici  fait  prendre  Ja  magn^^  dans  de  Teau  sucr^e, 
^uoique  la  presence  de  la  chauX  caustique  tOX  bien  certainement  le 
plus  souvent  ignoree,  la  chaux  satur^e  ne  pouvant  plus  causer  d'ac- 
cidents, »  M.  Podart  ajouta  m^me :  «  Par  ce  moyen  fort  simple^ 
peut-^tre  pourrait-pn  suf&samment  purger  la  magnesie  de  la  chwf. 
^'elle  Qontient. » 

Je  sais  beureux  d'etre  mis  en  demeure  de  fiaire  cette  declaration, 
^n  de  rendre  bommage  k  la  v^rit^,  et  de  prouver  la  bonne  (bi  et  la 
kjaaM  d'un  confrere  en  butte  k  des  attaques  que  je  n'ai  pas  mission 
de  qualifier. 

Signal  J.  Jacobt. 
Vu  par  nous^  mau'e  de  la  commune  de  Bauge^  pour  legalisation  de 
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la  signature  de  H.  Jacoby,  phannacien,  demeurant  en  cette  ville,  i 
apposde  ci-contre. 

Baugi,  le  1  aynl  !86i. 

Pour  le  maire  absent^ 
[lei  le  cachet  de  la  nairie  de  Baugi,)      SignS :  P.  Forest,  adjoint. 

Certifi^  conCorme  k  Foriginal  la  lettre  ict-jointe,  <iai  nous  a  4i6  pr^- 
sent^e  par  M.  Bodart^  pharmacien  k  Tours. 

Toms,  le  7aTrili861. 

Pour  le  maire  de  la  ville, 
{lei  le  cachet  de  la  maine  de  Tours.)  L.  Auvrt,  adjoint. 

n. 

SOClM  MlblCALE  D*mDRE-ET-I.0IRE. 

(Stance  da  4  avril  1861.) 
Sur  un  meyen  de  purifier  la  magndsie  du  commerce  de  la  chaux  qt'dk 
renfermepar  Veau  sucrde  et  une  seule  cdlcinatum ; 
par  MM.  Brame  et  Bodart. 
Rapport  de  M.  le  docteor  Brahb. 
Dans  la  double  redaction  de  sa  note  siu*  le  saccharate  de  chaux, 
M.  Bodard  nous  a  entretenu  d'abord  de  Femploi  de  Feau  sucr^^ 
comme  susceptible  d*attdnuer  ou  m§me  d'annihiler  sur  le  tube  di- 
gestif les  mauvais  effets  de  la  magnesie  contenant  une  plus  ou  moios 
grande  quantity  de  chaux. 

Dans  la  seconde  note,  il  nous  entretient  du  mSme  moyen  comme 
susceptible  de  d^barrasser^  en  partie  du  moins^  la  magnesie  de  la 
chaux  qu'elle  peut  xjontenir. 

Lors  de  la  communication  de  cette  seconde  note,  M.  Haime  a  de- 
clare que  ce  procdd^  ^tait  connu  de  plusieurs  pharmaciens.  (Seance 
du  2  novembre  1860.) 

Depuis,  CCS  pharmaciens  ont  cru  devoir  adresser  des  reclamations 
dans  plusieui*s  jom-naux  dc  chimie  mddicale,  de  m^decine  et  de 
pharmacie  [W 

Nous  n'avons  pas  k  nous  pr^occuper  de  ce  qui  a  pu  se  passer  au 
dehors  de  cette  Soci^t^ ,  attendu  que  ces  pharmaciens  ne  nous  ont 
adresse  aucune  communication  k  cet  ^gard;  maisjce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  qu'il  r^sulte  d*une  lettre  de  M.  Jacoby  (2),  pharmacien  a 

(1)  Lettres  de  MM.  Barnsby  et  Poirier,  ins^r^es  dans  le  Journal  de  chmk 
medicate,  num^ro  de  fiivrier  1861,  ot  dans  le  Journal  de$  connaisnanees  me- 
tlicaiest  n'*  6,  etc.  A.  B. 

(2)  Letto^  l^galis^e  de  M;  Jacoby,  pharmacien  It  Baug^,  en  date  du  2  anil 
1861. 
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Bauge^  que  des  le  mois  d'aoilt  1859  M.  Bodart  avait  eu  la  double  id^c 
qa'on  lui  dispute^  a  savoir : 

{•  La  magn^sie  ^tant  le  plus  souvent  administrde  avec  de  l*«au 
sacree^  la  presence  de  la  chaux  n*y  a  plus  d'inconv^nients; 

2*'  Par  ce  moyen  fort  simple  (I'eau  sucr^e),  peut-^tre  pourrait-on 
soffisamment  purger  la  magn^sie  de  la  chaux  qu'dle  contient 

Dans  le  courant  du  mois  de  septembre,  M.  Bodart  m'a  remis  de  la 
magn^sie  en  partie  debarrass^e  par  Feau  sucr^e  de  la  chaux  qu'eUe 
reofermait.  D'autres  personnes  qui  se  sont  excretes  k  cette  manipu-> 
lationn'ontpas  obtenu'de  la  magn^sie  pure^  ce  qu^elles  ont  reconnu 
nfcemment  dans  les  joumaux  prdcit^s ;  et,  en  effet^  j'ayais  d^montr^ 
pubiiquement  la  presence  de  la  chaux  dans  la  magn^sie,  traits  de 
cette  mani^re^  k  la  s^nce  publique  de  reception  des  pharmaciens. 

Lorsqne  M.  Bodart  nous  adressa  la  seconde  redaction  de  sa  note^ 
U]  avait  longtemps  que  son  id^e  avait  ^t^  mise  k  ex^cation,  qu*il 
Q^aTait  montr^  de  la  magn^e  lav^e  par  le  procdd^  qu'il  d^rit^  et 
cette  magn^sie  ^tail  notablement  plus  pnre  que  celle  qui  avait  ^t^ 

ptoftmte  a  I'examen  des  pharmaciens  (1). 

Dq)V8  lors^  nous  avons  examine  la  question  de  plus  pr^^  et,  nous 

tereunis  pour  faire  des  recherches^  uqus  avons  trouv^  un  proc^ 

ppermet  d*obtenir  de  la  magn^sie  calciu^e  pure,  apr^  un  seul  la- 
vage au  moyen  de  Feau  sucr^e. 

Void  en  quoi  consiste  ce  proc^dd  : 

1*  On  commence  par  r^hydrater  la  magnesie; 

2*  On  la  lave  convenablement  avec  de  Feau  distiUee,  afin  d'enlever 
une  partie  de  la  chaux ; 

3»  On  la  lave  de  nouveau,  et  a  chaud^  au  moyen  de  Feau  sucr^e ; 

4»  On  seche  k  F^tuve ; 

5»  On  calcine. 

Par  ce  proc^d^,  on  a  pu  d^pouiller  assez  bien  la  magn^sie  offici- 
nale de  la  chaux  qu'elle  renfermait,  pour  que  Fon  n'ait  pu  y  d^ou- 
fftt  au  moyen  de  Foxalate  d*ammoniaque  que  de  faibles  traces  de 
cette  substance,  si  tant  est  qu'eiles  existent,  soit  dans  la  solution 
aqueuse,  soit  dans  la  solution  chlorhydriqiie.  De  plus,  le  bichlorure 
mercure  colore  cette  magnesie  en  rougiS  orange  fonc^ 
On  a  propose  JFemployer  Feau  sucr^  imm^diatement  apres  la 
calcination  du  carbonate  de  magnesie,  et  de  recalciner  ensuite  (2). 

(1)  Magn^e  pr^par^e  sous  les  yeux  de  M.  Bansby,  et  prteatte  au  Jury 
d'examen  des  pharmaciens  comme  ^tant  chimiquement  pure.  (Fin  de  septem- 
bre  1860.)  A.  B. 

(2)  Moyen  propose  par  M.  Pdirier  fits  (de  Loudun)  dans  la  lettre  mention- 
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Ce  precede  n*est  gu^re  applicable  en  pharmade  :  il  donnerait  k  h 
magnesie  un  prix  tres-^lev^^  et  dans  Pindusfrie  on  poss^e  des  moyem 
plus  simples  et  inoins  dlspendietix  de  pr^paref  ce  medicament  im- 
portant a  retat  de  puret^  parfaite. 

En  resume^  tyant  prdc^emment  fait  la  part  de  cfaacnn  dans  ces 
recberches^  nous  prdsentons  avec  confiatice  nos  r^sultats  k  la  Soci^d, 
oomine  fournissant  le  setil  moyen  connu  jusqu'^  ce  jour  pour  puri- 
fifir  la  magn^ie  d'une  maniere  efficace  et  praticable  en  pbartnacie. 

Pour  copie  conforme  au  mdmoire  lu  i  la  Soci^td  medicale  d'lndre- 
6f-Loii*e;  s^nce  du  4  a^ril  1861.  Le  Secretaire  gMrai, 


Je  vous  I'avoue,  Monsieur  le  R^dacteur,  je  n'ajoutaispasane 
bien  grande  importance  it  cette  simple  application  d'uii  prooM^ 
Ytilgaire^  Je  n'aurais  certes  pad;  m  la  pr^somption  de  donnef  k 
cette  mod^dte  affaire  la  qualiflcatiofi  de  dScouverie^  «  fruit  de  mon 
travail,  produit  de  mon  intelligence.  »  Mon  intentioni  en  faistnt 
ces  essais  sur  la  magn^ie^  ^talt  s^uleoient  de  me  conform^f  m 
recottiltiandatidns  du  jufy  medical ,  qui  contlnuait  k  detoaoder 
aux  pharmaciens  de  Tarrondissement  de  Tours  de  la  magn^ie 
exempte  de  chaux  caustique. 

Je  dois  surtout  vous  signaler  un  fait,  Monsieur  le  tt^dacteur : 
c'est  que  la  Soci^t^  medicale  d'Indre-et-Loire  n'a  pas  encore  pu- 
blic son  Bulletin  du  second  s^estre  de  1860.  Comment  se  fst^ 
il  alors  que  M.  Barnsby ,  tout  k  fait  ^trangei"  k  cette  dssembl^e, 
puisse  attaquer  un  travail- qui  n'a  pas  encore  vu  le  jom:?  Ce  fait 
vous  paraitra  au  moins  singulier< 

Loin  de  moi,  Monsieur,  la  malh^tlfeusd  pensfe  «  de  prendre 
au  pauvre  le  peu  qu'il  poi»s6de)h  Si  le  jetme  phaituaden  de 
rh6pital  g^n^ral  de  Tours  eM  fait  aupr^s  de  moi  une  demarche 
de  bonne  confraternity ,  it  eAt  pu  se  convaincre  que  mes  re- 


Blot. 


Vu  pour  legalisation  de  la  signature  ci-dessus. 

Tours,  le  8  atril  1861. 


{Id  le  cachet  de  la  mairie  de  ToUrs.) 


Pour  le  maif  e, 

U  AuvRY,  adjoint 
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cherches  ^taient  spontan^es,  et  non  le  r^sultat  d'une  indiscr^ 
tion  qui  m'aurait  fait  connaltre  ses  id^es  personnelles ;  M.  Barnsby 
n'eUt  (pas  manqu^  d'^viter  k  mon  ^gard  une  accusation  d'ind^li- 
catesse  qu'il  a  formulae  d'une  mani^re  si  l^g^re.  Da  reste, 
M.  Barnsby  y  d^jk  mienx  inspire ,  vient  de  declarer  k  des  tiers 
^'ii  regrette  de  s'^tre  servi  envers  moi  de  cette  expression  blea- 
sante. 

Quant  k  la  lettre  de  mon  trop  jeune  confrere  H.  Abel  Poirier 
(deLoudun),  lettre  ios^^e  apr^s  cella  de  M.  Barnsby,  je  suis 
lor,  Monsieur  le  RMacteur,  que  votre  religion  a  ^t^  surprise.  U 
estvraiment  deplorable  de  voir  des  confreres  invoquer  «cles  lois 
ie  la  biens^ance  et  de  la  bonne  confraternity  d  ,  quand  eux- 
iD^mes,  sans  motif,  s'empressent  de  les  violer.  Ne  serais-je  pas 
endroilde  dire  que  c'est  Ik  le  fait  <(  d'un  coeur  malade,  d'un  es« 
/Mdet  d'une  intelligence  pen  favoris^  des  dons  de  la  nature  »  1 
Feoillez  agr^e',  Monsieur,  je  vous  prie^  I'assttranoe  des  satttt*. 
BKBts  distiogH^  avec  ksquels  j'ai  rhonneur  d'etre 

Votre  ^^bufld^  et  i^v(m6  codfrMre 

A.  BdDARty 


Phannacien  de  1*^1^  de  Parii,  uembm  de  Is  5tH 

d6t6  m^dicftle  et  ancien  membre  da  joiy  m^cal 
d'lnd^-et-Loite,  membi^  dorrespondant  des  cdr- 
M  ^kitmac«ia(laquM  de  IS  Matne^  Ltm*  lofw 
deaux,  Toulouse,  etc 


W  OfynBO^  nE  hk  PEPSINS  ET  IHI  BISMBTti* 

L'emploi  du  goudron  en  m^decine  remonte  k  une  haute  ^ti^ 
qoit^;  mail  e'est  phti6t  k  Text^rieur  qu'on  en  faisail  usage.  Son 
odeur  et  son  go&t  d^agr^ables  semblaient  devoir  I'exclure  k  ja- 
Dtais  da  nombre  des  medicaments  internes. 

Pius  tard,  iorsqu'pn  eut  constats  ses  propriety  toniques,  on 
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commeoQa  h  prescrire  de  I'eau  de  goudron,  que  Too  associait  a 
des  sirops  analogues;  mais  la  faible  proportion  des  principes  ac- 
tifs  que  pouvait  dissoudre  Teau  rendait  cette  medication  souvent 
InsufGsante. 

M.  le  docteur  Ricord  eut  la  pens6e  d'administrer  le  gou- 
dron en  nature,  et,  pour  annihiler  son  odefir  et  son  gout,  i|  le 
fit  mettre  en  capsules.  Les  heureux  r6sultats  qu'il  en  a  obtenus 
ont  d^montr^  que  ce  medicament  pouvait  etre  pris  k  Tinterieur, 
sans  inconvenient,  quand  les  capsules  etaient  pr^par^es  avec  cer- 
taines  precautions,  car  Thuile  volatile  que  renferme  le  goudron 
produit  sur  les  voies  digestives  un  effet  irritant  qui  occasioniie 
quelquefois  de  violentes  coliques  et  une  superpurgation. 

Un  pharmacien  a  presente,  il  y  a  quelques  mois,  h  rAcademie 
de  medecine  une  note  sur  Tassociation  du  baume  de  copahu  et 
du  goudron.  Sans  attendre  le  rapport  des  commissaires  de  TAca- 
demie,  M.  Ricord  a  compris  de  suite  les  avantages  qu'il  pouvait 
redrer  de  ces  deux  principes  medicamenteux  si  he^reusement 
associes,  et  il  m'a  charge  de  preparer  des  capsules  contenant  le 
baume  de  copabu  et  le  goi»lroQ,  mis  dans  des  proportions  telles 
que  Taction  tonique  de  I'un  p6t  venir  en  aide  aux  propriety 
antiblenaorrfaagiques  de  Tantre. 

Ne  connaissant  pas  le  travail  de  mon  honord  confrere,  j'ai  dii 
charcher  par  des  titonnements  quelle  etait  la  proportion  de  clia- 
cun  de  ces  deux  produits  qui  pouvait  realiser  les  esperances  du 
docteur  Ricord. 

Voiei  la  formule  des  capsules  de  copahu  au  gOudron  qui  m'ont 
donne  le  meilleur  resultat,  et  que  le  docteur  emploieavecle  plus 
grand  succes : 


Baume  de  copahu. . . 
Goudron  de  Norw^ge 
Magndsie  calcinde . . . 


2,200  grammes. 
200  — 
iSO  — 


M.  s.  a. 
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Gett^  masse  est  pour  quatre  mille  capsules,  que  I'on  recouvre 
de  gelatine  par  le  proc^d^  ordinaire. 

La  dose  est  de  quinze  capsules  par  jour. 

La  proportion  du  goudron  qui  entre  dans  ces  capsules  produit 
on  singulier  r^ultat ;  c'est  qu'elle  dissimule  compl^tement  I'o- 
dear  et  la  saveur  du  baume  de  copahu ;  de  plus,  Todeur  et  la  sa- 
veur  qui  sont  propres  au  goudron  lui-m^me  sont  conipl^tement 
att^Du^es ;  de  sorte  que  les  capsules  ont  k  peine  Todeur  du  gou- 
dron. 

Ges  capsules  ont  donn^  et  donnent  chaque  jour  an  docteur 
Bicord  les  plus  heureux  r^sultats  dans  les  blennorrhagies.  EUes 
ne  causent  pas  les  naus^es  des  capsules  du  baume  de  copahu 
pur,  et  I'influence  du  goudron  emp^che  Teffet  drastique  qui  ac- 
compagne  trop  souvent  I'emploi  du  baume  de  copahu. 

-  Le  m^me  (M.  le  docteur  Ricord)  a  ^galement  peosi  qa'il 
mit  possible  d'att^nuer,  sinon  d'annihiler  compl^tement,  Teffet 
drastique  du  baume  de  copahu  et  les  d^rdres  qu'il  occasionne 
sor  les  voies  digestives,  en  associant  k  cet  agent  la  pepsine  et  le 
soQs-azotate  de  bismuth,  dont  la  th^rapeutique  obtient  de  si  heu- 
reux r^sultats  dans  les  dyspepsies  ,et  les  gastraigies  r^centes  on 
chroniques. 

J'ai  pr^par^  sur  ses  injdications  des  capsules  que  H.  Ricord 
emploie  dans  les  blennorrhagies  avec  le  plus  grand  succte>  et 
qui  n'ont  pas  sur  Testomac  Taction  irritante  qui  caract^rise  le 
baume  de  copahu. 

En  voici  la  formule : 

Baume  de  copahu   2^700  grammes. 

Pepsine  neutre.   600  ^ 

Sous-azotate  de  bismuth   120  — 

Magndsie  calcin^e   180  — 

M.  s.  a. 
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Cii^tte  fnass^  ^  pour  stb  mitU  dapsutes^  t^ike  VoA  louvre  de 
gdatine  par  les  proc^d^s  ordinaires. 
La  dose  est  de  quinze  k  dii-^huit  eAt>^illW  p$at  ]6iir. 

FALSIFICATIONS. 

VINS.      MELANGES.  —  APPR^CtAtlON. 

Caur  de  cassation  (chambre  criminelle). 
Presidence  de  M.  Vaissb. 
(Audience  da  7  mars). 
Bien  qu'il  sembU  riiuher  du  rapport  de  Vexpert  camtnis  pour 
analyser  du  vin  saisi  chez  un  dibitant,  que  le  liquide  n'esi 
qu'un  milange  de  vin  rouge  du  Midi  avec  du  vin  blanc  pl4tr6 ; 
tkn  jOtf    melange  du  tin  rtHtg&  et  (fti  vin  btant  et  U  pUttrage 
iii  vCHi     soieHtpas,  en  tMie  g^niraU,  dei  fAM/lcatims 
tues  et  puHies  par  la  lot  du  3  mai  ISSS,  Vaftkt  qui  dMat^ 
(t  jfti'rt  f^iulte  de  VinitrricHon  et  des  dihats  qu^  h  pritenu  a 
fdUlfi^  du  inn  pat  addition  de  miMons  nuisibleS  d  ta  Mit^,  n 
fdtt  nne  appt^iation  souveraine  qui  He  permet  pdi  i  la 
Cour  de  cassation  d*entrer  dans  Vexamen  des  faiti  tMUm 
pat  V expertise. 

Ainsi  jttg6  par  rejet  dti  pdUfvOl  form*  00011*0  un  arr^t  de  la 
G6uf  ifnp^riale  de  PaHn,  reiidtk  le  2S  dtee&bre  1860  au  pt^ju-^ 
dice  du  sieur  Level. 

M.  le  conseiller  Rives,  rapporteur;  AL  I'sTOcat  giiMiml  Sa- 
vary,  conclusions  oonformes.  Piaidant,  M*  Bellaiguea 

Nota.  —  La  Gouf  de  cassation,  dans  un  arr6t  dti  S7  fivrier 
1857;  la  Cour  de  Montpellier,  dans  un  ait^t  du  11  adtlt  1856, 
ont  jug^ :  la  premiere,  que  le  mdange  du  vin  blanc  avec  le  vin 
rouge;  la  seconde,  que  le  pUtrage  des'vins,  ne  constituent  pas 
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par  ^^tkies  les  Mnficatidtis  pr^tues  et  ponieA  pm*  In  loi  dit 
3  mti  1855. 


SANS  LA  FRAUDBy  DIT  UN  AVOGAT  C^lj^BE,  H  n'T  AURAIT^  VIM 
DE  COMMERCE  POSSIBLE? 

La  bdluie  foi  oommetciald  semble  n'toe  plus  qu'nn  toy  the;  si 
FoD  en  joge  par  les  pbrases  suivantesi  qte  doqs  litona  dans  la 

Gazeue  des  Tribunaux  du  28  f^vrier  1861,  h  propo^  d'oneteDte 
de  toile  de  HoUande. 

L'avocat  de  la  plaignante  ^tablissait  que  la  vente  d'une  toile 
ayec  uoe  denomination  (|tii  ti*4tait  pas  la  sienne  ^tait  de  I'escro- 
qome,  et  il  terminait  sa  p^roraison  par  dire :  C'est  Id  de  Vescro- 
qiierie,  ouje  ne  tn^y  connais  pas. 
Son  adversaire  r^pondait : 

a  Cela  est  vrai,  vous  ne  vous  y  connaissez  pas,  et  cela  fait 
iiooneur  k  votf6  ^andeiii*,  k  voire  ignorance  des  us  et  coutumes 
dl  tattimtt^,  qti'Ott  ftit  tin  prdcfes  eti  cscroquerie  au  rts- 
taumetir  qui  tOus  s^t  dti  stire^nei;  potu*  du  iaicon,  dti  tndnt- 
peiiter  potii"  du  eognact  ku  m^thanA  qtii  tdus  Vend  du  ttsm 
p^du  fil,  du  fer  pour  de  Tadei^t  U  <n^song6,  ]e  suis  d($86M 
de  te  dii^,  tdais  11  est  d(^^if  I'^me  du  commerce;  le  indlleur 
eomn^voyageui-  n'est  mlt^  cho^qtt'uti  iubliibd  Daettteur;  si 
le  mensonge  ^tait  exil^  d«  la  tem,  il  66  f^ftigilifftit  datis  lA  bou^^ 

tique  d'uu  mai'i^haiid^ 

i'  Bt  ^16^  tijdtit^  le  diifetis^i',  qijd  tti^  dira  que  votre  toil<!  est 
de  Flaudr^^  ^t  titm  d6  H6llatidi§t  Eii-ct  qtie  la  A^eiiliqtt^  u'a 
pas  pass^  son  niveau  sur  tous  les  produits,  comtne  elle  a  pos6  des 
bdtieheiid  dis  (iMainpaghe  snt  t6utes  led  boiiteilles?  Auti'efois,  11  y 
ttidt  du  tnad^rid  6Uf  quelques  tables  et  de  la  toile  de  Hollaude 
dam  qtifiq«es  gaM^obe^i  aujotiM'hui  que  lout  le  monde  veut 
du  mad^re  et  de  la  toile  de  HoUande,  Tile  de  Hadt^re  6'esl  le 


Digitized  by  Google 


300  JOURNAL  OE  CHIMIE  Mij)IGAL£, 

continenty  et  la  Hollande  c'est  toute  TEurope.  Je  ne  crains  pas  de 
le  dire,  dit  le  spirituel  d^fenseur  en  terminant,  si  ma  cliente 
pouvait  6tre  condamn^e  pour  escroquerie,  11  n'y  aurait  plus  de  | 
commerce  possible. » 

Ge  syst^me  de  defense  a     suivi  de  succ^s;  les  inculp^es  out 
renvoy^es  de  la  poursuite  sans  d^pens. 

Soit  dit  en  passant,  noiis  connaissons  bon  nombre  d'honora- 
btes  commer^ant^  qui  ne  seront  pas  flatt^s  de  portraits  qui  ne 
leur  ressemblent  pas.  A.  Ghetallier. 


HYGIENE  PUBLIQUE. 
suR  l'emploi  du  linge  et  de  la  gharpie  goalt^s  dans  le  pamse- 

MENT  DES  PLAIES,  ET  PRINGIPALEMENT  DE  GBLLES  QUI  PROYIENNBin 
D^  GRANDES  OPERATIONS  GHIRURGIGALES. 

Par  M.  Dbmeaux,  de  Puy-rfiv6que. 

Au  mois  de  juillet  1858,  dans  le  cours  d'une  discussion  qui 
avait  lieu  au  sein  de  I'Acad^mie  de  m^decine^  k  I'dccasion  de  la 
poudre  de  pldtre  coaltCy  M.  Michel  L^vy  exprimait  le  voeu  qu'oo 
pM  trouver  un  mode  de  pansement  des  plaies  qui,  tout  en  pon- 
servant  la  propri^t^  d'absorber  les  liquides,  les  s^cr^tions  mor- 
bides,  flit  en  m^me-  temps  disinfectant  et  permit  ainsi  de  ne 
renouveler  les  appareils  qu'Ji  de  longs  intervalles. 

La  communication  que  j'ai  I'honneur  d'a^resser  aujourd'bui  k 
I'Acadimie  me  parait  ripondre  k  ce  besoin,  et  le  moyen  que  je 
propose  remplit  parfaitement  les  deux  indications  signalies  par 
Tillustre  professeur  du  Val-de-Gr^ice;  ce  moyen  est  d*ailleurs 
d'un  empioi  si  facile  qu'il  sera  adopts,  j'en  ai  la  confiance,  avec 
empressement,  non-seulement  pour  la  chirurgie  inilitaire,  mais 
aussi  pour  la  chirurgie  des  hdpitaux  civils,  et  m^me  pour  la  pra- 
tique priv6e. 
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dms  une  communication  qui  a  £16  faite  h  TAcadtaiie  des 
sciences  par  M.  le  professeur  Velpeau,  dans  la  stance  du  17  d^ 
cefflbre  dernier,  j'ai  donn6  la  formule  de  la  teinture  alcoolique 
de  coaltar  avec  addition  de  savon,  et  en  m£me  temps  celle  d*ui 
prodnit  qui,  nne  fois  refroidi,  a  la  consistance  d'un  savon  mou» 
tr^lnble  dans  Teau  et  compost  par  parties  ^gales  de  eoaltar, 
d*alGOol  et  de  savon  ordinaire;  je  d^signerai  ce  produit  sous  le 
nom  de  coaltar  saponifii. 

Ges  deux  produits  peuvent  servir  Tun  et  I'autre  k  preparer  le 
linge  et  la  charpie  coaltes.  Je  donne  la  pr^f^ence  k  ce  dernier, 
farce  qu'il  contient  une  plus  grande  proportion  de  coaltar  que 
la  teinture  alcoolique  la  plus  concentr^e. 

PrSparatian  du  linge  etde  la  charpie  coalUs. 

Coaltar  saponifi^   100  grammes. 

Eau  ordinaire   500  — 

Faites  dissoudre. 

Vieux  linge   i  kilogramme. 

Trempez  dans  la  solution  ci-dessus  pendant  quelques  minutes, 
expiimer  et  faites  s^cher. 

On  pent  concentrer  on  ^tendre  la  solution  k  volont^. 

Le  linge  ainsi  pr^par^  prend  une  couleur  jaune-paille. 

RWuisez  le  linge  en  bandes,  en  compresses,  en  charpie;  vous 
obtenez  ainsi  toutes  les  pieces  d'apparefl  n^essaires  pour  le 
pansement  d'une  plaie,  impr^gn^es  de  la  solution  coaltie^  poa- 
sMant,  comme  le  linge  blanc  et  au  m^me  degr£,  la  m^me  sou- 
plesse,  la  m^me  facility  dans  Tapplication,  la  m^me  propri^t^ 
f  absorber  le  produit  des  s^cr^tions  morbides. 

Le  linge  coalt6  agit,  en  outre,  comme  disinfectant;  non-seu- 
lement  ii  privient  les  Emanations  fitides  qui  deviennent  disa- 
gr^Ies  et  insalubres  pour  les  malades,  qui  violent  Fair  des 
sailes  de  chirurgie,  mais  encore  il  emp^he  la  decomposition 
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mefit^f  ai  je  puis  m'expriro^r  l^mploi  df  o©  wde 

4e  f^mmenU  Qn  verra  diminufir,  j'ea  sijw^jqpvaiapw,  le  iHwbre 
^  gravity  cle  ces  accidents  (onnidftWan  qn'oo  v^it  purvew  » 
souvent  i  la  suite  des  graudeji  <>]p6ratio»»  tjhirurgicales ,  d^ 
plaieg  contuses,  dea  lesions  produites  par  l^s  ann^a  k  f§w»  shiv 
tout  dans  les  h6pitaax  et  dans  les  ambulauQea  lorsqu'il  y  a  epr 
(5oiuJ)rement  de  Wess^g.  Par  T^mplQi  de  ce  uioyeu,  la  pourriture 
d'li6pital  sera  bien  plus  rare,  ai  toutefoiji  elle  u'e^  pas  emp^cye 
d'une  mauifcreabaolue^  et  Viufectipn  puruJeute  p'pl^serirfira  mim 
souvent,  j'en  ai  la  convictiou. 

Les  assertions  que  j'ai  ^m^^s  dans  cqtte  note  ue  aont  pas  seu; 
lement  bashes  sur  Tinduction,  elles  sont  3anctionn6es  et  confir- 
mees par  rexp^rience.  Depuis  quelques  seroaiues,  j'ai  pans6  des 
plaies  avec  le  linge  et  la  charpie  coaltis;  tput  r^C^5)Wmeut  ^pncore, 
j*ai  eu  h  traiter  une  vaste  plaie  de  la  jambe  proveuant  d'une 
morsure  avec  mortification  des  tissus  contusionn^s  et  d^chirfe, 
et  je  dois  declarer  que  le  r^sultat  a  d6pass6  mes  provisions  et 
mes  espOrances. 

A  I'appui  de  mes  propositions,  je  rappellerai  les  experiences 
de  M.  le  docteur  Burdel,  de  Vierzon,  qui  a  demontrO  de  la  ma- 
tii^re  la  plus  prOcfiw :  lo  que  I'air  infects  de  miasmes  ne  coDle- 
nait  pas  d'osone;  2^  que  Pozone  reparaissait  dans  ce  m6me 
milieu  sous  rinfluence  des  Emanations  de  coaltar;  et  enfin  celles 
de  M.  le  docteur  Lemaire,  qui  a  vu  s'arrdter  et  se  produire  It 
volonte  la  formation  du  pus  sous  IHnfluence  d^un  topique  cealt6. 

Le  mode  de  pan«em«nt,  apr^s  les  operations  et  dans  les  vastes 
plaies,  perm^  de  laisser  en  place  le  premier  appareil  pendant 
quatre  et  six  jours^  sans  que  la  moindre  odeur  fitide  m  produise; 
de  preserver  des  mouehes  et  de  rinvasion  des  vers^  accident 
plus  d^ofttant  que  grave  peal-etrc,  et  qu^on  observe  frequeffl- 
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]Bp  proposant  le  mode  de  papseiQ^nt  qui  fait  I'olijet  ce 
travail,  je  n'entends  pa9  repou^ser  de  h  pratique  Teinploi  de 
VimuUion  4u  cpaltar,  qpe  je  cQQsid^re,  m  contraire^  coipine  un 
pr^cieqx  m^dicapent,  et  qui,  d'ailleiirs,  a  rendu  de  grands  uer- 
vices  jusqa'k  c§  jour,  JTajouterw  wfime  que  dans  up  grand  noro- 
de  ga3,  ces  deu?  rooyens  pourraient  avec  avantage  etre  w- 
ploy^5  ^irpultan^ment,  Mais  il  ne  faut  pas  se  dissiwuUjr  que 
I'usage  d'un  topiijue  liquide,  quand  il  n'^st  pas  urgent,  pr^ntc 
toujours  des  inconv^nients  s^rieox. 


DE  l'eMPLOI  DU  GOUDROIf  DANS  h'tfstvt  DBS  VERS  A  SOIE. 
Par  M,  COPHEJU 

If.  Coupier,  8ou3-pr^fet  du  Vigan,  a  &it  une  observation  qui 
(larait  importaote  pour  la  gu^rison  de  )a  malndie  des  vers  k  soie, 
Cefonctionnaire,  bien  plap^  pour  ^tudier  de  prfes  Taffection  qui 
^sicruelleroent  s^vidm^s  nos  cQUtr^es  s^riciqples,  a  reconnu 
le  goudron  de  ga?  §ufl5t  pour  preserver  les  vers  k  soie  de  la 
gmiru^,  s'entourant  de  tputes  les  precautions  n^cessaires 
ppur  5e  mettre  ^  I'abri  d'une  fausse  interpretation,  M-  (Joupier 
a  constate,  d'une  part,  que  des  vers  k  soie  sains,  eiev^s  dans 
ui^  atniospbere  contenant  des  vapeurs  de  goudron  de  gax, 
feclmppaient  h  toute  infection,  et,  d'autre  part,  cjue  des  vers  h 
sole  atteints  de  la  gattine,  et  provenant  de  mauvaises  graines  on 
4e  reproducteurs  ^attinis^  etaient  gu^ris  les  emanations  du 
goudron.  Rien  de  plus  facile,  d'ailleurs,  que  Temploi  de  cet 
agent.  II  ^uffit  de  placer  dans  la  magnanerie  des  assiettes  ou  des 
vases  h  fond  plat  contenant  du  goudron  mineral  provenant  ded 
usines  k  gaz  d'eclairage,  et  que  Ton  designe  quelquefois  sous  le 
nom  anglais  de  an^Utar;  les  vapeurs  de  goudron  qui  se  repan- 
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dent  dans  la  pikce  suflBsent  pour  preserver  les  vers.  La  (d^pense 
est  tout  h  fait  insignifiante,  car  le  goudron  est  livr£  k  vil  pnz 
par  les  usines  ^  gaz.  Son  emploi  ne  n^cessite  liacnn  cbangement 
dans  rinstallation  des  ateliers;  il  n'y  a  qu'k  placer  dans  les  coins 
quelques  assiettes  pleines  de  goudron,  dont  on  n'a  plus  k  s'oc- 
cuper  que  pour  renouveler  le  liquide  qu'elles  contiennent  apr^ 
son  Evaporation,  et  cette  Evaporation  est  tr^s-Iente. 

Gomme  TEducation  des  vers  k  soie  commencera  assez  prochai- 
nement  dans  nos  dEpartements  sEricicoles,  nous  nous  empres- 
sons  de  signaler  aux  producteurs  cette  mEthode  nouvelle,  si 
simple  et  si  Economique  (Jans  son  application. 
*     -  ■  ■ 

PIQDRES  MORTBLLES  b*ABEILLES. 

Par  le  docteur  Gasabes. 

Manuela  Torres,  63  ans,  mendiante  k  Maripir6s,  fut  vue  par- 
courant  ce  village  dans  la  matinEe  du  18  aoi^t  1860;  on  la  vit 
dejeuner  sur  les  dix  heures,  et,  dans  TaprEs-midi,  elle  fut  trou- 
vEe  Elendue  sans  mouvemient  sur  le  c6t6  lateral  gauche,  9  ou 
10  pieds  d'une  cl6ture  oil  se  trouvait  une  ruche  d'abeilles  ren- 
versEe.  AppelE  immEdiatement,  je  reconnus  que  la  mort 
rEelle  et  qu'il  n'y  avait  aucune  trace  de  violence  extErieure.  le 
prEvins  TautoritE,  en  declarant  que  cette  femme  me  paraissait 
avoir  succombE  k  une  hEmorrhagie  cErEbrale.  Nonobstant,  je  fus 
chargE  de  pratiquer  Tautopsie,  qui  eut  lieu  le  lendemain.dans 
la  matinEe,  conjointement  avec  D.  B.  Martinez. 

L'habitude  extErieure  ne  monlre  aucune  lEsion  traumatique, 
ni  trace  de  mort  violente ;  toutefois  la  face,  les  parties  latErales 
du  cou,  ie  pavilion  des  oreilles  et  la  peau  du  cvkue  sont  le  siEge 
d'innombrables  piqftres  d'abeilles,  et  quelques-uns  de  ces  dip- 
t^res  se  trouVeill  morts  dans  les  cheveux.  - 

Injection  rouge  des  meninges  et  de  la  masse  encEphaliquc ; 
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^l^h^iii^  <^did6rable  de  sadg  liquidie  trto<<;l«ir  et  itwge 
dans  rarachDoide  et  les  ventricules  du  cenreau. 

Le  ventricole  et  roreillette  droite  da  cceur  sent  aussi  remplis 
de  sang  analogue,  tandis  que  les  cavit^s  oppose  soot  presque 
Tides;  les  ponmons  itaknt  d^color^,  exsangues  ^  reiaplis 
fair.  .  , 

yestomac  et  les  intestios  ne  contehaient  qu'une  faible  quantity 
demati^res  alimentaires,  beaucoup  de  gaz,  sans  autre  alteration. 
Vessie  pleine. 

Je  conclus  done  que  cette  femme  a  succomb^  k  une  h^mor- 
Aagie  c^r^brale,  d^tennin^e  par  les  innombrables  piqikres 
d'abeilles.  II  est  probable  que,  voulant  prendre  du  miel  dans  le 
panier,  ce!ui-ci  se  renversa ;  Tessaim  sortit  et  attaqua  vivement 

ceUe femme,  qui  tomba  bientdt  sous  les  piqiiires  da  ces  abeilles 

i^oftfes,  et  succomba  pen  de  temps  apr^. 

{Siglo  medico^  n®  361.) 


OBJETS  DIVERS. 

I*R0DIIIT8  PHARMACEUTIQUES.  —  MODE  DE  PKEPARATIOII. —  PERLES  D'tTHER. 
—  mU  ET  MARQUE.  —  DOMAINE  PUBLIC.  —  DESIGNATION  NiSlCESSAlRE.  — 
4GTI0II  CIVILE.  —  COMPI^TENCE. 

CoMf  impdriale  de  Paris  (2«  charabre). 
Pr^sidence  de  M.  Eugene  Lamt. 
(Audience  du  21  mars). 

/•  Le  nam  donnd  par  le  premier  pr6parateur  h  m  nouveau  mode  de 
priparatim  d^un  midicament  appartenant  an  domaine  cmmuti  de  la 
pharmacUy  petU  Stre  canservS  par  lui  comme  sa  propriiU  prlvalin  et 
cotme  sa  marque,  au  moyen  du  dip6i  qu'il  en  a  fait  ewform^ment  a 
la  Ud;  en  telle  sorte  qu*auun  autre  pharmaden  ne  peut  se  sermr 
de  ce  nm  pour  indiquer  des  prodmts  similaires,  d  moins  toutefois 
que  ce  nam  soil  un  terme  g^n^rique  ndcessaire  pour  la  designation 
k*  siRiE.  VII.  »    20  I 
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If.  Le  premier,  pr^parateur  qui  a  c6d6  it  m  tiers  pour  un  temps  limU 
te  droit  ^exploiter  ce  mode  et  le  nom  qu'it  a  donni  le  premier  h  ce 
proiuit,  n^eU'  conserve  pas  moins  sur  ee  nom  uh  itoii  de  propriM 
mffsiM  pm  M  pirmHire  de  pourmkn^  dirsetnmt  9Bjutkm  b 
repression  des  uturpations  qui  en  seraient  faites. 

Ul.  La  loi  du  21  germinal  an  XI,  qui  a  rdglement6  Vexercice  de  la  \ 
mdddcine  et  de  la  pharmacie,  n'interdit  pas  d  un  mddecin  de  c6der I 
un  pharmaci^n  un  procidi  mScanique  proprt  it  la  pr6paraUon  de  i 
certains  produits  mddicamenteux,  ainsi  que  le  droit  d^  se  servir  du 
nam  qu'U  a  dmm4  d  ces  prodmts  et  doni  il  s'est  amrd  la  propri^ts 
oti  moiien  du  dipdt  qv^dl  en  a  fait  au  greffe  du  TriHnal  de  com- 
merce. 

IV.  It  ne  faut  pas  confonire  les  actions -d^riv ant  des  brevets  d'iMention 
et  celles  qui  sont  unlquement  relatives  H  la  propriiU  de  la  nuirfM ;  | 
ks  premidres  sont  sdgies  parlaloiduS  mat  1844;  le»  MOisda  pesr  ^ 
la  Un  du  23  janvier  4851,  qui  attribue  juridu^ian  spMale  Iri- 
bumux  civils  pour  toutes  actions  dvUes  relatives  &  la  marqUt  h 
l^ exclusion  des  Tribunaux  de  commerce. 

MM.  Clertan  et  Lavalle,  m^decins  k  Dijon,  ont  pris  un  bfevet  din- 
vention  pour  im  instrument  destine  k  la  capsulation^  en  un  certain 
nombre  de  petites  capsules,  des  substances  d'une  nature  volatile,  et 
particuliferement  de  Tdther.  lis  ont,  les  premiers,  appel^  perles  Si* 
ther  les  capsules  formees  par  cet  appareil  et  contenant  cette  sub-  | 
stance.  Pour  conserver  la  propri^te  de  ce  nom  comme  marque  de  j 
fabrique,  ils  en  ont  fait  le  d^p6t  au  greffe  du  Tribunal  de  commerce  ! 
de  Dijon,  lis  ont  ensuite  soumis  feurs  capsnles  tfetber,  ainsi  que 
Tappareil  servant  k  les  preparer,  k  Pexamea  d6  PAcaddraie  de 
decine,  qui  a  appiduvd  ce  produit  dans  sa  seance  du  18  juillet  1848, 
sans  rien  prejuger  sur  la  question  d'invenlion,  et  en  reconnaissant 
raSme  le  droit  qu'ont  tons  les  pharmaciens  de  renfermer  Father  dans 
des  capsules  gelatineuses,  selon  le  mode  connu  et  tomb^  dans  le  do- 
maine  public. 

MM.  Clertan  et  Lavalle  ont,  plus  tard,  c^d^  k  M.  Frfere,  pbarmacien 
k  Paris,  le  droit  d'exploiter  industriellement  leur  brevet  pendant 
toute  sa  duree,  et,  accessoirement,  de  se  servir  du  nom  perles  d'i" 
ther,  dont  ils  sc  sont  rc^servd  la  proprMl^. 
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Ifli.  Charpetttier,  Lambert  O  ^  fobricaalff  4e  proMtt  pHoma- 
cQitiqiies,  ayant  era  poimir  designer,  dans  Imirt  proapMliiiy 
qoettes  et  annoness^  sous  le  nom  de  peii€9  d'6ther  let  oapfolei  ^^ttitr 
foi  lortent  de  leat  officine^  MM «  CkHan  et  LaTalle  les  ont  fSait  ani- 
gner  devant  le  lyilmaid  de  eommerce  de  la  Seine,  poor  usorpalkm 
de  noiH  et  de  marque,  ea  dommaget  et  intdrftts,  avec  affiche  et  in- 
sertioii  dn  jagement  dans  les  Journaux. 

Le  Trikmal  de  commerce^  en  repoussant  les  moyens  prtent^ 
pirtei  ddfendeurs,  a  acoueilli  la  demande  form^e  oontrc  eux  par  un 
jogement  du  21  mars  iSti9,  dont  MM.  Charpentier,  Lambert  et  C**  se 
Kttt  rendtis  opposanis. 

A  Tappui  de  cet  appel^  M«  Pellot  a  developp^  deux  fins  de  noft- 
reciYoir,  et  diters  moyetts  du  fond  que  nous  nous  bomons  h  ana- 


« Des  m^decins,  disait  le  d^fenseur,  ne  peuTent  revendiquer  un 
lom,  «Be  enseigne  couunerdale^  conyier  le  public  k  Taehat  d*un 
pNtfi|hannaceQtique  quelooaque,  par  des  annoncea  dans  tes joyr- 
UQioflen  Fapost^nt  de  leur  signature^  reprodnite  en  fac  ilmiie, 
tutoKttutdrt  ks  dispositions  de  la  lot  du  Si  genmnai  an  XI,  qui  a 
(^Tement  s^par^  Texerctce  de  la  m^cine  de  Texerciee  de  la 
piBrmacie. 

c  Sans  doiite,  fl  n^est  pas  interdit  k  un  m^ecin  d'intenter  des 
iosbiBiients  k  Fusage  4e  la  pfaannacie  et  de  se  f^nre  bittetet  p^tu* 
Bn  proe^  nouveau,  el  de  ce  droit  d^ooulendt  celui  d'exf^tter  4e 
bKYCt  par  lintenn^diaipe  d'un  pbarmacien;  mais,  4'une  part,  il 
<ndrait  qu'il  y  e^t  intention,  ce  qui  est  lonneUement  ni^  dans  la 
eauie;  et,  de  Tautve^  il  faudrait  que  MM.  Clertan  et  Lavalle,  qui  out 
loos  leurs  droito  k  un  tiers,  et  qin,  par  oons^qi:^nt,  sont  sans 
Mr6t  apparent  conune  sans  quality  au  i»'oc^,  fnssent  recerables  k 
l^hider  pour  le  eompte  et  en  Pabeence  de  cet  ayant-cause  quails  ne 
^pa3  mkne  connaitm.  Leur  action  n'est  done  pas  reccTabk*  n 

in  fond,  le  d^enseur  soutient  qu'en  liyrant  la  denomination  de 
€^ier  k  TAead^ie  de  m^ecine,  et  en  proyoquant  son  inser- 
tion dans  le  B$Uet^  dffieid  de  cette  Soci^t^,  k  la  date  du  27  janTier 
^^2,  MM.  Clertan  et  LaTalle  en  ont  spoutan^tnent  consacr^  Ten^loi 
>B^ti£kiue  et  Font  xnise  dans  le  domaine  puldic  tout  autsi  bien  que 
^  fSk  iHait  ins^r^  au  Codex  (d^cret  du  9  mai  iS50,  relatif  aux  re- 
aptMttvfe  pair  r Aead^e  de  m^deefne). 
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ft  H  en  r^kilte^  dit-il^  que  la  fftcuit^  d'user     la  d^BQmlnatSoA  de  | 
perlei  d^dther,  que  MM.  Clertan  et  Lavalle  out  acer^dttee  les  preiniers^  I 
est  deyenue  une  denomination  de  droit  coaimun.  Or,  en  noatiere  | 
pharmaceutique^  toute  denomination  regue  est  dlnt^rfit  g^n^ral; 
r^serrer  aux  inyent^irs  r^els  ou  prdtendus  la  prc^ri^te  des  denomi- 
nations sous  lesquelles  les  produits  pharmaceutiques  sont  offerts  au 
commerce^  ce  serait  admettre  pour  leur  d^bit  un  monbpdle  que  la  j 
l6i  leur  refose  (Paris,  12  Janvier  1857;  cassation^  31  janTier  1860).  0  | 
n'est  pas  davantage  permis  d'introduire  ici  une  distinction  entre  ks  ! 
denominations  generiques  et  celles  dc  fantaisie,  toute  difference  de 
nom  etant  incompatible  avec  les  r^glements  qui  regissent  la  pdice  de 
lapharmacie.v 

M*  Desmarest,  dans  TinterM  de  MM.  Clertan  et  Lavalle,  a  com- 
battu  ces  arguments  par  dcs  considerations  tirees  de  la  bonne  fd  et 
du  respect  dii  aux  marques  de  fabrique. 

"  M.  Tavocat  gei^ral  Sapey,  en  concluant  dans  le  mSme  sens,  in-  \ 
'  siste  sur  la  necessite  d'admettre  en  semblable  mati^re  une  distinction 
entre  le^  designations  necessaires  et  celles  de  pure  fantai^e. 
>  !  «  Sans  doute,  a  dit  ce  magistrate  lorsqu'un  medicament  est  entr^ 
dans  le  domaine  commun  de  la  pharmacie,  la  preparation  et  Tex- 
ploitation  de  ce  remede  sont  permises  k  tons  les  pharmaciens^  tree 
la  ^culte  ottverte  k  cbacun  d*eux  de  Fannoncer  et  de  le  debiter  sous 
la  denommation  qui  sert  dans  Tusage  k  le  designer.  L'application  de 
ce  principe  pent  mSme  s'etendre  k  la  designation  dont  lenomde 
rinventeur  ferait  partie,  si,  dans  Tusage  et  par  le  &it  meme  de  I'in- 
'  venteur,  ce  nom  est  devenu  Feiement  necessaire  de  la  designation 
'  du  produit.  Obliger  dans  ce  cas  les  pbarmaciens  k  changer  le  nom 
sous  lequel  If  medicament  est  connu,  ce  setait  les  mettre  en  contra-  i 
:  diction  avec  les  regies  de  leur  profession  et  les  exposer  au  rejurocbe 
'  d*annoncer  un  remede  secret*  Mais  quand  le  nom  adopte  par  un 
pfaarmacien  ne  porte  que  sur  le  mode  de  preparation  d'un  me<tica- 
ment  connu;  quand  ce  nom  est  indifferent  a  la  designation  meme 
-  du  medidament  et  qu'il  ne  presente  en  realite  qu'une  marque  de  fa- 
brique qui  laisse  subsi$ter  le  nom  essentiel  et  distinctif,  il  est  suscep- 
tible d'une  appropriation  au  profit  de  celui  qui  s'en  est  servi  le  pre- 
mier et  qui,  Fa  conserve  au  moyen  du  dep6t  exige  par  la  loi.  Ainsi, 
au  point  de  vue  de  la  de^i^ation  du  medicament,  il  faiitTeconnaitre 
que  les  noms  perles  d'itker,  capBules  ou  eaptulinei  d'4ihery  de^g&ent 
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ie  mkne  rem^  Le  mot  perle$  n'esi  done  pits  one  designation  ne- 
eesaire ;  dbs  lors,  11  pent  6tre  consid^^  et  conservd  conraie  marque. » 

La  Cour  a  rendu  Farr^t  suiyant : 

«  La  Gonr^ 

«  En  ce  qui  louche  la  competence : 

<  Consid^rant  que  le  litige.d'entre  les  parties  ne  s'Sieve  point  a 
foccaaon  de  brevets  obtenus  par  Clertan  et  Layalle^  et  par  eux  c^ 
aFr^^  brevet  qui  d*ailleurs  ne  s'applique  qu*k  un  instrument  des- 
tio^  a  la  fabrication  d'enveloppes  gelatineuses  propres  k  renfermer 
diTos  m^caments  de  nature  volatile^  et  qui  ne  contient  de  d^no* 
mmation  sp^dale  k  aucun  de  ces  produits; 

« Gonsid^rant  que  Tunique  objet  du  d^t  est  la  (ffopri^td  da 

Mm  perles  d^^ther,  que,  de  Taveu  des  appelants,  Clertan  et  LavaQe 
(Dt  employe  les  premiers,  qu'ils  out  d^posd,  comme  marque  de  ik- 

Iffiqae  et  de  commerce,  au  greffe  du  Tribunal  de  conunerce  de  Di- 

io&,et  dont  lis  soutiennent  qu'ils  sont  seuls  en  droit  de  se  senrir  oa 

^  del^er  Fusage; 
I  CoDsiderant  que  cette  denomination  ne  s*iq»plique  pas  k  one 

pn^wation  medidnale  dont  lis  puissent  revendiquer  le  monopole, 

ioisaune  esp^e  de  capsules  ou  enveloppes  de  medicaments  ap- 
jMTtenant,  quant  k  leur  forme,  k  leur  mati^  et  k  leur  contenu,  au 
domaine  public,  et  vulgarisees  dans  le  conmoerce  de  pharmacie; 

«  Que  la  propriety  de  ce  nom  ne  pr^sente  done  que  Finter^t  pu* 
rement  mercantile  qui  s*attache  auz  raoyens  de  fabrication  ou  de 
eommerce,  et  que  les  contestations  auxquelles  elle  pent  donner  lieu 
(kmnt  &\xe  soumises  aux  regies  qui  r^gissent  cette  matiere  depuis 
laloidu25  juin  1857; 

^  Gonsiderant  qu'aux  termes  de  Farticle  16  de  cette  M,  les  actions 
ciriies  relatives  aux  marques  doivent  Mre  port^es  devant  les  tribu- 
oanx  civils,  a  Fexdusion  des  tribunaux  de  commerce ;  que  le  Tribunal 
de  commerce  etait  done  incompetent  ratione  materUt  pour  con- 
oaltre  de  la  demande;  et  que,  s*agiseant  d*une  exception  qui  inte* 
resse  Fordre  des  juridictions,  11  est  du  devoir  de  la  Cour  de  la  relever 
d'office; 

«  €k)nsiderant  neanmoins  que  la  cause  est  dispos^e  a  rece? oir  une 
decision  definitive ; 

«  En  ce  qui  touche  la  fin  de  non-recevoir  puisee  pai*  les  appelants 
dans  la  ((ualite  de  medecin  que  prennent  les  Intimes : 
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«  GoQsid^rant  que  rien  dans  la  l^islatioQ  qui  r^git  la  lo^dedne  et 
la  pbarmacie  n'interdit  a  un  medecia  de  c^der  k  m  fAaimacHko  m  i 
precede  mdcanique  propre  k  la  fabrieation  dQ  ceitai&9  produitB  loe-  j 
dicamenteux^  et  la  propridt^  du  nom  .qu'il  a  donne  a  (m  produits^ 
m^me  alors  qu'ils  appartiennent  au  domaine  public; 

«      ce  qui  toucbe  la  deuxihne  fia  de  noiHi^ceroir  tir^  de  la 
enaaon  que  Clertan  et  LaTalle  out  faite  au  profit  de  Frere : 

K  Gonsid^rant  que,  en  lui  cedant  pour  tout  le  temps  de  sa  duree 
le  droit  -d'exploiter  leur  brevet^  Clertan  et  La^alle  ne  hxi  coit  ooacedd 
que  pour  un  temps  limits  Fusage  exclusif  de  la  d^nQnuoation  parks 
d^^ther  pour  des  capsules  contenant  une  dose  de  ee  liquide;  quecet 
abandon  temporaire  ne  leur  a  point  fait  perdre  la,  propridte  de  cette 
denomination,  quails  oiU  d^ar6  se  r^rfer  lors  dud^^  qu^ilf  en 
ont  fait  au  greffe  du  Tribunal  de  commerce  de  Dijon ; 

<t  Qu'ils  <mt  done  quality,  intdr^  et  droit  k  exercer  raetioD  qu'ili 
out  dirig^e  contre  Gharpentier,  Lambert  et  C** ;  | 

«  Au  fond :  ' 

«  Gonsiderant  qae>  ainsi  qu'il  a  6ta  dit^  Tolitiet  du  litige  est  one 
marque  de  fabnque  et  de  commerce  dont  les  intim^s  ont  conserv6ia 
propriete  privatiTe  au  moyen  du  d^6l  qu'ils  en  ont  faU;  qa'a  la 
nt^  ce  d^^  est  antdrieur  a  la  loi  du  23  mai  I8b7,  mais  que  TartieleSi 
de  cette  loi  a  conserr^  a  de  semblables  depdts  leur  eSet  pour  quinie 
suuiees  ^  partir  de  T^poque  oti  elle  eat  deyenue  ex^tdre ; 

ft  Goufiiddrant^  au  surplus^  que  la  di^oounation  de  perks  ^^thir  \ 
n'est  pas  nn  terme  gen^qua  n^eesBaire  a  la  designation  dei  pro-  | 
duits  auxqiifila  Clertan  et  Lavalle  I'aai  appliquee,  puisqu'il  en  exisle 
d'autres  pom*  les  indiquer;  . 

«  Gonsiderant  que^  par  I'tisurpaticiii  de  ce  nom  pour  un  produit  j 
nmilaire  presenie  sons  ime  forme  quelque  pen  difB^rente^  CharpeD- 
tier>  Lambert  et  O  ont  voulu  ^taWr  une  eon^uskm  avec  eeox  de  la 
pbarmacie  Ftkn^  et  ont  Mi  aux  intimds  une  cooeurrenee  prejudi^ 
eiabk  dont  ils  doiyent  les  indemniser; 

«  Gonaddrant  qu*en  Fetat  ce  pr^judioe  sera  suCfisailmtent  tepii^ 
par  le  payement  d'une  sonime  de  500  francs; 

«  Met  I'lqipellation  et  le  jugemait  dont  est  appel  au  ndaot  eomme 
nul  et  incomp^temment  rendu;  dvoquant,  et  statuant  au  principri: 
sans  ^'arrMar  aux  fins  de  ttaQ-4>6C8voir  pr^sentdeapar  Ghtrpeatier, 
Lambert  et  O* ,  dont  Us  dont  deti^Hiles;  fait  defeme  a  Gbai  peniior, 
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Lambert  et  0«  de  se  ser?ir  k  PaTenir  des  mots  perles  d^6ther;  dit 
qu'ils  sei^nt  tenm  de  les  supprima*  de  leurs  flacoos^  prospectus  et 
etiquettes^  sans  pouYoir  les  employer  dans  tou$  autres  moyens  de  pu- 
blidte  pour  ddsiguer  leurs  produits  similairas,  sinon  sera  fait  droit; 
les  condamne^  en  outre,  ^  payer  k  Glertan  et  Lavalle  500  francs  k 
titre  de  dommi4?e»-iQt^ts.)» 

SOCIlM:  DB  PR^VOTAKCE  DES  PHAIUIACICNS  DE  LA  SEINE. 

L'assembl^e  gen^rale  annuelle  de  la  Soci^t^  de  pr^voyance  des 
pharmaciens  de  la  Seine  a  eu  lieu  le  27  mars  dans  la  salle  de  Tlfccole 
de  pharmacie,  sous  la  pr^sidence  de  M.  Lab^lonye. 

Un  de  nos  confreres  qui  assistait  k  cette  reunion  assure  que  Taf*- 
fiaence  des  pharmaciens  et  des  Aleves  dtait  telle  que  la  vaste  salle 
d'examen  de  Tlfecole  ne  suffisait  pas  pour  la  contenir. 

la  premiere  partie  de  la  stance  a  ^td  consacrde    la  distribution 

des  prix  fond^s  par  la  Soci^t^  en  faveur  des  ^l^ves  stagiaires  qui, 

pendant  un  s^jour  de  deux  ans  et  plus  dans  la  m^me  officine,  se  sont 

fij'fremarquer  par  leur  zele  et  leur  ddvouement. 

Dans  un  rapport  plein  de  pens^es  ^le\^es  el  vivement  applaudi, 
M.  Rex^s,  au  nom  du  conseil  d'administration,  a  rappeW  le  but  de 
cette  institution  patemelle,  destin^e  k  resserrer  les  liens  d'affection 
entre  les  pharmaciens  et  leurs  jeunes  collaborateurs,  et  il  s*est  ffli- 
cite  du  resultat  obtenu  en  voyant  le  nombre  des  concurrents  aug- 
menter  chaque  annde. 

Les  laur^ts  ont  etd  proclam^s  par  le  president  dans  Tordre  sui- 
vant: 

.  (VL.  FraANCfi,  dleve  chez  M.  Millot. 

«  pnx  «JP  mViO'^  •  •  *  \^  Blondeau,  dlfeve  chez  M.  Saint-Genet. 
Mention  honorable  avec  livres :  M.  AwoRi:,  flfeve  chez  M.  Pourret. 

I M.  Garon,  ^l^ve  chez  M.  CoquiL 

Van  Ballehberghe,  ^l^ve  chezM.Faucher. 

Deuxitme  division. 
1«  prix,   M4  Peschier,  61eve  chez  M.  Schaueff^> 

1M.  NoizGT,  ^leve  chez  M.  Bouhaire. 
H.  DuroRTia^  ^^ve  cbez  M*  Marcotte. 
M.  Ingram),  dlj^ve  che%  U.  Bounri^^est 
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TroUUme  dimion. 

» 4»  rix  «j?    uo  Grodsseac,  ^Ifeve  che*  M.  Duroy. 

pnx  ex  asquo  Tireau,  ^leve  cheE  M.  TaboreU 

^     .  (M.  Grehan.  ^^ve  diez  M.  VerraesMBeranger. 

(M.  LiJQUET;  ^ye  chez  M.  SinTai. 

3«  prix   M.  BoiSREDOR,  6\hye  chez  M.  Motilin. 

\  M.  Queshel,  ^leve  chez  M.  GoquiL 
!.  IL  Lenglbt,  eleve  chec  M.  Dubrac. 

A  I'ouverture  de  la  seconde  partie  de  la  s^ance^  M.  Marcotte^  se- 
cr^re  gdneral^ ,  a  donnd  lecture  du  compte-rendu  des  travaux  da 
conseil  d'administraf  ion  pendant  Fannee  ^coulee^  au  milieu  des  mar- 
ques d^approbation  de  I'assemblee  tout  entiere. 

Ge  rapport  constate^  en  effet^  les  services  nombreux  que  la  Sodete 
a  rendus  a  la  pbarmacie  frangaise^  car  elle  a  su  k  la  fois  secoorir  de 
nobles  infortunes  et  prendre  yigoureusement  en  main  la  defense  des 
interSts  professionnels.  Grdce  au  concours  de  TEcole  de  pharmade, 
elle  a  obtenu  de  nombreuses  et  severes  condaomations  centre  les 
parasites  qui  empietent  sur  les  droits  des  pharmaciens ;  de  plus^  elle 
a  faH  fixer  la  jurisprudence  sur  la  question  des  pharmacies  tenues 
par  d^  prSte-nom,  cn  s'appuyant  k  la  fois  sur  la  declaration  de  1777, 
si  tsiYorable  k  la  pbarmacie  et  dont  elle  est  parvenue  k  faire  coiisa- 
crer  la  non-abrogation^  et  sur  la  loi  de  germinal  an  XI.  La  situation 
etatt  d'autant  plus  grave  que  la  piupart  des  proprietaires  de  ces  eta- 
blissements  s'^taient  r^unis  et  avaient  fait  un  fonds  considerable  pour 
soutenir  la  lutte  devant  tons  les  degres  de  juridiction^  en  emprun- 
tant  au  barreau  ses  plus  brillants  avocats. 

Forte  de  son  droit  et  pleine  de  confiance  dans  ses  d^fenseurs  habi- 
tuels,  dont  les  m^moires  ont  fortement  eiucide  le  d^bat^  la  Sodete  a 
accepts  ce  combat  judiciaire,  et  ses  efforts  ont  eti  couronn^s  d'uii 
succ^s  complet.  La  Gour  de  cassation  a  ddfinitivement  decide  que  le 
pharmaden  Idgalement  regu  ayant  seul  quality  p6ur  ouvrir  une  offi- 
cine,  U  avait  seul  le  droit  de  la  poss^der^  et  elle  a  confirm^  I'arr^t 
de  la  Gour  de  Paris  condamnant  les  propridtstires  de  ces  etablisse- 
ments  pour  exercice  illegal  de  la  pbarmacie. 

La  Societe  a  teimine  sa  stance  en  procddant  au  rempkcement  des 
membres  de  son  bureau,  dont  les  pouvoirs  etaient  expires. 

Par  suite  de  ses  elections^  son  conseil  d*administration  pour  Fan- 
m6e  1801-1862  se  trouve  ainsi  compose  : 
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SIS 


President, 


M. 
M. 
M. 
M. 
M. 
M. 
M. 
M. 
M. 
If. 
M. 
M. 
M. 
M. 
M. 


FOUIUIIEB. 

P.  Lamoukoux  (i). 
Mabcottb. 

GeH£V<M1* 


Viee-pr^mdent  

Secretaire  g^n^ral. . 
Secretaire  adjoint . . 
Tresmer  


Garot. 
Favrot. 
Gamot. 
Rsxis. 


Conseillers., 


Labelonte. 


Dbsnoix* 
Matet. 
A.  Veb. 


Detean. 
Fatard. 


Mariniee  9mL 


RECHERCBES  SDR  L*lVROGIfERlE. 


Hons  extcayoDs  de  la  Science  ,pour  torn  on  article  de  M.  L.  Giraud 
<vles  funestes  consequences  de  Fusage  exagere  de  Falcool : 

«  Des  statistiques  bien  etablies  prouyent  que  ie  noinl»«  des  per- 
KMOes  qui  succombent  chaque  ann^e  aux  rayages  de  Falcool  s^eikve 

Angleterre  k  50^000^  en  Russie  a  10»000!  Mais^  avant  de  mooHr, 
oes  oialheureuses  victimes  parent  k  leur  triste  passion  un  tribot  de 
sooffrances  qui  tourmentent  leur  miserable  vie  et  en  font  une  niort 
anticipee. 

«  Les  eaux-de-\ie  activent  puissamment  les  glandes  de  kt  bouche 
et  de  Festomac  La  secretion  detient  tre^bondante  et  la  sensibiKtd 
finit  par  s'emousser.  Le  gotA  s'en  va  avec  elle,  ef  ce^  est  si  yrai, 
^'il  n'cst  pas  rare  de  voir  passer  des  bommes  d'une  liqueor  douee 
i  UDe  liqueur  plus  forte^  et  arriyer  insensiblement  ^trouver  que  Pal* 
cool  pur  et  Tabsinthe  n'ont  aucune  saveur. 

(1)  La  pharmacie  vient  de  faire  une  parte  dans  la  piersonne  de  ce 
venerable  et  eslime  coUegue,  qui  a  succombe  dans  sa  77"^<>  annee. 
;  Lamouroux  etait  maire  de  Vitrv-sur-Seine,  cbcvalier  de  la  Legion 
d'honneur;  il  avait  ete  luembrc  du  Conseil  generah 

Une  affluence  considerable  a  fait  connaitre  Famitie  que  lui  por- 
taient  sds  collegues  et  les  habitants  de  la  commune  donl  if  etait  maire 


un  grand  norabre  d'annees. 
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«  Sous  rinfluence  de  cea  boissons  funestes^  les  nauiueiues  s'^pais* 
sissent^  les  tissus^  le  ewTeau  et  le  syst^e  xKrveui,  dost  les  rami- 
fications nombreuses  courent  dans  tout  l6  corps  humaiii^  se  d^sor- 
ganisent^  et  I'individu  coiutrade  un  ^tat  morb»ie  qui  lie  t^de  pas  a 
deyenir  cbronique.  G'est  alon  que  se  maoifestient  toui  h9  effets  de 
cette  maladie :  le  tremblemeat  des  membres^  raffaiblissement  de  la 
force  yitale^  Timpuissance ;  le  corps  se  courbe,  les  cbeyeux  blanchis- 
sent^  et  k  quarante  an^  rhomme  a'est  plus  qu'un  Tieillard.  a  L'al- 
«  cool^  dit  Liebig,  par  son  action  sur  les  nerfs,  est  comme  une  lettre 
<c  de  change  tirde  sur  la  mki£  de  Touvrier^  et  qu'il  lui  faut  loujours 
«  renouveler^  faute  de  ressourcei  pour  Tacquitter.  n  consomme  ainsi 
a  son  capital  au  lieu  des  ioiMU,  eide  Ik  indvitablement  la  banque- 
«  route  de  son  corps. » 

a  Un  des  r^sultats  les  plus  fin^qttents  de  Talcoolisme  est  lapara- 
lysie  des  organes.  J'ai  lu  queique  part  qu'un  charpentier^  parfaite- 
ment  sain  et  tr^s-robuste^  mais  qui  avait  la  triste  habitude  de  boire 
tons  les  jours  de  larges  doses  d'eau-de-vie,  fut  frappe  k  T&ge  de 
trente-cinq  ans  d'une  paralysie  de  la  langue;  les  mots  qu'il  pronon- 
$ait  ^taiett  iouiteUigibies.  Oadques  mois  apr^  ea  pren^er  acddent, 
il  perdit  Tusage  du  bras  droits  et  finalement  11  succomba  k  tme  pa>* 
ralysie  du  oenreau! 

«  Telles  flont  les  tristes  oonsdquencea  de  Tabus  des  liquides  akoo- 
liquM*  A  oelies  que  nous  veuens  de  dderiro  et  qui  frappent  le  corps> 
vieBDint  I'^outer  parall^emant  celles  qui  afifectent  Tesprit.  Cost  Ik 
qu*on  peut  voir  et  pour  ainsi  dire  toucher  du  doigt  les  rapparti  in- 
times  qui  unissent  le  corps  k  Ykme,  les  organes  k  Tintelligence. 

«  ToiUes  les  faculty  de  i'indiTidu  s'^vanouissetit  Tune  apres 
Fautre*  La  m^moire  se  perd,  l%i^tement  et  bienldt  la  folie  rem- 
placent  les  quality  intellectuelles  que  lliomme  poss^dait.  La  passion 
du  cdme^  celle  du  suicide^  se  d^Telopprat  ayec  une  rapidity  ef- 
frayante^  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible^  c'est  que  tout  ce  hideux 
cortege  de  Talcoolisme  est  b^r^ditaire  :  les  enfimts  sout  punis  des 
fautes  patemelles^  consequence  fatale  et  qui  devrait  donner  k  rd- 
fldchh*. 

«  A  la  premiere  g^eratiouj  dit  le  docteur  Louis  Cruyeilbier^  ap- 
paraissent  I'immoralit^^  la  d^avation,  les  exc^s  aloooliques  et  IV 
brutissement  moral;  k  la  seconde^  Fivrognerie  b&^ditaire,  les  acces 
maniaques  et  la  paralysie  generate;  k  la  troisiime^  les  tendances  by- 
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trieme  eofin^  rintelligence  est  peu  d^velopp^  et  Tenfant^  stupide 
ou  idiot  et  d^grad^^  n'arrive  pas  k  Tdtat  adulte^  et  la  r^ce  s'^teint.  \ 
c  Yoil^  le  tableau  que  oous  offire  la  science  des  consequences  de 
ralcoolisme.  Si  maintenant  nous  demandions  k  la  criminality  des 
renseignenif pip  k  c«  svj^t^  novf^  Htiff^s  cfmvgbi^iis  i%  cette  triste 
verity  qua  le  nombre  des  crimes  et  des  suicides  croU  en  raispn  di- 
lecte  de  la  consonunation  des  liqueurs  alcooliques^  et  qu*en 
Saede,  par  exemple^  ou  oette  coosommation  est  e:icessiYe«  le  rapport 
des  suicides  est  de  i  sur  30  individus  d^c^d^s  de  vingt-cinq  ii  cin- 
qoante  ans ! » 


MESUIES  PEISES  CONTEE  LES  lYROGTIES. 

M.  le  pr^fet  du  Nord  vient  de  prendre  Tarr^td  suivant : 

« Art.  Tout  indlTidu  qiii  sera  trouvd  sur  la  voie  publique^ 
dmles  debits  de  boissons  ou  autres  lieux  publics,  en  ^tat  d'ivresse 
de  nature  k  occasionner  du  d^sordre  ou  du  scandale,  ou  pr^sentant 
ra  danger  pour  lui-mSme  ou  pour  autrui,  sera  imm^diatement  ar- 
M  et  conduit,  k  ses  frais,  dans  les  salles  de  police  dites  violom, 
pour  7  fitre  retenu  jusqu'k  ce  quMl  ait  recouyrd  la  raison. 

«  Art.  2.  De  ce  chef,  le  contrevenant  poiura  ^tre  tradiiit  devant 
le  Tribunal  de  simple  police,  k  moins  qu'il  ne  soit  ^tabli  que  son 
ivretee  dtait  pureraent  accidentelle  ou  involonlaire, 

«  Art.  3,  'Defense  est  faite  aux  cafetiers,  cabaretiers  et  autres  d^- 
bitants  de  boissons  de  laisser  boire  jusqu^k  ivresse  les  personnes 
qu'ils  recevront  dans  leurs  ^tablissements.  En  consequence,  lorsqu'il 
«era  constate  qu'un  individu  est  sorti  d'un  debit  en  etat  d'ivresse,  le 
d^bitant  sera  traduit  devant  le  Tribunal  de  simple  police,  sans  pre- 
judice des  mesures  administratives  qui  pourront  6tre  prises  centre 
lui,  en  yerlu  du  decret  du  29  decembre  1851. » 

MOTEN  m  RECQNNAITRE  l'aLCOOL  DE  BETTERAYES  OU  DE  POMMES  DE  TERKE 
HAL  RECTIFI^. 

Par  AL  Stern. 

On  iMuiiicte  du  ehlorure  de  calcium  place  dans  un  bocal  aTeerean* 
de-vi4  k  exaniinef ,  on  recoum  d'una  pkque  de  verre ;  apr^  queiipies 
mmtes  I'odcur  dlioile  de  pommes  de  tarre  demal  troi  ■■nifaiiti. 
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BIBLTOGRAPHIE. 

PR£CIS  D*HTDR0L06IE  MfDIGALE 

on 

LES  EAUX  MIN£RALES  DE  LA  FRANCE 

trumtMS  DANS  uii  oftSRE  ▲LPiABtoQuz  FT  SOUS  LA  FOKMB  DE  DicHmimre 

Par  le  docteur  Isid.  Bourdon, 
Ancien  inspecteur  des  eanx  min^rales,  membre  de  TAcad^mie  de  mfidecine,  etc. 

Un  volume  grand  in-18.  —  Prix :  3  francs. 

Librairie  de  J.-B.  BAiLLijcRE^  rue  Hautefeuille«  et  L.  Hachette,  me  Pieire- 

Sarrazin. 

Tel  est  le  litre  d'un  nouvel  ouvrage  que  le  docteur  Bourdon  con- 
sacre  k  nos  eaux  mindrales.  C'est  un  livre  peu  volumineux,  oh  la 
darte  et  la  soliditd  le  disputent  k  la  concision.  On  voit  que  Tauteur 
s*est  applique  a  reunir  et  condenser  tout  ce  qui  pent  interesser  le 
praticien  qui  prescrit  le  remede,  et  renseigner  le  malade  dclaire  qui 
en  fait  usage  pour  ses  maux.  Apres  avoir  lu  ce  Dictionnaire^  on  au- 
rait  peine  k  decider  s'il  sera  moins  utile  au  malade  qu'au  medecin, 
tant  I'auteur  s'est  applique  a  le  rendre  comprehensible  pour  tous.  11 
a  dte  public  isolement  sur  Yichy,  siu*  Plombier^^  Bagneres  et  le 
Mont-Dore^  de  tr5s-gros  volumes  qui,  remplis  de  hors-d'oeuvre,  ne 
renferment  peut-^tre  pas  plus  de  connaidsances  vraiment  pratiques 
que  n'en  r^unit  sur  chacune  de  nos  vingt  a  trente  eaux  les  plus  ce- 
lebres  le  volume  dont  nous  parlous. 

Pour  se  restreindre  de  la  sorte,  oji  congoit  qu'il  faut  comprendre 
son  objet  tout  entier;  car  on  n'abr^ge  avec  utilite'et  proportion  que 
ce  dont  on  embrasse  le  tout  ensemble^  sans  aucun  retranchement. 
Sous  ce  rapport,  il  en  est  de  I'ceuvre  de  r^crivain  comme  de  Foeuvre 
du  peintre. 

Si  M.  Boiu*don  ne  connaissait  pas  k  fond  les  eaux  mindrales,  ce 
serait  sa  faute  :  il  a  416,  pendant  des  ann^es ,  inspecteur  d*un  ela- 
blissement  thermal  de  quelque  renom;  11  est^  depuis  trente  ans, 
membre  de  TAcadcmie  de  m^decine,  qui  a  charge  ofiQcielle  des  eaux 
min^ndes;  plusieurs  fois,  il  a  etd  membre  de  la  commission  des 
eaux,  son  secretaire  ou  son  rapporteur;  au  nom  de  I'Academie,  et 
parfois  sur  demande  ministerielle,  il  a  r^dig^  des  rapports  et  des  in- 
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stractions^  pris  cofinaissaiice  de  pieces  originales,  re^u  dies  inflpec- 
teurs  de  pr^ienx  renseignements^  ^tudi^  lears  rapports  annuels^  eu 
communication  de  leurs  etudes  personneUes  et  re^u  leurs  confi- 
dences. Naturellement  done,  Fauteur  a  sur  chaque  ^tablissement 
thermal  en  renom  des  notions  presque  aussi  compl^s  que  sor  celui 
qa'il  a  personnellement  inspects. 

h6}k,  d'ailleurs^  jl  avail  public  un  Guide  omx  eaux  minirales  dont 
les  editions  sont  ^puis^;  et  comme  la  science  hydrologique  a  fait 
de  nos  jours  quelques  progr^s^  parallelement  aui  progr^  de  la  di- 
nique  medicate  et  de  la  chimie^  il  a  eu  le  courage  de  refaire  un 
Guide  nouveau^  qui  suppl^e  le  premier  sans  lui  rien  empronter^  pas 
in§me  sa  contexture. 

M.  Bourdon  parte  dans  ce  traits  nouveau^  que  sa  forme  de  diction- 
naire  rend  fort  commode  ^  de  cent  soixante-quinze  eaux  fran^aises, 
dont  chacune  a  son  importance^  sa  clientele ^  son  efficacit^  respee- 
liyes^  son  genre  de  malades^  ses  cures  ^  ses  succes^  et  quelquefois 
vmi  ses  accidents  plus  ou  moins  conjurables. 

Ce  dictionnaire  ou  precis  hydrologique^  apr^s  vingt-cinq  ou  trente 
jKiges  de'g^n^ralit^s  sur  les  vertus  des  eaux  min^rales^  kur  therma- 
lit^,  leur  origine  probable  et  leur  composition  ^l^mentaire,  ^tudie 
a^ec  soin^  une  k  une^  chiaque  eau  min^rale^  sa  nature^  la  distance 
oil  elle  est  des  villes  notables  de  la  contr^e^  le  nomlM^  et  le  nom  de 
ses  sources^  leur  tanpdrature  respective,  les  sels  qu'elles  renfer- 
ment,  etc.  L'auteur  en  ^tudie  scrupuleusement  Tefficacit^  positive* 
les  vertus  sp^ciales  et  la  reputation  traditionnelle,  de  m^me  que  les 
cas  d'insucces  et  de  mecomptes;  il  mentionne  avec  exactitude  eeUes 
qui  contiennent  des  bicarbonates  alcalins  ou  un  prmcipe  sidfureux, 
de  riode,  du  brome,  du  fer,  du  manganese  ou  de  Tarsenic,  etc.,  et 
il  s'attache,  d'apr^s  les  analyses  les  plus  modemes^  k  pr^dser  la  dose 
et  la  nature  de  chacun  de  ces  principes. 

Enfin,  Fauteur  sp^dfie  express^ment  sur  quelles  maladies  chaque 
eau  min^rale  exerce  le  plus  d'action,  soit  en  bien,  soit  en  mal,  pour 
gu^rir  ou  pour  aggraver.  11  sc  garde  bien  de  d^precier  aucune  eau 
mincrale^.mais  il  n'en  vante  aucune  a  outrance  et  avec  partiality;  il 
mesore  son  estime  pour  chacune  a  ses  m^rites  reconnus.  En^uiCe, 
telle  eau,  eflQcace  dans  tel  cas,  pent  devenir  nuisible  dans  un  autre. 
L'auteur  n'en  fait  pas  myst^re,  et  il  ie  dit  sans  diJtoiu*,  tout  en  s'ap- 
pliqnatit  k  dlscemer,  des  cas  oil  le  maJ  serait  aggrav4 ,  les  ek«on- 
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stances  oiii  il  s^amfliore.  H.  Bourdon  na  dissimids  pas  lee  «€oidents 
de  oartaines  curesf  U  va  mdne  jusqu^k  dter  quelquds  aalastropbas 
CD  petit  nomtoa  (p«  17,  72;»  154^  ale),  inais  parfoUemaoi  awttienr 
tiqOas. 

T]>e6-«obre  en  fait  de  citations  ^tonqnes  et  d'aoaodotes^  Tautaur 
ne  s'est  toutefois  abstenu  de  ces  hor»4'«8ttm  qua  lacsq»*ils  hA  oat 
pam  si^erflu&i  nuii^  il  est  des  m  oti  Fen  sist  moins  m  oonseS  ^'un 
.eiesiple.  M.  Boundon  montre  la  mtoie  reserve  pour  les  thdories  i  fl 
s'en  est  rar^OMnt  pr^occup4»  Toutefpis^  quand  un  pr^epte  essoitlel 
lui  a  paru  s'appuyar  sur  un  principe  seientifique^  il  n'apas  n^Ug^ 
d'en  faire  dM^er  le  pr^cepta  comme  consequence. 

Afin  de  mieux  faire  appr^cier  le  livre  de  M.  Bourd<m>  nous  en  «- 
terons  quelques  passages  pris  ^  el  U  3 

«  Tout  ^varie  tellement  d'tiomme  h  bomnie^  at  lurtout  de 

naalade  li  malade^  qu'on  finirait  par  douter  d*un  rem^e  qui  agirtiit 
ideatii^nient  dans  des  cas  si  dissamblables  h  tant  de  titres.  Ge  ne 
sont^  en  efifet,  pour  tous  les  makdes,  ni  le  mfime  Ige^  ni  le  tabm 
temperament,  ni  les  mSmes  habUudea  de  r^u[^e>  d'oceupations  et 
de  soci^4>  ni  les  mi§mes  conditions  de  fortune  >  ni  le  mema  cam- 
t^e;  ce  ne  sont  d'ailleurs  ni  les  menies  causes  qui  out  oocasicHme 
le  mal  y  ni  eiactement  les  mdmes  syi^tdmes  qui  le  signalent  et  le 
divttlguait^ni  les  oa^mes  complications,  ni  Mtftout  les  mdmes  ^preuves 
quant  aux  traitemants  ant^rieursi  On  aura  beau  dlssimuler^  rhonuBe 
,  malada  p»r  Teffet  des  exc^  difitere  de  Tbomme  dont  les  pritatkms 
ont  ruind  la  sant^^  etc. »  (P.  276.) 

AiUeurs,  parlant  des  Jbains  de  mer  : 

«c  La  mer>  dit  Bourdon,  renferme  un  extrait  de  tout  ce  qui 
compose  la  terre,  ses  productions,  ses  habitants.  L'eau  mime  a  ^ 
Buage>  a,  4i6  neige 5  glacier,  rosee,  vapeur  ^  elle  a  ^tii  s^e  et  sang; 
etc. »  (P.  156.) 

Ailleur8>  oil  il  eat  qu^tion  de  douteurs  dont  le  si^e  seduce, 
Tautmr  dit :  ' 

«  . . « . .  Ges  eaux  sont  conseiU^s  avae  fruit  dans  les  ndvralgies  et 

dans  quelques  rhumatismes  ;  mais  les  douches  de  cette  locality 

agissent  quelquefois  trop  puissamment  sur  les  rhumatismes,  car  elles 
les  d^placent,  et  plus  d'une  faia  Le  mal  ext^eur  s'est  port^  an  de- 
dans par  une  sorte  de  m^Uutase.  Or,  mieux  Taut  encore  un  rhuma- 
iisme  k  Tdpaule  qu'^  I'estomac  ou  au  diapfaragme. »  (P.  75.) 
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Ob  ]ii  diina  tm  autre  Biidrolt : 

«  UpiofwrtdetcUeBitsdee^ciRtsBpldgBBi^ 

el  de  kBredige0tidB&  On  y  reB<Mmtre  im  grand 
affiection  tkUunteiiant  fbrt  4  fai  mode^  depuig  que  le  doctenr  Gbovwl 
en  a  souffert  personneUement  et  I'a  dtoite  en  emiti^Betice,  c'ei^ 
dire  avee  exag^ralien^  conilSrant  de  la  sorte  li  un  pur  symptdme 
Mt  IMmpMrtaBte  et  la  grarvtt^  d'une  maladie. »  (P.  217.) 

NoQB  tenninerons  ces  citatiotis  par  le  paisBg^  mAwA  t 

« Par  sa  senle  tempdrature^  on  pent  Juger  de  la  profondegr  du 
labontfoire  oti  Faau  min^rale  s'est  amass^e  et  ^labor^e.  Et  d'abord, 
J'^m  J  ss^BBe  la  lift  i  it^rftle  ^  u*a  jju^re  ^|ue  1 eent^^radee  de  tsB^id* 
rature  k  la  surface  du  sel>  et  jd6qu*i  BO  metres  de  profoodeur  cette 
temperature  ne  change  pas.  11  faut  done  faire  abstraction  et  des 
prenuert  iO^*  de  cbaleur  et  des  30  preaaiers  metres  du  9oL  L*eau 
SQQterraine  acqiuert^  ensuite  autant  de  degr^s  centigrades,  tennes 
cfimpensds^  que  son  trajet  dans  le  sol  compte  de  fois  30  metres. 

CfiiQiQen^ant  done  par  iO^  de  chaleur  et  par  30  metres  de  profon- 

dear,  si  Teau  marque  20o  centigrades^  c'est  qu*eUe  vient  d'une  pro- 
ioDkMx  de  330  metres.  designent  630  metres ,  40o  930  metres, 
50»  1230  metres,  et  ainai  de  suite.  La  source  de  Bonne,  qui  marquait 
96«  centigrades,  devait  provenir  d'une  profondeur  de  2610  metres.  >i 
[P.  12  des  Vue$  praimimires,) 

Dans  des  Notes  cmfldmentaire$  qui  terminent  Touyrage,  et  que 
nous  Youdrions  voir  plu^  d^velopp^es,  M.  Bourdon  parle  successi- 
Yement ; 

1.  Des  bains  d*hiTer  et  des  salles  d^aspiration; 

2.  Des  eaux  dont  les  boues  sent  utiMes  comme  moyen  de  medi- 
cation; 

3.  Des  eaux  qui  calment  le  coeur  et  ralentissent  le  pouls; 

4.  Des  eaux  qui  contiennent  de  Tarsenic  k  doses  non  redoutables; 

5.  Des  maladies  qui  requierent  plus  express^ment  Tusage  des  eaux 
niinerales; 

6.  Des  presages  de  giK^Hsnn  ou  d'amendement  dana  le  eoun  d'un 
traitement  hydrologiqne; 

7.  Des  dififi^rences  d'cfficacit^  inh^rentes  au  sexe; 

8.  Des  soins  accessoires  qui  int^ressent  la  gu^rison; 

9.  De  rinfluence  des  intemp^es  sur  le  suoc^s  des  cures  ther- 
males. 
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Api^s  quoi  Tiennent  quelqaes  aphodsmei  siir  les  iBaladte*  cbro^ 
niques,  un  extrait  des  ImtrueUans  que  Tauteur  a  rddig^,  au  boid 
de  rAcad^mie  de  mt^decine,  pour  les  iiiddedn&  inspecfeurs  des  eaux . 
fraa^ses  (1)^  et  enfin  le  d^cret  imperial  du  28  Janvier  1860  concern 
nant  radministratioa  des  eaux. 

Pour  prindpal  dloge  de  notre  collogue ,  nous  dirons  que  son 
nier  ouvrage  ne  pouvait  ^tre  fait  que  par  un  membre  de  la  Commit' 
ium  des  eaux  mni^rale$  de  France,  la  seule  €co\t  oil  de  contSnuelles 
conq^Miraisons  et  discussions  enseignent  Timpartialit^  et  la  justice. 


Gheft  Victor  M Asson  et  fils,  place  de  r£coIe  de  rn^edne,  A  Paris. 

Aujourd'hui  que  Tattention  se  porte  sur  toutes  les  questions  pra^ 
tiques  qui  se  rapportent  k  ragriculture  et  k  rinduMti  ie^  on  ne  lira 
pas  sans  un  vif  int^rM  Fexpos^  des  travaux  fails  sur  la  garance  par 
le  docteur  Sace^  et  auquel  ce  savant  donne  le  nom  modeste  A'Esm, 

Le  docteur  Sace  y  d^veloppe  les  ressources  que  tous  les  pays,  et 
particulierement  TAlg^rie,  peuYcnt  tirer  de  la  culture  de  cette  plante 
si  ^minenunent  cosmopolite  dans  ses  vari^t^s;  culture  rendue  d'au- 
tant  plus  avantageuse  qu'il  est  facile  de  s^parer  la  mati^re  colorante 
de  la  plante^  qui  pent  6tre  utifis^e  dans  le  lieu  d'origine  conune 
foUrrage  et  engrais.  L'extrait  qu'on  en  obtient  va  dans  les  indienne- 
ries,  oil,  par  une  heureuse  d^couverte,  ce  savant  fixe  directement, 
sans  bain  de  teinture,  la  mati^re  colorante  qu*il  contient  sur  les 
^toffies  qui  doivent  servir  k  ygtir  la  partie  la  plus  nombreuse  et  la 
plus  int^ressante  de  la  population.  L'application  de  ce  mode  de  faire, 
^ui  diminue  consid^rablement  le  prix  de  revient  de  la  mise  en  cou- 
leur  du  coton^  est  un  service  d'lme  immense  port^e,  qui  assure  aa 
docteur  Sace  la  reconnaissance  des  bommes  qui  veulent  le  bien-Stre 
de  leurs  semblables. 

(1)  Quoique  le  Utre  n'en  fasse  point  menlion^  Touvrage  de  M.  Bour- 
don contient  des  articles  sur  les  eaux  de  la  Savoie,  sur  plusieurs  eaux 
d'ltalie^  sur  les  eaux  d*Ems^  les  eaux  de  Lou^che,  les  bains  de 
mer^  etc. 


iei&     Pams.      Typographie  de  RENOU  et  MAUU)E,  roe  de  Riyoli,  n«  144. 


A.  Gbbvalueb. 


ESSAI  SUR  LA  GARANCE; 

Par  le  docteur  Sace. 


Le  Gerant:  A.  CHEVALLIER. 
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CHIMIE. 

SDR  LE  TINKAL  DE  L'lBftRIQUE  ET  DE  l'aFRIQDE. 

le  tinkal,  ou  miDerai  de  borate  de  soude ,  nous  venait  autre- 
fois tellnde  seule.  Aujourd'hui,  on  commence  k  en  recevoir  de 
iac^eoccidentale  d'Afrique,  ainsi  que  du  P6rou.  II  se  pr^nte 
^osone  forme  de  tubercules  assez  tendr^s,  cristallins  k  Fint^ 
rienr, plus  ou  moins  color^s.  Density  :  1 .80  2. 
Nous  mettons  en  regard  I'analyse  des  deux  tinkals,  faites,  la 
premiere  par  M.  Phipson,  la  seconde  par  M.  Kletzinsky. 

Tinkal  d'Am^riqne.      Tinkal  d*Afiri(iue.  ' 


Eau.....  

..  34.00 

37.00 

...  11.95 

10.13 

...  14.45 

14.02 

...  34.71 

36.91 

...  1.34 

1.33 

.,  1.10 

0.50 

....  2.60 

0.00 

100. 15 

100.00 

Sa  formule  est  representee  par 

(NaBo2  +  lOH)  +  2  (Ca  Bo  +  2  H)  -f-  2H 
La  composition  de  ces  deux  minerais  indique  qu'ils  out  ete 
deposes  par  des  sources  min6rales,  et  le  fait  qae  le  biborate  so- 
dique  contient  ses  10  Equivalents  d*eau,  joint  h  celui  d'animal- 
^•'s6rie.  VIT.  21 
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cules  dans  le  r^sidu  laissi  par  le&  addes  qui  dissolvent  le  mine- 
ral, monlre  que  la  temperature  de  ces  eaux  thermales  6tait  au- 
dessous  de  -|-  centigrades. 

£d  expresliofis  c(liQf)I^6»t  It  fompoi^tlot  4e  te|  ^liHefaii 
p^iit  *tfc  representee  par 

^ate«odi<|ur».,..v.«..»4i  .u.. 

—  c&lcique   2S 

Sd  marin.   2 

Eau   2$ 

C'est  un  excellent  fondant  qui  remplace  tr^s-bien  le  bom  or- 
dinaire dans  les  travaux  de  la  tnettdlurgie.  On  en  extrait  Tacide 
borique  par  les  procedes  ordinaircs. 


00  wcmoRtjiit:  D^frrAHi  commb  rttasoLVAn?. 

Par  M.  G^RARDiN, 

Lee  propriety*  dissolvantes  de  ce  sel  presents  6e  grandes 
analogies  avec  cdles  du  sulfure  de  carbone.  Le  bichlorure  d'4tp 
d^ssout  ii  peu  pr^s  les  monies  corps  >  mais  dans  de  plus 
proportions.  Le  soufre  octa^drique,  Tiode  et  le  pbosphore  s')' 
dissolvent  en  quantites  considerables.  Par  le  refroidissement 
soufre  et  I'iode  se  deposeot  eti  beaux  cristaux.  II  ne4i6sotttpas 
le  phosphore  amorphe,  le  tellure,  Tarsenic,  Fantimoine,  le  bis- 
muth, retain,  ni  les  oxydes  ni  les  chlorures, 

SE  LA  S£SINFEGTION  Et  DES  SUBSTANCES  mnffttE& 
COMil^  ^NFECTANTS. 

(Suite,)  {{) 

Emploi  du  chlorure  de  chaux  pour  disinfecter  les  magnanertes. 
Dans  une  lettre  adressee  &  1  ■  Academic  des  sciences,  lettre  qui 

{{ )  Voir  notre  mmiero  de  d^embre  I  SIO>  et  nos  wasaircs^  jfliit^> 
fiyrier,  mars  et  avril  1864. 


pour  iOO. 
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o'a  poiflt  recu  de  publicity,  un  auteur  dont  le  nom  ooos  est  iaccmuu 
iodiquait  Temploi  du  chlorure  de  cbaux  pour  I'assainisseixmt 
des  ateGers  ou  Ton  &^\e  ies  vers  h  soie.  Nous  avions  coodoit 
4  proposer  le  m^me  moyen  de  d^infection,  non^seulement  pour 
pr^venir  Ies  maladies  qui  aifectent  ces  insecteSy  mais  encore  pour 
ami^lioref  la  saBt6  des  nombreux  ouvrierB  qui,  dans  le  Pi^m^nt 
et  dan^  le  midi  de  la  France,  out  soin  des  vers,  changeot  Ies  Uta 
de  feoillest  font  mac^er  les  cocons,  Ies  d^vident;  mais  aoua  ne 
vouliofls  donner  aucune  notion  sur  ce  sujet,  sans  avoir  vu  lea 
divers  ateliers  oik  la  nourriture  des  vers  se  fait  et  ou  le  travail 
s'ex^te.  A  cet  effet,  nous  profit^mes  d'un  voyage  que  ooos  Omes 
en  1827  dans  le  midi  de  la  France,  pour  visiter  quelquesHios  4e 
ces  itabUsseinents.  Uais,  k  notre  retour,  et  avant  que  nous  n'eoa- 
im  eu  le  temps  de  faire  usage  de  nos  notes*  Temploi  du  cbkn 

rare  av^t  ^t^  present.  Nous  n'arrivto^  don«  qu'en  lecoiide 
Ipe;  heureux  toutefois  sit  ^  r^p^tant  ce  qui  avllt  M  dit, 
sons  pouvons  fiaire  sentir  tonte  I'utiliti^  de  Teipploi  du  cblorure 
poor  Tassainissement  des  magncuwries  et  des  ateliers. 

AvaDt  Tapplication  des  propri^t^  d^sinfectantes  du  chlanire 
de  cbauxi  le  4;blore  avait  ^t6  recommand^  pour  I'assainisse- 
oent  des  magnamries^  Le  premier  travail  sur  ce  sujet  est  dti  4 
H.  Paroletti»  de  rAcad^mie  de  Turin.  D'aprto  ce  travail^  fait  tm 
i801|  les  eissais  faits  avec  le  cblore  avaient  foumi  de  bons  r^su^- 
tats.  Voici  les  principaux  faiis  contenus  dans  le  m^moire  de  ce 
savant : 

H,  Paroletti^  dans  un  pays  oil  T^ucatioa  des  vers  ^  soie 
forme  une  des  principales  branches  d'industrie,  s'appliqua  k  ^tU" 
dier  cette  partie  de  I'^conomie  rurale ;  ii  obserya  :  l**  que  I'air 
vici^  des  salles  dans  lesquelles  (m  ^l^ve  les  vers  h  soie  ^tait  la 
cause  la  plus  commune  de  leurs  maladies ;  2^  que  Tusage  d'al- 
lamer  du  feu  dans  les  ateliers,  d'y  bruler  desfarfams,  d'y  brikler 
des  plantes  aromatiques^  devenait  la  cause  de  nombreux  mcoa* 
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vMents  en  d^truisaot  runiformit^  de  temperature,  en  donnaat 
Deu  k  la  production  d'odeurs  qui  incommodent  fortement  ces 
insectes ;  3o  que  les  fumigations  de  chlore  employees  k  des  doses 
convenables  6taient  le  remade  le  plus  prompt  et  le  plus  efficace 
contre  ces  maladies. 

Le  premier  essai  de  M.'Paroletti  fut  fait,  en  1801,  dans  un  vil- 
lage pr^s  de  Turin.  Lk,  il  reconnut  que  dans i'un  des  ateliers,  qui 
ne  recevait  Tair  que  par  deux  fenfires  pratiqu6es  au  sud,  les  vers 
k  soie  qui  avaient  pratique  la  quatri^me  mue  devenaient  languis- 
sants,  refusaient  la  feuille;  que  plusieurs  rendaient  des  excre- 
ments liquides,  gluants,  de  couleur  oliv^itre ;  que  d'autres  avaieot 
des  taches  rouges  sur  la  peau,  qu'il  en  mourait  beaucoup,  qae 
leurs  cadavres  se  durcissaient,  se  couvraient  d'une  moisissure 
cotonneuse,  et  prenaient  la  forme  et  la  duret^  d'un  morceau  de 
pl&tre.  La  maladie  faisait  des  progr^s  rapides,  les  symptdmes  de- 
venaient plus  graves ;  les  vers  qui,  au  commencement,  avaient 
de  petites  taches  rouge&tres,  perdaient  peu  k  peu  leur  couleur 
naturelle  et  mouraient ;  les  restes  de  ces  animaux  ^taient  noirs  et 
pai^saient  promptement  k  la  putrefaction. 

T^l  etait  retat  de  la  maladie  quand  M.  Paroletti  entreprit,  par 
des  fumigations,  de  sauver  le  reste  de  ses  vers.  A  cet  effet,  il 
mit  dans  une  capsule  de  verre  32  grammes  (une  once)  d'oxyde 
noir  de  manganese  reduit  en  poudre ;  il  versa  sur  cet  oxyde  de 
Tacide  hydrochloro-nitrique.  Le  melange,  agite,  donna  lieu  h  un 
degagement  de  gaz  acide  muriatique  oxygene  qui  se  fit  vivement 
sentir.  Cette  capsule,  placee  sur  une  planche,  fut  ensuite  pro- 
menee  dans  toutes  les  parties  de  Tatelier,  et  particulierement 
dans  les  angles.  Lorsque  le  degagement  de  gaz  eut  cesse,  on 
ajouta  une  nouvelle  quantite  d'acide,  et  ce  degagement  fut  con- 
stajoament  entretenu  pendant  Tespace  d'un  quart  d'heure,  en  pre- 
nant  soin  de  menag^er  remission  de  ce  gaz  de  maniere  k  ne  pas 
depasser  les  homes  que  la  nature  delicate  de  Tinsecte  devait  n6- 
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cessairemeot  exiger,  en  donnant  lieu,  autant  que  possible,  k  la 
circnJation  de  Fair,  en  tenant  ouvertes  et  les  portes  et  les  fen^ 
tres.  Gette  fumigation  eut  un  succ^s  complet;  et  apr^s  deux  Jours 
la  maladie  avait  disparu,  les  vers  qui  se  trouvaient  dans  cet  ate- 
lier  manth'ent  heureusement  et  eurent  un  swcks  far  fait.  On  re- 
marqua  aussi  que  la  r^colte  6tait  plus  abondante,  proportion 
gard^  des  quantit^s  de  vers.  Enfin,  plusieurs  cocons  d'un  autre 
atelier  mieux  expose,  ou  il  s'^tait  manifesto  une  maladie  au  mo- 
ment de  la  monte,  se  trouv^rent  teints  en  noir,  et  la  chrysalide 
itait  tomb^e  en  putrefaction.  II  n'y  eut  rien  de  semblable  dans 
Tatelier  desinfect^  par  les  fumigations  chlor^,  ce  qui  acheva  de 
coDvaincre  M.  Paroletti  que  leur  effet  ^tait  salutaire,  soit  pour 
enbrer  a  Vair  les  miasmes  qui  s^itaient  d^veloppis  dans  Tatelier^ 
m  four  ranimer  les  forces  vitales  de  ces  insectes. 
Doedeuxi^me  tentative  fut  faite  Tannie  suivante  (en  1802)9 
im  ane  chambre  ou  t7  n*y  avait  que  quelques  centaines  de  vers 
^i^tneattaqu^  d'une  maladie  qui  les  faisait  devenir  luisants  et 
(Tnne  couleur  jaune.  On  se  borna  k  tenir  ouvert.  dans  ce  lieu,  un 
ilacon  h  d^sinfecter  qui  contenait  un  melange  pour  remission  du 
chlore;  presque  tons  les  vers  mont^rent  et  fournirent  de  beaux 
cocons. 

L'auteur  qui  a  communique  cet  article ,  qui  fut  insure  dans 
le  t.  L  des  Annales  de  chxmie^  dit  qu'il  est  k  sa  connaissance 
qae  trois  etablissements  considerables  pour  I'education  des  vers 
a  soie,  et  qui  avaient  ete  plusieurs  ann^es  en  plein  rapport,  ont 
^te  abandonnes,  et  les  plantations  de  mMers  remplacies  par 
d'autres.  La  cause  pour  laquelle  on  avait  rejete  cette  culture 
lacralive,  c'est  que  les  gens  de  service  qui  soignaient  les  vers 
etaient  toujours  malades  vers  la  fin  de  Teducation  de  ces  insectes, 
et  qa'il  en  etait  de  m^me  des  personnes  qui  ne  faisaient  que  sor- 
veiller  le  service. 

La  publication  de  la  note  de  H.  Paroletti,  ins^r^e,  et  dans  le 
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Bulletin  de  la  ScciiU  philomattque,  1803,  et  dtos  le  t.  XII  des 
Annates  des  arts  et  manufactures^  a  donn4  lieu  k  diverses  expe- 
riences faltesdans  les  pays  mWdionaux.  M.  Tabb^  Reyre  ^crl- 
vait  k  Tun  des  r^dacteurs  d*iin  Jonmal  scientiflque,  «  qu*pccupe 
«  depuis  trente  ans  k  perfectionner  T^ducatlon  des  vers  k  soie, 
«  il  est  venu  k  bout  d*en  assurer  la  r^ussite,  et  ^'il  o*a  ^chou^, 
<c  jusqu'k  present,  qtt*&  trouver  un  moyen  stir  el  facile  de  di- 
ce truire  les  mJasmes  contagieux.qul  se  fornaent  dans  les  ateliers 
<r  dans  les  moments  pr^curseurs  des  orages,  ou  Ton  respire  dff- 
«  flcileroent,  et  oti  les  vers  paraissent  immobiles,  ne  maogeol 
<f  pas,  et  pirissent  souvent. »  M.  Tabbd  Reyre,  persuade  qn*M 
appareil  pour  )^  d^agement  du  cblore,  plac^  dans  cfaaque  chain- 
bre,  obvierait  k  ces  accidents,  a  demand^,  d6s  cette^poqae, 
pour  cet  usage,  quatre  des  apparells  auxquels  on  a  donn^  le  nom 
de  riservoirs  de  gaz  disinfectants. 

Le  tmvafl  de  M.  Paroletti  et  la  tiote  de  M.  Reyre  font  senlif 
tout  Tavantage  qu'on  pent  tirer  du  chlorure  de  chanx  pour  as- 
sainir  les  ateliers.  L'op^ration  est  des  plus  simpfes  :  il  suffit  de 
placer  du  chlorure  de  chaux  sur  des  assiettes  et  de  mettre  ces 
vases  dans  diverses  parties  des  magnaneries. 

L' Emission  du  gaz  chlore  d^gag^  du  chlorure  ^tant  lente,  la 
ddpense  est  pen  considerable;  les  vers  ne  sont  pas  affectis  de  ce 
dfigagement,  qu'on  pent  faire  cesser  k  volonte. 

On  pent  aussi  employer  le  chlorure  liquide  pour  faire  des  ar- 
rosements.  Pour  cela,  on  Jette  une  livre  de  chlorure  dans  un  seau 
d*eau  (environ  12  pintes),  on  laisse  d^poser,  on  tire  clair,  on 
lave  de  nouveau  le  r^sidu  avec  6  pintes  d'eau,  on  mSle  les  deux 
fiquides  clairs  et  on  les  conserve  dans  des  bouteilles  bien  fer- 
m^es.  Cette  eau  pent  6tre  employee  par  les  personnes  qui  soi- 
gnent  liss  vers;  elles  peuvent  s*en  laver  les  mains  et  pr^venir  par 
\k  les  maladies  dont  elles  sont  menac^es. 

Le  chlorure  de  chaux  sec,  qui  s'expedie  en  barils,  en  bocaox, 
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et  qui  se  conserve  raciletnetit  lotsqu'on  Tabrite  da  contact  de 
Fair,  n'ofire  aucun  inconvenient  dans  son  emploi  ni  dans  son 
transport. 

Applimthn     la  €haw  et  du  ehlerure  de  ckaux  a  la  di^infmion 
des  fosses  d'^isancu^ 

Le^  iOOlnbi^ent  accidents  qui  r^sultent  lors  de  l^ettfactioti  des 
Mi^tts  exct^m^ntielies  contenues  dans  les  fosses  d'nisanceii 
piir  tes  ai^cieti^  pi'd&dde^  fnrent  la  cause  des  reclierches  sar  le^ 
#Bts  chimiqtifes  et  sur  les  dlveris  moyens  k  tnettre  en  usage 
poor  diiuiiiueif  la  frequence  d6  ces  accidents  ou  les  rendre  Im- 

tentti  les  tsigetitii  capabres  de  d^sorganiser  led  Iniasttes  pu-^ 
triitesfel  de  d66otnp6ser  Tacide  hydrosulfurique,  on  doit  placer 
CD.  premiere  ligne  le  chlore  (Tacide  taurialique  oxygen6),  si 
i(^^emetat  appliquig  paf  Guyton  de  Morvisau  k  la  d^nfec- 
^6  de§  Qiatiftpes  anlmales  $  tnais  ce  gae,  tr^s-d^l^t^re  en  lui^ 

ofafte,  est  fugace,  et  pr&ente  des  inconv^nients  iorsqu'on  ie 

(Kgage  en  excfes. 

Le  ^lortire  de  chaux,  prtpart  en  grand  &  bon  march^,  «i 
d'une  quality  sup6rieure  depuis  que  ses  emplois  ont  acquis  pins 
f importance  datts  les  arts,  et  qu'il  a  substif utft  avec  sacc^  par 
Labamijue  au  chlore  gazteux  pour  la  disinfection  des  cadavres, 
offre  plusieurS  avaniiages  importants  :  !•  de  renfermer  une  grande 
proportion  de  chlore  sous  un  petit  volume ;  2o  de  ne  laisser  d6- 
gager  qu*un6  trfes-petite  quantity  de  gaz,  et,  par  consequent,  de 
nejfes  incomtnoder  les  ouvriers ;  3*  d'agir  avec  Tinergie  de  toute 
la  quantite  de  chlorie  qn'il  contienl :  fait  qui  est  demontri  par  la 
<lteoloration  de  I'indigo  et  le  blanch  inient  de  diverses  substances. 

le  prix  du  chlorure  de  chaux  parut  cependant  encore  trop 
flev§,  et  on  pensa  que  la  chaux,  d'une  valeur  bieo  moindre,  pou- 
v^ul  lul  servir  d'auxiliaire.  €elte  substance,  employee  pr6alable- 
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ment,  sature  la  plus  grande  partie  de  I'acide  hydrosulforique, 
libre  ou  combing  k  I'ammoniaque,  en  le  d6gageant  et  en  formant 
on  sons-hydrosnlfate  de  chaux ;  le  chlore  agit  ensuite  sar  Thy- 
drogtoe  carbon^  et  les  mati6res  k  demi  putr^fi^es  auxquelles 
les  gaz  servent  de  v^hicule ;  par  consequent,  la  quantity  4le  chlo*- 
rure  de  chaux  pent  £tre  diminu^: 

Ayant  d€jk  obtenu  quelques  succ^s  de  ce  proc^d^  essays  en 
petit,  on  chercha  k  I'utiliser  en  grand.  Gonnaissant  la  philan- 
thropie  6clair6e  de  M.  le  pr^fet  de  la  Seine,  une  demande  lui  fat 
faite  k  Teffet  d'obtenir  I'autorisation  de  r^p^ter  des  experiences 
lors  de  la  vidange  des  fosses  d^pendantes  de  la  ville.  M.  le  comte 
de  Ghabrol  acc^da  k  cette  demande,  et  fit  connattre  dans  sa  ri- 
ponse  le  vif  inter^t  qu'il  prenait  aux  choses  utiles,  Bt  k  celles 
surtout  qui  peuvent  contribuer  k  la  conservation  des  hommes. 

Void  la  copie  de  la  lettre  d'ordre  : 

«  Les  experiences  que  vous  desirez  faire  pour  la  desinfection  des 
fosses  d'aisances  pourront  avoir  lieu  incessamment  k  la  prison 
de  la  Grande-Force.  J'ai  charge  M.  Richer,  entrepreneur  de  vi- 
dange, de  fixer,  de  concert  avec  vous,  le  jour  et  I'heure,  etfai 
donne  k  Tarchitecte  de  retablissement  I'ordre  de  faciliter  ros 
essais  de  tons  ses  moyens. 
(( J'ai  Thonneur  de  vous  saiuer  avec  consideration. 

«  Sign^  :  le  conseiller  d'fitat,  prefet, 
((  Ghabrol.  » 

Paris,  10  Janvier  1825. 

Pendant  le  temps  ecouie  depuis  la  reponse  de  M.  le  prefet, 
jusqu^au  moment  oii  il  s'offrit  des  circonstances  favorables  poor 
profiter  de  Tautorisation  obtenue,  les  chimistes  qui  s'en  occu- 
paient  trouverent  I'occasion  de  commencer  les  experiences  sor 
me  fosse  d'aisances  appartenant  k  la  maison  de  sante  orthope- 
dique  dirigee  par  M.  le  docteur  Dyvernois,  rue  Gopeau;  maisun 
accident  grave  arrive  k  M.  Payen,  et  une  maladie  qui  retenaitaa 
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litun  autre  des  anteurs,  nous  emp^ch^rent  de  suivre  Top^ration. 
M.  Bricbeteau,  m^decin  de  cette  niaison  de  sant^,  voulut  bien  se 
charger  de  suivre  cette  experience  et  d'en  consigner  les  r6sul- 
tats,  qui  sont  les  suivants  : 

II  y  avait  dans  la  maison  de  sant^  de  M.  Dyvernois  une  vaste 
fosse  d'aisances  qui'n'avait  pas  vid^e  depuis  dix-buit  mois; 
elle  r^pandait  une  odeur  infecte  qui  avait  oblige  de  deserter  les 
pieces  les  plus  voisines.  Les  peintur^s  des  murs  environnants 
avaieht  noirci  tout  k  coup  par  Taction  de  I'acide  hydrosulfurique 
sor  le  plomb  contenu  dans  cette  peinture ;  quelques  pitees  d'ar- 
genterie,  quoique  assez  doign^es  de  cette  fosse,  et  renferm^ 
dans  une  armoire,  avaient  aussi  pHs  une  teinte  noire.  La  crainte 
qa'inspirait  cette  fosse  ^tait  encore  augment^e  par  la  certitude 
qoe  les  ^tudiants  y  avaient  jet^  ^  plusieurs  reprises  des  d^ris 
i'animaux ;  enfin,  des  accidents  d^Iorables  arrive  r^cemment 
Hes  ouvriers  qui  vidaient  une  fosse,  rue  de  la  Harpe,  et  dont 
v.  Gbevallier  avait  6t6  t^moin ,  ^taient  un  motif  suffisant  pour 
prendre  d'utiles  precautions.  En  consequence,  deux  jours  avant 
que  Ton  procedM  k  la  vidange  de  cette  latrine ,  nous  fimes 
lever  la  pierre,  et  jeter  h  plusieurs  reprises  deux  boisseaux  de 
chaux  deiayee  dans  Feau,  prenant  la  precaution  de  faire  agiter, 
Uhaque  projection,  la  matiere  avec  un  ringard,  qui  etait  trop 
court  cependant  pour  aller  jusqu'au  fond  de  la  fosse ;  il  se  de- 
gagea,  pendant  I'operation,  une  odeur  ammoniacale  tr^s-sensible. 
Le  lendemain ,  on  s'aperQut  que  I'odeur  que  repandait  la  fosse 
avait  beaucoup  diminue.  Nous  ftmes  de  nouveau  lever  la  pierre 
et  jeter  dans  la  fosse,  h  plusieurs  reprises,  une  solution  de 
2  kilogramnies  de  cblorure  de  chaux,  ayant  soin,  comme  la 
veille,  de  faire,  en  differents  sens,  agiter  avec  le  ringard  la  masse 
des  matieres;  I'odeur  parut  moins  forte,  et  depuis  ce  moment 
jusqu'au  lendemain  au  soir,  que  les  ouvriers  commencerent  leur 
operation,  on  fut  peu  incommode.  La  vidange  fut  faite  en  deux 
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nuits,  sans  le  moindre  accident  et  sbhs  precaution;  ailttun  des 
nombreux  habitants  de  la  maison  ne  fut  incbmmodfi  par  rbdeiir 
m^phitique,  qui  ne  s*est  plus  fait  sentir  depuis;  les  vtddngeuh 
ont  6t6  eux-m^mes  ^tonn^s  que  cette  fosse  eftt  si  t)eu  d'(idfeur. 

C*est  k  cette  6poque  que  nous  flmes  conniltre  qu'on  pddvait 
d^sinfecter  les  mati^res  en  putrefaction  : 

lo  Avec  de  Tacide  pyroligneux,  dont  le  prix  h*excede  pas 
h  francs  les  100  kilogrammes,  acide  qui  a^t^  propose  par  Sal- 
mon pour  la  conservation  des  mati^res  animates ; 

2°  Avec  de  Thuile  pyrog^nde  obtenue  dans  la  distillation  in 
bois,  et  dont  la  valeur  est  de  5  fr.  les  100  kilogratnnies,  auplus; 

5o  Avec  des  r^sidus  de  la  fabrication  du  chl6re  (hydrocWorate 
de  protoxyde  de  mangan^e),  que  Ton  obtient  aii  prix  6  tt, 
les  100  kilogrammes ; 

4^  Avec  du  protosulfate  de  fer  impur  en  pelits  crt^tittt,  <6pA 
Ton  pent  se  procurer  aii  prix  de  lO  fr.  les  lOO  kilogrammes: 
sel  dejk  indique  par  M.  Bryant  pour  pr^venir  la  piilrSfaetioh  de 
Turine. 

,  A  cette  epoque,  l*un  de  nos  collogues,  connii  par  ses  triatvaaii 
sur  Tassainissement,  Labarraque,  avait  re^u  de  St.  le  ^rifet  de 
police  I'invitation  de  s'occuper  des  foSses  d'aisances  soiis  le  ft]^- 
port  de  leur  assainissement,  et  dans  le  but  de  diminiiiSr  les  4atf- 
gers  auxquels  sont  exposes  les  ouvriers  qui  vident  les  fosses. 
Dans  le  but  de  r^pondre  k  Tinvitalion  de  M.  le  pr^fet,  labar- 
raque descendit  avec  M.  Finspecteur  des  vidanges  dans  une  fosse 
qu'on  Venait  de  vider  :  Ik  il  d^truisit  toute  t'od^uf  ilifecte 
s'exh^llalit  des  murs  endilits  de  matiferies  excrementiril^s,  en  ar- 
^osant  ce  mur  avec  une  solution  de  chlorure  liqUide ;  en  fit 
autant  pour  les  lieux  environnants,  et  sur  lesqueis  des  mati^ 
avaient  ete  r^pandues. 

Des  essais  faits  par  le  m^me  praticien  lui  ont  fait  recbtinaltre 
que  la  quantity  de  chlorure  n^cessaire  pour  detruire  I'odeur  des 
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mati^res  contenues  dans  une  tinette  ^tait  de  75  grammes,  ce  qui 
aurait  augments  la  d^pense  d'environ  60  pour  100.  L'emploi  dc 
la  chaux  concurremment  avec  le  ehlorure  semblait  done  pr^ 
seoter  tin  plus  grand  avantage. 

Lorsque,  pour  la  premiere  fois,  nous  fimes  connaltre  k  I'Aca- 
d^mie  royale  de  m^decine  nos  essais  et  le  travail  op^6  dans  la 
maison  Dyvernois,  il  s'deva  quelques  objections  sur  le  fail  ex- 
pos6;  ces  objections,  s6par6es  des  r^ponses  que  j'y  avals  faites, 
ayant  ^t^  imprim^es  dans  un  journal  Scientifique,  et  r^p^t^s 
par  un  journal  politique,  nous  fumes  forc^  d'adresser  la  r^ponse 
suivante  h  I'auteur  de  Tarticle : 

«  Monsieur  le  R^dacteur, 

«  Une  omission  s'^tant  gliss^e  dans  votre  rapport  des  travaux 
deYicadi^raie  royale  de  m^decine,  j'ai  Thonneur  de  vous  adres- 
serles  r^ponses  que  j'ai  faites  aux  divers  membres  qui  ont  ^lev6 
dls  objectioas  contra  Temploi  du  cblorure  d€  ehaux  4am  Tas- 
fiaioissement  des  fosses  d'aisaaces. 

«  lo  La  quantity  de  oblorure  de  cfaaax  k  employer,  m  omct^ 
tent  ^addition  primitive  du  iait  de  cbaux,  ehi  trop  gramle, 
et  h  d^pense,  de  venue  trop  forte,  etti  fait  rejeter  m  moyen 
Hile. 

K  2*  La  qtiafitit6  de  chnux' ajout^e  k  I'^tat  de  Iait  dans  h 
fosse  de  la  maisen  Dyvernois  (2  boisseaux)  n*a  pas  donn^  lieu, 
le  (tit  est  eettstant,  k  m  grand  d^gagement  li'alcali  volatil;  ee 
iigagement^  qaoiqpe  sensible,  fat  si  pen  eooeid^rable  que,  tr^i- 
nalade  dans  le  UMiment,  je  rest^i  au^eseas  de  I'euverture  de  k 
fosse  6aQ8  foitigii^  par  Todeor  :  le  vidangenr  q«i  remuak 
les  iDi^tidireB  poor  les  ip^ier  k  la  cbaux,  et  qui  g'^tait  oppose  It 
Temploi  de  notre  moyea,  n'eilt  pas  numqu^  de  se  pr6vaka'  de 
oet  itttonv^nienti,  s^il  eiti  &Lt  bien  uiarqii^, 

«     L^  habitafitB  de  la  maisoD^  etpar^uli^remeat  MM»  Dy- 
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vernois  et  Bricheteau,  qui  ^taient  prfes  de  nous,  ne  s'aperQarenl 
nullement  des  grands  inconv6nients  qu'on  suppose  k  Femploi 
de  la  chaux,  inconv^nients  qui  seraient  toujours  moindres  que 
ceux  qui  r6sullent  de  la  presence  de  Thydrogfene  sulfur^  et  de 
I'hydrosulfate  d'ammoniaque  (Pasphyxie;  etc.). 

«  J'ai  cru  devoir  relever  cette  Omission,  qui  pent  d^truire  de 
suite  tout  le  bon  effet  qu'on  doit  attendre  de  I'emploi  de  la  chaux 
et  du  chlorure:  proc6d6  que  nous  avons  fait  connaltre  dans  Ic 
but  d'arracher,  s'il  est  possible,  quelques  victimes  aux  accidents 
qui  frappent  une  classe  d'hommes  que  le  besoin  seul  pent  con- 
duire  k  exercer  un  6tat  qui  inspire  le  d6goiit,  et  dans  Texercice 
duquel  on  rencontre  quelquefois  une  mort  inattendue. 

«  A.  Chevallier.  » 

De  Vemploi  du  chlorure  pour  ditruire  les  odeurs  absorUes 
par  les  habits, 

Ghacun  sait  que  les  habits,  et  particuli^rement  ceux  tissns  de 
laine  (les  draps),  sont  susceptibles  d'absorber  et  de  retenir 
assez  longtemps  les  substances  odorantes  qui  se  trouvent  r^pan- 
dues  dans  I'atmosph^re.  Ces  odeurs,  supportables  pour  la  per* 
scmne  qui  a  acc^is  une  certaine  insensibility  par  I'habitude, 
frappent  vivement  celles  qui  n'ont  pas  cette  habitude.  LesMts 
suivants  viennent  k  Tappui  de  ce  que  nous  avauQons.  En  1816 
ou  1817,  un  yifeve  interne  des  h6pitaux  de  Paris  suivait  le  cours 
du  c^l^bre  chimiste  M.  Vauquelin.  Get  ^live,  plus  empress^ 
d'acqu^rir  des  connaissances  scientifiques  que  de  s'occuper  de 
sa  toilette,  ne  songeait  pas,  press^  d'arriver  aux  lemons,  k 
changer  d'habits  en  sortant  de  son  service.  Un  jour  qu'il  ^t 
plac^  dans  Tenceinte,  k  o6ty  de  Darracq,  chimiste  distingu^,  il 
fut  tout  ytonn^  d'apprendre  que  la  personne  qui  se  trouvait  der- 
ri^re  lui  pendant  la  le^on,  et  qui  avait  6t6  amen^  par  Darracq^ 
avait  ^t^  forc^e  de  quitter  sa  place  de  peur  d'etre  incommode 
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Gette  persoDne,  dou^e  d'un  odorat,  k  ce  qu'il  paratt,  des  plus 
exerc^,  s'^tait  plaiote  k  ses  voisins  de  I'odeur  qui  s'exhalait 
des  habits  de  I'^l^ve  interne,  et  elle  avait,  sans  le  connaltre 
aucunement,  d6sign6  que  l*odeur  qui  s'en  exhalait  6tait  Vodeur 

iVpital 

Pius  tard.  Marc,  m^decin  de  Louis-Philippe>  et  deux  de  ses 
collogues,  avaient  fait  une  visite  au  clos  d'^quarrissage  de  Mont- 
faucoD.  Les  habits  de  ces  savants  s'^taient  impr^gn^  des 
odeurs  des  chantiers  d'^quarrissage,  odeurs  dont  ils«  n'avaient 
pas  la  perception.  Le  soir,  ayant  €ti  aux  Frangais,  ils  furent 
forces  de  quitter  ieur  loge ;  les  spectateurs  places  dans  les  loges 
mines  se  plaignaient  de  ressentir  une  odeur  incommode  et 
soffocaate. 

absorption  des  mati^res  odorantes  par  les  v^tements 
est  ben  sensible  dans  quelquescas;  ainsi  reconuait-on,  m^me 
daos  la  rue,  k  Todeur  de  fum^e  de  tabac,  les  personnes  qui  fr^ 
quentent  les  lieux  ou  Ton  s'assemble  pour  fumer,  et  qu'on  d6- 
signe  sous  le  nom  de  tabagies.  Gette  odeur  paraissant  d^s- 
agr^le  k  beaucoup  de  personnes,  nous  avons  souvent  ^t^  con- 
sults snr  les  moyens  k  prendre  pour  la  d^truire,  sans  nuire  aux 
v^tements  et  sans  les  alt^rer.  Le  moyen  suivanl  pent  dtre  em- 
ployS  non-seulement  pour  d^truire  cette  odeur,  mais  encore 
pour  d^sinfecter  les  habits  avec  lesquels  on  serait  entr^  dans  des 
Heox  infects,  et  oii  Todeur  putride  se  serait  manifest^e. 
On  fait  faire  un  placard  garni  de  portes  (armoire)  de  1  m^tre  1/2 
2  metres  de  hauteur  sur  5  metres  de  largeur,  etd'une  longueur 
plus  ou  moins  considerable ;  on  garnit  cette  armoire  de  parte^ 
nmteaux,  qui  servent  k  disposer  les  habits  qu'on  veut  priver 
des  odeurs  qu'ils  ont  contract6es.  Lorsque  ces  habits  sont  pla- 
sur  les  porte-manteaux,  on  verse  dans  un  ou  deux  petits 
plateaux  de  bois  environ  60  grammes  de  chlorure  de  chaux.  Ob 
place  ces  vases  aux  deux  extr^mit^s  k  la  partie  inf^rieure  de 
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Tarmoire :  le  chlorure,  expos6  an  contact  de  Fair  qui  se  trouve 
dans  le  placard,  est  en  partie  d^compos^  k  Taide  de  la  petite 
quantity  d'acide  carbonique  contenue  dans  Fair;  une  petite 
quantity  de  chlore  est  mise  en  Emission ;  elle  est  absorMe  par 
les  tissus,  et  neutralise  les  odeurs  que  ces  tissus  avaient  absor- 
b6es.  Plusieurs  essais  nous  ont  d^montr^  qu'en  six  heures  de 
temps  Todeur  de  la  fum^e  de  tabac  est  d^truite^  et  que  les  ha- 
bits exposes  k  cette  esp^ce  de  fumigation  s^che  n'ont  plus  la 
moindre  odeur,  Une  experience  semblable  fut  faite  sur  m  habit 
qui  avait  acquis  une  odeur  de  mar^e ;  la  per$onne  qui  le  portait 
4tait  venue  dans  une  de  ces  voityres  qui  servent  k  traosporter  le 
poisson  k  Paris ;  au  bout  de  huit  heures,  I'babit  avait  perdu  To- 
deur  infecte  de  mar^e,  odeur  des  plus  d^sagr^ables,  et  qui  aV 
vait  pu  ^tre  raasqu^e  par  diff^rentes  liqueurs  odoraateaw  La  quan- 
tity de  cblorure  mise  dans  les  deux  assiettes  de  bois  laisse  it- 
gager  du  gaz  propre  k  d^sinfecter  ks  habits  pendant  plus  de 
quinze  jours,  Lorsqu'on  s'apergoit  que  ee  sel  n'a  plus  d'odeur, 
on  jette  le  r^sidu  qui  reste  dans  les  assiettes,  et  on  renouvellele 
cblorure. 

Les  chirurgiens  pourraient  avoir  k  leur  disposition  un  placard 
destine  k  preserver  Jes  habits  de  Todeur  d'hOpital, 

Le  cblorure  de  chaux  pent  Ctre  conserve  pendant  longtemps 
sans  alteration.  Pour  le  conserver,  on  le  tient  dans  un  vase  de 
verre  ferme  bermeiiquement.  Cette  propriety  du  cblorure  per- 
met  d'en  conserver  chez  soi,  spit  pour  Tappliquer  k  Fusage  qui 
fait  le  sujet  de  ce  paragraphs  soit  h  d'autres. 

Dt  VempM  iftl  thlorure  de  chaux  et  du  ekloture  itotyde  de 
todiufn  poHr  dMnfecter.les  hatles,  les  paniers  qui  sertent  d  k 
i>€nte  du  poisson. 

Les  divers  emplois  des  chlorures  ayant  demontre  Tefficaeite 
de  ces  produits,  ils  furent  appUqu^s^  eo  1824^  k  la  d^mfectm 
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46$  mmMes  plates^  de  forme  ronde,  qui  servent  h  la  vente  du 
ppisson.  Ges  paniers,  servant  journcllement,  conservaient,  roalgri 
k  lavage  qu'on  leur  faisait  subir^  une  odeur  f^tide  telleoieDt  p^- 
D^traote  que  non-sealenient  le  poissoo  frais  qui  s^joumait  des- 
^8,  m^me  pendant  quelques  iofitantSy  s'alt^rait  tr^-prompto- 
ment,  mais  encore  que  ces  paniers,  amoncel^  dans  une  dcs  tra-* 
de  la  halle,  r^pandaient  au  loin  une  odeur  infecte  insup- 
portable, qui  pouvait  faire  concevoir  aax  habitants  des  maisons 
YOisines  de  justes  craintes  pour  leur  sant^  (1). 

L'administratioQ  des  hdpitaux  de  Paris,  inform^e  de  ces  faits, 
les  jagea  dignes  de  toute  son  attention,  et,  voulant  concourir  k  la 
surety  des  habitants  et  k  la  salubrity  publique,  elle  chargea 
H.  Henry ^  ch^f  de  la  pbarmacie  centrale,  de  lui  indiquer  le$ 
ifioyeps  k  mettre  en  usage  pour  obvier  k  ces  inconv^nients,  et 
procMer  k  la  disinfection  de  ces  paniers  et  k  celle  des  diflKrenles 
jurties  de  la  halle  abandonnies^  dans  I'il^,  k  cau^e  de  Todeur 
fitidequi  s'en  exhalait.  Ce  savant  et  modeste  pharmacien,  cpn- 
vjincu  qqe  Temploi  des  chlorures  itait  un  des  moyens  les  plus 
efficitces,  epgagea  Tadroinistration  des  hftpitaux  k  faire  des  es- 
sajs,  demandant  qu'on  lui  adjoignit  M.  Labarraque,  qui  d^\k 
avait  appliqu^  avec  sneers  le  chlorure  de  sonde  k  divers  pro- 
4'^sainissement.  C'est  d'accord  sur  Jes  moyens  k  em- 
ployer, que  ces  deux  pharmaciens  ^e  riunirent  et  firent  les  op6- 
ntions  suivantes  : 

Donze  paniers  ou  manettes  furenl  portis  k  la  pbarmacie  cen- 
)rale;  on  reconni^t  qu'ils  itaient  enduits  d'une  couche  de  ma- 

{i)  Le%  f^Ms  ont  d^mentr^  tosi  rdcmtnent^  en  1866,  que  la  poi-f 
9»jm  4e  ces  ppn^rs  av^  ii^  U  ^au«e  de  maladies  pour  des  enlapts 
h^bit^int  ia  rue  de  la  Grande-Truanderie,  et  plus  encore  pour  des 
enfants  de  la  rue  de  RambuteailJ  Sue  une  population  de  92  habitants, 
Hctaitmort  au  n»  90  de  cctte  rue  i^ettfeBteett  has  4ge^qttisuc- 
fifiDi))^n^       ent^nt^  cl^*0Qiq^e9. 
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ti^re  g^Iatineuse  tr^s-adh^rente  aux  mailles  du  panier,  et  qu'il 
6tait  trts-difficile  d'enlever.  Ces  paniers  furent  mis  k  tremper 
dans  de  Teau  ordinaire  pendant  Tespace  de  quatre  heures;  apr^ 
ce  temps,  ils  furent  retit^s  du  liquide ;  on  remarqua  que  la  ma- 
ti^re  animate  avait  absorb^  de  Teau,  s'^tait  gonfl^e,  et  qu'elle  se 
d^tachait  facilemeut  par  un  frottement  op^r^  k  Taide  d'un  balai 
de  bouleau.  Ge  premier  lavage  termini,  on  plongea  une  seconde 
fois  ces  paniers  dans  de  Teau,  et  on  les  fit  s^cher.  Malgr^  ces 
lavages  et  Texposition  k  Fair,  ces  ustensiles  avaient  encore  coo-^ 
serv6  une  odeur  infecte :  on  reconnut  que  ces  lavages  6taient  io- 
suffisants,  et  qu'ils  ne  pouvaient  pas  servir  k  d^truire  les  miasmes 
qui  s'en  exhalaient  et  qui  semblaient  avoir  p^n^tr^  dans  le  corps 
de  rosier  qui  forme  ces  paniers.  Dans  Tintention  d'arriver  kune 
disinfection  complete,  on  eut  recours  au  procidi  suivant :  on 
mit  dans  un  baquet  HO  litres  d'eau  et  1500  grammes  (3  livres) 
de  chlorure  d'oxyde  de  sodium  marquant  12  degr^  de  density; 
on  brassa  le  melange  pour  que  le  chlorure  filit  m^l&  a  Teau ;  on  y 
trempa  ensuite  les  douze  paniers,  et,  au  moyen  d*une  brosse  de 
chiendent,  on  enleva  et  on  disinfecta  toute  la  matiire  fitide. 
Aprfes  un  quart  d'heure  d'immersion  dans  Teau  chlorur^e,  les 
paniers  furent  retires  exempts  d' odeur.  Une  deuxi^me  exp6- 
rience,  ripitie  de  la  mime  maniire,  eut  le  mime  succis  (1). 

On  essaya  de  substituer  le  chlorure  de  chaux  au  chlorure 
d'oxyde  de  sodium  :  le  risultat  fut  le  mime ;  les  paniers  furent 
disinfectis.  MM.  Henry  et  Labarraque  pensent  cependant  que 
le  chlorure  d'oxyde  de  sodium  prisente  quelques  avantages  de 
plus :  lo  parce  que  ce  composi  contient  de  I'alcali  qui  sert  k  sa- 
ponifier  la  matiire  huileuse  qui  avait  pinitri  I'osier ;  2^  que  ce 
chlorure  est  liquide.  Nous  oserons,  apris  avoir  examini  I'opi- 

(1)  II  est  probable  qu*on  arriverait  aux  mimes  risuitats  avec  les 
sulfates  de  linc^  de  (er,  et  avec  d'autres  preparations  dtfsinfectantes. 
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nion  de  ces  savants,  6mettre  la  n6tre  :  !<>  la  quantity  d'alcali 
contenue  dans  3  livres  de  chlomre  m^l6es  k  280  livres  d'eau  est 
tellemeot  minime  qu'il  est  presqne  impossible  que  la  saponifi- 
cation ait  lieu.  En  effet,  les  3  livres  de  chlorure  d'oxyde  de  so- 
dium ne  contiennent  pas  6  onces  de  sous-carbonate  de  soude 
crislallis^,  qui  retient  encore  de  63  k  6k  pour  100  d'eau  de  cris- 
tallisation;  ces  6  onces  de  sous-carbonate,  qui  ne  repr^sentent 
c[ae  la  moitii  de  leur  poids  de  sous-carbonate  de  soude  sec,  soot 
encore  ^tendus  dans  280  livres  d'eau;  2^  le  chlorure  de  chaux 
sec  peut  ^tre  employ^,  comme  le  chlorure  de  soude,  k  T^tat  ii- 
qoide,  et  la  mani^re  de  I'amener  k  cet  6tat  est  des  plus  simples 
et  n'oSre  aucune  difficulty.  Nous  pensons  done  que  le  chlorure 
ie  chaux  ddt,  sans  inconvenient,  £tre  substitud  au  chlorure  de 
soude;  on  y  gagnerait  sous  le  rapport  de  F^conomie* 

Outre  les  experiences  faites  avec  les  chlorures  de  soude  et  de 
ciiaax,  MM.  Henry  et  Labarraque  essay^rent  d'enlever  par  les 
alcalis  Fodeur  infecte  que  ces  paniers  avaient  contract^e;  mais 
ilsparvinrent  seulement  k  enlever  la  mati^re  g^latinense,  sans 
ditruire  lamati^re  odorante. 

Les  premiers  essais  dont  nous  venons  de  parler  ayant  eu  tout 
lesucc^s  qu'on  pouvait  en  attendre,  Fadministration  entreprit  la 
d^iDfection  de  six  cents  paniers  qui  avaient  servi  k  la  vente  du 
poisson,  et  qui  avaient  abandonn^s  k  cause  de  Fodeur  qui 
s^en  exhalait.  (1) 

A  cet  effet,  le  17  aoiit^  M.  Henry,  M.  Labarraque,  deux  aides 
phannaciens  et  trois  hommes  de  peine  proc^dferent,  en  presence 
d'un  administrateur  des  h6pitaux,  H.  Duplai,  du  commissaire  de 

(i)  n  n*est  personne  habitant  Paris  il  y  a  vingt  ans  qui  n'ait  vu, 
surtout  pendant  F^t^,  de  ces  paniers  sales  et  infects  dans  les  rues  qui 
avoisinent  les  halles ,  oil  ils  restaient  abandonnds.  Dans  Fhiver,  la 
vole  publique  en  etait  plus  t6t  d^barrass^e  :  les  malheureux  les  en- 
leyaient  pour  s*en  faire  un  moyen  de  chauffagc.  (1829.) 

ftcs^RlE.  VU.  22 
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la  halle,  et  de  MM.  les  inspecteurs  des  raarchfe,  k  la  disinfection 
de  ces  paniers,  en  agissant  de  la  mani^re  suivante  : 

Ces  panierSy  au  nombre  de  cent,  furent  immergis  dans  Teau ; 
retires  de  li,  on  les  neltoya  parfaitemenf ;  on  les  immergea  en- 
suite  dans  de  Teau  chlorurie  priparie  dai^s  les  proportions  de 
6  Uvres  de  chlorure  d'oxyde  de  sodium  pour  600  livres  d'eau 
(une  livre  de  chlorure  pour  100  livres  d'eau);  puis  ils  furent 
nettoyis  avec  une  brosse  de  chiendent,  lavis  ensuite  dans  une 
eau  ordinaire,  et  misk  s6cher.  Cetle  operation  dura  trois  heures; 
die  ful  recommencee  k  plusieurs  reprises ,  et  dura  jusqu'au 
26  aout.  Le  succ^s  obtenu  fut  complet.  Pendant  le  mois  de  sep- 
tembrie,  les  paniers  qui  avaient  servi  le  matin  furent  tremp^s 
dans  une  eau  chloruri^e  conlenant  moitii  moins  de  chlorure  que 
la  pricidente,  et  Ton  se  trouva  parfaitement  de  ce  modede  trai- 
tement. 

Les  parties  de  la  halle  qui  laissaient  exhaler  une  odeur  f^tide 
furent  disinfecties  de  la  mani^re  suivante  :  on  y  fit,  k  plusieurs 
reprises,  des  immersions  d'eau  priparie  avec 

Eau  ordinaire   99  livres 

Chlorure  d'oxyde  de  sodium   1  — 

A  Faide  de  ce  moyen,  I'infection  disparut,  et  on  put  sojourner, 
sans  danger  et  m^me  sans  dugout,  dans  ces  dilTirentes  parties, 
dont  I'approche  itait  redoutable. 

Le  bon  succ6s  des  operations  tenties  par  SfM.  Hejiry  etLa- 
barraque  (1)  fait  desirer  que  ces  moyens  simples  et  faciles 
soient  mis  en  usage  dans  les  marphis  itablis  dans  les  grandes 
villes.  Un  moyen  simple  serait  d'6tablir  deux  bassins :  Tun,  re- 
cevant  de  Teau  commune,  servirait  k  faire  tremper  les  uslensiles 

(1)  D'apres  les  observations  de  M.  DeviJle,  ces  desinfectiona  au- 
raient  06  discontinuees;  elles  eussent  pu  etre  rendues  faciles  a  la 
halle.  En  eifet^  I'eau  ne  manquant  pas,  un  bassin  special  aui*ait  pu 
Sire  affects  k  la  disinfection  des  paniers  a  pois8<m» 
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empioyi^^  h  la  vente  du  poissoo ;  le  second  serait  destine  k  rece- 
Yoir  de  Teau  CA'dinairei  dans  laquelle  on  ajouterait  du  chiorure 
d'oxyde  de  calcium.  Cette  eau  servirait  noi>-seulemeut  k  d6siu- 
fecter  les  paniers;  elle  pourrait  ensuite  Stre  employee,  aprte 
cette  immeruon,  au  lavage  des  locaux  qui  auraieot  acquis  one 
odeur  inlQcti^  due  au  s^jour  des  mati^res  v^^tales,  v^^to-am* 
males,  ou  aiwales^  entrant  en  putrefaction  :  odeur  qui  se  fait 
remarquer  plus  particuli^rement  k  de  certaines  ^poques. 


OBSERVATION  d'EMPOISONNEMENT  CHRONIQUE  PAR  LE  CUIVRE  (1). 

Dans  ces  derni^res  ann^es^  plusieurs  savants  ont  mis  en  doute 
telle  affection  et  ont  voulu  revendiquer  pour  ie  cuivre  une  inoo- 
mi^  qu'il  ne  poss^de  pas.  Le  professeur  Oiqpolzer,  k  Vienne,  a 
euroccasion  d' observer  quelques  cas  de  ce  genre;  le  dernier, 
tr^s-remarquable,  est  le  suivant : 

(In  chaudronnier,  de  quarante«-six  ans,  avait  joui  d'uoe 
boooe  sante  lorsque,  il  y  a  trois  ans  et  demi,  il  commen^a  k  per- 
dre  Tappdtit,  les  forces  dimlnu^rent,  il  survint  un  amaigrisse- 
ment  lent  mais  progressif  et  un  d^couragement  inconnus  jus- 
qu'alors.  Bient6t  des  alternatives  de  constipation  et  de  diarrh^ 
et  six  mois  apr^s  ce  d^but  une  violente  colique  de  cinq  i  six  scr 
maioes ;  les  douleurs  ^taient  presque  intol^ables  4ans  les  buit 
premiers  jours  et  occupaient  tout  le  bas-ventre;  elles  revenaient 
sans  cQsse.  L' abdomen  ^tait  ballonn^  et  sensiUe  au  moindre  at- 
touchement  Des  cathplasmes  et  des  sinapismes  diminuaient  or- 

(1)  Celte  observation,  que  nous  avons  emprunte'e  au  Courrier  des 
fmilles,  pr^eeate  d6  Tint^rftt  en  ce  sens  que  le  maladea  attdnt 
de  coliques,  qu'il  a  ^t^  frapp4  de  paralysie  ^  enfin  que  l'aiial|i6  chi- 
mique  a  d^montre  que  les  urines  contenaient  du  cuivre. 
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dinairement  les  douleurs.  Durant  cette  maladie,  U  perdit  an 
grand  DOmbre  de  dents.  II  n'y  avait  pas  eu  de  salivation. 

Aprfes  avoir  *t6  bien  r<^tabli,  cet  ouvrier  revint  k  son  travail. 
Un  an  plus  tard,  il  fut  repris  des  m^mes  accidents,  mais  la  sunt^ 
n'est  plus  redeveniie  bonne  deptds  cette  6poque.  II  survint  par- 
fois  un  tremblement  des  ejtrtmit^s,  durant  des  jours  et  des  se- 
maines,  et  les  alternatives  de  constipation  et  de  diarrh^e  ne  ces- 
s^rent  pas. 

II  y  a  deux  mois,  troisiime  colique,  identique  aux  pr^c^- 
dentes,  et  quand  apr^s  quatre  semaines  le  malade  quitta  le  lit, 
U  s'apergut  d'une  paralysie  de  la  main  droite. 

L'^tat  actuel  est  le  suivant :  structure  petite,  amaigrissemeoft 
joues  enfonc^es,  face  d'une  couleur  jaune  verdAtre.  Muqueuse 
buccale  p^le,  mais  la  face  interne  de  la  l^vre  inf^rieure,  quelques 
places  de  la  sup6rieure  correspondant  surtout  aux  impressions 
des  rares  dents,  color6es  en  bleu  fonc6;  les  dents  sont  gris  ar- 
dois6,  surtout  k  leurs  bords.  Rien  dans  la  poitrine,  si  ce  n'est 
une  l^gfere  faiblesse  des  contractions  du  coeur.  Ventre  fortemeDt 
r^tract^,  un  pen  sensible  k  la  pression.  Les  extr^mit^s  sup^rieu- 
res  sont  consid6rablement  amaigries,  la  droite  plus  que  la  gau- 
che et  surtout  la  main  droite,  qui  n'a  que  la  peau  et  les  os.  Pa- 
role un  pen  tremblante,  b^gay^e;  fonctions  des  sens  nonnales; 
absence  de  saveur  cuivr6e.  La  sensibility  de  la  peau  est  intacte, 
m^me  dans  le  membre  paralyse;  la  mobility  et  la  sensibility 
aectriques  ne  sont  pas  affaiblies  dans  les  extenseurs  malades. 
L'urine  renfermait  du  cuivre. 

Le  diagnostic  de  cette  maladie  ne  peut  ^tre  douteux;  tout  au 
plus  pourrait-on  invoquer  une  intoxication  saturnine ;  mais  la 
couleur  de  Tindividu,  les  sympt6mes  intestinaux,  la  presence  da 
cuivre  dans  Turine,  I'absence  de  maniement  de  plomb,  ne  per- 
mettent  pas  de  croire  k  cette  intoxication. 

Pour  ^liminer  le  cuivre  du  corps,  il  faut  activer  toutes  les  s^- 
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er^tioos;  ainsi^  donaer  de  lagers  purgatifs,  des  sadorifiqnes,  des 
diur^iques  {pourquoi  pas  de  Tiodure  de  potassium?);  puis  re- 
iaire  la  constitutioD  par  tous  les  soins  hygi^iques. 


EHPOISONNEMENTS  TRAITiS  PAB  LA  M^THODE  ITALIENHE. 

Par  MM.  Antoine  Bebti,  k  Venise;  D.  Danielu,  Gaetan  dalla 
Torre,  I.  Ldzzatti,  k  Trieste;  G.  Berseixi,  £douard  Tdr- 
GEETTi  et  Jean  Fmco,  k  Padone. 

Tandis  que  gto^ralement  en  France  et  en  AUemagne,  snivant 
Orfiia  et  ses  doctrines,  on  s'applique  k  trailer  les  empoisonne- 
meots  par  des  contre-poisons  ou  antidotes  chimiques,  c'est-ii- 
dire  par  des  substances  qui  aient  la  propr i^t^  de  transformer  le 
poison  soluble  en  un  corps  insoluble,  et  iks  lors  sans  effet  sor 

forganisme,  I'ltalie,  appuy^e  sur  les  immortelles  recherches 
tepeutiques  de  Giaccomini,  que  Rognetta  a  tenti  de  vulga- 
'  riser  en  France,  distingue  les  poisons,  comme  les  m^caments 
eng^n^ral,  en  hypersthinisants  et  en  hyposthinisants^  et  les 
combat  les  uns  par  les  autres.  Aux  hypersth^nisants  appartiennent 
esscDtieUement  I'ammoniaque,  Father,  Topium,  Talcool  et  ses 
composes,  la  cannelle,  le  girofle  et  la  noix  muscade ;  aux  hypo- 
sthinisants  presque  toutes  les  autres  substances  toxiques  ou 
dicamenteuses.  Les  articles  ci-<lessus  indiqu6s  renferment  I'lii^- 
loire  de  19  cas  d'empoisonnement,  dont  le  seul,  dt  aux  hyper- 
sth^nisants  (acetate  de  morphine),  fut  combattu  avec  succto  par 
reau  de  laurier-cerise  et  une  infusion  de  caf^  noir ;  des  18  autres, 
5  ^taient  dus  k  de  la  morue  s^che  g&t^e  (et  c'est  parmi  eux 
qa'eut  lieu  le  seul  d^c^s  constats  sur  les  19  cas),  3  &  la  piqftre 
de  vip^res,  2  k  des  champignons,  2  ^  des  substances  contenimt 
de  Tacide  cyanhydrique  (noyaux  de  p^ches  et  pftte  d'amandes 
amferes),  1  k  la  strychnine,  1  k  Fhuile  empyreumatique  de  tabac, 
1  k  des  pilules  compos^es  d'extrait  d'aconit  et  de  sublim^  cor- 


JOURNAL  DE  CHlMtE  MEDICALE, 


rogif,  1  aa  sulfhre  double  i'mmia  et  de  cobalt,  1  h  I'acide  ni- 
trique  doncentr^  et  1  Tacide  sulfurique  concentre :  dans  deux 
cas  seulement  le  traitement  cotntoenoa  pat  m  vomitif,  ip^ca- 
cuaohaou  ean.tiMe,  suivi  dans  le  foit  d'erapoisonnement  par 
Tacide  solfiirique  conoeotr^  de  radffiitiistration  de  carbonate  de 
magnesia;  k  cela  pr^,  17  ue  fureat  soupis  qu'k  la  leinliure 
simple  d'opiufli  ou  de  laudanum^  &  des  vins  g^^reux,  du  rbnm 
ou  de  I'eau-de-vie,  k  du  carbonate  d'aian20Qiaq«e  et  k  des  «aux 
aromatis^es,  substances  administr^es  tantdt  isol^ment,  tantdt  2 
oil  3  simultan^ment,  et  le  IS*  (acide  sulfurique)  k  Father  sulfu- 
rique. Si  la  simplicity  est  le  sceau  du  vrai  et  si  des  succ^s  r^ 
p6t6s  prouvent  en  faveur  d'une  m^thode  th^rapeutique ,  on 
avouera  que  la  m^thode  italienne  m^rite  d'etre  s^rieusemeut 
^tudi^e^  quand  ce  ne  serait  qu'k  cause  de  son  utility  en  toxico- 
logie.  Nous  n'avons  pas  eu  dans  les  faits  ci-dessus  d'exemple  de 
Tahtagonisme  de  1' opium  et  de  la  belladone,  bien  que  ce  soit 
justemeiit  Fempoisonnement  par  cette  substance  qui  se  pr^sente 
le  plus  souvent  parmi  nous :  r^cemment,  dans  notre  ville,  on 
empoisonnement  accidentel  par  le  laudanum  a  ^t^  traits  avec 
plein  succ^s  par  I'administration  de  4  grains  d^extrait  de  beUa- 
done;  d'tin  autre  cdt^,  tant  chez  deux  Aostains  qui  avaient 
mang6  dans  un  bois  des  bales  de  belladonq,  que  chez  une  per- 
sonne  affect^e  de  cataracte,  qui  avait  pris  par  erreur  une  cer- 
taine  quantity  de  sulfate  d'atropine  destin^e  k  lui  dilater  les  pu- 
pilles,  j'ai  pu  utiliser  le  laudanum  avec  plein  succfes ;  et  pourtant, 
aouvent  encore,  I'opium  se  present  avec  la  belladone ;  en  sui- 
Vant  les  m^mes  doctrines,  une  formule  fr^quemment  utilis^e, 
datifi  laquelle  la  morphine  est  dissoute  dans  I'eau  de  laurier-ce- 
rise,  serait  un  non-sens  th^fapeutique;  enfin,  nous  ferons  re- 
mafquei*  que,  toujours  d'aprfes  la  m^thode  italienne,  il  n'y  aurait 
pas  antagonisme  entre  le  vin  et  I'ammoniaque,  avec  lequel  il 
'est  peut-^tre  pas  un  de  nous  qui  n'ait  d^gris^  quelques  per- 
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soDDes.  II  y  a  nous  le  r^p^tons,  mati^re  h  niie  elndc  donl 
I'utilit^  ne  saurait  6tre  conlest(^e. 


exPERI5NCES  SUR  l' ACTION  DE  LA  PANTONINE  ET  DE  l'hOIUE 
BSSENTIELLB  DU  SEMEN-CONTRA. 

Par  le  doctear  Edm.  Ross,  k  Berlin. 

Wtreieurs  observateurs  ont  signals  des  accidents  graves  el 
m^me  des  empoisonnements  mortels  survenus  h  la  suite  dc  Tad- 
ministration  de  la  santonine.  Quelques-uns  de  ces  fails  ont  ^t6 
expliqu^s  de  fagon  k  innocenler  cette  substance ;  ainsi,  on  avail 
donn6  de  la  strychnine  au  lieu  de  santonine  (Strasbourg),  ou 
Wen  00  avail  commis  d'autres  erreurs;  pendant  quelque  temps, 
anepartie  de  la  santonine  du  commerce  renfermalt  une  certaine 
Jwede  slrychnitie  ;  c'est  que,  dans  la  tr^s-grande  fabrique  de 
produits  chimiques  ^trangere  d'oft  ce  medicament  avail  M 
acbet^,  un  melange  de  ces  deux  substances  avail  M  fait  par  une 
JJplorablc  fnadvertance.  Depuis  longtemps  d^jfit,  on  n'a  plus  en- 
Wu  signaler  d'accidents  produits  par  la  santonine ;  n^anmoins, 
ie  travail  de  M.  Rose  a  une  grande  importance,  puisqu'il  rassure 
c6ttpl6tement  les  praticiens. 

La  santonine  est  un  veritable  acide  presque  insoluble  dans 
I'wtt,  tr^-peu  soluble  dans  Falcool  froid,  crislallis6;  se  fendil- 
lant  et  se  colorant  en  jaune,  sans  decomposition,  sous  I'influence 
de  la  lumifere  et  surtoul  des  rayons  bleus.  M.  Rose  en  a  pris  jus- 
1  gramme,  sans  en  ^prouver  une  action  f^w^heuse.  Voici  ce 
<P*il  a  observe  sur  lui-meme.  La  saveur  de  cette  substance  est 
trts*-desagreable,  am^re  et  de  longue  duree ;  elle  determine  une 
l^re  diurfese  pendant  quelques  jours,*  aussi  longtemps  que  Tu- 
nne  est  coloree ;  une  forte  chaleur  d'ete  empedie  celte  diur^se. 
L'urine  devient  pourpre  quand  elle  est  alcaline,  et  orange  ou  sa- 
frante  quand  elle  est  acide.  Legferc  constipation ;  secretion  de 
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gaz  intestinaux.  La  t^te  est  prise  d'une  mani^re  particiili^re ; 
abattement;  ^tat  narcotique  special,  indescriptibie.  G'est  kcette 
derni^re  modification  c^r^brale  que  M.  Rose  attribue  la  teiote 
jaan&tre  avec  laquelle  toas  les  objets  sont  vas,  et  non  imne  co- 
loration des  milieux  de  Toeil.  Celle-ci  n'existe  pas,  et,  en  g6- 
n^ral,  on  ne  trouve  aucun  tissu  ni  le  s^rum  du  sang  colors  en 
jaune.  Cette  vue  jaune  serait  une  c^cit^  partielle  et  passage 
pour  certaines  couleurs  (analogue  au  daltonisme,  qui  serait  cet 
^tat  plus  ou  moins  permanent). 

L'huile  essentielle  de  semen-contra  est  v^n^neuse ;  die  tiie  les 
lapins  k  la  dose  de  2  grammes  k  peu  pr^s,  en  determinant  des 
convulsions  descendant  de  la  t^te  aux  extr6mit^  inf^eores, 
suivies  de  paralysie  ascendante;  de  plus,  elle  exerce  une  action 
sur  I'estomac,  les  poumons  et  les  reins. 

Gette  essence  n'est  pas  vermifuge;  k  doses  moyennes  et  non 
mortelles,  elle  est  absorb^  dans  Testomac  et  la  partie  sup^rieore 
de  I'intestin  gr^le  et  n'arrive  pas  en  contact  avec  les  lombrics 
qui  habitent  ordinairement  plus  bas;  k  dose  plus  forte,  elle  est 
v^n^neuse.  La  santonine  remplit  an  contraire  les  conditions  d'uo 
bon  vermifuge :  elle  est  innocente;  elle  parcourt  tout  le  tube  di- 
gestif et  se  trouve  en  grande  partie  dans  les  mati^res  fteales, 
car  elle  est  presque  insoluble  dans  Teau,  et  une  petite  portion 
seulement  se  transforme  en  santonate  de  soude  soluble,  apr^soD 
contact  avec  la  bile;  enfin  elle  est  la  substance  qui  tue  leplns 

V 

rapidement  les  lombrics. 

Le  santonate  de  soude,  recommand^  en  remplacement  dela 
santonine,  ne  doit  pas  6tre  employ^.  De  petites  doses  n'ont  aacun 
avantage  sur  cette  derni^re,  d'ailleurs  ce  set  est  de  plus  man- 
vaise  saveur;  les  fortes  doses  deviennent  v^n^neuses  par  suite 
de  la  solubility  el  de  la  facile  absorption  de  ce  compost  (7  gram- 
mes ont  tu^  un  lapin). 

{Archiv  fur  pathologische  Anatomies  t.  XVI,  p.  233w) 
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EMPOISONNEMENT  PAR  LES  GITROUILLES  ET  LES  BETTERAVES 
MOISIES. 

H.  Dapuy  raconte  le  fait  suivant  :  Vendredi  dernier,  je  fas 
appel^,  k  six  heures  du  soiry  pour  aller  dans  une  maison,  me 
Saiot-Remi,  voir  une  famille  dont  la  plupart  des  membres  ve- 
oaient  d^^tre  pris  de  vomissements.  Le  commis  de  cette  maison 
fiitpris  lui-m^me  chez  moi  de  ces  m&mes  accidents.  En  somme, 
dnq  personnes  adultes,  dont  deux  domestiques  et  deux  enfants, 
Tomissaient  tous  plus  ou  moins,  sans  beaucoup  de  douleur.  Une 
seals  personne  olTrit  quelques  accidents  nerveux.  —  Un  soulage- 
nent  marqu6  suivit  ces  vomissements,  et  toute  la  famille  put 
continuer  de  passer  une  soiree  agr^able,  comme  elle  Tavait  pro- 
'pL  —  Voici  ce  qui  s'^tait  pass6  :  Le  diner  avait  6tA  fort  simple; 
ilsecomposait  uniquement  de  soupe  de  riz  k  la  citrouille  et  d'un 
ngo&t  de  morue  aux  pommes  de  terre.  L'un  des  malades  n'ayant 
pas  touch^  h  ce  plat,  il  fallait  n^cessairement  se  rejeter  sur  la 
soape  k  la  citrouille  pour  se  rendre  compte  des  accidents  obser- 
ves. —J'ajouterai,  pour  completer  les  renseignementSy  que  deux 
levrettes,  apr^  avoir  flair^  le  potage,  le  refus^rent ;  que  le  maitre 
de  la  maison  I'ayant  trouv^  mauvais  d^s  la  premiere  cuiller^e,  en 
mangea  peu,  et  ne  vomit  que  peu;  qu'un  invito  de  la  maison,  en 
ayaot  mang^  deux  fois,  fut  au  contraire  le  plus  malade.  —  En 
examinant  la  citrouille  employee,  je  recoonus  qu'elle  ^tait  moisie, 
et,  tout  en  attribuant  k  cet  ^tat  particulier  les  ph^nom^nes  qui 
s'^taient  produits,  j'en  pris  une  portion  destin^e  k  6tre  soumise 
k  Feiamen  micrographique  de  notre  collogue  H.  de  Sainte-Marie 
et  k  Tanalyse  chimique  de  M.  Arnozan. 

A  cette  occasion,  M.  Arnozan  raconte  qu'ii  a  eu  connaissance 
de  deux  cas  de  ce  genre,  un  observe  par  M.  Burguet  pfere,  et  un 
Rar  M.  Burguet  fils.  Dans  le  premier  cas,  il  n'a  vu  que  le  potage, 
et  ii  n'a.rien  trouv^ ;  dans  le  second,  il  a  pu  exatniner  la  citrouille 
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suspecte,  et  y  a  trouv^  des  alterations  analogues  a  celles  qu'offre 
Tobservation  de  M.  Dupuy.  Les  parties  le  plus  anciennement  et 
le  plus  profond^ment  alt^r^es  sont  un  peu  lardacte.  Le  myce- 
Hum  fungique  parait  s'^lre  interpbs^  dans  les  cellules  du  paren- 
chyme,  dont  on  ne  distingue  plus  le  tissu  flbreux.  II  y  ii  une  li- 
gfere  reaction  alcaline,  mais  sans  d6veloppement  de  princip^  par- 
ticulier  appreciable.  M.  Arnozan  ajoule  que  Yon  dolt  se  sou- 
venir que  les  cucurbitacees,  en  general,  sont  purgatives  et  dras- 
tiques,  et  que  cette  propriety  varie  suivant  les  espfeces,  et  sur^ 
tout  suiVant  T^poque  d6  la  inalurite  des  diverses  patties  de  la 
plante  et  en  particulier  des  fruits.  II  tennine  en  recommandant 
de  ne  se  servir,  dans  les  preparations  ordinaires,  que  de  thirties 
v^getales  parfaitement  saines. 

M.  Dupont,  veterinfeire,  fut  appeW,  il  y  a  quelqtiesjours,  dans 
urte  grailde  ferme  des  environs  de  Bordeaux,  oh  une  Epizootic 
iipeciale  s^vissait  surtout  sur  des  individus  de  I'espi&ce  porcine, 
appartenant  pour  la  plupaft  h  des  races  etrangferes,  d*llge  divers, 
et  par  consequent  de  valeur  considefablfe.  *-  J'en  vis  tnourir 
quelques-uns,  dit  M.  Dupont,  et,  k  Tensemble  des  sympttoes, 
je  soupgonnai  un  empoisonnement  provoque  peut-etre  par  la  mal- 
veillance.  J'examinai  les  aliments,  et  ne  trouvai  rien.  Je  recuell- 
lis  les  matiferes  contenues  dans  les  inteslins,  el  les  soumis  k 
Texamen  de  M.  le  pfofesseur  Barbel.  En  etudiant  plus  soigneu- 
sement  les  aliments,  je  reconnus  qu*on  s'etait  servi  de  belleraVes 
gAtees,  dont  je  connaissais  dejii  les  funestes  effets,  et  dont  j'avais 
soln  de  recomraander  une  abstention  formelle.  De  I'exatnen 
des  matifere&  recueillies,  M.  Barbet  a  declare  n'avoir  trouve  jus- 
qu*ici  aucun  corps  particulier  pouvant  rendre  raison  de  cette 
maladie,  qui  ne  peut  eire  evidemment  attribuee  qu'^t  I'etat  parti- 
culier des  vegetaux  employes,  et  dont  le  principe  doit  se  ratta- 
cher  k  celui  des  accidents  observes  par  M.  Dupuy  a  14  suite  de 
I'ingestion  des  citrouilles  mbisies. 
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M.  Burguet  fait  remarquer  combien  est  actif  le  principe  em^to- 
cathartique  contenu  dans  ces  cilrouilles ,  puisque  I'effet  vomitif 
suit de  trfes-pr^s  leur  ingestion.     [Union  mid,  de  la  Gironde, ) 


NOTE  A  PROPOS  d'uN  FAIT  d'eMPOISONNEMBNT  PAR  UNE  CITROUIUE. 

Par  M.  Ch.  de  Sainte-Marie. 
H.  Gh.  de  Sainte-Marie  a  fait  un  examen  microscopique  de  la 
portioo  de  citrouilte  alt^r^  avec  un  grossia^emeot  suffliant  pour 
etudier  les  siyc^liuios  de  mucors;  on  s'aperf^oit,  apr^  d^s  prepa- 
rations diverses,  que  toute  la  portion  alt^r^  de  la  citrouilie  se 
compose  d'un  lacis  inextricable  de  filaments  de  mucors  entre  lea- 
qaels  se  tronvent  encore,  dans  certains  points,  les  cellules  du 
pmchyoae  primitif,  cellules  s'atrophiant  sous  Tinflueoce 
parasiie.  Les  spores  de  celui-*ci,  tr^s--abondantes^  surtout  k  l^'ex- 
trM\^  du  fruit,  «i  I'attache  du  p^dicuie  et  k  Tombilic,  et  formaul 
lUes  amas  de  moisissures  blanch«itres,  sout  en  formes  de 
gOQsseS)  k  courbe  en  croissant,  divis^es  en  deux,  trois,  quatre 
ioges;  leur  diam^tre  ea  largeur  est  d'enviion  5  milU^m^  de 
milliiQ^tres, 

Eo  un  mot,  la  portion  alt^r^e  de  la  citrouilie  est  un  feutraga 
demyc^um,  comme  Test  la  qifeue  des  ceps  dont,  du  reste,  au 
toucher^  elle  reproduit  la  sensation  semi>61astique. 

Les  accidents  to?Liques  provieouent  done  de  Tingestion  de  ce 
layc^Hum  on  de  ses  sucs. 


LITTIB  A  M.  PIlAlSISb  SUB  t'lVEfflR  DE  LA  PHABMAGIE  EN  PRAKCI^ 

Monsieur  et  Confrere, 
Ce  n'est  pas  Tenvie  de  faire  de  la  pol^mique  qui  conduit  ma 
pititoe,  et  qtli  tn'engage  h  tous  ripondre  de  nouveau  :  ce  sont 
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des  int^F^ts  plus  sacr^s  :  c'est  Tint^r^t  d'une  profession  tout  en- 
ti^re  que  je  veux  d^fendre.  A  mes  yeux',  la  pharmacie  est  perdue, 
elle  ne  pourra  ^tre  sauv^e  de  ce  d^sastre,  si  Fautorit^  ne  vient 
proinptement  k  son  secours  et  si  elle  ne  fait  pas  cesser  des  abos, 
des  empi^tements  qui  sont  cause  de  la  mis^re  d'un  grand  nombre 
de  confreres  qui  ont  achet^  par  leurs  etudes,  par  les  sacrifices 
d'argent  de  leurs  families,  le  droit  de  vivre  bonorablement  eo 
exerQant  leur  profession. 

Vous  dites  que  nous  sommes  d'accord  sur  bien  des  points; 
mais  nous  ne  sommes  pas  d'accord  sur  le  point  principal,  sur 
les  avantages  qui  r^sulteraient,  pour  I'exercice  l^gal  de  la  phar- 
macie, d*une  protection  efficace  de  I'autorit^.  Vous  pensez  que 
ce  serait  se  bercer  d'une  illusion  funeste  que  de  placer  le  salut 
de  la  pbarmacie  dans  de  nouvelles  mesures  legislatives;  que  le 
gouvernement  a  bien  d'autres  soucis,  et  que,  par  consequent,  il 
ne  pent  s'occuper  de  nous.  Malgre  cela,  mon  avis  est  que  I'aa- 
torite  seule  pent  obvier  aux  graves*  inconv^nients  qui  annibilent 
Texercice  de  la  pharmacie,  et  cela  en  faisant  mettre  k  execution 
la  loi  du  21  germinal  an  XI.  A  mon  avis,  il  n'est  pas  besoin  de 
demander  de  nouvelles  mesures  legislatives  :  I'execution  rigoo- 
reuse  de  la  loi  suffirait.  En  effet,  cette  loi  etablit :  !<>  ce  qui  doit 
etre  fait  pour  obtenir  un  dipl6me ;  2®  comment  le  stage  des 
eieves  doit  etre  fait  et  constate ;  3®  quel  est  I'^ge  et  quel  est  le 
temps  d'etudes  necessaires  pour  eire  apte  k  se  faire  recevoir 
pharmacien ;  quelles  sont  les  personnes  qui  ont  le  droit  d'eier- 
cer.  Ges  articles  (les  art.  25  et  26)  sont  bien  explicites,  puis- 
qu'ils  etablissent  positivement  que  a  nul  ne  pourra  obtenir  de 
a  patente  pour  exercer  la  profession  de  pharmacien,  ouvrir  une 
a  officine  de  pbarmacie,  preparer,  vendre  ou  dibiter  auam  tni' 
«  dicament,  s'il  n'a  ete  regu  suivant  les  formes  voulues  jusqu'i 
«  ce  jour,  ou  s'il  ne  Test  dans  I'une  des  ecoles  de  pbarmacie  oa 
<c  par  Tun  des  jurys,  suivant  celles  qui  sont  etablies  par  la  pre- 
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(( seDte  loi,  et  apr^s  avoir  rempli  toutes  les  formalit^s  qui  y  sont 
Mprescrites;  »  que  n  lout  individu  qui  aurait  une  officine  de 
« phannacie  actuellement  ouverte  sans  pouvoir  faire  preuve  du 
« titre  l^gal  qui  lui  en  donne  le  droit,  sera  tenu  de  se  presenter 
ttsoos  trois  mois,  k  compter  de  T^tablissement  des  ^coles  de 
•  pharmacie  ou  des  jurySy  k  1' une  des  ^coles  de  pharmacie  ou 
« des  jurys,  pour  y  subir  ses  examens  et  y  ^tre  re^u.  » 

Ges  articles,  fortifi^  encore  par  les  decisions  de  la  Cour  de 
cassation  y  qui  n'admettent  pas  que  des  officines  puissent  appar- 
lenir^des  individus  non  regus  phannaciens,  peuvent  d^tenni- 
Ber  la  fermeture  immediate  des  pharmacies  ill^galement  tenues, 
les  pharmacies  dites  religieuses;  mais,  pour  que  ces  officines 
soieDt  ferm^es,  que  peuvent  faire  les  pharmaciens  sans  le  con- 
m%  de  I'autorit^?  II  est  done  nicessaire,  indispensable^  que  les 

fhamaciens  demandent  d  VautoriU  la  protection  dont  ils  ont 
uaubesoin,  Le  risultat  de  cette  demande,  c'est  V execution  de 


Voas  dites  que  nous  sommes  d'accord  sur  i'^tat  de  marasme 
dans  lequel  se  trouve  la  phannacie  de  deuxi^me  classe.  Vous  ne 
m'avez  sans  doute  pas  compris,  car,  selon  moi,  les  pharmaciens 
de  premiere  et  de  deuxi^me  classe  sont  dans  la  m^me  position 
de  d^tresse.  Dans  beaucoup  de  villes,  les  pharmaciens  de  pre- 
miere classe  ont  k  lutter  contre  les  pharmacies  dans  lesquelles, 
am  termes  de  la  loi ,  on  exerce  ill^galement  la  pharmacie.  Vous 
dites  aussi  que  la  concurrence  legale  a  ^t^  engendr^e  par  les 
facility  trop  grandes  de  reception,  et  notamment  par  la  suppres- 
sion du  baccalaur^at  fes  sciences.  Je  ne  puis,  k  cet  6gard,  parta- 
ger  votre  avis.  Pour  6tre  regu  pharmacien ,  il  faut  faire  preuve 
de  savoir  et  d'un  savoir  ^tendu  :  aussi  souvent^  reproche-t-on 
aux  professeurs  les  refus  qu'ils  font  d'^l^ves  qui  n'ont  pas  en- 
ticement satisfait  les  examinateurs.  Les  receptions  dans  les 
teoles,  k  r^poque  actuelle,  exigent  beaucoup  d'^tudes,  et  refu- 
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ser  celui  qui  a  satisfait  k  ce  que  la  loi  lui  demaade  serait  uDe 
injustice.  Ce  qui  serait  peut-6tre  n^cessaire  k  ^tudier,  c*est  ce 
que  pourrait  produire  la  limitation  des  officines,  et  par  conse- 
quent des  pharmaciens. 

En  parlant  de  la  concurrence  jllicite ,  vous  faites  observer 
qu'elle  est  peut-6tre  due  k  Timpunit^,  £avpris6e  par  Tiiiaction 
des  perspnnes  cbarg^es  de  la  protection  des  droits  des  pharma- 
oiens  et  de  la  repression  des  abus. 

Vo8  ]mroIeft  d^ontrent,  comsie  je  Tai  dit^  que  nosi  aims 
iefM.  d'av0ir  rrcowrs  a  Vawtaritj^  :  etle  seule  p€mt  mom  protiger; 
tUe  seule  pimt  (aire  cesier  Vimpumt^  que  vous  sigmdiz;  eUe  seuk 
f€Ut  imtimer  d  ceuM  qui  atmt  tkarg^$  de  I'eaAcutum  des  Ipti  ^ 
I   marche  qu'ils  doivent  tuivre, 

Vous  dites  que  vous  n'appartenez  pas  k  nn  jury  ndidical,  quMl 
Yous  est  difficile  d^expliquer  comment  il  se  fait  que  des  ipidcrs, 
des  coHfiseurs,  des  religieuscs,  commettenl  Impun^ment  le  d6B 
public  et  quotidien  resultant,  de  la  vente  des  mMicamenls.  Per- 
metlez-moi  de  vous  signaler  la  r^onse  k  cette.  allegation :  elk 
se  trouve  dans  Tartide  public  par  M.  de  Castelnau  danslelfo- 
rdteur  des  sciences ^  article  dans  lequel  le  r^dacteur  en  clief  de 
cet  utile  journal  a  ^dit^  les  documents  qui  id  orit  M  transniis 
par  M.  0.  de  Closmadeuc,  docteur  en  m^decine  k  Vannes. 

De  la  lecture  de  cet  article,  que  r6sulte-t-il?  C'est  qu'il  y  a 
necessity  d^avoir  recours  k  I'autorit^.  Notre  conclusion  est  q«e 
Vautoriti  seule  peut  sauver  la  profession.  Nous  n'avons  jamais 
eu  Pintention  de  demander  une  legislation  nouvelle,  maisl'ei^' 
Cution  des  lois  et  rfeglements  qui  r^gissent  I'exercice  de  la  phar- 
macie.  C*est  done  rex^cution  de  ces  lois  que  tons  les  pharma- 
ciens doivent  demander. 

Vous  avez  cherche  k  etablir  des  points  de  comparaison  enlre 
les  eifeves  des  ecoles  de  Saint-Cyr,  du  g6nie  et  de  Tartillerie,  k 
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barreau,  la  ni6decine  et  la  pharmacie,  et  vous  concluez  que 
Mude  de  la  pharraacie  fournit  les  meilleurs  r^sullats. 

Nous  pensons  qu'il  est  inutile  de  chercher  k  comparer  ce  qui 
doil  r^sulter  de  ces  etudes  tout  k  fait  diff^renles,  pour  ce  qui  a 
trait  h  ce  qui  ressort  de  T^tat  militaire.  En  temps  de  guerre, 
Wve  de  Saint-Cyr  et  des  autres  6coles  peut  aspirer  k  tout;  en 
temps  de  paix,  son  existence  est  assur^e,  et  il  n'a  pas  k  se  d6- 
battre  contre  la  miserable  somme  provenant  des  venles  qu'il  a 
ou  qu'il  n'a  pas  failes  chaque  jour,  chaque  mois,  chaque  ann^e. 

Pour  ce  qui  a  trait  au  barreau,  le  litre  d'avocat  avec  du  talent 
conduit  k  tout,  et  nous  en  avons  de  nombreux  exemples.  S'il  est 
desavocats  qui  ont  peu  de  clienlMe,  ils  n'ont  pas  de  frais  d'offi- 
cine, d'^clairage,  etc.,  etc.,  frais  que  le  pharmacien  ne  peut  6co- 
Mmiser.  II  est  done  inutile  de  comparer  des  professions  qui  ne 

pment  etre  mises  en  comparaison. 
Voos  avez  cherch6  k  me  rassurer  sur  Texislence  de  nos  con- 

fieres  en  me  citant  quelques  pharmaciens  qui  se  sont  occup6s 
titrations  industrielles.  Je  ne  puis  parlager  votre  mani^re  de 
voir  sur  ce  sujet ,  et  je  me  permettrai  de  vous  demander  : 
Combien  de  pharmaciens,  sur  les  5,546  qui  exercent  en 
Prance,  s'occupent  de  ces  operations  industrielles?  2^  Combien 
ilya  de  pharmaciens  qui,  s'^ant  occup^s  de  questions  indus- 
trielles, sont  arrives  k  r^ussir  et  k  ae  faire  um  petite  fortune? 

Je  suis  de  votre  avis  pour  les  conseils  que  vous  donnez  aux 
pimnnaciens  de  se  r^unir  et  de  travailler  d*un  commun  accord 
i  tout  ce  qui  doit  contribuer  k  faire  restituer  k  la  pbarmacie  ce 
(jni  lui  appartient;  mais  nous  sommes  difT^renls  d' opinion  :  vous 
peosez  que  Je  pharmacien  doit  marcher  de  bii-m^e  pour  at- 
teiadre'le  but  que  nous  nous  proposons;  je  penee,  aii  contraire, 
que  rintervention  de  I'iaiuiorit^  seule  peut  nous  sauver,  D'ail- 
teurS)  ne  conuaissez-vous  pas  Fiosouciaiice  de  la  plupart  de  xm 
confines? 
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Depuis  trente-sept  ans  que  le  Journal  de  chimie  midicale  existe, 
depuis  trente-sept  ans  que  j'^cris  sur  les  abus  qui  out  successi- 
vement  amen6  la  pbarmacie  k  F^tat  ou  elle  se  trouve,  je  n'ai  ja- 
mais pu  obtenir  de  ines  confreres  des  renseignements  suffisants 
pour  pouYoir  d^fendre  les  int^r^ts  de  la  pbarmacie.  Dans  le  mo- 
ment actuel,  je  n*ai  pas  encore  obtenu  les  details  que  je  deman- 
dais  et  la  connaissance  des  faits  nombreux  que  je  voulais  signa- 
ler h  qui  de  droit. 

En  r^sum^,  quoique  nous  diff^rions  de  mani^re  de  voir,  notre 
but  est  le  m^me.  Je  desire  : 

1°  Voir  la  repression  de  Texercice  illegal  de  la  pbarmacie, 
sans  que  le  pharmacien  ait  k  intervenir  pour  que  cette  repres- 
sion soit  faite ; 

2o  Voir  le  pbarmacien  mis  k  mtme  d'exercer  legalement  la 
pbarmacie  sans  avoir  recours  k  des  moyens  illicites,  et  etre  i 
m6me,  par  suite  de  I'exercice  de  sa  profession,  de  subvenirho- 
norablement  k  son  existence  et  aux  besoins  de  sa  famille. 

Agr^ez,  etc.  A.  Ghevallier. 

12  mai  1861. 


SUR  l' ACHAT  DES  MEDICAMENTS. 

Mon  Cher  Collogue, 
Vous  me  demandez  quels  sont  les  moyens  que  vous  devei 
temployer  pour  avoir  des  medicaments  irreprocbables,  et  qui  ne 
puissent  etre  pour  vous  le  sujet  de  discussions  lors  de  la  visite 
dii  jury. 

La  reponse  k  la  question  que  vous  me  posez  est  assez  diffi- 
cile ;  en  effet,  j'ai  pris  le  parti  dans  le  journal  de  ne  designer 
personne  particulierement  et  de  ne  donner  mon  avis  sur  la  pre- 
ference que  j*accorde  k  telle  ou  k  telle  maison  en  raison  de  la 
direction  qui  lui  est  donnee,  de  la  responsabilite  de  ceux  qui 
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8ont  attach^  k  son  exploitation,  etc.  Vmci  cependant  ce  qae  je 
puis  vous  dire : 

n  faut  acheter  vos  medicaments  chez  des  personnes  en 
qui  vous  avez  toute  conGance  et  qui  doivent  ^tre  connnes  de 
vous  par  les  produits  qu'elles  vous  ont  foumis. 

2o  Ne  jamais  acheter  de  medicaments  n^  2 :  je  sMs  qu'on  en 
vend;  mais  je  ne  connais  pas  de  medicaments  no  2. 

30  n  fant,  avant  de  placer  les  medicaments  qui  vous  sont  ex- 
pMi4s  dans  les  flacons,  boites,  vases,  etc.,  de  votre  officine,  les 
Men  examiner,  et,  pour  pen  qu'ils  vous  paraissent  inferieurs,  les 
retoumer  au  vendeur. 

Voil&,  mon  cher  confrere,  tout  ce  que  je  puis  repondre  k  vos 
(pestions. 

Agreez,  etc.  A.  Ghevaluer. 


NOTE  sua  UN  NOUVBAD  MODE  DE  PR^PAtlER  LPS  EXTRAITS 
PHARMACEUTIQUES, 

Par  Ad.  ScHAUEFFi:LE, 
Pharmacien  aide-major  A  rh6pital  militaire  de  Toulon. 

La  methode  de  preparer  les  extraits  laisse  k  desirer  sous  le 
i^pport  de  Taction  que  Fair  exerce  infailliblement  sur  la  nature 
des  principes  d'un  extrait  qui  doit  etre  mis  autant  que  possible  k 
I'abri  de  toute  cause  d'alterations.  Or,  quand  on  observe  que, 
dans  cette  serie  de  medicaments,  il  en  est  d*une  action  therapeu- 
tique  fort  importante,  il  vient  k  Tesprit  de  tout  praticien  de  vou- 
loir  apporter  son  faible  contingent  k  cette  question. 

le  me  suis  trouve,  il  y  a  six  ans,  dans  le  cas  de  faire  quelques 
fecherches  k  cet  egard.  Le  precede  que  je  vais  indiquer,  quoique 
plus  long  que  les  autres,  me  parait  d'autant  plus  preferable  qu'il 
^  praticable  dans  tons  les  laboratoires  de  pharmacie  et  qu'il 
ft«sfiRiE.  VIL  23 
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donoe  HQ  produit  qui  se  rapproche  le  plus  des  d6menls  dela 
planle. 

Au  Uett  d'^vaporer  le  Uquide  k  Fair  libre  et  an  bain-marie  k 
Faide  de  I'agitation,  je  me  sors  d'unalambic  ordinaire  muni  d'up 
recipient  florentin,  ou,  h  son  difaut,  d*une  carafe^  lie  Hquide, 

a»t  py6alaW^Q»t  filuri  et  vers^  idm  le  baio-rjaaarie  de  I'a- 
lambic,  on  distiUe*  On  aipjore,  s'ii  y  «  Vbuiie  es^entielle  el 
on  dissQul  rejtcait  avea  quantity  suflEis^  4^  Teau  qui  a  distill^. 
0^  mtre»  puis  on  ivapore  une  seconde  fois  vase  clos,  jusqu'ii 
QQpsistajPKie  YOulue^Qt  on  ajouta  Thuile  essentielle  qu'onaurait 
r6serv6e. 

Si  un  extrait  auquel  on  aurait  restitu^  son  essence  avait  i'io- 
convenient  de  donner  une  solution  imparfaitement  limpide,  il 
sufiGirait  pour  une  potion,  par  exemple,  de  filtrer  la  liqueur. 

n  r^sulte  de  mes  nombreux  essais  que  les  extraits  ainsi  obte- 
nus  sont  parfaitement  solubles  et  repr^sentent  plus  exactement 
les  principeR^du  y^gital  d'ou  ils  d^rivent. 


PORMDLES  POUR  l'uSAGB  INTBRKB  DO  CHLOROFORME,  DE  l'^THER,  DL 
CAMPHRB  ET  DES  HUILES  BSSENTIELLE9. 

Le  chloroforme,  Tether,  Tessence  de  t^r^benthine,  les  mixtu- 
res de  Whit  et  de  Durande,  toutes  les  huiles  voMles,  le  cam- 
plwe,  sont  sottVOTt  fntroduils  dans  des  potions  oft  ils  ne  se  dis- 
solvent pas.  Ce^  medicaments,  suivant  leur  density,  sumagent 
ou  se  precipitent  att  fond  du  flacon;  lorsqtfils  sont  Hquides,  ils 
se  r^unissent  en  gouttelette»  qu*tine  forte  agitation  ne  divisc 
qu'iraparfaitement,  et  qui  se  reforment  pendant  le  temps  n^ces- 
saire  pour  verser  la  potion  de  la  fiole  dans  une  cuiller.  Aussi  le 
malade  prend-il  sourent  la  plus  grande  parlie  du  chloroforme 
dans  les  derniftres  cuillerees  de  potion,  la  plus  grande  partie  des 
substances  plus  t^res  que  Tean  dans  les  premieres;  eel  ioeoa- 
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v^nient  disparatlrait  si  on  ponyait  hRulsionner  ces  mMicaments. 
Seals,  ils  oe  peavent  pas  I'^tre;  mais  la  propri^t^  qu'ils  poss^- 
dent  de  se  dissoadre  dans  les  builes  fixes  donne  toute  faciliM 
pour  les  introduire  dans  une  potion  Emulsive.  Dans  la  formule 
snivante,  }e  pr^nds  le  chlorofonne  pour  exemple ;  mais  on  peut 
ioi  substituer  nn  des  niMicaments  cit^s  plus  haut,  et  en  teHe 
proportion  qu'on  voudra,  pourvu  qu'on  ait  soin  d'augmenter  la 
quaotit^  d'buile  d'amandes  douces  et  de  gomme  dans  le  cas  oii 
la  dose  serail  port^  au  delk  de  4  grammes  : 

Pr.  Chloroforme..   Q.  V. 

Huile  d'amandes  donees   15  grammes. 

Gomme  arabique  pulv^ris^   iO  — 

Eau  distill^e^  simple  ou  aromatique.  iOO  — 

Sirop  simple  on  m^dicamenteux. ...  25  — 

Dissolves  le  cbloroforme  dans  Thuile,  ^ulaionnes  npidement 
poor^viter  sa  volatilisation. 

Oe  moyen  est  le  seal  qu'on  puisse  ^ployer  pour  loettre  en 
suspension  intime  le  cbloroforme,  Father,  les  huiles  esseatielles, 
sans  introduire  dans  la  potion  de  substance  aveo  Taction  physio* 
logiquQ  de  laquelle  il  faudrait  compter,  comme  I'akooL  Pour  le 
camphre,  il  ^qiiivaut  k  I'emploi  du  jaune  d'oeuf,  avec  TavaQt^ge 
dene  pas  donner  k  la  potion  une  saveur  qui  d^plait  souveot,  et 
d'%e  toujours  facile  k  ex^cuter  pour  le  pharmacien^  qui  pour- 
nut,  la  nuit  et  dans  un  cas  press^^  ne  pas  avoir  d'oeufs  h  sa  dis- 
position. 

Sirop  de  chloroforme.  —  La  faveuf  dOttt  Jouit  le  sirop  d*6tber 
donne  k  penser  qu'un  sirop  de  cjiloroforme  pourrait  rendre  des 
services.  On  pourrait  le  preparer  comme  le  sirop  d'^ttcr,  c'est- 
^-dire  en  agitant  du  chloroforme  avec  du  sirop  simple.  Je  me 
suis  assure  qu'on  obtient  ainsi  un  sirop  limpide,  charge  d'une 
quantity  de  chloroforme  notable,  mais  qu'on  ne  peut  pas  appr^- 
<iitr  aveo  e^titude)  ce  qui  n'est  pas  indiSKrent.  La  preparation 
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suivaate  est  au  contraire  dos^e  avec  toute  la  riguear  desirable : 
Pesez  10  grammes  de  chloroforme,  dissolvez-les  dans  60  gram- 
mes d'huile  d'amandes  douces,  ajoutez  40  grammes  de  gonime; 
^mulsionnez  avec  350  grammes  d'eau,  et  faites  dissoudre  dans 
r^mulrioD,  k  froid  et  en  vase  clos,  540  grammes  de  sucre. 

On  obtient  ainsi  un  sirop  semblable  par  Faspect  ausirop  d'or- 
geat,  blanchissant  Teau  comme  lui,  trfes-stable,  et  contenant 
exactement  le  centi^me  de  son  poids  de  chloroforme. 

Am.  V£e.  —  (Union  midicdle.) 

SINAPISMES  A  LA  GLTG^RINB, 

Par  M.  Grimault. 


Glycerine  pm'e   <  3  grammes. 

Amidon   20  — 

Huile  volatile  de  moutarde   20  gouttes. 

M6Iez. 


Cette  preparation  permet  d'avoir  sous  la  main  nn  sinapisjnc 
toujours  pr^t. 

Cette  formule  nous  offre  une  occasion  si  naturelle  de  publier 
une  preparation  analogue,  encore  in^dite,  que  nous  y  c^doos 
sans  effort. 

^LECTDAIRE  ESPAGNOL  GONTRE  LES  RHUMATISMES. 

Par  M.  le  docteur  Fernandez. 


R^sine  de  gaiac   1^  grammes. 

Rhubarbe  pulveris^e   10  — 

Cr^me  de  tartre  pulveris^e   25  — 

Soufre   50  — 

Muscades  pulvdris^es   n.  1. 

Miel  blanc   350  grammes. 


SIROP  DE  SANTONINE. 

L'usage  frequent  que  la  th^rapeutique  fait  de  la  santonioe 


• 
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dans  la  m^decine  des  enfants  comme  mMicament  vermifiige,  a 
sagg^r^  h  llf .  Lafargue,  pharmacien  h  Moissac,  Tidte  de  pr^arer 
oasirop. 

Santonine   3  grammes  60  centigrammes. 

Sirop  simple.   500  grammes. 

Faites  dissoudre  la  santonine  dans  une  petite  quantity  d'alcool, 
et  ajoutez  la  solution  au  sirop  bouillant.  Chaque  onoe  de  ^op 
contieDt  20  centigrammes  de  santonine. 

iMtlLSION  DE  GIRE. 

Par  M.  Jules  Aluot. 
H.  Alliot  n'ayant  pas  r^ussi  k  preparer  T^mulsion  de  cire  par 
des  proems  publics  par  les  auteurs,  propose  la  formule  sui- 

^arte: 

Gomme  arabique  pure   48  grammes. 

Cire  jaime  pure   48  — 

Sirop  de  sucre   384  — 

Eaufroide   500  — 

Je  fais  fondre  la  cire  dans  une  petite  bassine  k  fond  rond 
plac6e  sur  un  tripled  ^t  lampe;  d'un  autre  c6t^,  je  d^laye 
dans  un  mortier  la  gomme  avec  la  moiti6  du  sirop  de  sucre, 
?tte  je  verse  sur  la  cire  fondue  et  chaude ;  je  triture  bien  avec 
on  pilon  en  maintenant  toujours  la  lampe  allum^e;  puis  aus- 
sit6t  In  cire  bien  divis6e  et  le  melange  bien  homog^ne,  je  re- 
tire la  lampe,  l^uis  j'ajoute  le  reste  du  sirop  par  portion  en 
remnant  vivement ;  puis  ensuite  T^u  aussi  par  portion  et  en 
remnant,  et  en  quelques  minutes  j'ai  obtenu  une  preparation 
magnifique. 


SINAPISMES  PLASTIQUES. 

Huile  volatile  de  moutarde   20  gouttes. 

'  Poix  blancbe   60  grammes. 
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Daii$  h  poix  blanche  fondue  el  retiree  du  feu^  iucorpores 
rhuile  volatile  avec  agitation.  Pour  Tusage,  ^tdndez  sur  la  pein 
blanche,  comme  pour  les  empl^tres  de  poix  de  Bourgogne  ordi- 
naires.    , 

Gette  m^me  masse  additionn^  de  10  pour  10(V  d'bnile  de  rv- 
alue peut  s'appUquer  sur  toite,  4  la  manifere  des  q^aradnps. 
Pour  Tusage,  on  d^coupe  une  surface  en  rdpport  avec  la  re- 
gion qui  doitrecevoir  le$inapi${ne;  I'effoi  tr^prompt.  Lea 
proportions  du  principe  actif  peuvent  varier. 

GHOa^E. 

Pilules  du  docteur  Debreyne. 

Gamphre.....  ,   i2granuaes. 

Assa-foetida   12  — 

Extrait  de  belladone   4  — 

.         d'opium,,   t  i— 

Sirep  de  gomme  ,   ft. 

pour  120  pilules,  ihk  par  joiirprogressivement  le  mating  jean. 

GLYG^BOL^  DE  CHLORATE  DE  POTASSE. 

Par  M.  Martinet. 

Chlorate  de  potassa  iO grammes. 

Glycerine  pure   100  — 

Ge  melange  posside  des  propri^t^s  d^sinfectaotes  tr^iaar- 
qu6es. 

IJ^  autre  avantage  de  ce  glyc6rol6,  c'est  d'emp^char  lespifeces 
de  pansemeut  d'adh6rer  aux  bords  de  la  plaie,  M.  Martiuet  a 
constats  que  le  glyc6rol6  de  chlorate  de  potasse  ne  convient  pas 
sur  les  plaies  d'un  rouge  vif,  ni  sur  celles  qui  sont  r^centes. 

Observation.  —  Nous  avons  fait  ce  melange  pour  nous  assurer 
de  la  solubility  du  chlorate  de  potasse  dans  la  glycerine  suivant 
les  proportions  indiqu^es.  Conform^ment  ^  ootre  attente,  la 
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dteolotioii  n'a  pas  ^i^  ooibpl^te :  une  partie  du  s«l  reste  m  fond 
dtt  dissolutum^  nous  avioiis  pourtant  Ml  i'op^ation  dans  m 

iDortier. 

Oomme  ddiinfecUfii^  ce  liqutde  m^ritera  r^roche  d'un  pirix 
beiiicotip  plus  ^ev^  qa«  beaucoup  d'atttres  d^fectants  aMsi 
effioaoeisi.  (Jounud  de  phurmicUi) 


SEtS  VOLAtlLS  ANGLAtS. 

Remplissez  des  flacons  h  large  ouverture  de  carbonate  d*am- 
moniaqiie  transparent,  cassfe  en  petits  inof ceaux,  pnis  ajonttt  la 
liipeur  aromatit[Ue  sniviinle : 

Ammoniaque  liqmde   12l5  grammes. 

Esfieneede  betigamotte% ...........  25  goutm. 

—  de.  roses  ,1 

—  de  canelle  J  aa......  10  — 

—  de  girofles: . . , .  j 

—  delarandes   lb  *- 

iti  boot  de  ttfes-p^  de  temps ,  le  (contenu  du  ilacon  est  ptlt 
enmaBSe.  .    {Ripertoire  de pharrnaeie.) 


FALSIFICATIONS. 
suR  l'introduction  du  dika  dans  la  fabrication 

DU  CHOGOLAT. 

Monsieur, 

Vous  me  demandeK  si  on  toli^re  TintroductioA  du  produit  que 
vous  m'avez  adress6  dans  la  fabrication  du  chocolat ,  et  si  vous 
n'auriez  rien  k  craindre  si  vous  en  faisiez  usage  dana  cette  fabri- 
cation. 

La  question  que  vous  m'adressez  a  le  droit  de  m'^tonner; 
car  vous  devez  savoir  aussi  bien  que  moi,  que  V introduction 
^^^bstance  etrangere  dans  un  produit  qui  porie  un  nomen- 
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trainant  aprds  lui  une  formule  de  fabrication^  risultat  d'un 
usage  qui  remonte  d  4660y  peut  Hre  comidM  conane  une  falsi- 
fication sur  la  nature  de  la  marchandise. 

Lexhocolat  doit  6tre  le  r^sultat  d'un  melange  iatime  de  se- 
mences  torr^fi^es  de  cacao,  de  sucre  et  .d'un  ardme;  si  &  ces 
substances  on  en  ajoute  d'autres,  et  qu'on  vende  ce  chocolat  saos 
faire  connattre  que  le  chocolat  est  modifi6  par  une  addition 
quelle  qu'elle  soit,  on  s'expose  k  ^tre  consid^r6  comme  ayant 
tromp6  sur  la  nature  de  la  marchandise. 

Ainsi,  pour  moi,  du  chocolat  allonge  de  farine,  de  f^culeou 
de  toute  autre  mati^re  amylac^e,  est  un  produit  falsifi^;  du  cho- 
colat qui  est  pr6par6  avec  de  la  p^te  d'amandes  grilles  est  du 
chocolat  falsifi^;  du  chocolat  dans  lequel  on  ferait  entrer  du  dika 
serait  pour  moi  du  chocolat  falsiii^. 

Vous  me  dites  que  le  dika  est  ud  produit  alimentaire  tr^- 
tim6  des  habitants  des  lieux  oti  il  crolt.  Gela  est  possible;  mais 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  vendre  ^  des  personnes  qui  veulent 
du  chocolat  au  cacao  du  chocolat  au  cacao  allonge  de  dika. 

Le  seul  moyen  que  vous  puissiez  I^galement  mettre  en  pra- 
tique, c'est  de  faire  connaitreque  vous  pr^parez  du  chocolat  dans 
lequel  vous  faites  entrer  du  dika  dans  la  proportion  de  5, 10, 
1'5,  20,  25  pour  100.  Dans  ces  cas,  on  en  achfetera  ou  ontfen 
ach^tera  pas.  * 

A  mes  yeux,  le  commer^ant  est  libre  de  mettre  en  vente  et 
de  vendre  des  melanges,  mais  h  la  condition  de  faire  cotmaitre 
d  Vacheteur  quelle  est  la  composition  vraie  de  ces  melanges. 

Tel  est  mon  avis. 

«Fe  suis,  etc.  A.  Ghevaluer. 

6  avril  1861. 


Nous  I'avons  dit  un  grand  nombre  de  fois ;  nous  ravens  fait 
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connaitre  aux  d^bitants :  le  caf^  ne  doit  pas  itre  miU  d  la  ehi- 
cork.  Les  personnes  qui  aiment  la  chicor^e  et  qui  en  veulent 
dans  leur  caf^  peuvent  acheter  la  cbicor^e  et  la  m^ler  eux- 

Voici  Textrait  d'un  jugement  qui,  mieux  que  tout  ce  que  nous 
pourrions  dire,  d^montre  le  danger  que  court  celui  qui  ne  tient 
pas  compte  de  ces  avis. 

Cour  impMale  de  Paris  duli  Janvier  1861, 
(Extrait  des  minutes  da  greffe  de  la  Cour  imp^riale  de  Paris.) 

Sur  I'appel  interjet^  par  le  nomm6  L.-E.  C  ,  ftg6  de  trente- 

deux  ans,  demeurant  ^  Paris,  marchand  lailier-^picier, 

D'un  jugement  rendu  par  le  Tribunal  de  police  correctionnelle 
de  Paris  (8*  chambre),  le  7  novembre  1860,  qui,  en  le  declarant 
coopable  d'avoir,  en  1860^  falsifi6  et  mis  en  vente  dans  sa  bou- 
tique, k  Paris,  du  caf^  additionn^  de  cbicor^e,  dans  la  propor- 
tion de  40  pour  100,  et  qui,  faisant  application  des  articles  1,  5, 
6  de  la  loi  du  27  mars  1851,  et  423  du  Code  p^nal,  Ta  con- 
damn6  k  un  mois  d'emprisonnement,  k  50  francs  d'amende  et 
aoxfrais  du  proems;  et  a  ordonn6  que  le  jugement  serait  affich^ 
au  nombre  de  vingt  exemplaires,  et,  de  plus,  qu'il  serait  ins^r6 
par  extrait  dans  les  journaux  la  Gazette  des  Tribunaux  et  le 
Droit, 

La  Cour  imp^riale  de  Paris  (chambre  des  appels  de  police 
correctionnelle),  par  arr6t  en  date  du  11  Janvier  1861,  a  con- 
firm^  purement  et  simplement  le  jugement  ci-dessus  dat^  et 
^nonc6. 


Vu  pour  le  procureur 
g6n6ral : 
Uavocat  general y 

A.  MOIGNON. 


Pour  extrait  conforme  d^livr^ 
k  M.  le  procureur  g^n^ral 
imperial  ce  requ^rant : 
Le  grefjier  en  chefy 
Lot. 


362 


JOURNAL  DE  CHIMIE  ftfiDICA^S, 


yiAlVDE  PROtEITAIfT  d'uN  Gfillll  OFfCRTB  GOMIE  toklCT 
DE  LA  VIANDB  D'AONSAU* 

On  sait  que  les  tromperies  sur  les  marchandises  sohi  com- 
munes, nous  pourrions  m6me  dire  si  communes  que  tout  rt- 
cemment  un  avocat  d'un  haut  m^rite  ^tablissait,  pour  ainsi  rftre, 
que  sans  la  fraude  le  commerce  n'^tait  pas  possible. 

On  conQOit  que  TadmiBsion  d'un  sembkble  syst^e  serait  un 
malheur  poui'  le  pays ;  qu'il  n'y  aurait  plus  pour  le  coumercant 
loyal  de  moyens  d'existence;  qu'il  faudrait  alors,  pour  con- 
server  son  honneur,  renoncer   faire  du  commerce  (1). 

Le  fait  suivant  nous  a  paru  devoir  ^tre  signals  en  raison  de 
Faudace  de  Tinventeur* 

Le  li  f^vrier,  un  nomm^  Martelet  ofifrait  k  un  caJi)aretier  de 
Lyon  de  la  viande  qu'il  avait  k  vendre  et  qu'il  loi  pr6sentait 
comme  ^tant  un  agneau> 

Suivi  par  des  agents,  qui  I'interpellferent  sur  ce  qu'il  portail 
et  ofifrait  en  vente,  il  r^pondit  que  c'^tait  un  agneau. 

Les  agents,  voulant  s'assurer  de  la  v6rit6,  conduisirent  I'lii- 

(4)  II  nous  semble  qa'k  ces  vendeurs  de  fausses  marchandises  s'ap- 
pliquent  les  Vers  suivants,  qui  sont  sign^s  Simplice: 


Charlatan  est  celoi  qui,  sons  nn  masque  hounSte, 
Sans  manteau  sur  le  dos,  sans  cast^ue  sur  la  t6te, 
Protoquant  l*acheleur  pat  la  publicity, 
S>e  trompe  sur  \b  T^oida  on  Bat  la  qiia]&t«» 
En  charlatans  pareils  chaqae  pays  abonde, 
St  le  eharlata&isme  tiA  le  ieaa  da  mond«». 
Toujonrs  ing^nieui  et  toiijours  plein  d'ardeur, 
C'est  lui  qui  denature  et  corrompt  sans  pudeur 
^'ous  ces  produits  donnfis  par  le  ciel  k  la  terra, 
£t  dout  rhomme  a  son  gte  rend  le  sol  tributaire. 
Par  lui  la  chicoree  est  changee  en  moka, 
Et  la  farina  6n  gtalfts  d^vient  tapioca. 
An  quartier  des  Lombards  operant  sa  mixture, 
Bacchus  devient  par  lui  le  dieu  de  la  teinture ; 
Son  liqnide  a  cesse  d'etre  le  jus  divin, 
Et  s'il  rougit  encor,  c'est  d'fetre  appel6  vin. 
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cuipe  cbez  trois  bouchers,  qui  d^clar^rent  que  le  soi-disant 
agneau  a'^tait  qu'un  cbien  fraichement  d^pouiU^,  auquel  on 
avait  coup^  la  t^e  et  les  pattes  pour  tromper  Tacheteun  Mar- 
telet  soutmt  que  o'^tait  uo  agneau ;  qu'il  Tavait  adiet^  li  Villeur- 
bane  et  payi  pour  uo  agneau ;  qu'il  Tavait  introduil  4  Lyon 
S8QS  payer  les  droits  d'ootroi  en  trompant  la  vigilance  des  em* 
ploy^s. 

Apr^g  avoir  interrog^  par  le  petit  parquet  et  laiss^  en 
libert^t  poor  ^tre  poursuivi  sur  citation  directe,  il  ne  se  pr^ 
senta  pas.  II  fut  alors  condamnd  k  trois  mois  d'emprisonnemenU 

S'^tant  prteent^  comme  opposantiui  jugement,  le  Tribunal  a 
Mt  la  peine  k  un  mois,  en  ayant  sans  doute  ^ard  &  oe  que 
Taccus^  ^tait  p^e  de  famille  et  que  son  travail  servait  k  Tentre- 
tieDdesafemmeet  desesenfants.  A.  Ghevallier. 

HYGIENE  PCBLIQDE. 

L^RE  DE  M.  LEPfeVRE  SUR  LES  VASES  EMPLOYAS  DANS  LES  USAGES 
ALIMENTAIRES  (1). 

Brest,  le  3  mai  1861. 

Monsieur  et  honors  Confrere, 
Pendant  mon  s6jour  h  Paris>  je  vous  ai  remis  un  exemplaire 
4'une  note  qiie  j'ai  publi^e  dans  les  Annales  d'hygiene  an  sujet 
rinfluence  que  les  poteries  verniss^es  au  plomb  peuvent 
exercer  sur  la  sant6  des  personnes  qui  se  servent  de  ces  poteries 

(1)  ^^ous  acceptons  avec  plaisir  Toffre  que  nous  fail  M.  Lefevre  du 
^  tejet  ^  cette  note ;  noUs  nous  proposons  de  nous  en  servir  pour 
appuyer  un  travail  que  :notts  pr^parom  «ur  les  vases  divers  utilise 
^ians  les  usages  economiques.  Nous  ne  regrettons  qu'une  chose :  c'est 
^  ft  Lefevre  n'habite  pas  Paris,  car  nous  Taurions  prie  de  joindre 
^  efforts  aux  nitres  poor  les  recherciies  k  falre  sur  une  haute 
W^tioft  4e  saute  pnbKque,  A,  CsEVALUEa. 
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pour  les  preparations  culinaires.  J'ai  particuli^rement  insists 
sur  les  poteries  fabriqu^es  dans  Tarrondissement  de  Brest,  qui 
me  paraissent  dangereuses  par  le  peu  de  soin  qu'on  apporte  a 
leur  fabrication.  On  vient  de  me  remettre  un  specimen  de  cette 
poterie  qui  prouve  mieux  que  tous  les  raisonnements  la  r^t^ 
de  ce  danger.  G'est  une  vieille  marmite  dont  la  surface  int^rieare 
vemiss^e  est  recouverte  de  grains  de  plomb,  le  m^tal  sMtaot  re- 
vivifi6  sous  Taction  proiong^e  de  la  chaleur  et  du  contact  des 
mati^res  grasses  carbonis^es  qui  la  recouvraient.  En  presence 
d'un  pareil  fait,  on  doit  reconnaitre  qu'il  y  a  presque  autaot 
d'inconv^nients  k  faire  la  cuisine  dans  une  vaisselle  pr^par^ 
avec  aussi  peu  de  soin  que  si  Too  se  servait  de  vases  de  plomb. 

S'il  vous  etait  agr^able  de  poss^der  cette  pi^ce^  je  profiterais 
de  la  premiere  occasion  favorable  pour  vous  Tadresser;  elle 
pourrait  vous  servir  k  appuyer  les  r6formes  que  nous  r^damons 
dans  un  genre  d'industrie  qui  pent  avoir  une  grande  influence 
sur  la  sante  publique. 

Veuillez  agr^er,  Monsieur  et  honors  Confrere,  rexpressiw 
de  mes  sentiments  de  haute  consideration. 

LEFfeVRB. 


R6pONSE  a  une  LETTRE  de  If.  CHARPENTIER  SUR  LES  COOVBRTORES 
EN  GHAUME. 

Monsieur, 

Vous  me  demandez :  1©  si  Ton  connait  le  nombre  de  couver- 
tures  en  chaume  qui  existent  encore  en  France ;    si  ces  cou- 
vertures  sont  salubres ;  3o  si  Ton  a  trouv6  des  moyens  faciles 
applicables  de  rendre  la  paille  (le  chaume)  incombustible. 
vais  t&cher  de  r^pondre  k  vos  demandes : 

lo  D'apres  un  travail  statistique  qui  a  6t6  public,  travail  que 
nous  avons  eu  entre  les  mains,  il  paralt  que  le  nonabre  iss 
maisons  s'd^ve  en  France  k  8,500,000 ;  que  le  cinquiime  de  ces 
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msdsoDs  sont  encore  couvertes  en  chaume,  soil  1  million  et  demi. 

2<>  Que,  selon  nous,  le  chaume  tenu  en  bon  ^tat  est  un  bon 
abri,  chaud  en  hiver,  frais  en  6t6. 

3^  Que  nous  ne  connaissons  pas  jusqu'ici  de  procM^s  qui 
pnissent  donner  k  la  paille  la  propri^t^  durable  de  ne  pas  s'en- 
flammer. 

Un  grand  nombre  d'exp^riences  out      faites ;  mais,  jusqu'k 
pr^ent,  nous  n'en  connaissons  pas  qui  aient  donn^  de  r^ltats  ^ 
in^prochables. 

Agr^ez,  etc.  A.  Ghevallier. 


REGHERGHES  SUR  LES  MIASMES  GONTENUS  DANS  l' ATMOSPHERE. 

Le  Cosmos  publie  la  nouvelle  suivante,  que  nous  croyons  de- 
voir reproduire : 

(( Le  docteur  Th^ophile  Eiselt,  de  Prague  (Boh^e),  vient  de 
toe  une  d^couverte  importante  dans  le  domaine  ouvert  par  le 
prii  Bryant  :  la  recherche  dans  I'air  des  miasmes  contagieux. 
Au  grand  ^tablissement  des  Enfants-Trouv6s  k  Repy,  prfes  Pra- 
gue, pendant  Tautomne  et  Thiver  demiers,  il  y  a  eu,  parmi  les 
250  enfants  de  I'^ge  de  six  k  dix  ans,  92  cas  de  blennorrhte 
de  la  conjonctive  oculaire.  Cette  ophthalmie  ^pid^mique  avait 
laiss^  M.  le  docteur  Eiselt  pleinement  convaincn  que  la  contagion 
pouvait  se  transmettre  autrement  que  par  Tattouchement.  II  s'6tait 
impost,  ainsi  que  les  gardes-malades,  d'^viter  soigneusement  de 
toucher  aux  yeux  des  enfants  malades.  Malgr6  ces  pr^autions, 
le  docteur  et  les  infirmiers  furent  tons  atteints  du  m^me  mal. 
M.  Eiselt  eut  Tid^e  d'examiner,  k  I'aide  de  Fa^roscope  de  M.  Poo- 
chet,  modifi6  par  le  professeur  Purkinje,  de  Prague,  Tatmosph^re 
d*ime  salle  06  il  y  avail  beaucoup  de  malades;  et,  d6s  le  premier 
passage  de  I'air  par  Tappareil,  il  vit  distinctement  de  petites  eel- 
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lules  de  piis  qui  avai^t  certainasient  servi  de  v^Ucule  k  la  cod- 
tagioo. 

«  Appr^ciant  la  haute  importance  de  cette  d^couverte,  plu- 
sieur&  membres  de  la  SoGi6t6  imp^riale  des  m6decins  de  Vienne 
se  sopt  r6unis  pour  se  livrer  en  commun  des  recherches  y  re- 
latives, et  doDt  les  r^sultats  seront  aussi  communiques  aux  lee* 
teurs  du  Cosmos. » 


DE  l'iNSALUBRIT^  DE  L^ATMOSPUfeRE  DES  CAF^S  ET  DE  SON  INFLOBHCE 
S^R  LE  D^VELOPPEMENT  DES  MALADIES  CERl^BRALES. 

Panni  les  questions  qui  interessent  au  plus  haul  point  la  sant^ 
publique,  ii  en  est  une  dont  on  ne  se  pr^occupe  pas  assez,  sui- 
vant  nous  :  nous  voulons  parler  de  TinsufiSsante  ventilation  des 
caWs. 

Un  tr^s-grand  nombre  d'individus  passent  plusieurs  heures  de 
la  joum^ey  mats  prindpalement  de  la  soiree,  dans  un  milieti  ou 
les  lois  les  plus  ^l^mentaires  de  Fhygi^ne  sont  tocedsaBnnefltTio- 
lees.  lis  se  rendent  apr^s  leur  repas  dansun  estaminet,  et  y  pren- 
nent  r^guli^remeot  du  caK,  du  th^  ou  des  liqueurs.  A  cette  pre- 
mifere  influence  excitatrice  se  Joignent  bient6t  les  ^clatantes 
oscillations  d'une  vive  lumi^re,  les  Amotions  de  la  politique,  les 
espirances  ou  les  deceptions  du  jeu,  et  ranimation  des  conver- 
sations. 

Si  tout  se  bornait  1&,  nous  n*aurions  qa'k  signaler  les  dangers 
qui  r^sultent  de  la  trop  grande  etevation  de  la  temperature  do 
lieu,  mais  11  n'en  est  malheureusement  pas  ainsi  t  les  hdbitii^^ 
des  cafes  foment  pour  la  plupart,  et  respirent  un  air  confine, 
charge  des  produits  de  la  combustion  du  gaz,  des  emanations  du 
tabac,  des  vapeurs  de  Falcool,  des  miasmes  animaux,  vici^  ail- 
leurs  par  les  transpirations  cutanee  et  pulmonaire  d*urte  ags'<^ 
migration  dltommes. 
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G'esI  surtout  pendant  Uhiver  que  le  s^jour  dans  les  caf^  est 
le  piifl  malsain,  car  cbacun  a  la  maladroite  attention  de  veilier  k 
oe  pe  toutes  lea  issues  scnent  berm^tiquement  closes,  et,  par 
tme  fftcheofie  coincidence,  c'est  ^galement  pendant  I'hiTer  qn'ib 
soot  le  plus  fr^quent^s. 

Amsi  que  Fa  fait  remarquer  avec  une  grande  justesse  M.  Charles 
Saint-laurent  dans  sa  tr^s-remarquable  6tude  sur  la  composition 
cMmique  de  Tatmosph^re  des  estamiuets  (1),  « la  combustion  et 
n  h  respiration  bumaines  absorbent  incessamment  Toxyg^ne, 
« ea  mfime  temps  qu'elles  rejettent  dans  Tespace  des  torrents 
«  d*acide  carbouique  et  de  vapeur  d'eau.  » 

Qri  on  saitque  ndn-seulementracide  carbonique  est  impropre 
ientretenir  la  vie,  mais  encore  qu'il  lui  est  nuisible, 

Dans  r6t6,  une  partie  de  ces  inconv^nients  est  conjur^e,  car 
me  sufiSsante  masse  d'air,  fr6quemment  renouvel^e,  circule  dans 
les  salles. 

Dans  un  gr^d  nombre  de  cas,  les  individus  chez  lesquels  la 
friquentation  des  caf^s  est  d^g^n^r^e  en  habitude  inv6l6r6e,  finis- 
sent,  aprfes  un  temps  tr^s-variable,  par  subir  k  des  degr^s  diff6- 
renls  une  sorte  d*intoxication  sp^ciale,  caract^ris^e  par  des  ph^- 
nom^nes  qui  trahissent  d'une  mani^re  non-6quivoque  Tafflux  san- 
pin  vers  le  cerveau. 

II  nous  a  sembl6  que  Ton  pouvait  facilement  reconnaitre  trois 
piriodes  distinctes  dans  cette  sorte  d'empoisonnement  k  forme 
congestive.  Nous  aliens  essayer  de  tracer  un  fidfele  apergu  de 
chacune  d'elles.  - 

Premiere  pMode.  —  L'^conomie  tout  entifere  est  touch^e  :  les 
traits  de  la  physionomie  pMissent;  les  digestions,  oper^es  dans 
uo  milieu  presque  asphyxiant,  deviennent  lentes  et  diiBcileSy  et 
il  se  manifeste  volontiers  un  commencement  de  dyspepsie  flatu- 


(i)  Untied  $€lmm^  i^ts^m,  p. 
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lente.  An  sortir  da  caf4,  on  observe  quelqaes  signes  assez  mar- 
ques de  chaleur  k  la  face  et  de  pesanteur  de  t^e,  mais  qui  ne  tar- 
dent  point  h  se  dissiper  au  grand  air ;  le  sommeil  est  lourd;  le 
caractfere  devient  impatient.  —  Rien,  du  reste,  k  noter  du  c6t6 
des  facult^s  de  Tintelligence. 

Deuxibme  pMode.  —  Les  traits  se  fl^trissent,  TappStit  di- 
minue ;  des  goAts  bizarres  se  prononcent ;  il  s'6tablit  de  la  consti- 
pation; les  yeux  sont  souvent  humides;  la  vue  supporte  moins 
bien  T^cljat  de  la  lumifere;  Todorat  disparalt;  le  sens  genital  s'af- 
faiblit;  le  caract^re  est  inquiet  et  grondeur;  I'aptitude  au  travail 
intellectuel  baisse  sensiblement ;  la  m^moire  est  surprise  en  d^- 
faut ;  I'attention  ne  peut  pas  6tre  flx^e  longtemps  sur  un  seal  et 
m^me  objet ;  les  facult^s  affectives  se  voilent. 

Troisieme  piriode.  —  Les  traits  s'affaissent ;  la  respiration  est 
un  peu  g^n^e ;  le  pouls  est  parfois  intermittent;  les  fonctions  di- 
gestives restent  en  souffrance ;  le  sommeil  est  aglt^ ;  les  yeux  sont 
brillants;  la  vue  est  trompeuse,  Touie  dure;  Tapp^tit  g^n&iqae 
seperd;  la  susceptibility  Emotive  est  facilement  impressionn^e, 
et  une  larine,  relenue  avec  peine,  vient,  sans  raison  suffisante, 
humecter  la  paupifere;  les  distractions  sont  asse?  fr6quentes; 
quelques  aberrations  ^tranges  sont  commises ;  la  fatigue  moscu- 
laire  est  rapidemeot  produite;  de  temps  h  autre,  les  mouvements 
paraissent  incertains,  une  sensation  de  froid  est  pergue,  el  de 
I'engourdissement  dans  les  membres  est  ressenti ;  le  corps  s'in- 
fl^chit  l^g^rement  d'un  c6t4. 

Que  les  individus  soumis  k  cette  intoxication  fassent  un  pas  de 
plus,  et  ils  entrent  sans  transition  dans  le  domaine  de  la  patbo* 
logie  c6r6brale  :  la  congestion  les  attend  et  les  frappe.  Nous 
n*avons  point  h  faire  ressortir  ici  toutes  les  consequences  possi- 
bles d'un  accident  de  ce  genre ;  qu'il  nous  sufBse  de  rappeler  que 
c'est  le  plus  ordinairement  apr^s  une  congesti(m  que  d^ute  la 
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paralysie  g^n^rale  des  ali^n6s,  maladie  dont  Texlr^nie  fr^ence 
devient  rdellement  alarmante. 

L'^tat  particulier  dont  nous  avons  trac^  la  description  est  com- 
patible avec  la  saints  apparente,  Tactivite  et  Texercice  normal  de 
toutes  les  professions,  surtout  dans  les  deux  premieres  p^riodes; 
on  vit  dans  une  quietude  parfaile,  sans  s'apercevoir  de  la  rapi- 
dity de  la  pente  au  bas  de  laquelle  on  se  laisse  glisser.  Get  em- 
poisonnement  k  forme  congestive  se  distingue  d'une  fa^on  trte- 
Dette  de  tous  les  ph^nom^nes  observes  sous  Tinfluence  des  bois- 
soDs  alcooliqiies;  en  eiTet,  il  ne  s'agit  point  du  tout  ici  des  I^ions 
sp^iales  qu'entralnent  les  habitudes  de  rivrognerie.  La  vari^t^ 
d'iotoxication  dont  nous  parlons  se  remarque  chez  un  grand 
oombre  d'hommes  tr^s-sobres,  ne  faisant  jamais  d'exc^s,  mais 
;oi,  apr^s  avoir  pris  leur  tasse  de  caf6,  souvent  sans  addition 
feau-de-vie,  s^joument  tons  les  jours  une  ou  plusieurs  heures 
dans  Testaminet.  lis  s'6tiolent,  se  congestionnent  et  s'asphyxient 
tout  simplement  en  demeutant  dans  un  lieu  malsain  et  en  respi- 
rant  un  air  irrespirable  et  trop  chaud. 

n  est  fort  difficile  d'estimer,  m^me  approximativement,  au  bout 
decombien  de  temps  commencent  h  apparaitre  quelques-uns  des 
prodromes  caracteristiques  sur  lesquels  nous  appelons  sincere- 
meat  Fatten tionl  Nous  pouvons  dire  qu'en  g^n^ral  les  jeunes 
gens  resistent  admirablement  bien  h  ces  impressions  malfaisantes, 
et  qa'il  leur  faut  quelquefois  plus  de  six  ou  huit  ann^es  de  fr^ 
quentation  assidue  des  estaminets  pour  qu'ils  pr^sentent  les  signes 
pr^monitoires  appartenant  h  la  premiere  p^riode;  encore  leur 
Evolution  est-elle  fugace  et  lente.  Cependatit,  une  fois  que  la  pft- 
lear  de  la  face,  la  dyspepsie  et  la  c^phalalgie  passag^re  se  d^- 
clarent,  Tintoxication  est  6vidente,  et  si  les  m6mes  causes  per- 
sistent, les  m^mes  efifets  persisteront  aussi  et  iront  en  s'ag- 
gravant. 

On  comprend  combien  Tintoxication  est  rendue  facile  lorsque 
4«  s6rie.  VII.  24 
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les  habitudes  de  caf^  sont  coQtract^es  tardivement,  et  qmodles 
sujets  sont  &g6s  de  qtiarante  k  cinquaaite-cifiq  ans,  qtt'il^  sooi 
forts,  replets-  et  pl^thoriques,  et  qu'Us  sont  arrive  k  cette  phase 
de  la  vie  oil  Ton  savoure,  dans  une  oisivet^  trop  soiaye&t  {alale, 
le&  jouissances  qu'a  procur^es  un  long  et  p^oiblelab^^r. 

Si  la  classe  4e&  a^ici^n^.  n^gocianU  eat  fr^en^o)^  atlekite 
par  les  effi^ts^  de  Talwuspb^iie  d^s.  caf^^  «ell^  des  ^iep 
nisoa  est  peut-^e  loaUrojijli^edasiaiitas^eneare*.,  Nos^  c^Mitfcifiesde 
L'aaris^e  ^a^ent  combien,  lei^  ^cciiteplt^  q^^^  saiit  couhquv, 
et  q]ie}(|Ui3fc»«(  |)a:Qn)|>teinj90,t  portal^  qh^,  les,  ^ujyUa^l:^^  pi  $oot 
aur  la  fin  deJtenr  carFi^e^  di'aoi^Q&^avaj;i^  lem:  r^t|:iQ^te 
1a  vie  civile.  9an3  doiAte:  Tabu^  de^  bois3Qi^s  ^  pm  bo^wwv 
4*entr&  eu&  wie  ciroonstan^e.  ^iologiqi^e^  des  pji^s,  f^ftii;eai  W3 
lis  officiers^  (pii,  toj^A  en.  demm^^^  ?Qj?j?eSy.  Q^]t  v4c]ft.  a^^c 
teucs  caijaarade^-  da«s  Ii^  oaf^^  payent  6j;ialwei?!t  un.  teg^ 
aiu  ai]fecti&9s  d^  I'eftCi^bale^ 

TQns,liesij)i:odroi)»es  ^ignSs  que  nons  ayon^jfe^iti^eft^  ^ 
la  premiere  et  la  seconde  p^ri^e  sont  susK^iQ{)itib)^  il^^^  ^ 
nay^  ^  pea  pr^  compl^temeot  par  1^  cessation^  ijadiicajj^  des 
hitades  aacienneipent  contract6es ;  on  pent  en  voir  ^es.exewpfc* 
assess  frappants  chez  tes;  officiera  qui  i  I'^ige  de,  qu^jsyote  aiis 
environ  viennent  k  se  marier,  et  qui  la  plupart  i^onapentaveate 
pass^.  Leui*  sant^  devient  iBcomparablement  n^^iUeure^ 

Lorsqu'on  songe  h  la  frequence  de  la  psffalysie 
les  hommes,  k  sa  rarel6  cbe?;  les  femmes;  que  Ton  se 
d'ailleurs  que  «ette  maladie  debute  trfes-fr^quemment  par  u»e 
congestion,  et  que  Ton  se  rappelle  enfin  lapuissante  influfiD^ 
qu'exerce  Tatmospk^re  deacatts  sur  le  d^veloppementdea  con- 
gestions, nepeut-il  pas  ^tre  permis  d'expUquer  ladiff^^e^^^*^ 
sensible  qui  existe  entre  le»  deux  sexes  par  cette  circonstance  (p^ 
les  hommes  seuls^  en  dehors  de  toute  cause  d'alcoolisme,  se  sou- 
mettent  k  ['influence  congestive  que  nous  avons  sigaal^e?  ^ 
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croyoos  qm  lee  renaaignement  ^tiologique  a  M  mteoonu,  mais 
que  I'o9  devr«  h  retrouver  encore  aMez  souvent  dans  quehpus 
cas  d'afffitfiU^iui  ci^^brales  dont  les  causes  ^ent  rest^s  myaC^ 

I  rieuse$j 

De  ce  qm  npiis  venons  de  mentionner  particuli^rem^t  la  par 
ralysie  gto^i^e,  il  ne  ^'ensuit  pas  que  ceUe  affection  soit  laaeule 
que  nous  oftm^  observ^e  k  la  suite  d'une  {r^iieBtaiion  assidue 
des  c^s.  Loin  d^  U;  nous  s<munes  d'avis  que  dans  touies  ou 
presqi^e  to^t^^  }es  l<isju>ps  du  oerveau  qui  out  eu  un  itat  coBftsi- 
tif  pour  point  de  depart,  Tinfluence  de  ratmosph^re  des  cafis 
peat  ^tre  sigaal^Q  au  moina  une  fois  sur  dix  comme  ayadt  M  la 
Close  d^ter  jQwante, 

No^s  no  soiQ^i^  arrive  k  la  constatation  de  ces  Mto  qa'am 
one  patience  ii^vestigatrice  qui  remonte  d^ji  k  une  dpoqne  ^loi<- 
gn6e,  et  qu'apr^s  avoir  not4  avec  un  soin  minutieiix  tous  les 
indices  r^v^ti^urs  d'une  babitude  contraire  aux  sages  prescrip- 
tioDs  de  Tbyifi^ne.  Nous  esp^rons  qu'un  c^i^dle  s^^re  et  im^- 
pu-tial  ne  pourra  conduire  qu'^  des  r^ultats  absokunent  idM* 
tiques ;  car,  ainsi  que  Fa  dit  Pinel  dans  sob  Traii^  midico-fkiU- 
sophiqtm  ^  ValUmtion  mentalcy  a  les  r^Iti^  de  I'obseirvttion, 
((  en  m^decine^  donnent  rarement  lieu  k  un  pertage  d'opioiMs 
« 1^  on  ^  fait  une  ^tiide  approfondie.  » 

De  ces  diverses  considerations,  nous  croyons  pouvoir  faire  res- 
sortir  tes  propositions  suivanles  : 

lo  Les  ca^s^  teb  qu'ils  sont  aujourd'huidiqtosgs,  sent  Ioid  d'etre 
s&ffisammei^  Visnima;  lis  deviennent  d4ss  lors  un  4idjaur  nalsaio. 

2»  Ghes  un  grand  nombre  d'indi^idtts  tpii  Ir^quentent  assi- 
dUiment  1^  oaf&f»  on  pent  observer,  aprte  un  icn^)8  deet  il  est 
eitr^ment  difficile  de  fixer  la  dur^e,  use  eorte  d'intoxkatwa 
Bp^cicde  :  des  troubles  parliculiers  affect^t  r^oaomie,  et  U  se 
.  manifesto  k  la  lonpue  une  tendance  marquee  k  la  ooageMion 
c4r4bril«» 
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So  Les  accidents  auxquels  il  est  fait  allusion  ne  sont  noliement 
sons  la  d^endance  de  I'alcoolisme;  ils  en  different  m^me  nota- 
blement.  On  les  rencontre  d'ailleurs  chez  des  hommes  sobres 
qui  font  de  Testaminct  un  rendez-vous  d'affaires  ou  de  plaisir,  et 
non  point  un  lieu  oii  Ton  se  rend  pour  acheter  Tivresse. 

fto  Ce  qui  tend  h  prouver  le  caractfere  special  de  cette  vari^l^ 
d'empoisonnement  k  forme  congestive,  c'est  que  tons  les  ph^no- 
m^nes  observes,  surtout  dans  la  premiere  et  la  deuxifeme  p6- 
riodes>  disparaissent  spontan^ment  pen  de  temps  apr^s  la  cessa- 
tion de  la  cause. 

50  Toutes  les  maladies  aiguSs  ou  chroniques  qui  affectent  le 
cerveau  et  dont  T^tiologie  reste  impenetrable  ,  peuvent,  environ 
one  fois  sur  dix,  n' avoir  point  d'autre  cause  qu'un  s^jour  depuis 
un  certain  nombre  d'ann^es,  d'une  ou  piusieurs  heures  par  jour, 
dans  Tatmosph^re  chaude  et  vici^e  des  cafes. 

60  La  paralysie  g^n^rale  des  alien^s  debutant  la  pliq)art  dn 
temps  par  une  congestion,  et  I'atmosph^re  des  dafes  conduisant 
souvent,  mais  k  la  longue,  h  ce  phenomene  primordial,  il  y  a  lieu 
de  se  deimander  si  cette  circonstance  n'expliquerait  pas  jusqu'a 
un  certain  point  la  tres-grande  frequence  de  la  paralysie  g^^ 
rale  chez  les  hommes  et  sa  rarete  chez  les  femmes. 

D""  Legrand  do  Saulle. 


Note  du  RHacteur.  Les  fails  exposes  par  M.  Legrand  du 
Saulle  etant  admis  comme  positifs,  il  me  semble  qu'il  y  a  quel- 
que  chose  k  faire  pour  Tadministration.  En  effet,  pourquoi  ces 
etablissements  ne  seraient*ils  pas  classes  dans  la  categoric  des 
etablissements  incommodes?  Alors  ils  ne  pourraient  etre  ouverts 
sans  qu'il  y  ait  enquete,  et  les  conseils  d'hygiene,  consultes,  in- 
diqueraient  les  moyens  d'aeration  et  de  salubrite  k  mettre  en 
pratique  pour  faire  cesser  les  dangers  signaies. 

A.  Ghevaluer. 
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VARIETES. 


DE  LA  PRESENCE  DU  8EIGLE  ERGOTI6  DANS  LA  PARUIE. 

0  n'est  pas  besoin,  aupr^s  de  m^decios,  d'insister  sur  les  accidents 
qoe  peut  developper  une  alimentation  dans  laquelle  entrerait  le  seigle 
ei^ot^;  ettout  moyen  propre  k  ddceler  la  prince  de  I'ergot  darn 
one  faiine  int^ressera  certainement  un  praticien.  Cost  k  ce  titre  que 
00ns  allons  reproduire  les  proc^d^s  proposes  par  MM.  Eisner  et  Witt- 
stein,  dans  le  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie. 

Le  premier  de  ces  deux  chimistes^fait  remarquer  qu'une  farine  de 
seigle  pure  et  blanche,  d^layee  aTec  de  Teau  dans  un  raortier,  con* 
seneparfaitement  sacouleur.  Si  on  ajoute beetle  farine  pure 2 pour 
100  de  seigle  ergots  en  poudre,  ce  melange  delays  n'ofTrira  plus  une 
telnte  blanche,  mais  bien  une  couleur  chamois,  que  fera  encore 
mieox  ressortir  la  blancheur  de  la  capsule  en  porcelaine  k  ^mail 
blanc  dont  il  est  bon  de  se  serrir.  Un  pen  d'habitude  de  cette  ruc- 
tion permettra  de  constater  1  pour  100  de  seigle  ergots. 

Si  Pen  doit  traiter  une  farine  de  seigle  de  quality  ini^rieure,  on 
pourra  encore  retrouTcr  les  traces  de  3  pour  100  de  seigle  ergots, 
celui-ci  donnant  k  la  pftte  une  couleiur  brun  sale  prononc^e.  On  peut 
mSme,  avec  un  peu  d'habitude,  ddcouTrir  jusqu'^  2  pour  100  de 
I'ergot. 

M.  Wittstein  fait  reposer  son  proc^d^  sur  le  ddgagement  de  trim^- 
thylamine  qui  suit  le  traitement  du  seigle  ergotd  par  la  potasse. 

Q  n'est  pas  inutile  de  dire  que  la  trimethylamine  C<»H*Az  n*est  que 
de  raipmoniaque  Az  dans  laquelle  H  est  remplac^  par  le  m^thyle. 
EUe  est  isom^re  de  la  propylamine,  se  trouve  toute  form^e  dans  le 
chefiopodium  vrdvaria,  auquel  elle  donne  son  odeur  repoussante,  et 
a  et^  r^cemment  tr^s-Tant^e  en  Russie  et  en  Allemagne  comme  un 
spedfique  contre  la  goutte. 

Mais  revenons  k  notre  expertise.  Apres  aToir  d<51ay^  dans  un  peu 
d*cau  la  farine  suspecte,  on  Tintroduit  daps  un  tube  et  on  la  recouvre 
d'une  couche  de  solution  de  potasse  caustique.  Au  bout  de  peu  de 
temps,  il  se  degage  une  oSeur  de  saumure  tr^s-prononc^e,  et  qui  se 
d^velbppe  plus  rapideraent  par  Femploi  de  la  chaleur.  11  est  cepen- 
dant  pr^f^rable  d*op^rer  a  froid,  car  Todeur  d^veloppee  par  la  cha- 
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leur  ne  tarde  pas  a  disparailre.  M.  Wittstein  propose  done  de  mettre 
le  melange  dans  iin  tube  et  de  le  boucher.  Alors  on  voit  la  farine 
prendre  la  consistance  d'empois  et  devenir  jaiine  :  en  meme  temps 
se  prpduit  Fodeur  caracteristique. 

La  simplicity  de  ees  deui  precedes  d*axialyse  tidus  semble  devoir 
raeriter  Tattention  de  nos  confreres  de  la  eampagnis* 


DU  GIN-SEN  OU  NIN-SEN  DES  C5IN0IS, 

On  connait  worn  ee  nom  yne  reeine  qui^  seion  lei  Obmoifl,  Jouinut 
de  la  propriety  d'entretenir  la  mki6,  la  farce  et  ]»  ^ifueur  chez  bi 
parsooneis  qui  m  font  usage  ;  racine  qui  sa  rmi  a  des  pra  tre^ 
elaY^s. 

M*  le  dooteur  Armando  chirurgien  de  marine^  en  iH^itaot  les  palais 
imperiaux  de  P^kin^  a  pu  recu^illir  quelques  echantillons  de  celte 
^ibst^ncQi  et  U  la  adre^se  k  notre  Acad^mie  deB  sciences  tme  deseri^ 
tlo»  doflt  nous  ^^trayons  ce  qui  vji  euivre, 

te  gin^en  des  Gbinois,  dit  M.  Armand,  est  la  racine  d'une  petite 
plante  qui  croit  en  Tartarie.  Les  feuiUes,  qui  manquent,  doirent  elre 
petites  i9t  basses,  i  en  juger  par  r^troitesse  du  collet^  ofx  on  lescoi^ 
T^s  au  moment  de  la  recolte.  Ge  collet  reunit  adossees  deux  radnes 
divergentes  de  la  giosseur  de  deta  petits  rgdis  longs*  Dessechees^ 
elles  sont  le'g^rement  frcmcyes,  de  couleur  blanoblitre  ou  jaunto, 
semi-transparente,  surtout  aux  extrdmites,  qui  se  bifurquent  sourent 
etk  qudques  radicdles. 

La  saTeur  est  d'abord  doucedU^  comme  oelle  de  la  r^glisse  et  fu* 
blement  am^re  ensuite  par  la  mastication.  On  pent  affirmer  avuit 
toute  analyse  de  cette  substance^  dont  la  cassui-e  est  d*aspect  vitro- 
resineux  et  jaun&tre  comme  celle  du  sucre  d'orge  un  peu  trop  mi, 
qu'eUe  contient  une  notable  proportion  de  matiere  suoree*  Eile 
pas  d'odeur^  a  Fetat  sec  du  moins^  et  a  la  l^geretd  de  la  racine  d1ris. 

On  Pemploie  en  decoction,  dans  la  proportiop,  pour  une  tasse,  de 
quelques  grammes  a  une  demi-once  au  plus^  dose  4  laquelle  on  arrive 
progessivement.  U  est  bien  recommandd  de  faire  bouillir  k  tase 
CI0S5  a  F^tuTee  et  au  bain-iharie. 

Ges  deu^  conditions  sont  indispensables  pour  conseryer  tout  It  1& 
fois  et  les  yertus  et  I'arome  de  la  potion.  On  doil  l|i  prendre  a  jeun, 
trois  ou  quatre  matins  de  suite^  rarement  aundeUi  de  hmt  jours.  Dan^ 
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cBrtaiHs  cas>  •on  la  prewd  «i«ssi  le  Boir  en  se  corucfamnft.  Lc  marc, 
cowrae'Oehft  ilu  cal^  ou  dm  the,  {)etft  servir  une  seconde  fois, 

<M  salt  son  T^tne  tttybitud^,  miais  xyvi  doit  absoiimicnt  8*at>sti'iiir 
dc  tiie  ^ant  im  itfois  an  moim,  sous  peine  de  p«dre  tont  le  b^e* 
fice  de  r^!ni|M  4A  giii*«en,  <iont  Taction  setn  a«mhil^,  Cette  par^ 
ticularite  porterait  It  <*oire  que  le  gin-sen  r^parc  les  ^^omacs  feti- 
goes  par  V^m  4u  th^,  dont  t)n  fe*t  ea  CSiine  «n  usage  'fenmod^e. 
Notons  bien  qu^on  ne  prescrit  le  gin-^en  ni  anx  enfantfe  ni  am  vieffl- 
lards,  Ce  Ji*est  pourlant  pas  un  agent  trop  aclif,  puisqu'une  decoc- 
tion concentree  a  forte  dose  n^a  d'autre  inconvenient  qae  d*6tre 
d^sagreable  au  gout,  comme  dii  the  qui  serait  trop  fort.  Ce  n'est  pas 
non  phis  un  ^&Mt  ^e  toibgae  vfe,  ^^i^qiToli  ne  le  doniie  pas  atix 
perecmnes  4g6es. 

k  prescrit  sp^cialement  aux  jeunes  gens  et  aux  adtdtes  ^pois^s. 
Tout  poi^e  done  k  adme^e  que  e'est  nn  analeptique,  un  puisMiit 
rett)rifoTtaftt,  et  nurtomt  to  aplrrodisiaque. 

On  pent  en  faire  des  tablettes  avec  de  la  pulpie  de  ieteU  ou  autre 
sidtetatice  i^uct^. 

y  a  une  autt*e  espk^e  de  gft^-seta  prov^ntet  de  la  €oree,  et  a|H 
pi^epcycfr  son  ofrigine  eori-'sen,  Elle  est  plu6*ceB»nune,  i<ftoins  chere, 
mais  nfentnoins  trfes-estim^e. 


ETABLiSdraii0iTS  BOSPmLffiM.  ^  BROIT  DIE  PATENTE. 

Le  consefl  d'llts^  vient  de  ^tatuer  sur  une  que^ion  qtd  ne  noianque 
pas  d'inter^. 

M.  le  *omte  de  Larnage,  maire  de  la  ville  de  Tain  (Drdme),  a  fonde 
e&iMl  mk  ^blisaomeat  ^  Ton  soigne  specialement  T^pilepsie. 

Cette  fondation  est  dirigee  par  des  soeurs  de  la  Charite  ou  sceurs 
de  Saint-Vincent-de-Paul.  La  sup^rieure  de  I'asfle  de  Saint-Vincent- 
de-PauI  a  ^t^  impose e  au  r^e  des  patentes  comme  dirigeant  une 
Q^to-de  sai^  p'it^tiecii^e;  elle  a  r^clam^  d'abord  devant  le  con- 
s^fl'depr6f«cti»e  ^  la  Brome,  mais  sa  reclamation  a  etd  rejet^e. 
Al^fl^  eOe  a  redame  de  noitveau ,  et  a  invoqu^  k  Tappui  de  sa  de- 
Jntode  en  d^grevement  la  destination  de  T^tablissement,  qui  ren- 
feitae  aujourd'hui  cent  vingt  malades,  dont  quatorze  somt  re^us  gra- 
tuitement  et  trente-six  a  prix  r^duit  du  tarif. 

M.^«fll^l0tre  dds'toaQces  reconnait  que  Fasile  de  Saint-Vmcent- 
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de-Paul  ne  conserve  pas  pour  lui  Jes  Economies  faites  par  retab^isse- 
ment,  qu'il  les  emploic  k  des  (Buvres  charitables^  et  priucipalemeot 
k  Fadmission  des  ^pileptiques  indigents ;  mais,  d'apres  la  loi^  il  ne 
saurait  Strc  exempt  de  la  patente  pour  ce  fait^  pas  plus  que  ne  le  se- 
rait  un  contribuable  qui  Yiendrait  alldguer  qu'il  emploie  en  oeuvres 
charitables  les  benefices  provenant  de  son  industrie. 

Gonformdment  a  ces  conclusions^  est  intervenu  un  d^ret  qui  re- 
jette  la  requite  de  la  sup^rieure. 


CATAPLASME  d'eCRETISSES. 

On  trouve  dans  la  Gazette  medicate  de  Lyon  Farticle  suirant : 

«  Nous  sommes  beureux  de  pouvoir  donner  pour  etrennes  h  nos 
lecteurs  la  recette  de  ce  fameux  cataplasme.  La  Toici  telle  qu'uoe 
obligeante  indiscretion  nous  a  permis  de  la  copier  sur  rordonnance 
d^livr^e  par  un  officier  de  sant^^  en  ce  moment  de  service  cbez  une 
somnambule  de  notre  ville : 

«  Madame  prendra  vingt-cinq  ^crevisses  vives^  que  Ton  fera  ear- 
«  pirer  dans  du  vin.  On  les  pilera  ensuite,  et  on  en  fera  un  cata- 
«  plasme  que  Fon  appliquera  sur  le  ventre  et  qu'on  laissera  Tingt- 
K  quatre  heures  en  place.  On  r«5tendra  sur  du  papier  mou  que  Ton 
«  pliera  en  double  en  ayant  soin  de  laisser  les  bords  libres,  afio 
m  qu'on  puisse  Tenlever  d'un  seul  coup,  en  debarrasser  subiUmi 
«  la  chanU)re  et  le  jeter  profonddment  dans  les  lieux. » 

Note  du  Rddacteur.  —  II  serait  curieux  d'avoir  le  formulaire  com- 
plet  de  I'officier  de  santd  k  qui  Ton  doit  cette  prescription. 

A.Ch. 


COMPOSmON  CHIMIQUE  DES  FLEURS  D^ARIUCA. 

Par  M.  Walz. 

Vamica  montana  renferme,  suivant  M.  Walz^  une  huile  essentielle 
jaune,  une  r&ine,  du  tannin,  une  matiere  colorante  jaune,  un  corps 
gi'as  fusible  k  28®,  une  cire  et  un  principe  amer  qu'il  appelle  am- 
cine,  et  k  laquelle  il  attribue  la  formule  H**  0'*.  Quant  k  ce  qui 
concerne  Taction  thdrapeutique  de  Tarnicine,  nous  n'en  trouwns 
aucune  trace  dans  Textrait  qu*en  donne  M.  Nickles. 

(Journal  de  phamaeie,) 
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SUR  L*£MPLOI  DU  GOUDRON  POUft  DETRUIRE  CERTAINS  INSECTE8. 

M.  Paul  Thenard  a  signal^,  dans  une  stance  de  la  Socidte  d'accli- 
matatioDy  un  nouveau  moyen  de  detiiiire  Vallise,  insecte  redoutable 
qui  attaque  la  famiUe  des  cruciferes^  notamment  les  choui^  colzas, 
nayets,  et  qui  detruit  souvent  enti^rement  les  jeunes  semis.  M.  The- 
nard fait  usage  du  goudron  de  gaz  mdlangd  k  la  sciure  de  bois  dans 
la  proportion  de  2  pour  100.  1^000  kllogr.  de  ce  melange  par  hec- 
tare font  disparaitre  llnsecte^  qui  est  tu^  sans  doute^  car  il  nc  fait 
pas  irruption  dans  les  champs  voisins.  L'elTicacit^  de  cette  substance 
a  ii^  ddmontree  a  Fauteur  par  cinq  anndes  d'exp^riences  compara- 
iim.  Les  Tignobles  de  la  Bourgogne  et  du  midi  de  la  France  ^tant 
ravag^  aussi  bien  que  les  crucifdres  du  Nord  par  la  redoutable  al- 
tise,  il  y  aurait  lieu  a  essayer  Femploi  du  goudron  centre  ces 
!  insectesy  qu'on  enleve  aujourd*hui  a  la  main  et  a  grands  frais. 
Gomme  le  goudron  de  gaz  est  une.substance  k  pen  pr^s  sans  yaleur, 
Tagriculture  pourrait  se  livrer  presque  sans  d^pense  k  cet  essai. 


Nous  avons  dit  dans  une  de  nos  prdc^dentes  revues  Tdnorme  con- 
sommation  de  blancs  d'oeufs  qui  se  faisait  dans  les  impressions  sur 
^toffe.  La  ndcessit^  d'un  succedand  se  fait  sentir  en  Industrie  comroe 
dans  IMconomie  domestique.  C'est  a  ce  litre  que  le  gluten  est  pro- 
pose. Tel  qu'il  sort  des  araidonneries,  il  est  abandonnd  a  lui-mSme 
jusqu'a  ce  qu'il  ait  perdu  son  elasticitd  et  qu^il  soit  devenu  mucila- 
gineux;  le  temps  necessaire  k  cette  transformation  est  assez  Tariable : 
en  dte  il  faut  de  quatre  a  cinq  jours;  a  dater  de  ce  moment^  on  pout 
le  faire  servir  au  mordan^age  des  dtoffes.  Cette  operation  doit  6tre, 
autant  que  possible,  commeucde  dans  les  huit  jours  qui  suivent. 

Avant  son  emploi,  le  gluten  doit  etre  puriOe  de  sa  mati^e  amy* 
lacee.  On  sature,  par  du  carbonate  de  soude,  Tacide  qui  s'est  forme 
pendant  la  putrefaction.  On  pet  lit  ensuite  le  gluten  sur  un  linge 
ayec  de  Teau  froide  et  on  reitere  cette  operation  Irois  fois,  eu  em- 
ployant  chaque  fois  3  kilogr.  d'eau  pour  aulant  de  gluten. 

La  proportion  de  lessive  de  soude  (densite  1 .08)  est  de  430  grammes 


DU  GLUTEN  EMPLOYE  A  LA  PLACE  DE  l'aLBUMINE. 


Par  M.  Grum. 
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pour  5  kitogr.  ide  giuten.  Toriini  lorn  mucilage  iqne  i^bn  ^oircne 
avec  is  Veasn.  a  la  ^onswtanee  v<»ulH[e.  €'«9t  Afec  iis^eiution 
que  r^n  traite  les  etoffes  destinies  k  ^tre  teintes;  on  ks  porte  ^n- 
suite  dajis  la  chambre  de  vapeurs  et  Ton  rince. 

he  casduro  a'^te  egalement  propose  daps  les  iffoportioqs  sui- 
vantes:  cas^uui,  1  kilogr.;  eau^  2  kilogr.  500  grammes;  lessiyede 
soude,  3  kilogr.  Cette  dissolution  n'est  pas  susceptible  de  ge  co^iguler. 


Tons  les  €himisle«  mi  isoulreit  46  Taf^h^i^  forte  ♦fts  bwh 
chon«  d6  verre  <i6ntre  les  parols  JtJ^dts,  tttttdut  quund  fes  la^ 
cons  renferment  d^s  ^u^ufB  alG&liiM6>  Ce  s«^a  4fftit  l6iir  1*68^ 
service  que  de  leulr  (aire  «onftiai<ji6  f)on  moyen  4^  sc  garafttir  tie 
cet  inoony^nient.  €*€st  la  ]^r(d[fine  qui  est  appdbte  li  itttire  ob 
service.  !1  ^ffit  d'e#k^)^e  les  boucbons  et  leB  g^miotB  dQ  cette  ma-* 
uype  liqu^t^e  par  la  ekaieut*.  L6«  l«9ny%s  s»nA  sax«  ^ciioft  surlafa-' 
raffine;  qui>  outn^,  a  Ta'rantage  ^  kibr^^  parfait^mcwt  ks  w-^ 
faces  en  contact.  * 


On  sait,  comme  Pa  dit  certain  auteur,  que  les  premiers  bees  de 
gaz  furetit  les  bees  de  gaz  nalurfel;  t)tte    pt^mier  et  lepitis 
quable  M  M^i  de  la  houill%re  4e  Withehatfett  dans  le  OusttbeAil. 

On  sail  encore  que  le  gaz  qUl  se  d^gagealt  de  cftttfe  nit6fe  ftit  (ifit^ 
duit  bo^  d^  la  houillfere  k  Taide  i'nn  bihk  m^laSfiqufe,  (Jttfe  le  ^te 
sortant  de  ce  tube  fut  eniQaihm^^  el  que  la  ic6mbusti6n  dura,  Ait-on, 
deux  ans  et  tieuf  mois  ss^ns  faiWir. 

A  r§poqu€  actuelle  on  volt  tti  Bi^lgl^tte  un6  som  c^  "de  gaz  by**d- 
gene  carboti^,  entre  Ongted  fet  S6raiBg>  ^s  Si  vis  du  ftttuvM  b6pital. 
EUe  sort  d'tthfe  anelenne  hotiillfete,  attjourd'htii  toihblee,  a  il  A^ 
gage  un6  telle  quautfte  de  gaz  combuslMe,  ^u'll  suffit  d'y  aiettrtte 
feu  pour  voilr  s'elever,  sur  un  espace  de  plus  de  2  m^es  cai-rds,  4es 
flammes  d'une  grande  hauteur.  Dahs  le  mois  de  janvier,  cet  initaense 
foyer,  embrase  au  milieu  d'une  campa^e  couverte  de  ndgfe,  pp^- 
sentait  le  plus  Strange  aspect.  On  connait  beaucoup  ^exemples  de 
ces  emergences  permanentes  d'un  gai  fnflammabte  j^iffissant  du  sol, 
et  .qui  ont  fait  croire  a  Texfetence  de  sources  naturdles  de  feu.  C» 


SOURCES  DU  GAZ  HYDROGENE  CARBONE. 
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qui  se  prodtiit  en  ce  moment  dans  Tanciennc  hottitti^re  de  Seraing 
donne  Teicplifcatlon  g^ologiqne  et  chimique  de  ce  curimix  ph^do- 
f  mene.  Les  jets  de  gaz  combustible  que  Ton  volt  en  certains  pays,  en 
Chine,  par  exemple,  s'^chapper  du  sol  et  pouvolr  itre  enflamm^s, 
proTiennent  ^anfe  doute  de  gisements  internes  de  houiUe  sltuft  k  des 
pK)fondetirs  inaccessibles. 


Dans  une  dissolution  preparde  avec  mie  partie  de  sulfale  d*ammo- 
niaque  et  10  parlies  d'eau^  on  trempe  les  dtoffes  et  on  seche^  ou  bien 
encore  on  incorpore  le  sulfate  dans  la  colle  destin^e  k  appr^tar  te 
tissu.  Pour  des  tissus  lagers,  tels  que  la  gaze,  etc.,  on  emploie  des 
dissolutions  plus  concentrees. 

Le  meme  sulfate  pent  servir  a  rendre  des  bois  incombustibles. 


EMPLOI  MEDICAL  DU  FIEL  D*OURS. 

On  lit  dans  un  journal  californien  :  « 11  parait  que  le  fiel  d'ours 
est  fort  rechercb^  des  Chinois,  et  ils  le  payent  un  prix  tres-^lev^ 
chaque  fois  qu'ils  peuvent  s'en  procurer*  Le  redacteur  du  Tifne9  de 
Colombia  a  pris  des  renseignements  k  ce  sujet  aupres  d'un  m^de- 
cin  chinois  tres-savant  et  tres-distingud^  qui  lui  a  dit  que  ses  com-' 
patriotes  regardeot  le  fiel  d'ours  comme  un  remede  infaillible  contre 
les  affections  cutan^es,  auxquels  ils  sont  tres-sujets.  Le  remede,  tel 
qu'il  est  prepare  par  le  docteur,  a  toute  Fapparence  de  la  poix.  Plu- 
sieurs  Am^ricains,  qui  Font  employe  pour  la  guerison  des  clous  et 
de  plaies,  affirment  qull  a  effectu^  une  prompte  cure,  w 


suR  i'emploi  des  manganates  de  potasse  pour  reconnaitre  et  doser 

LA  MATIERE  ORGANIQUE  DANS  LES  EAUX  MINERALES. 

Par  M.  IJervisr. 

Ce  j^i^i^d^  n'est  pas  seuleraent  applicable  aux  eaux  minerales,  it 
s'A^tesse  ^galement  aux  eaux  potables  et  k  tons  les  cas  on  il  est 
lie  cherchef  la  presence  des  matl^es  vdg^^tales.  M.  Heftier  a 
pui^^  di^i&ser  un  t«^eau  compafatif  des  quantit^s  de  mi^ 


ETTdFFES  INCOBlfeUSTlBLES. 


Par  MM.  Vers^iann  et  Oppenheim. 


(Polytechni$che8  Notizblatt.) 
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stances  organiques  contenues  dans  les  d^combres  employes  quelque- 
fois  pour  garnir  les  planchers  ou  pour  remplace^  le  sable  dans  le 
mortier.  On  sait  que  les  conseils  d'hygiene,  en  Angleterre  surtout^ 
ont  demontr^  Tinsalubrit^  des  bdtiments  dans  la  construction  des- 
quels  ont  utilisait  les  ddcombres.  Avec  ce  proc^dd,  on  pr^cisera  tou- 
jours  rapidement  si  ces  mat^riaux  sont  exempts  ou  non  de  matieres 
putrescibles. 

[Note  envoy Se  d  VAcaddmie  des  sciences,  10  ddcenabre  1860.) 
Observation.  —  Les  manganates  et  permanganates  sont  employes 
depuis  deux  ans  en  Angleterre  a  la  disinfection  des  eaux  impures 
par  la  precipitation  de  leurs  matieres  organiques.  Voir  la  traduction 
d'un  mimoire  de  MM.  Condy  et  Hoffmann  sm*  ce  sujet,  dans  le  Mo- 
niteur  industriel  de  1858. 


PAUSSE  SIGNATURE  APPOSEE  SUR  UNE  ORDONNANCE. —  SUICIDE. —  INCDLPATIOK 
DU  PHARMACIEN. 

Une  femme  ayant  prescrit  avec  la  signature  contrefaite  d*un 
decin  de  Stettin,  censd  requdrir  ce  medicament  pour  lui-m^me  el 
pour  usage  externe,  8  onces  d'eau  d'amandes  ameres,  qui  lui  furent 
ddlivrdes  dans  une  pharmacie  de  cette  ville,  malgre  la  haute  dose 
du  medicament  et  les  fautes  que  contenait  Tordonnance,  elle  s'en 
servit  pour  s'empoisopner.  De  trois  jugements  consecutifs,  le  pre- 
mier condamna  le  pharraacien  et  son  eleve,  le  second  celui-ci  seul, 
et  le  troisieme  les  a  absous  Tun  et  I'autre. 

(tlcho  medical  Suisse,) 


FONTAINE  DE  SANG. 

Nous  savons  qu^on  a  donne  ce  nom  k  une  fontaine  qui  se  trouve 
dans  la  foret  de  Fontainebleau,  fontaine  dont  les  eaux  Tarient  de 
couleur  dans  diverses  saisons,  mais  qui  ont  quelquefois  une  couleur 
se  rapprochant  de  la  couleur  de  Feau  qui  a  ete  colorie  depuis  un 
certain  laps  de  temps  par  du  sang. 

Les  journaux  nous  font  connaitre  que  dans  le  Honduras,  pr^s  de 
la  petite  Tille  de  Vertud,  departement  de  Gracias,  au  sein  d'une  pe- 
tite gi'otte,  on  apergoit  de  petites  flaques  pleines  d'un  liquide  qui 
ressemble  au  sang  naturel  par  sa  couleur,  son  odeur  et  son  goOt; 
il  coule  constamment  de  la  partie  sup^rieure  de  la  caveme,  et  rou- 
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git  les  eaui  d*un  ruisscau  dans  lequol  il  se  diverse.  Lcs  vampires, 
ou  chauves-souris  ^normei,  les  chiens  m^me,  le  mangent  avec  avi- 
dite,  surtout  quand  il  est  coagul^ ;  les  insectes  y  d^posent  leurs  larves. 
U  se  decompose  tr^s-rapidement  et  brise  souvent^  en  se  ddcompo- 
sant/lesbouteilles  qui  le  contiennent^  de  sorte  qu'il  a  ^td  impossible 
dele  transporter  au  loin  pour  en  faire  I'analyse;  elk  ne  serait  pos- 
sible que  surleslieux.  Le  professeur  Silliman^  qui  a  examine  le  rdsidu 
\  de  la  decomposition.  Fa  trouv^  tres-riche  en  mati^res  organiques 
I  provenant  probablement  de  la  reproduction  abondante  dWusoires 
cplor^. 


DISSOLUTION  l^TH^Rl^E  DE  PEROXTDE  D*HTDROGfiNE. 
Par  M.  SCCENBEDH. 

Pour  dissoudre  dans  T^tber  la  plus  grande  quantity  possible  de 
peroxyde  d'bydrogene,  on  decompose  1  gramme  de  bioxyde  de  ba- 
ryum  par  autant  d*acide  cblorhydrique  ^tendu  qu'il  en  faut  pour 
una  exacte  saturation.  On  agile  avec  le  melange  environ  40  grammes 
d'ether  pur,  ct  on  sdpare  Vdtber  surnageant  de  la  solution  aqueuse 
de  chlorure  de  baryum. 

L'dther  a  a^cquis  la  propriete  de  bleuir  fortement  I'acide  chro- 
raique,  de  decolorer  le  permanganate  de  potasse  avec  d^gagement 
d'oxygene,  de  bleuir  la  teinture  de  gaiac  et  autres  reactions  du 
peroxyde  d*hydrogene.  La  distillation  ne  lui  enleve  pas  ces  pro- 
i    prictes.  {Moniteur  scientifique.) 


*        COLLE  DE  GLUTEIf. 

Par  M.  DuRAPO)  (de  Toulouse). 

Elle  a  toute  Tapparence  de  la  colle  forte,  qu'elie  remplace  dans 
presque  tous  les  cas.  Elle  se  dissout  dans  deux  fois  son  poids  d'eau 
froide,  se  maintient  liquide  et  pent  Mre  employee  a  froid. 

1  kilogramme  de  cette  colle  vi^g^tale  en  fait  3  k  F^tat  d'cmpois, 
tandis  que  1  kilogramme  de  colle  animale  n*en  foumit  que  2. 

Son  collage  ^tant  identique  et  parfaitement  uniforme,  elle  ofTre 
k  la  carrosserie  de  luxe  et  k  la  fabrication  des  caisses  de  pianos  de 
giandes  facilit^s. 

Le  gluten  abonde  dans  les  fabriques  d*amidon ;  il  en  est  le  residu. 

(MonUeur  scientifique.) 
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PREPARATIOri  PU  SULFITE  CHAVX. 


Par  M,  Author. 


Ce  savant  propose  d^employer  le  sulfite  de  cbaux  (SO'CaO+^HO) 
dans  tons  les  eas  oii  on  a  besoin  d'un  agent  decolorant  on  d^un  anti- 
septi<|tte. 

B  le  prepare  en  saturant  d'acide  snlftireux  h  cljaux  stiffisamment 
bydrat^  et  tarnish,  savoir :  CaO,  28;  eaii,  48.  Pendant  la  satura- 
tion le  sel  Jattnit  et  sMcbauflte.  100  kilogr.  de  cbaux  vive  rendent 
175  de  sulfite  a  deux  equivalents  d'eau.  ' 

Poar  effiplof  er  ee  sel,  il  fant  le  decomposer  par  un  acide  fort  en 
presence  d«  Feae  en  quantity  s^ffisante  pour  maintenir  dissous  le 
gaz  produit.  De  pareiiles  dmoluUons  paraissent  preferables  au  bisul- 
fite de  cbaiu  qu'on  emplaie  parfois  et  dont  la  moitie  de  Tacide  est 
perdue.  {Chemisches  C^alHi^tL) 


M.  Boettger  propose  de  le  preparer  en  faisant  bouillir  Facetate  de 
plomb  avec  un  exces  de  cblorure  de  cbaux  dissous  dans  Tcau  :  il 
se  produit  du  cblorure  de  calcium,  de  Facdtate  de  cbaux  et  du 
peroxyde  de  plomb. 

On  pent  encore  Fobtenir  en  faisant  passer  un  courant  de  ddore 
dans  de  Feau  contenant  du  protoxyde  de  plomb  en  suspension,  ofl 
bien  eft  faisant  fondre  la  litbarge  avec  du  nitre  ou  du  cblorate  de 
potasse. 


TRAITfi  DE  CHIMIN  6£n£RAL6,  ANALYTIQ9E,  INDU^TEIELLE 


Pay  Pelouie  (de  FInstitut)  et  Fr^my  (de  Flnstitut). 
Troli^i^e  Edition,  entifepement  refondue,  avec  figures  dans  l6' texts  (i). 
CTest  un  grand  et  utile  ddvouement  que  celui  de  ces  savants  <iui 
abandonnent  pour  un  temps  le  travail  si  plein  d'intdr^t  du  labora- 

(1)  C^tt0  ^(mioQ  oompr^ndra  6  volumes*  Les  1 1  k  III  seront  con' 
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toire  pour  se  livrer^  au  profit  de  la  jeune  generation  qui  marche  k 
leur  suite^  k  de  lon^es  et  p^nibles  recherches  de  bibliothj^que^  pour 
reunir  les  documents  ^pars  et  en  faire  un  corps  d'ouvrage  qui  pr^- 
s^ate  d*un  seul  coup  4'oeU  les  travaux  de  ceux  qui  nous  ont  pr^t^- 
des  et  ceui^  de  nos  contemporains. 

M&L  Petouze  et  Fr^iuy  luennent;,  pour  la  troisieme  fois,  dans  lew 
sollicitude  pour  la  ieunesse,  exposer  I'etat  actuel  de  la  chioue.  Ces 
Editions  successives  d'un  mSme  ouvrage  n'en  sont  .pas  moins  autani 
d'(Buyre&  diSi^rentes,  car  la  science,  nous  le  savons^  n'a  poixut  de  li- 
mites,  et  le  cbamp  de  liios  connaissances  va  toiyoius  s^agrandissant. 

Le  TraiU  de  chime  doit  former  6  volumes;  compaetes*  Le  l*^  seul 
a  eat^reijnenlparu;  ]^  4«  de  la  Chimie  orgajUqite)  e»t  ^11^  aux 
lem  ti«i^^  Tipus  rcviendrons  sur  ^  contenu  au  nnimal  ou  U  ««ra 
complet, 

le  i^'  Yohime  cmtiieQt  em  avaut^propos  de  Touvrage  les  d^fioi- 
tioDs  iodi^^sa^les  a  ceux  qjui  veulent  connaitre  la  chimie,  la 
90Hdature,  l#s  ^ff^enUi^  loia  qiu  Ngis^ent  k»  cm/nn^km  de$  c&rp$, 
di».  notions,  ^udimt^  d^  (H^i^Mogru^hie  et  de  §Mfiih,  m  pHU  traUd 
i^ndmiqm  eimiq^e^. 

ax^^mt  %idtM  QPAuite  dans  I'iiude^  proj[>re  de  la  ehimie  par 
e#»  des  coffpsi  dj^  wdtdloUee^  ^tude  qui  compiend  le  i«>  ¥«lume. 
II«  f  foiH  Feaqp^Sf^  oowplet  dcs  propd^tes  de  cliaque  corpo  simple,  en 
lefeusantt  suivre«  die  celui  des  co«d)tiaaiflOQS  £onn^es  par  ces  corps  ayec 
mxs.  dm\  Xi^k^in  a  pr^c^* 

En  ttaant'cet  ouvrage,  nous  ayoos  yu  avec  plabir,  indMpi^  k  )• 
aiitedfrrespoi^  de  chaqufi  fail,  le  mm  de  Fautiwr  de  sa  deoou- 
nsis  ofljttifr  indiiciali«B,  wmSSmate  poor  le  siakplt  ledetyr,  ne 
Fert  peut-dtre  pofi  pour  le  chimbte.  Ncms  eunfoot  sonhait^  ipa» 
ft.  Pdonae  ct  Fremy  eusseni  adopts  pour  leur  hvre  ce  qu'a  fkit 
Gerhardt  dans  son  TraUd  de  chimie  orgamque.  Que  de  tanpt  ^parj^ 

sacr^s  a  la  chimie  inorganique,  et  les  t.  lY  k  VI  It  la  chimie  or- 
ganique. 

Les  deux  par^  seront  pnhli^es  simultan^roent. 
En  vente : 

Le  t.  le'.  Prix  :  15  fr. 
La  premiere  partie  du  t.  IV.  Prix  ;  10  fr. 
Les  autres  volumes  parattront  successivement,  chacun  en  deux 
(MiMiesy  k  raiion  de     fr«  le  volume. 

(UbraUie  dByiciGK  IbssoN,  place  de  ttcote-de-Uddecine^  Parti*) 
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pour  de  vaines  recherches  par  ces  notes  ([ui  sont  une  table  de  tous 
les  travaux  ant^rieurs,  et  qui  sont  un  complement  necessaire  de  cette 
sorte  d'ouvrages ! 

Celte  critique  de  detail  est  une  preuTc  de  la  valeur  da  fond,  que 
je  nc  Yois  guere  moyen  d'attaquer.  En  elTet,  chimistes,  phannaciens, 
manufacturiers^  agriculteurs^  y  trouveront  reunis,  et  plus  complcts 
que  partout  ailleurs^  tous  les  renseignements  dont  ils  peuvent  ayoir 
bcsoin. 

Le  chimiste  y  trouvera  tous  les  faits  de  chimie  g^n^rale  utiles 
pour  les  rechercbes  du  laboratoire ,  toutes  les  melbodes  analytiques 
exactes  sanctionn^es  par  Texperience.  Le  phannacien,  souvent  con- 
sults dans  sa  locality  sur  les  questions  qui  interessent  Thygi^ne,  y 
trouvera  solution  a  toutes  les  dif6cultes  pos<les,  tant  pour  Thygiene 
gdnSralo  de  ralimentatton  et  de  FaSration .  que  pour  cette  partie 
beaucoup  plus  complcxe  qui  s'occupe  de  la  salubrite  des  fabriques. 
Ayant  des  donnees  exactes  sur  la  nature  des  produits  qui  y  entrent 
et  des  operations  auxquelles  on  soumet  ceux-ci^  il  lui  sera  facile 
d*en  ddduire  les  consequences.  Get  ouvrage  sera  pour  lui  un  guide 
sur  dans  les  manipulations  si  d^licates  qui  concernent  la  recherche 
des  poisons.  Les  questions  de  fabrication  en  grand  traitdes  deja  dam 
cette  partie^  celle  de  la  preparation  et  de  la  purification  des  acides 
mineraux^  des  allumettes^  des  cbarbons^  du  gaz  de  redairage,  pro- 
meitent  une  ample  source  de  documents  precieux  pour  le  manufao- 
turier.  En  un  mot,^  ce  livre  est  le  fondemeot  de  la  biblioth^que  de 
quiconque  veut  Stre  a  la  hauteur  des  connaissances  de  son  sikle. 

Cette  grande  quantity  de  matieres  pouirait  devenir  un  sujet  de 
difficultes  dans  les  rechercbes^  sans  une  table  alphdbSiique  raimn^  ^ 
compute  de  fouvrage.  En  attendant  cette  table^  qui  completera  Toeu- 
vre,  il  nous  reste  k  souhaiter  que  chaque  volume  ait  une  table  sp^- 
ciale  pour  les  nombreuses  matieres  qu'il  renferme. 

Nous  terminerons  ces  quelques  mots  en  exprimant  le  regret  que 
nous  eprouvons  que  Timportance  de  I'ouvrage  ne  permette  pas  aux 
auteurs  hdler  les  ^poques  de  livraison  des  fascicules  qui  compo- 
sent  ce  traits.  A.  Gh. 


3448      PAais.  -  Typographie  de  RENOTJ  et  MAULDE,  rue  de  Riyoli,  n«  U4. 
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GHIMIE. 

DE  LA  DfSINFEGTION  ET  DES  SUBSTANCES  EMPLOTtES 
GOMME  D£SINF£GTANTS. 

{Suite.)  (4) 

I   Emploi  du  chlorure  de  chaux  pour  la  disinfection  des  4tables^ 
icuries  et  autre s  lieux  hahitis  par  les  animaux. 

L'emploi  du  chlorure  de  chaux  pour  rassainissement  des  sta- 
bles fut  recommand^,  pour  la  premiere  fois,  en  1823;  nous  in- 
diquftmes  ce  proc6d6  dans  YHygie  du  25  novembre.  Plus  lard, 
il  fiit  public  par  un  autre  praticien,  qui  confirma  les  r^sultats 
d^jk  avanc^s.  Ghacun  sail  que  la  reunion  d'un  plus  ou  moins 
grand  nombre  d'animaux  vivants,  dans  des  lieux  peu  41ev^s,  ou 
peu  a^r^s,  et  dans  lesquels  Tair  ne  se  renouvelle  qu'avec  diffi- 
culty, determine  :  I®  T^puisement  de  Fair  respirable,  qui  se 
trouve  remplac^  par  des  gaz  impropres.i  la  respiration;  2©  1'^- 
manation  des  mati^res  animates  provenant  de  raccumulation  des 
matiferes  organiques*  r^pandues  sur  le  sol,  ou  exhal^es  par  les 
animaux;  la  plupart  de  ces  Emanations,  dissoutes  par  Tair  am- 
biant,  se  condensent  sur  les  parois  des  habitations,  ordinaire* 

(1)  Voirnotrenum^roded^cembre  4860,et  nbs  niunerosde  janvier^ 
fevrier,  mars,  avril  et  juin  1861. 

S^RIE.  VII.  25 
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meat  plus  froides,  et  compos^es  de  mati^res  poreuses;  1^,  elles 
^prouvent  la  fermentation  putride  d'ou  naissent  des  miasmes  qui 
vicient  Fair.  L'air  vici6,  introduit  ensuite  dans  T^conomie  aoi- 
male  par  Facte  de  la  respiration,  ou  par  le  tissu  cutan^,  devient 
la  cause  principale  ou  accidentelle  du  d^veloppfement  de  cer- 
taines  maladies  ^pizootiques  qui  attaquent  les  bestiaux,  en  font 
p^rir  un  grand  nombre,  et  ruinent  souvent  les  propri^taires  de 
troupeaux. 

La  construction  de  vastes  stables,  une  extreme  propret^,  la 
libre  circulation  de  Fair  pratiqu^e  k  I'aide  de  larges  ouvertores, 
pourraient  pr^venir  ces  maladies ;  mais  le  manque  de  terrain,  la 
disposition  du  sol,  quelquefois  I'insouciance  ou  le  manque  de 
fonds  ont  d6termin6  Tabsence  de  precautions  utiles ;  il  est  n6- 
cessaire  d'y  rem^dier  par  Tassainissement  des  lieux  devenus 
insalubres. 

C'est  dans  Fintention  d'atteindre  ce  but  qu'on  a  eu  recours  a 
divers  modes  d'op6rer.  Parmi  les  proc^d^s  mis  en  usage,  les 
uns  etaient  en  partie  inefiicaces  :  de  ce  nombre  sont  Femploi 
de  Feau  et  du  feu  (le  dernier  n'est  pas  sans  danger),  mais  Tusage 
de  ces  moyens  ne  fait  que  changer  la  nature  de  Fair,  et  ne  d^- 
truit  qu'en  partie  les  germes  de  Finfection ;  d*autres,  les  fumiga- 
tions odorantes,  ne  font  que  masquer  les  odeurs  en  augmentant 
encore  le  danger ;  enfin,  les  fumigations  acidesy  celles-ci  peuvent 
d^truire  Finfection;  mais  ces derni^res ^ont  difficiles k employer, 
et  de  leurs  preparations  par  des  mains  inhabiles  pourraient  r6- 
sulter  ou  des  accidents  ou  de  FineflQcacite.  II  etait  done  neces- 
saire  de  trouver  un  moyen  plus  simple  de  desinfeclion.  Plusieurs 
chimistes,  et  notamment  M.  Labarraque,  ayant  appliqu^  avec 
succ^s  les  chlorures  sees  et  liquides  k  la  disinfection  desma- 
ti^res  animales  en  putrefaction,  j'eus  Fidee  (en  1823)  d*appli- 
quer  lo  chlorure  de  chaux  k  Fassainissement  des  etables.  | 
premier  essai  ayant  compietement  riussi,  le  procede,  des  pins 
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faciles,  fut  public  dans  le  raois  de  novembre  de  la  in^me  ann^e, 
et  fut  r6p6t6  depuis  avec  succ^s  pour  pr^venir  la  contagion  d'une 
maladie  ^pizootique  qui  r6gna  sur  les  chevaux.  Void  le  proc6d6 
employ^  pour  I'assainissement  des  stables,  et  les  moyens  mis  en 
usage  pour  pr^venir  la  contagion.  On  prend  (pour  une  stable  ou 
^curie  de  50  pieds  de  longueur,  sur  12  ^  15  pieds  de  largeur), 
750  grammes  (1  livre  8  onces)  de  chlorure  de  chaux  sec  bien 
satur^  de  chlore,  et  marquant  de  90  k  lOO^  au  chlorom^tre  de 
Gay-Lussac  (1) ;  on  m61e  ce  chlorure  avec  une  petite  quantity 
d'eau;  on  agite  avec  un  b4ion  servant  de  spatule,  de  mani^re  k 
obtenir  u^ne  p&te  bien  bomog^ne ;  on  verse  le  melange  dans  un 
baquet  ou  dans  tout  autre  vase  contenapt  100  litres  d'eau  (de 
8  k  9  seaux);  on  braise  vivement;  on  laisse  ensuite  reposer  : 
on  tire  k  clair  le  liquide,  qu'on  s^pare  du  d^p6t  blanc  qui  s'est 
form6  (2) ;  on  remet  ensuite  24  litres  (2  seaux  d'eau)  sur  le  d^ 
pdt;  onbrasse  de  nouveau;  on  jette  le  tout  sur  un  linge  mouill^, 
fix^  par  ses  quatre  coins  :  de  cette  fa^on,  on  s^pare  les  der- 
nitres  portions  de  liquide,  qu'on  r^unit  aux  premieres  liqueurs 
obtenues.  On  nettoie,  avec  le  plus  grand  soin,  ratable  ou  I'^cu- 
rie.  Lorsqu'elle  est  bien  nettoy^e,  on  lave  k  plusieurs  reprises, 
avec  une  Sponge  tremp6e  dans  la  solution  de  chlorure,  les  murs, 
planches,  r^teliers,  mangeoires  et  aulres  ustensiles.  Lorsque  le 
lavage  est  tefrmin^,  on  se  sert  du  reste  du  liquide  et  m^roe  du 
r^sidu  qui  est  rest^  sur  le  tissu  ou  au  fond  du  vase,  si  on  s^pare 
le  Kquide  par  le  repos  et  la  d^cantation,  pour  laver  et  d^sin- 
fecter  le  sol  m^me  de  ITiabitation;  on  laisse  ensuite  s^cher; 
enfin,  on  prepare  ratable  pour  y  recevoir  de  nouveau  les  bes- 
tiaux. 


(1)  Ce  chlorure  se  trouve  chez  les  pharmaciens. 

(2)  On  peut  tirer  facilement  le  d^pot  en  adaptant  au  baquet  un 
robinet  k  Faide  duquel  on  opere  la  decantation. 
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L' operation  est  peu  coCiteuse ;  si  on  ^tablit  le  prix  du  chlorure 
employ 6  ^50  centimes  au  maximum,  il  reslerait  la  main^d'oeuvre. 
A  Taide  d'une  d^pense  aussi  minime,  on  pent  pr^venir  les  ^pi- 
zooties  qui  souvent  d^solent  et  ruinent  les  propri^taires  de  trou- 
peaux. 

Le  cblorure  de  sodium  pourrait  aussi  ^tre  employ^  au  m^me 
usage ;  mais  il  serait  plus  coikteux,  sans  offrir  plus  d'avantages : 
00  doit  done  ne  s'en  servir  que  lorsqu'on  manque  de  chlorure 
de  cbaux  sec. 

Nous  croyons  devoir  indiquer  ici  un  moyen  simple  et  facile  de 
pr^venir  I'infection  dans  les  cas  d'^pid^mie.  Ce  moyen  consiste 
h  r^pandre,  sur  des  assiettes  de  bois  ou  de  faience,  du  chlorure  de 
cbaux  sec  (260  grammes,  divis^s  en  quatre  parties,  suflBsentpour 
une  6curie) ;  on  suspend  deux  de  ces  assiettes,  ^I'aide  de  ficelles, 
aux  deux  extr^mit^s  du  local,  et  on  place  les  deux  autres  dans 
des  trous  pratiques  dans  le  mur,  ou  encore  dans  une  cavity  pra- 
tiqu^edansle  sol :  dans-ce  dernier  cas,  on  recouvre  la  cavity  dans 
laquelle  est  plac^e  Fassiette,  avec  une  planche  d'une  dimension 
convenable  k  cet  usage. 

Le  chlorure  ainsi  dispose  se  decompose  tr^s-lentement,  et  on 
a  une  Emission  continuelle  d'une  petite  quantity  de  chlore  qui 
disorganise  les  miasmes  h  mesure  qu'ils  se  produisent  ou  qu'ils 
p6n6trent  dans  le  local  ou  le  chlorure  a  6t6  plac6. 

On  ne  doit  point  craindre  de  s'exposer  k  remission  du  chlore; 
produit  de  celte  maniire,  il  est  h  noire  connaissance  'que  plu- 
sieurs  personnes  sont  rest6es  pendant  six  mois  dans  un  local 
d'environ  12  pieds  carris,  local  dans  lequel  on  avait  mis  sur 
des  planches  du  chlorure  de  chaux  envelopp6  dans  des  cornets. 
L'odeur  du  chlore  6tait  h  peine  sensible,  elle  ne  causa  pas  la 
moindre  irritation  :  ce  fait  est  facile  ci  expliquer. 
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De  I'emploi  du  chlorure  de  chaux  pour  I'assainissetnent 
des  mines  de  charbon. 

L'emploi  du  chlorure  de  chaux  pour  I'assainissement  des 
mines  parait  avoir  6t6  praliqud^  pour  la  premiere  fois,  en  An- 
gleterre. 

M.  Fincham,  fabricant  de  chlorure,  a  lu  ^  la  Soci^t^  royale 
de  Loudres  un  m^moire  sur  Femploi  de  ce  produit  pour  d^- 
truire  le  gaz  ioilaamiable  qui  se  d^veloppe  dans  les  mines  de 
charbon.  II  regarde  ce  compost,  employ^  dans  ce  cas,  comme 
aussi  utile  que  la  lampe  de  siiret^  de  Davy  (1).  Son  m^moire 
coutieut  uue  s6rie  d*exp^riences  entreprises  dans  le  but  de 
j     prouver  ce  qu'il  avance,  et  Tutilil^  qu'on  pent  en  tirer  pour 
I     prevenir  les  accidents  qui  sont  causes  par  la  combustion  du  gaz, 
combustion  qui  est  d^termin^e  par  la  presence  des  lampes  em- 
1     ployees  par  l6s  ojlneurs. 

Experiences  faites  par  M,  Fincham.  — Le  17  mars  1827,  ce 
manufacttirier  fit  r^pandre  du  chlorure  de  chaux  dans  une  des 
mines  de  charbon  de  Bradfort  ou  les  ouvriers  ne  pou^aient  tra- 
vailler  qu'^i  Taide  de  la  lampe  de  surety.  Le  19,  quoique  les  gaz 
se  lussent  d^gag^s  et  accumules  du  samedi  au  dimanche,  les 
mineurs  purent  travailler  sans  accident  k  Taide  d'une  lampe 
ordinaire;  ce  qu'ils  n'auraient  pu  faire  sans  danger,  si  Ton  n'eut 
pas  pris  cette  precaution.  , 

Le  lundi,  du  chlorure  de  chaux  ayant  6t6  r^pandu  en  grande 
quantity  sur  le  sol,  les  mineurs  se  trouv^rent  un  peu  incom- 
modes par  les  gaz  qui  se  d^gageaient  de  ce  chlorure ;  lis  furent 

(1)  On  se  deraande,  les  explosions  dans  les  mines  dtant  si  fr^- 
quentes,  comment  un  semblable  moyen  n'a  pas  ete'expei  imentt^  dans 
toutes  les  localit^s  bii  Ton  a  a  craindre  le  feu  grisou. 

11  est  probable  que  plus  tard  on  presenlera  ce  moyen  conune  tout 
a  fait  nouveau,  et  quMl  aura  peut-^tre  une  chance  d'etre  employ d. 
Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un  moyen  a  experimenter. 
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rebut^s  par  celle  odeur,  et  ils  ne  continu^rent  pas  d' employer 
cette  preparation  (1).  Celte  negligence  fut  cause  que,  le  lundi 
suivant,  un  homme,  qui  enlra  dans  ces  mines  avec  une  chan- 
delle,  determina  une  explosion  dont  il  fut  victime,  et  mourut 
des  suites  de  cet  accident.  Le  lendemain,  M.  Fincham  fit  em- 
ployer de  nouveau  le  chlorure  de  chaux ;  et  le  jour  suivant,  une 
chandelle,  port^e  dans  le  lieu  oii  Taccident  etait  arrive,  n*y  d^- 
terniina  aucune  explosion.  On  continua  k  r^pandre  du  chlorure 
dans  ce  lieu,  qui  eiait  le  seul  oix  le  gaz  se  degageftt,  et  aucun 
acccident  n'eut  lieu.  Le  6  avril,  on  discontinua  de  r^pandredu 
chlorure.  Le  10,  une  chandelle  allumee  donna  lieu  h  une  vive 
explosion.  Le  12  et  le  13,  on  eraploya  le  chlorure ;  le  matin  du 
14,  on  ne  put  produire  aucune  detonation. 

L'usage  du  chlorure  fut  discontinue  jusqu'au  18;  maisiln'y 
eut  aucune  explosion.  Le  20,  une  faible  explosion  eut  lieu;  les 
experiences  avec  le  chlorure  furent  plus  tard  continuees  avecle 
meme  avantage  (2). 

Nous  ferons  remarquer  ici  que  Temploi  du  chlore  dans  une 
foule  d'operations  paralt  avoir  precede  celui  des  chlorures ;  nous 
avons  appris  depuis  la  publication  du  travail  de  M.  Fincham 
que  Tun  de  nos  amis,  M.  Carlier  fils,  avait  employe  le  chlore  au 
meme  usage.  Ce  manufacturier,  se  trouvant  h  Mons  en  1825, 
remarqua  que  le  chlore  repandu  k  I'etat  de  gaz  dans  diverses 
mines  de  charbon  de  terre  (et  particulierement  dans  le  lieu  ap- 
peie  la  fosse  dite  de  Sainte-Cicile),  pouvait  detruire  les  causes 

(1)  On  con^oit  qu'il  serait  utile  de  regler  le  degagementdu  chlore 
de  fa^on  h  ce  qu'U  detruise  les  gaz  ddtonants  sans  incommoder  les 
ouvriers. 

(2)  M.  Fincham  a  aussi  employ^  le  chlorure  de  chaux  avec  succes 
dans  la  desinfection  de  Teau  croupie  qui  se  trouve  k  fond  de  cale  des 
vaisseaux;  11  Temploya  de  m^me  pour  assainir  Tair  vicie  de  ces  im- 
menses  bdtiments.  Ces  experiences  out  ete  faites  aux  arsenaux  de 
marine  de  Dfeptfort  etde  Chatam. 
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des  accidents  qu'on  avait  k  craindi^e ;  d'autres  expMences  qu'il 
fit  dans  uoe  autre  fosse,  celle  du  Crachettej  eurent  les  mimes 
r^ultats.  M.  Gartier  avait  remarqu^  que  le  feu  grisau,  la  mof- 
fette ,  ou  mouffette ,  se  digageait  plus  particuliirement  des 
couches  de  charbons  qui  sont  propres  k  ^e  briil^  k  la  forge. 

Outre  Temploi  du  chlore  et  des  chlorures  pour  ditruire  le  gaz 
inflammable  qui  cause  de  si  grands  malheurs,  un  Anglais, 
M.  Wood,  a  indiqu6  un  moyen  inginieux  de  produire  des  explo- 
sions partielles  avec  Thydrogfene  carbon^  ou  grisou  des  mines  en 
se  servant  d'une  machine-horloge  qui  determine  ces  explosions 
aax  heures  oti  les  ouvriers  sont  absents  des  lieux  ou  se  fait  le 
travail.  Yoici  en  quoi  consistait  le  proc^i  de  M.  Wood.  Un 
poids,  attach^  k  une  horloge  quelconque,  descend  k  une  beure 
donn^e  et  atteint  un  endroit  fixi  d'avance;  arrive  k  ce  point,  ce 
poids  communique  le  mouvement  k  un  levier  adapts  k  un  appa- 
reil  qui  fait  feu  imm^diatement,  et  qui  allume  une  torche  qui  se 
trouve  en  contact  avec  les  gaz  inflammables,  et  determine  leur 
explosion.  Gette  mithode,  employee  avec  succ^  dans  les  mines 
de  Newcastle,  doit  rivaliser  avec  Temploi  du  efalore  tent£  k 
Moos  par  M.  Gartier,  et  celui  des  chlorures  fait  avec  succte  k 
Bradfort  Esp^rons  que  Tattention  du  gouvemement  se  portera 
stir  ces  moyens>  qu'il  ordonnera  des  experiences  et  que,  si  les 
r^ultats  obtenus  confirment  les  faits  avanc^s,  il  en  prescrira 
Temploi;  par  Ik,  il  arrachera  k  la  mort  un  grand  nombre 
d'hommes  qui  p^rissent  victimes  de  leur  insouciance,  ou  de  celle 
des  personnes  qui  les  emploient.  La  macbine-horloge  est  di*- 
crite  dans  le  journal  anglais  the  London  and  Paris  Observery 
28octobrel827. 

SUR  m  PROGififi  PROPOSlg  COMMB  POVVANT  SBRVIR  A  LA  D^SINPECTJON. 

Monsieur, 

Vou&  m'a^vetz  diaa*g6  d^exafminer  ladbemande  faite  par  le  sieui* 


Digitized  by 


Google 


392 


JOURNAL  DIS  GUlMie  M^DIGALE, 


X......  deroande  par  laquelle  cet  industriel  sollkite  Tautorisa- 

tion  de  (aire  vendre  sur  la  vote  pubUqtWy  par  Vintermidiaire  de 
colporteurs^  me  preparation  qu'il  a  qualifi^e  du  itom  ietahleues 
d^sinfectantes. 

D'apr^s  le  p^titionnaire ,  la  simple  combustion  de  ces  la- 
blettes  sufjit  pour  d^sinfecter  tous  lieux  infects  et  leur  composi- 
tion nayant  absolument  rien  de  dangereux, 

Je  viens  vous  rendre  compte  de  cet  examen  et  de  I'appr^a- 
tion  que  Ton  doit  faire  des  tablettes  X  

Ges  tablettes,  qui  sont  de  forme  carr^e,  de  couieur  grise, 
p^sent  de  4  gr.  &  4  gr.  50.  Une  de  ces  tablettes,  soumise  k  Tac- 
tion de  la  chaleur  dans  une  capsule  de  porcelaine,  a  brfll^  avec 
une  flamme  bleue  en  donnant  lieu  k  de  Tacide  sulfureox  recon- 
naissable  h  son  odeur  et  produisant  la  suffocation  lorsqu*OD  res- 
pirait  ce  gaz  produit.  Gette  tablette  a  laiss^  un  r^idu  charbon- 
nenx  tr^s-l^ger  du  poids  de  10  centigrammes. 

Ce  ri^sidu  a  6t6  lav6 ;  le  produit  du  lavage  a  6te  essay^par  les 
r^actifs  :  on  a  reconnu  que  le  ^rbon  obtenu  contenait  des 
traces  d'un  sulfate. 

Les  tablettes  dites  disinfectantes  de  M.  X  ne  sont  ioncqne 

des  tablettes  prt^par^s  avec  du  soufre  dont  la  couieur  a  ^t^  i^- 
guis^e  par  du  charbon.  Lorsque  ces  tablettes  briilent,  le  soob^ 
est  convert!  en  acide  sulfureux,  autrefois  employ^  comme  poa- 
vant  agir  sur  les  miasmes  et  les  annihiler  en  partie. 

Les  tablettes  de  H.  X  ne  peuvent  servir  dans  les  cas  poor 

lesquels  il  les  propose.  Brdl^es  dans  les  cabinets  d'aisances,  la 
vapcur  d'acide  sulfureux  d^sinfecterait  momentan^ment,  et  en 
partie  §eulement,  I'odeur  qui  s'6l6ve  des  latrines ;  mais,  pen- 
dant tout  le  temps  qui  serait  employ^  k  la  disinfection,  on  ne 
»    pourrait  pinitrer  dans  les  cabinets  sans  danger  d'asphyxie. 

Elles  ne  pourraient  servir  k  la  d^infectibn  des  plombs,  pisso- 
ti^res,  ^outs,  trous  k  fumier :  I''  parce  qu'il  faudrait  faire  p^ 
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o^trer  I'acide  suirureux  produit  par  la  combustion  du  soufrc 
dans  les  plombs;  2"*  parce  que  Fair  des  pissoti^res  pourrait  bieo 
^tre  en  partie  assaini,  mais  les  parties  baigntes  journellement 
par  Turine  ne  le  seraient  pas ;  3*"  parce  que,  lorsqu'il  s'agirait 
des  trous  k  fumier,  on  pourrait  peut-^lre  d^infecter  Fair  qui  se 
trouverait  k  la  surface;  mais  le  fumier  fournissant  sans  cesse  des 
odeurs,  il  faudrait  sans  cesse  brAler  du  soufre  pour  ne  point 
obtenir  de  di^sinfeclion  positive.  On  sail  qu'on  arrive  beaucoup 
plus  facilemenl  k  op^rer  la  disinfection  soit  k  I'aide  des  solu- 
tions de  sels  mitalliques,  les  sulfates  de  fer,  de  zinc,  de  cui- 
vre,  soit  k  Taidc  des  chlorures. 

M.  X  ,  dans  un  carton-affiche,  dit  que  ses  tablettes  sont  sur- 

tout  propres  d  purifier  et  d  ahaUser  la  haute  temperature  des 
kurics  qu'habitent  ensemble  quantitd  de  chevaux  et  autres 
animaux. 

Nous  concevons  parfaitement  qu'on  pent  faire  brdler  du  soufre 
dans  une  icurie  dans  le  but  de  changer  la  nature  de  Fair ;  mais 
Dous  ne  pouvons  nous  rendre  compte  de  Vabaissement  de  tem- 
perature qui  risulterait  de  la  combustion  du  soufre. 

Seulement,  il  est  nicessaire  de  -faire  observer  que,  si  on  brftle 

les  tablettes  de  M.  X  dans  des  ^curies,  il  faudra  avoir  le  soin 

d'eo  faire  sortir  les  animaux,  sans  cela  on  les^spbyxierait 

De  tout  ce  qui  pricfede  il  risulte : 

1^  Que  les  pastilles  du  sieur  X       ne  pr^sentent  rien  de 

nouveau ; 

2®  Que  leur  emploi  pent ,  dans  divers  cas ,  presenter  du 
danger ; 

3®  Qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  lui  accorder  Fautorisation  qu'il 
sollicite. 


A.  Ghevallier. 


Piuis,  le  3  novembre  1860. 
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SUK  LA  PRfiPARATION  DU  PERMANGANATE  DE  POTASSE.  ' 
Par  M.  BOETTGER. 

Peroxvde  de  manganese  pulverise. ...    1  gramme. 

Potasse  caustique   4  — 

Chlorate  de  potasse   2  — 

Faites  fondre  dansun  creuset  de  fer;  quand  Toxygfene  com- 
mence k  se  d^gager,  alors  settlement  le  manganese  est  ajoul^  par 
peliles  portions  en  agitant.  Faites  bouillir  avec 

Eau   80  grammes. 

Puis  soumettez  cette  liqueur  h  un  courant  d'acide  carbonique, 
jusqu'^i  ce  qu'elle  soit  devenue  rouge.  D6cantez,  filtrez  sur  la 
pyroxilinej  6vaporez  k  moiti6.  Par  refroidissement  se  d^posent 
de  grands  et  beaux  cristaux  de  permanganate  de  potasse. 

Ge  sel  est  tr6s-employ6  dans  les  analyses. 


ANALYSE  DU  GUANO. 

Par  M.  Nesbit. 
Matieres  organiques  et  sels  ammoniacaux. , ...  52.52 


Phosphate  de  chaux   1 9 . 52 

Acide  phosphorique   3.12 

Selsalcalins   7. 52 

Silice  et  sable   1.46 

Eau   15.86 


100.00 

Tel  est  le  r^sultat  moyen  de  quinze  analyses  sur  .des  6chantil- 
lons  provenant  de  Tile  de  Ghincha,  par  consequent  de  Tune  des 
regions  oil  la  pluie  est  tr^s-rare. 

Ohiermtim.  —  Un  des  produils  chimiques  int^ressants  du 
guano  est  Tacide  urique,  dont  Textraction  a  lieu  en  grand  pour 

fabrication  de  la  mur6xide.  II  6tait  pr6f6rable  de  pr6cisersa 
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proporlioD,  plutdl  que  de  la  confondre  dans  la  nms€  des  sels 
ammoniacaux. 


TOXICOLOGIE. 


EXPERIENCES  FAITES  SUR  DES  LAPINS  ET  SUR  DES  GHIENS 
AVEG  LE  GRAIN  DU  LOLIUM  TEMULESTUM. 

Par  MM.  les  professeurs  Filhol  et  Baillet. 
Les  grains  employes  daas  ces  experiences  ont  616  recueillis  en 
jaillet  1859,  aux  environs  de  Gastelnaudary,  au  moment  de  la 
moisson. 

Six  lapins  domesliques  ont  pris  k  dose  61ev6e  de  Tivraie  eoi- 
mnte,  ou  des  produits  provenant  de  ce  grain,  el  Ton  n'a  rieir 
observe  chez  eux  qui  piit  6tre  raltacb^  k  Taction  de  cette  plaEte. 

Quatre  cbi^ns  ont  6t6  employes  h  six  experiences  faites  avec 
le  m^iDe  grain  et  les  m^mes  produits,  et  chez  tous  oes  carnas- 
siers  il  s'est  manifesto  des  syibptdmes  qui  attestent  une  action 
6vidente  du  lalium  temulentum  sur  le  systfeme  nerveux. 

Les  phencrmenes  qui  caracterisent  cette  action  de  Tivraie  sont, 
d'aprfes  ces  experiences  : 

lo  Un  tremblement  general,  qui  s'est  presque  tonjoors  montre 
avec  plug  d'intensite  dans  le  train  posterieur  que  dans  les  antrea 
r^oos  du  corps ; 

2o  Des  contractions  spasmodiques  ayant  leur  si^ge  dans  les 
muscles  des  membres,  du  tronc,  du  cou,  de  la  face,  et  impri* 
maot  souvent  k  tout  le  corps  des  secousses  comparables  h  celles 
que  pourraient  produire  des  decharges  eiectriques; 

30  Une  inquietude  plus  ou  moins  marqu6e,  mais  toujours^vi- 
dente; 

Des  mouvements  cadeinces  et  cdmme  saccades  pendant  la 
mapche,  qui  parfois  a  ete  cbanoebmte  etimal  assuree ; 
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5^  Une  station  quelqnefois  difficile  et  caract^ris^  par  Ttor- 
tement  des  membres  pour  ^largir  la  base  de  sustentatioD ; 

60  EnGn,  une  p^riode  de  soninoleoce  plus  ou  moins  prolong^e, 
qui  presque  toujours  a  pr^cc^d^,  siuon  le  r^tablissemeut  complet, 
au  moins  une  amelioration  marquee  dans  I'^tat  de  I'aniinal  mis 
en  experience. 

De  tous  ces  sympl6mes,  le  tremblement  general  est  celui  qui 
s'est  montre  avec  le  plus  de  Constance  et  qui  a  persists  le  plus 
longtemps. 

Le  grain  simplement  ^cras^  dans  un  raortier  est ,  des  divers 
produits  adminislr^s,  celui  qui  a  agi  avec  le  plus  d'intensit^;  mais 
cela  est  du,  suns  aucun  doute,  a  la  dose  ^norme  que  Too  a  fait 
prendre  au  chien  sujet  de  la  seconde  experience. 

Apr^s  le  grain,  I'huile  grasse  extraite  par  Talcool  et  Tether  est 
la  substance  qui  a  fait  nattre  les  phenomenes  les  plus  saillants; 
mais  ces  phenomenes  se  sont  dissipes  des  la  fin  du  jour  ou  Fad- 
ministration  de  cette  huile  iivait  eu  lieu. 

Le  produit  de  la  distillation  par  Teau  a  determine,  au  contraire, 
des  sympt6mes  qui  se  sont  manifestes  avec  moins  d'intensite,  mais 
qui  ont  persiste  pendant  plus  longtemps. 

«  Du  reste,  dit  M.  Filhol,  il  a  et6  facile  de  reconnaitrc  dans 
((  toutes  ces  experiences  que  Tivraie  exerce  une  action  evidenle 
«  sur  le  systeme  nerveux.  Aussi  avons-nous  pense  qu'il  pourrait 
«  etre  utile  de  tenter  Tusage  de  ce  grain,  ou  des  preparations 
«  qui  en  derivent,  dans  le  traitement  de  quelques  maladies  na"- 
((  veuses,  et  notamment  dans  celui  de  la  choree  ou  danse  de 
((  Saint-Guy.  Dans  le  but  d'edaircir  hos  doutes  k  ce  sujet,  nous 
((  avons  fait  part  k  M.  Lafosse  des  resultats  que  nous  avons  ob- 
((  tenus  par  Tadministration  de  Tivraie,  et  nous  Tavons  prie  de 
((  nous  mettre  k  meme  d'essayer  Tadministration  de  cette  sub- 
<(  stance  k  des  chiens  atteints  de  la  danse  de  Saint-Guy.  M.  La- 
((  fosse  a  bien  voulu  nous  promeltre  de  saisir  la  premiere  occa- 
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a  sioQ  qui  se  pr^enterait  k  lui  pour  faciliter  nos  Etudes,  et  nous 
((  coiuptons  sur  son  obligeaiice  pour  faire  sur  le  hlium  temulen- 
« turn  quelques  essais  dans  un  but  Ib^rapeuiique.  d  ' 
{Joum.  de  mid.,  chirurg.  et  pharm.  de  Toulouse,) 


EMPOISONNEMENT  PAR  l'aRUM  OU  PIED-DE-VEAU 

{Arum  maculatum  Linn,)  (1). 
Par  M.  Gancella. 

Un  enfant  de  trois  ans,  ayant  m4ch6,  le  20  avril  1860,  h  deux 
heures  apr^s  midi ,  des  racines  et  des  fleurs  du  gouet  commun 
OU  pied-de-veau  destinies  h  un  pore,  se  plaignit  aussit6l  de 
cuisson,  de  brulure  dans  la  bouche  et  sur  les  ifevres.  Trois  heures 
apr^s,  il  ^tait  plong^  dans  un  ^tat  de  profonde  torpeur,  auquel 
succ6da  une  reaction  febrile  intense. 

A  huit  heures,  je  trouvai  le  petit  inalade  dans  la  prostration, 
sans  parole,  porlaut  souvent  les  mains  h  sa  bouche  et  h  sa  gorge, 
jetant  par  intervalle  un  cri  aigu  et  se  levant  comme  suffoqu^. 
f  observai  que  Taction  caustique  de  la  plante  s'^tendait  aux  16- 
vres,  au  palais,  k  la  langue,  aux  amygdales,  au  pharynx  et  jus- 
qu'ou  ma  vue  put  s'^tendrc.  La  douleur  de  Testomac,  h  la  pres- 


(1)  Varum  maculatmi  porte  des  noms  divers.  On  le  d^signc  par 
les  suivants  :  aron,  baratte,  battas,  cheval  Bayard,  chevalel,  cholette, 
choihpoivre,  claujoty  contre-feu,  comet,  ^pitexte,  fuseau,  girande  de 
mine,  giron,  gouet  grand  giron,  herbe  it  pain,  langue  de  b<£»f,  man" 
teau  de  la  sainte  Vkrge,  manteau  de  sainte  Marie,  marqueite,  membre 
^iv^ue,  mouride,  pain  de  crapaud,  pain  de  Udvre,pain  de  pourcean,  pi- 
cotin,piedrde'b<euf,pied^veau,  pileste,  pUm,  pirette,  racine  amidon- 
niere,  religieuse,  serpentaire,  serpentine,  thoureuw,  vaguette,  etc.  Bul- 
liard  cite  des  cas  d'enfants  qui  ont  succombd  pour  avoir  mange  des 
racines  d'arum, 

Le  principe  actif  de  cette' plante  se  dissipe  par  la  dessiccatton  : 
aussi  emploie*t-ou  sa  fecule  comme  substance  alimentaire. 
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sion,  m'indiqtia  que  I'eofaat  avait  aval6  le  jus  de  la  plante  et  que 
son  action  >s'^endait  jusque-1^. 

N'ayant  aucim  raoyen  sous  la  main  de  faire  4vacuer  la  sub- 
stance y^^neuse,  j'administrai  une  dissdution  de  sel  marin; 
mais  la  deglutition  ^tait  impossible.  La  tumefaction  etait  telle 
que  je  ne  pus  m6me  introduire  une  sonde  oesophagienne.  Pour 
la  faire  p6netrer,  les  agents  r^vulsifs  les  plus  energiques  furent 
mis  en  usage  sans  succ^s,  et  la  mort  eut  lieu  k  onze  heures,  au 
milieu  du  deiire  et  par  asphyxie. 


Nous  trouvons  dans  le  Moniteur  des  sciences  T  article  sui- 
vant  • 

((  Les  journaux  quotidiens  rappoptent  le  fait  suivant  que  la 
science  aurait  int^r^t  h  connaitre  plus  compietement.  Mais  les 
mddecins,  qui  ne  manquent  aucune  occasion  de  proclamer  leur 
devouement  T  humanity,  profitent  malheureusement  beaucoup 
trop  peu  des  occasions  de  prouver  leur  d^vouement  i  la  science. 
Les  journaux  politiques  nomment  M.  le  docteur  Gattin  comme 
ayant  ete  t^moin  du  fait  qu'on  va  lire ;  mais  M.  Gattin  lui-m^me 
n'a  rien  public,  k  notre  connaissance,  qui  nous  permette  de  dire 
si  c'est  k  tort  ou   raison  que  son  t^moignage  est  invoque  : 

((  La  dame  M  ,  domiciliee  rue  des  Acacias,  k  Montmartre, 

avait  une  petite  fiUe,  2tg6e  de  six  semaines.  Depuis  quelques 
jours  cet  enfant  ne  dormait  pas,  et  la  m^re,  voulant  lui  procurer 
artificiellement  du  sommeil,  d^anda  dans  ce  but  k  un  pharoia- 
cieh  du  sirop  de  pavot.  Ge  pharmacien  refusa  une  substance 
nuisible  k  la  sant6  d'une  si  fr^le  creature,  et  engagea  la  dame 
M  k  donner  k  sa  petite  fiUe  une  l^g^re  infusion  de  coquelicot. 

a  Sans  prendre  d'autres  renseignements,  la  dame  M...  acbeta 


{Gazeta  medica  do  Porto,  n°  6.) 
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chez  UD  beii>ori8te  une  t^e  de  pavot  qu'elle  fit  bouillir  datts 
deux  verres  d'eau.  Le  liquide  r^duit  de  moiti^,  elle  eo  admiois* 
tra  trois  cuill^r^es  k  bouche  k  I'enfant,  qui,  quelques  ttinutes 
apr^s,  pr^sentait  tous  les  sympt6mes  d'un  empoisonDement  par 
on  narcotique. 

<(  Inform^  du  fait,  M.  Lafoataioe,  commissaire  in  quartier  de 

Gligoancourt,  se  rendit  chez  la  dame  M  ,  assists  du  docteor 

Gattin,  malgr^  les  efforts  duquel  la  petite  filie  expira  apr^s  deux 
heures  de  souffraoces. » 

Une  instructiou  a  sans  doute  ^i^  faite,  il  y  aurait  un  grand 
int^^t  a  connaitre  ses  r^suitats,  le  fait  annonc^  signalant  un 
efflpoisonnement  sur  lequel  beaucoup  de  personnes  ^mettent 
desdoates.  A.  Ghevaluer. 


EFFETS  DES  HUILES   DES  EUPHORBIAC^ES.   —  DANGER   QU'lL  Y  A 
A  ADMINISTRER  LES  SEMENCES  PLUL6t  QUE  l'hUILE. 

On  sait  que  Thuile  de  ricin  purge  doucement,  mais  que  les 
semences  d^terminent  des  accidents  qut  ont  de  la  gravity  et  peu- 
vent  aller  jusqu'ii  rempoisonnement. 

Nous  trouvoDS  dans  le  journal  VAbeille  medicale  les  fails  qui 
suivent  et  qui  d^montrent  qu'il  en  est  de  m^fue  pour  les  semences 
de  Vipurge  : 

«  Les  huiles  des  euphorbiacees  sont,  commeon  le  sait,  des 
pargatifs  que  Ton  range  dans  k  classe  des  ^m^to-cathartiques 
qui  agissent  surtoute  T^tendue  du  tube  intestinal,  et  d^terminent 
des  Evacuations  par  les  selles ,  souvent  accoropagn^es  de  vomis- 
semenls  :  si  leur  action  est  analogue  pour  toules,  elles  montrent 
one  grande  difference  dans  leur  Anergic.  Mais  cctte  6oergie  est 
infiniment  plus  marquee  quand,  au  lieu  de  prendre  Thuile,  on 
fait  usage  des  graindfe  qui  la  fournissent :  c'est  ainsi  que  Thuile 
d'Epurge  {euphorbia  lathyris)  est  un  purgatif  tr6s-doux,  si  pen 
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actif  qu'il  est  presque  compl^tement  abaodonn^  aujoord'hui,  tan- 
dis  que  quelques  graines  suffisent  pour  faire  vomir  et  purger  vk)- 
lemmeut. 

((  Q'est  ce  qu'ont  ^prouv^  dans  le  courant  de  I'ann^  trois  oa- 
vri^res  de  la  manufacture  des  tabacs  de  Toulouse,  qui,  ayaot 
voulu  se  purger  apr^  dejeuner,  prirent  Tune  18  semences,  et 
les  deux  autres  20  et  25.  Bient6t  elles  ^prouv^rent  des  accidents 
de  sttperpurgatioQ,  des  vomissements  frequents,  avec  p^eur  et 
refroidissement  du  corps  :  on  eut  presque  cru  k  un  cholera  spo- 
radique ;  mais  un  traitement  appropri^  arr^ta  les  accidents,  etie 
soir  m^me  les  trois  malades  ^taient  remises  des  suites  de  leur 
imprudence. 

if  Ce  fait  r^vMe  le  danger  qu*il  y  aurait  h  adminislrer  dans  la 
pratique,  sans  de  certaines  precautions,  les  semences  des  euphor- 
biac^es  plut6t  que  I'huile.  » 


Monsieur  et  tr^s-honor^  Professeur, 

Depuis  vingt  ans  que  je  suis  t^moin  de  votre  z^le  toujours 
constant  h  d^fendre  les  int^r^ts  de  la  pharmacie,  j'ai  recours,  en 
quality  de  president  du  syndicat  de  la  Society  des  pharmacieos 
de  la  Sarthe,  k  votre  esprit  ^clair^  et  h  votre  longue  exp^rieoce, 
pour  me  donner  votre  avis  sur  la  position  faite  aux  pharmaciens 
de  la  ville  du  Mans. 

Un  ^picier-droguiste  de  celte  ville,  pour  donner  plus  d'exten- 
sion  k  ses  affaires  commerciales,  a  form6,  Fannie  dernifere,  une 
association  en  nom  collectif  avec  un  pharniacien  pour  pouvoir 
vendre  et  d^biter  au  public  des  produits  phannaceutiques,  faire 


PHARMACIE- 


sua  l'exergige  de  la  pharmacie. 


Le  Mans,  30  mai  1861. 


DE  PHARHAGIB  ET  DE  TOXIGOLOGIE.  /|01 

detail  et  remplir  toutes  les  formules  des  m^ecins  comme  le 
pharmacien  lui-m^me. 
Cette  association  est-elle  legale? 

Peut-on  admettre  une  difference  entre  le  droguiste  qui  prend 
k  gage  un  pharmacien  dipldui^  pour  user  da  m^me  droit  et  celui 
qui  forme  une  soci^t^  en  nom  collectif  pour  exercer  le  m^me 
genre  d'industrie? 

N*est-ce  pas  un  pr^te-nom  dans  Tun  et  I'autre  cas,  mieux  dis- 
Simula  seulement  dans  le  dernier? 

La  Gour  de  cassation  a  ^tabli  sa  jurisprudence  pour  le  premier 
cas;  mais,  pour  le  second,  je  ne  sache  pas  qu'aucuns  tribunaux 
aient  ^t^  saisis,  jusqu'^  ce  jour,  de  la  seconde  question ,  pour 
laquelle  je  desire  vivement  avoir  votre  opinion  motiv^e. 

Get  etablissement,  qui  fait  k  la  pharmacie  une  concurrence  au 
rabais,  porte  h  chacun  de  nous  un  prejudice  plus  ou  moins  con- 
siderable; de  plus,  il  deviendra  certainement  la  cause  d'une  di- 
vision prochaine  parmi  nous. 

Le  syndicat,  d^sireux  de  voir  cesser  cette  vVile  concurrence, 
aurait-il  quelques  chances  k  exercer  des  poursuites?  S'il  avait 
seulement  I'espoir  de  r^ussir,  il  n'h^siterait  pas  un  instant.  £n 
tous  cas ,  il  n'oserait  prendre  aucune  determination  contraire- 
ment  aux  avis  qu*il  attend  de  votre  obligeance,  et  pour  lesquels 
U  Yous  sera  toujours  reconnaissant. 

Dans  Tespoir,  etc.  Duverger. 

Des  circonstances  douloureuses  que  nous  ne  d^velopperons  pas 
ici  nous  ont  emp^che  de  r^pondre  k  la  lettre  de  notre  confrere, 
n  est  peut-eire  trop  tard  pour  le  faire;  nous  ne  voulons  cepen- 
dant  pas  laisser  cette  lettre  sans  reponse. 

Nous  pensons  que  le  pharmacien  qui  s'est  accoU  d  un  if  icier 
ne  peut  etre  considere  que  comme  etant  un  prete-nom  de  ce 
dernier.  G'est  k  I'aide  du  dipl6me  de  pharmacien  que  repicier 
4cs6rie.  VII.  26 
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esp^re  exercer  contrairement  h  la  loi,  qui  dit  que  nul,  s'il  n'est 
reQVL  pharmacien ,  ne  peut  preparer,  vendre  ou  d^biter  un  m^di- 
caiD«Dt.  La  loi,  selon  moi,  ne  doit  pas  ^tre  comment^e.  II  fau- 
drail  la  commenter  pour  que  Tassociation  de  T^picier  et  du 
pharmacieD  fut  legale.  En  r6sum6,  nous  ne  pensons  pas  que 
Fassociation  d'un  Spicier  avec  un  pharmacien  soit  licite.  Selon 
nous,  c'est  une  g^rance  qu'on  a  cherch6  h  abriter  sous  le  couvert 
de  Tassociation.  A.  Chevallier.. 


CONSIDERATIONS  SUR  l'EtAT  DE  LA  PHARMAGIE  FRANgAISE. 

Depuis  de  longues  ann^es  la  pharmacie  frangaise  souflfre;  es- 
p^rant  toujours  dans  son  avenir,  elle  a  supports  avec  resigna- 
tion les  douleurs  qui  lui  incombaient ;  peut-^tre  aussi,  par  fai- 
blesse,  a-t-elle  laiss6  les  professions  voisines  envahir  ses  do- 
maines,  si  laborieusement  acquis.  Alors  chacun  a  offert  son  re- 
mMe  h  la  pauvre  soufFrante ;  chacun  est  venu  imposer  sa  conso- 
lation k  la  pauvre  victime,  la  forgant  en  revanche  h  subir  une 
critique  plus  ou  moins  acerbe,  plus  ou  moins  judicieuse. 

Les  uns,  la  traitant  en  veritable  hypocondriaque,  vantent  T&ge 
d'or  dans  lequel  vit  la  pharmacie,  et,  I'accusant  de  se  cr6er  des 
maux  imaginaires,  la  blclment  d'augmenter  ses  douleurs  en  en 
faisant  retentir  tous  les  ^chos  de  la  presse. 

D'autres  s'apitoient  sur  son  sort,  croient  h  ses  souffrances,. 
proclament  son  agonie  et  sonnent  son  glas  fun^bre. 

Enfin,  une  plume  616gante  s'est  6cri6e  dans  un  jour  de  d^- 
espoir  et  de  doute  :  «  La  pharmacie  est  morte !... »  et  versanl 
une  larme  de  regret  sur  ses  cendres,  que  le  vent  de  roubliau- 
rait  i^jh  dispers^es,  elle  accusait  la  chimie  d'avoir  tu6  noire 
pauvre  profession. 

Tout  en  ne  partageant  pas  i'opinion  de  mes  honorables  col- 
logues sur  r6tat  actuel  de  notre  profession,  tout  en  pensant 
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que  leur  z^ie  pour  la  pbarmacie  les  a  fait  tomber  dans  des  ex- 
tremes opposes,  je  rends  hommage  k  leur  bonne  foi,  et  n'ai  pas 
la  pretention  de  consid^rer  les  appreciations  que  je  vais  ^mettre 
comme  etant  k  Tabri  de  la  critique.  Je  suis  jeune :  Errare  hu- 
manum  est, 

Non-seulement  la  pbarmacie  souffre,  mais  le  corps  medical 
tout  entier  se  debat  vainement  contre  une  affection  morbide  qui 
le  ronge,  paralyse  ses  efforts  et  entrave  ses  progrfes. 

Les  plaintes  qui  retentissent  sur  tons  les  points  de  notre 
France  pharmaceulique ;  ces  soci^t^s  qui  se  forment ;  ces  syndi- 
cats  qui  s'organisent ;  ces  congr^s  oii  toutes  nos  associations 
viennent  tous  les  ans,  par  Torgane  de  leurs  dei^gu^s,  exposer 
leurs  besoins ,  leurs  aspirations  et  chercher  remade  k  leurs 
maux,  ne  prouvent-ils  pas  que  les  int^r^ts  de  notre  profession 
ne  sent  pas  dans  un  etat  aussi  prosp^re  que  Ton  veut  bien  nous 
le  dire?  L'id^e  de  M.  Viguier,  Theureux  promoteur  des  congr^s, 
aurait-elle  done  et6  accueillie  avec  autant  d'enthousiasme  si  elle 
ner^pondait  pas  h  un  besoin  pressant?  Enfin,  k  ces  assises  so- 
lennelles,  qui  se  sont  tenues  successivement  k  Lyon,  k  Rouen,  k 
Bordeaux,  k  Reims,  aurions-nous  vu  autant  d'unanimite  dans 
Texpose  des  besoins,  des  souffrances  de  la  grande  famille  phar- 
maceutique,  si  ces  plaintes  etaient  Toeuvre  d'esprits  pessimistes  ? 

Les  sp^cialites,  cette  plaie  qui  mine  notre  corporation,  ne 
prouvent-elles  pas  la  decadence  et  T^tat  pathologique  de  notre 
paavre  pbarmacie?  Le  jeune  pharmacien  apporte  dans  son  offi- 
cine  les  illusions  de  la  jeunesse,  les  nobles  aspirations  puisnes 
dans  nos  £coles ;  il  a  foi  dans  sa  profession ;  11  a  confiance  dans 
Tavenir ;  il  bl^me  ses  confreres  de  sp^culer  sur  la  credulity  d'un 
public  qui,  jugeant  tout  sur  les  apparences,  appr^cie  la  vertu  du 
medicament  par  le  clinquant  qui  Fenveloppe.  Puis  un  jour,  vic- 
time  lui-meme  des  parasites  de  sa  profession,  il  veut  lutter;  mais 
seul,  isoie,  il  succombe,  ses  illusions  s'envolent,  sa  confiance  se 
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perd,  et  bient^t  il  se  trouve  k  bout  de  courage  et  de  ressources. 
G'est  alors  que  le  besoio  ^touffe  les  aspirations  de  ses  premieres 
anuses  d'6tude,  et  la  fatale  n^cessit^,  poussant  sa  main,  lai  fait 
^rire  ces  prospectus  pompeux  qui  nuisent  k  Fhonorabilil^  du 
tilre  qu'il  porte. 

Ge  tableau  n'est  point  cbarg^.  Je  reprochais  k  un  ami  d' avoir 
attach^  son  nom  k  une  sp^cialit^ ;  je  lui  opposais  les  id^es  que, 
quelques  ann^es  auparavant,  il  ^mettait  sur  ce  sujet  dans  nos 
causeries  intimes ;  il  me  r^pondit  en  me  serrant  la  main :  «  /{ 
faut  vivre  !,,,)) 

Cette  triste  et  fatale  parole,  que  bien  des  confreres  malheu- 
reux  ont  6t6  forces  d'opposer  k  leur  conscience,  ne  prouve- 
t-elle  pas  encore  que  les  plaintes  de  la  pharmacie  sont  s^rieuses 
et  fondles? 

M.  Parisel,  dont,  je  le  r^pfete,  nous  respectons  les  convic- 
tions, tout  en  ne  les  partageant  pas,  tout  en  essayant  de  les  com- 
battre,  M.  Parisel,  dis-je,  appuie  ses  arguments,  pour  prouver 
la  position  heureuse  du  pharmacien,  sur  I'augmentation  de  la 
population  et  la  diminution  des  officines ;  mais,  comme  I'a  fait 
judicieusement  remarquer  notre  maitre,  M.  le  professeur  Cbe- 
vallier,  le  nombre  des  parasites  croit  chaque  jour  et  annule 
compl^tement  I'avantage  que  la  pharmacie  pourrait  obtenir  de 
I'augmentation  de  la  population.  L'^picier,  le  confiseur,  le  liqao- 
riste,  Therboriste,  le  v^t^rinaire,  les  mar^chaux,  les  reboutears 
de  toute  sorte,  les  soeurs  de  charity,  se  donnent  rendez-vous  sur 
nos  terres  et  Ik  butinent  k  qui  mieux  mieux. 

Enfin,  consultez  les  cinq  k  six  mille  pharmaciens  qui,  en 
France,  exercent  leur  profession,  et  vous  vous  convaincrez  que 
nous  sommes  dans  le  vrai  lorsque  nous  vous  disons  que  les 
plaintes  que  vous  bl^mez  sont  caus^es  par  un  mal  r^l,  et  qu'il 
est  temps  que  Tautorit^  nous  accorde  ce  qu'elle  nous  doit :  aide 
el  protection. 
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Parmi  les  parasites  les  plus  ardents  k  la  carte,  nous  rencon- 
trons  au  premier  raug  les  soeurs  de  charity. 

Gertes,  je  respecte  et  j'aime  ces  femmes  qui,  sceurs  de  tout 
^e  souffrant,  adoucissent  et  pansent  les  douleurs  de  nos 
rpiques  blesses,  donnent  au  mourant  ces  pieuses  consolations 
demi^res  si  deuces  h  Ytme  qui  s'envole,  calment  les  regrets  des 
victimes  des  passions  du  monde  par  ces  saintes  paroles  que  Diea 
lenr  inspire;  j'aime  ces  femmes,  v^ritables  anges  de  charity, 
qui,  dans  la  mansarde  du  pauvre,  s'agenouillent  au  chevet  des 
malheureux  d6sh6rit6s  de  celte  terre  et  arr^tent  sur  leurs  l^vres, 
prates  h  se  fermer  h  jamais,  la  malediction  que  le  d^sespoir 
adressait  k  leur  vie  qui  s'^chappe.  Je  les  aime,  et  tons  nous  ne 
pouvons  qae  les  v^n^rer,  ces  femmes,  qui  sont  TintermMiaire 
entre  la  sant^  et  la  maladie,  entre  la  richesse  et  la  pauvret^. 

Mais  pourquoi  faut-il  qu'elles  se  d^pouillent  de  leur  saint  ca- 
ract^re  pour  se  livrer  k  des  speculations?  Pourquoi  viennent- 
elles  r^colter  dans  nos  sillons  le  grain  que  nous  y  avons  labo- 
rieusement  seme?  Le  legislateur,  en  exigeant  de  nous  une  ga- 
rantie  scientifique,  en  nous  soumettant  k  une  inspection  annuelle, 
a  voulu  sauvegarder  la  sante  des  populations.  A  quels  dangers 
sont  done  soumis  les  habitants  exposes  k  Tignorance  m^dicale  et 
pharmaceutique  des  soeurs?  Outre  les  considerations  de  Tinteret 
public,' il  y  a  celles  de  noire  inter^t  prive  qui  se  trouve  lese;  et 
plus  d'un  coliegue  est  force  souvent  de  chercher  dans  des  spe- 
culations etrangeres  k  la  ptiarmacie  des  moyens  d*existence 
pour  lui  et  sa  famille,  par  suite  de  la  concurrence  illicile  des 
congregations  religieuses. 

On  nous  dit  :  Poursuivez ,  portez-vous  partie  civile ,  etc. 
Outre  la  repugnance  que  chacun  de  nous  eprouve  k  se  lancer 
dans  des  poursuites  judiciaires,  il  me  semble  que  ce  n*est  pas  k 
la  victime,  mais  bien  k  Tautoriie  k  faire  respecter  la  loi. 

A  mes  yeux,  notre  legislation  est  suflBsante ;  et,  loin  de  me 


ft06 


JOCIUIAL  DE  GHIMIE  M^DICALE, 


plcdndre  des  rigueurs  de  la  loi  k  notre  ^gard,  je  demande  le 
maintien  de  ces  exigences;  mais,  en  revanche,  je  d^sirerais 
qu'elle  fdt  rigoureusement  appliqu6e  centre  nos  spoliateurs. 

Depuis  quelques  ann^es,  des  soci6t6s  civiles  se  sont  fondto 
dans  le  but  d'arr^ter  renvahissement  toujonrs  croissant  des  pa- 
rasites de  la  phannacie.  Quelques-unes  ont  r^ussi;  mais,  h^Ias! 
c'est  le  plus  petit  nombre;  les  autres  v^g^tent  et  attendent  an 
r^sultat  qui  leur  semble  iliusoire. 

Malgr^  cette  institution,  il  faut  toujours  que  la  victime  compa- 
raisse  devant  la  justice.  En  effet,  lorsqu'une  soci^t^  poursuit  au 
nom  d'une  corporation  tout  enti^re  pour  I'inex^cution  de  la  lot, 
les  tribunaux  infligent  seulement  au  coupable  une  amende,  et 
cette  amende  est  tellement  minime  qu'elle  devient  presque  un 
encouragement  pour  lui;  car,  avant  le  proems,  il  avail  une  cer- 
taine  crainte  de  cette  loi  dont  on  le  menagait ;  mais,  apr^  la 
sentence,  il  songe  que,  pour  une  somme  faible,  il  gagne  presqae 
de  quoi  vivre  par  cette  vente  illicite,  et  naturellement  il  devient 
audacieux.  Au  contraire,  lorsque  le  pharmacien  se  porte  partie 
civile,  outre  la  peine  inflig^e  par  la  loi,  il  y  a  dommages  et  int^- 
r^ts  en  faveur  du  citoyen  16s6 ;  de  telle  sorte  que  cette  condam- 
nation,  minime  dans  le  premier  cas,  devient  s^rieuse  dans  le 
second,  et  force  le  concurrent  h  cesser  son  commerce  illegal. 

La  fondation  des  soci6t6s  civiles  place,  il  est  vrai,  le  pharma- 
cien dans  de  meilleures  conditions;  le  confrere  peu  fortune  ne 
sera  plus  arr^t^  par  la  question  pt^cuniaire,  puisque  rassocialion 
prendra  k  sa  charge  les  frais  du  proems.  Mais  il  est  line  autre 
question  qui,  malheureusement,  a  bien  son  importance  :  je  veux 
parler  des  cas,  h^las!  les  plus  nombreux,  oil  le  pharmacien  en- 
trera  en  luite  avec  les  soeurs  des  communes  qui  rentourenl.  II 
redoutera,  avec  juste  raison,  Tinfluence  de  cette  congregation; 
il  craindra  que  le  peu  de  clientele  qu'il  a  pu  se  conserver  ne  lui 
soit  enlev6,  et  alors  il  6vitera  un  proems  dont  les  consequences 
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ne  peuvent  que  loi  iire  tr^s-d^favorables.  La  soci^t^  civile  nt 
poarra  m^me  pas  loi  porter  secours  dans  cette  Intte  toute  mo-^ 
rale  avec  I'opinion  publique. 

Poar  arr^ter  rempi^tement  de  nos  parasites ,  pour  faire 
cesser  les  souffrances  de  notre  profession,  il  faut,  comme  M.  le 
professeur  Ghevallier  Fa  dit  dans  son  dernier  article,  que  Tau- 
torit^  nous  accorde  l*efficace  protection  que  nous  sommes  en 
droit  d*altendre  d'elle. 

n  ne  snffit  pas  de  porter  un  diagnostic,  de  mettre  le  doigt  snr 
laplaie,  comme  on  s'est  contents  de  le  faire  jusqu'k  ce  jour;  il 
faut  encore  combattre  par  des  moyens  actifs  Taffection  qui  para- 
lyse, h  notre  ^poque,  Tessor  de  la  pharmacie.  Que  faut-il  done 
faire?  Quel  remfede  emploierons-nous? 

Comme  je  Tai  dit  plus  haut,  des  soci^t^  civiles  ont  ^t^  cr^^ 
ponr  la  repression  des  abus ;  toutes  elles  sont  entries  en  lutte^ 
avec  Tenthousiasme  des  premieres  ann^es,  appuy^es  sur  leur 
bon  droit,  entour^es  d'6l6ments  de  succfes  :  elles  ont  regard^ 
Favenir  avec  confiance.  Mais,  bient6l,  nous  les  voyons  h^siter; 
le  doute  s'empare  des  esprits,  et,  apr^s  le  compte-rendu  annuel, 
h  part  les  heureux  r^sultats  de  relations  confraternelles  obtenues 
par  Tassociation,  elles  consid^rent  avec  effroi  que  les  int^r^ts 
matWels  de  la  profession  ne  se  sont  point  amdior^s.  Pourquoi 
ces  soci^t^s  s*arr6tent-elles  au  milieu  de  la  lutte?  Pourquoi  le 
d^espoir  vient-il  glacer  tons  les  coeurs?  G'est  que  les  tribunaui 
se  lassent;  c'est  qu'il  manque  pr^cis^ment  h  nos  associations 
I'influence  morale  que,  seule,  I'autorit^  pent  leur  donner.  Le 
remade  h  apporter,  c'est  la  creation  immediate  de  chambres 
syndicales  pharmaceutiques,  demand^e  par  le  congrfes  de  Bor- 
deaux. Ces  chambres  seront  alors  le  trait-d' union,  Finterm^ 
diaire  entre  le  corps  pharmaceutique  et  le  pouvoir.  Ces  syndic 
cats,  en  contact  journalier  avec  le  pharmacien,  composes  exclu- 
sivement  de  pharmaciens  honorables,  seront,  pour  ainsi  dire, 
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pr^s  de  Tautorit^,  T^ho  de  nos  plaintes,  de  nos  besoins,  de 
DOS  aspirations.  De  phis^  les  soci6t^s  civiles  luttent  au  nom  de 
riot^r^t  priv^ ;  ces  chambres  agiront  comme  repr^ntant  la 


N'ayant  plus  h  s'occuper  de  ces  d^bats  judiciaires,  de  tontes 
ces  questions  d'int^r^t  professionnel,  nos  soci^t^s  deviendroot 
ce  qu'elles  6taient  autrefois  :  associations  scientifiques. 

II  est  Evident  que  de  Tinstitution  des  chambres  syndicales 
d6couIera  la  creation  de  tarifs  d^partementaux,  appel^s  k  i& 
truire  cette  concurrence  fftcheuse  dont  Texistence  nuil  quelque- 
fois  k  la  puret6  du  produits  vendu,  et  toujours  h  notre  considi- 
ration  morale. 

On  a  pari  6  des  pharmaciens  de  deuxi^me  classe.  Selonmoi, 
cet  6tat  de  choses  est  anormal;  en  eflfet,  demftme  qu'iltfya 
pas  deux  categories  de  malades,  de  m^me  aussi  il  ne  pent 
exister  deux  ordres  de  pharmaciens.  Que  Ton  fasse  respecter 
notre  prof  ession ;  que  Ton  garantisse  nos  droits,  et  la  p^nurie, 
en  vue  de  laquelle  on  a  institu^  les  deux  classes  d'aujourd'bui, 
ne  sera  plus  h  redouter. 

Pour  la  limitation,  detnand^e  par  le  plus  grand  nombre  de  nos 
confreres,  deux  moyens  sont  en  presence  :  ou  la  limitation  im- 
pos^e  l^galement,  ou  celle  qui  serait  la  consequence  naturelle 
des  difficultes  apport^es  h  la  reception  du  candidat. 

Je  m'arrete,  car  ces  deux  questions  seront  trait^es  au  congr^ 

(1)  Des  objections  fondees  sur  des  craintes  que  je  ne  partage  pas* 
tout  en  les  rcspectant,  ont  eid  faltes  k  Finslitution  des  Chambres 
syndicales.  Je  renverrai ,  pour  plus  de  details ,  aux  comptcs-rendus 
des  congres  de  Rouen  et  de  Bordeaux;  seulement  je  dirai  que  je 
ne  r^clamerais  pas  cette  creation  avec  autant  d'insistance^  si  je  ne 
pouvais  opposer  aux  convictions  d  honorables  confreres,  devoues  i 
notre  profession,  qiie  mes  opinions  personnelles;  roais  le  congres  de 
Bordeaux,  en  1859,  a  demand^  k  une  forte  majority  la  cr^tion  des 
syndicats  pharmaceutiques. 


loi  (1). 
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(HTOcbaio,  qui  se  tiendra  au  Mans.  Attendons,  avant  de  donner 
notre  opioioD,  qui,  aujoord'hui,  ne  serait  que  locale,  que  la 
France  phannaceutique  ait  parl^  par  la  voix  de  ses  dti^gu&s. 

A  Toeavre  done,  chers  confreres ;  abandonnons  la  route  fatale 
soivie  jusqu'^  ce  jour;  cessons  de  faire  entendre  nos  plaintes 
stiriles;  h&tons  la  marche  de  cette  puissante  id^ :  Tassoclation, 
et  tons,  unis  vers  une  m^me  pens^,  la  r^g^n^ration  pharmaceu- 
tiqoe,  demandons  la  creation  de  chambres  syndicales. 


sua  LA  MAGNfSIE  PURIFI^E  PAR  l'eAU  SUGR^E. 

Biponses  de  MM.  Robert  Bamshy  et  Poirier  d  M.  Bodart. 


Monsieur  et  honors  Maltre, 

La  lettre  que  M.  Bodart,  pharmacien  k  Tours,  vous  a  pri6 
ffins^rer  dans  le  dernier  num^ro  de  votre  journal  renferme  des 
assertions  telles  que  je  me  vols  forc6  de  les  r^fuler ;  j'ose  done 
compter  sur  votre  bienveillance  pour  me  permettre  de  r^pondre  k 
cette  lettre  en  quelques  mots. 

M.  Bodart  connaissait,  dit-il,  dfes  le  mois  d'aoAt  1859  le  moyen 
de  purifier  la  magn^sie  calcin^e  par  des  lavages  h  Teau  sucr^e, 
et  de  priver  ainsi  cette  substance  de  la  cbaux  caustique  qu'elle 
contient  ordinairement. 

Comment  se  fait-il  done  que,  lors  de  la  visite  faite  k  son  offi- 
cine  par  le  jury  medical  le  h  novembre  de  la  m6me  ann^e,  c*est- 

dire  trois  mois  plus  tard ,  M.  Bodart  n*ait  pas  fait  part  au  jury 
de  la  double  id^e  qu'il  avait  eue,  et  que,  Tun  des  inspecleurs, 
M.  Brame,  lui  ayant  demands  de  la  magn^sie  calcine,  il  ait  r6- 
pondu  qu'il  n*en  avait  pas,  qu'il  ne  voulait  pas  vendre  une  sub- 
stance que  le  commerce  ne  livrait  pas  k  T^tat  de  puret^? 


Abel  PoiBiER  fils, 
Pharmacien  de  1'*  classe  k  Louduo  (Yienne). 


Tours,  le  0  mai  1861. 
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L'attestation  ci-jointe  de  MM.  Haime  et  Piilet ,  membres  di 
jury  medical  pour  Tarrondissement  de  Tours,  vient  h  Tappui  de 
ce  que  j'avance. 

Nous  soussign^s ,  inspecteurs  des  pharmacies  pour  Farrondisste- 
ment  de  Tours,  certifions  que,  lors  de  notre  visite  k  rofficine  de 
M.  Bodart,  le  4  novembre  4859^  ce  pharmacien  r^pondit  a  notre  col- 
logue M.  Brame  qu'il  n'avait  pas  de  magn^sie  calcin^e  et  n'envour 
lait  pas  vendre,  attendu  que  cette  substance  ne  se  trouvait  pas  dans 
le  commerce  k  Pdtat  de  puret^,  et  que  la  chaux  caustique  qu*elle 
contenait  en  faisait,  suivant  M.  Brame  lui-mSme,  un  medicament 
nuisible  k  la  santd. 

Nous  devons  aj outer,  dans  Tinter^t  de  la  vdrite,  qu'a  la  mfimc 
^poque ,  en  continuant  notre  inspection  et  visitant  la  pharmacie  de 
M.  Leguay,  ancien  membre  du  jury  medical,  ce  pharmacien,  comme 
Fa  d^jk  dit  M.  Barnsby  dans  sa  lettre  du  5  Janvier  dernier,  nous  fit 
observer  que  les  m^decins  recommandaient  toujours  avec  raison  de 
prendre  la  magn^sie  calcin^e  dans  de  Feau  sucree,  recommandation 
basde  sur  ce  fait  que  Feau  sucree  fournit  avec  la  chaux  caustique 
du  saccharate  de  chaux,  substance  tout  k  fait  inoffensive. 
Tours,  le  18  mai  1861. 

Haime,  D.  M.  P!,  Ed.  Pillet, 

Socteur  en  m^decine  de  la  Faculty  de  Paris,   Pharmacien  de  TEcole  de  Paris,  inspecteor 
professeur  k  I'Ecole  de  m^decine  de  Tours,      des  pharmacies,  memhre  de  la  Soci6t^  m^- 
inspecteur  des  pharmacies,  president  de      dicaled'Indre-et-Loireet  membre  da  con- 
la  Society  medicale  d'Indre-et-Loire,  che-      seil  municipal  de  Tours. 
Talier  de  la  Legion  d'honneur,  etc.,  cor- 
respondant  de  I'Academie  de  m6decine. 

Ceci  pos6 ,  n'aurait-il  pas  mieux  valu  pour  M.  Bodart  presen- 
ter de  la  magn^sie  purifi^e  par  le  proc6d6  qu'il  avait  d^convert 
si  k  propos,  et,  en  agissant  ainsi,  ne  se  serait-il  pas  mieux  con- 
form6  aux  recommandations  du  jury? 


De  plus,  ne  parait-il  pas  singulierque  M.  Bodart  n'ait  fait  con- 
nattre  le  r^sultat  de  ses  recherches  que  le  2  novembre  1860,  un 
mois  et  plus  apr^s  la  reception  des  pharmaciens  k  Fficole  de  mi- 
decine  (le  24  septembre  1860) ,  ^poque  k  laquelle  je  fis  partdc 
mes  propres  experiences  k  M.  Brame  lui-m6me,  ainsi  qu'Sttous 
les  dfeves  et  candidats  presents? 
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M.  Bodart  dit  encore  qu'il  n'attache  pas  une  grande  impor- 
tance k  cette  simple  application  d'un  proc^d^  vulgaire;  mai^  11 
semble  que  cette  simple  application  d'un  proc6d6  si  vulgaire  n'est 
pas  le  fruit  du  travail  ni  le  produit  de  I'intelligence  de  M.  Bodart 
seul,  puisque  M.  Brame  est  son  collaborateur.  A  ce  sujet,  ne 
vous  parattta-il  pas  singulier,  Monsieur,  qu'un  travail  6tant  sign^ 
et  pr^sent^  par  deux  membres  d'une  soci6t6  savante,  Tun  de  ces 
deux  membres  soil  nomm^  rapporteur  du  m^me  travail  ? 

N'y  a-t-il  pas  lieu  de  s'^tonner  aussi  de  voir  publier  en  1861, 
dans  un  journal  stranger ,  un  proc^s-verbal  d'une  stance  de  la 
Soci6t6  m6dicale  qui  ne  doit  paraitre  que  dans  le  recueil  des  tra- 
vaux  de  cette  soci6t6  pour  1860  ? 

Je  doute  que  cette  assembl^e  et  son  honorable  president  aient 
autoris6  M.  le  secretaire  g6n6ral  k  faire  une  chose  aussi  irr6gu- 
K6re  et  contraire  au  rfeglement  de  toute  soci6t6  savante. 

Ce  proc^s-verbal  renferme  une  assertion  qui  est  par  trop  in- 
exacte  pour  que  je  ne  la  refute  pas.  Le  rapporteur  dit  qu'il  a  d6- 
montr^  publiquement  la  pr^ence  de  la  chaux  dkans  la  magn^sie 
qui  fut  pr^par^e  sous  mes  yeux  et  pr6sent6e  par  moi  comme 
^tant  chimiquement  pure. 

Or,  en  exposant  mon  procM6,  j'ai  dit  que  je  ne  parvenais  pas 
^priver  compietement  la  magn6sie  de  la  chaux  qu'elle  contient; 
je  n*ai  done  pu  presenter  de  la  magn^sie  trait^e  par  ce  procW6 
comme  6tant  chimiquement  pure. 

Du  reste,  M.  Bodart  et  son  collaborateur  M.  Brame  n'ont  pas 
obtenu  un  r^suHat  plus  satisfaisant,  puisqu'ils  avouent  que  la  ma- 
gn^sie  trait^e  par  leur  proc6d6  renferme  encore  des  traces  de 
chaux. 

Je  laisse  h  M.  Poirier  le  soin  de  critiquer  le  proc6d6  de  ces 
messieurs,  et  termine,  Monsieur  et  honor6  Maltre,  en  vous  priant 
d'agrier  tons  mes  regrets  d'avoir  abus6  de  votre  hospitality,  et 
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Texpression  du  profond  respect  de  votre  61^ve  d^voa^  et  recon* 


Mon  cher  Maitre, 
En  pr^tant  mon  concours  k  M.  Barnsby,  je  ne  nommais  per- 
sonne.  M.  Bodart  a  cru  se  reconnaitre  dans  les  quelques  lignes 
que  la  position  faite  k  mon  ami  m'avait  inspir^es.  Je  ne  sais 
lequel  je  dois  plus  louer,  de  sa  conscience  ou  de  sa  perspi- 
cacity. 

Je  ne  m'arr^terai  pas  aux  paroles  injurieuses  que  ce  pharma- 
cien  daigne  m'adresser  :  elles  ne  peuvent  m'atteindre  

Seulement,  que  M.  Bodart  me  permette  une  simple  remarque 
an  sujet  du  peif  d'importance  attach^e  par  lui  h  la  purification 
d'un  mMicament  journellement  employ^  dans  nos  oflScines,  et 
de  ma  jeunesse,  qui  semble  exciter  sa  piti^. 

Voiis  tenez  pen,  dites-vous,  h  ce  travail,  qui,-  k  vos  yeux,  jouit 
d'une  faible  importance.  Aliens,  monsieur  Bodart,  permettez- 
moi  de  vous  dire  sans  fiel  et  sans  passion  que,  pour  la  mfime 
raison  que  Tobole  brille  souvent  dans  la  bourse  du  pauvre,  cette 
modeste  affaire,  ainsi  appel^e  par  vous,  pourrait  bien  circle 
plus  beau  fleuron  de  votre  couronne  scientifique ;  mais  Tattesta- 
tion  de  MM.  Haime  et  Pillet  nous  prouve  que  vous  ne  pouvex 
pas  y  avoir  droit. 

Je  suis  trop  jeune  k  vos  yeux.. .  Eh  bien !  ne  vous  en  d^plaise, 
c'est  pr6cis6ment  sous  Tinfluence  des  illusions  de  la  jeunessequc 
i'ai  6crit  la  lettre  que  vous  essayez  de  me  jeter  k  la  face.  Mais 


naissant, 


Robert  Barnsbt, 


Phannacien  en  chef  des  hospices,  directeor 
du  jardin  botanique,  professeur  suppliant 
k  r£cole  de  m^ecine  et  de  pharmacie  de 
Tours ,  membre  de  la  SociM  botanique 
de  Tours,  membre  de  la  Soci^t^  botanique 
de  France  et  ancien  membre  du  jurying 
dical  d*Indre-et-Loire. 


Loudun,  17  mai  1851. 
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vojrez  (renfance  est  vraimeDt  incorrigible!),  je  viens  de  relire 
cette  6p!tre,  et  j'affirme  que,  plac^  sous  les  m^mes  impressions, 
j'6prouverais  ies  monies  sentiments.  Gr^ce  k  cette  jeunesse  qui 
semble  exciter  votre  piti6,  mon  passi  est  si  pr6s  de  nous  qu'il 
vous  6lait  facile  de  voir  que  jamais  je  n'ai  viol6  les  lois  de  la 
himiance     de  la  bonne  confratemiti  

Maintenant,  cher  Maltre,  pour  I'accusation  que  M.  A.  Bodart 
porte  centre  moi  d' avoir  surpris  votre  religion,  je  la  repousse  de 
toutes  mes  forces  et  je  proteste  contre  cette  allegation  inexacte, 
non  pour  vous,  qui  me  connaissez,  mais  pour  vos  lecteurs,  aux- 
qnels  je  suis  Stranger. 

Du  reste,  pour  toute  vengeance,  je  me  contente  d'en  appeler 
k  tous  les  confreres  avec  lesquels  M.  A.  Bodart  a  eu  des  rela- 
tions; lis  nous  jugeront  

Rentrant  enfin  dans  la  question  purement  scientifique  qui  a 
soulev6  ces  d^bats,  je  vous  demanderai  la  permission  de  faire 
unel^g^re  critique  au  proc6d6  donn6  par  MM.  Brame  et  Bodart 
pour  la  purification  de  la  magn^sie.  Ces  messieurs  conseillent  de 
rehydrater  pr6alablement  Toxyde  de  magnesium  de  nos  pharma- 
cies. Durant  cette  operation,  une  partie  de  la  chaux  caustique  se 
transforme  en  carbonate.  Or,  la  chaux  carbonat^e  est  beaucoup 
moins  soluble  dans  les  liqueurs  sucr^es  que  la  chaux  caustique. 
Cemode  de  faire  vicie  done,  d6s  le  principe,  le  proc6d4,  en 
augmentant  les  diflScult^s  et  en  rendant  presque  impossible  T^li- 
inination  complete  de  ce  compost  stranger  h  la  magn^sie.  N'est-il 
pas  plus  logique,  comme  M.  Barnsby,  el  moi  apris  lui,  Tavons 
indiqu6,  d'op6rer  le  lessivage  I'eau  sucr^e  chaude  aussitdt 
aprtela  calcination,  c'est-^-dire  au  moment  ou  les  deux  alcalis 
soat&retat  caustique? 

Coincidence  assez  6tonnante,  M.  Brame  est  k  la  fois  auteur  et 
rapporteur,  c'est-ii-dire  juge  dans  sa  propre  cause  :  aussi  re- 
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poasse-t-il  peut-^tre  avec  un  peu  trop  de  partiality  les  procid^ 
qu'ii  n'a  pas  congus. 

M.  Barosby,  et  moi  ensuite,  conseillons  les  operations  sui- 
vantes  : 

1^  Calcination  du  carbonate  de  magn^sie; 
2^  Lessivage  k  I'eau  sucr^e  chaude ; 

Lavage  h  Teau  dislill6e  chaude; 
40  Calcination  du  produit  obtenu. 
MM.  Brame  et  Bodart  op^rent  ainsi : 
lo  Behydratation  de  la  magn^sie; 
2°  Lavage  k  I'eau  distill^e; 
30  Lavage  h  chaud  avec  Feau  sucr^e; 
40  Dessiccation  Tetuve; 
50  Calcination. 

En  comparant  les  moyens  ^nonc^s  ci-dessus,  nous  voyoos 
qu'ils  ne  different  que  par  une  calcination  de  plus.  Or,  cclte 
operation  est-elle  tellement  coi!iteuse,  tellement  difficile,  qu'elle 
ait  necessity  de  la  part  du  rapporteur,  qui,  du  reste,  n'avait 
nuUement  mission  de  juger  ce  proc6d6,  la  critique  suivante: 
((  Ce  proc^d^  n'est  gu6re  applicable  en  pharmacie;  il  donnmit 
c(  k  la  magn^sie  un  prix  trop  61ev6?...  »  A  vous,  lecteurs,  de 
juger ! 

Enfin ,  le  rapporteur  ajoute  que  «  Findustrie  possMe  des 
«  moyens  plus  simples  et  moins  dispendieux  de  preparer  ce 

«  dicament  k  F^tat  de  puret^  »  C*est  difficile,  car  le  sucre, 

Feau  et  le  charbon,  qui  sont  les  seules  mati^res  employte,  ne 
sontpas,  je  pense,  d'un  prix  tr6s-61ev6,  et,  en  pharmacie,  il  est 
un  principe  qui,  dans  les  bonnes  officines,  doit  primer  toute 
autre  consideration  :  c'est  la  puret6  du  produit. 

J'allais,  Maltre,  vous  demander  quels  ^taient  ces  proc^d^s  in- 
dustriels,  lorsqu'en  poursuivant  ma  lecture,  Fauteur  du  rapport 
m'apprend  que  ces  moyens  dont  il  parle  deux  lignes  plus  haat 
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n'existent  pas  deux  lignes  plus  bas.  En  effet,  il  termine  en  di- 
sant :  «  Nous  pr^sentons  avec  confiance  nos  r^sultats  k  la  So- 
«  ci^t^ ,  comme  fournissant  le  seul  may  en  connu  jusqu'd  ce  jour 
« pour  purifier  la  magn^sie  d'une  mani^re  efficace  et  praticable 
a  en  phannacie.  » 

Je  ne  terminerai  pas  sans  exprimer  T^tonnement  que  j'ai 
^prouv^  en  trouvant,  dans  cettecirconstance,  le  nom  de  M.  Brame. 
A  une  4poque  qui  n'est  pas  tr^s-^loign^e ,  il  edt  sign^  la  lettre 
qui  m'atlire  les  col^res  de  M.  A.  Bodart.  II  est  vrai  qu'il  est 
assez  riche  pour  oubUer  les  quelques  glanes  faites  sur  ses  terres. 

Enfin ,  tout  en  respectant  la  bienveillante  sympathie  de  M.  le 
docteur  Blot  pour  M.  Bodart,  je  lui  dirai  que,  comme  lui,  je  suis 
secretaire  g^n^ral  d'une  Society,  mais  que  je  croirais  avoir  outre- 
pass^  mes  droits  en  faisant  insurer  dans  un  journal  stranger  un 
extrait  du  proc^s-verbal  d'une  stance  qui  n'aurait  pas  6t6  encore 
public  dans  le  recueil  officiel  de  Tassociation. 

Pardon  et  merci,  cher  Maitre. 

Votre  respectueux  et  reconnaissant  61^ve, 

Abel  Poirier  fils, 
Phannacien  de  1'*  classe  de  Tficole  de  Paris, 


Note  du  R£dagteur.  —  Nous  avons  dft,  comme  r^dacteur  du 
journal,  publier  la  reclamation  faite  par  M.|Bodart,  puis  celle  de 
MM.  Barnsby  et  Poirier.  Le  Journal  de  chimie  ne  pouvant  etre 
le  champ  d'une  pol^mique  qui  n'apprendrait  rien  k  nos  lecteurs, 
nous  bornerons  Ik  ce  qui  est  relatif  k  la  purification  de  la  magn^- 
ae  par  le  sucre.  A.  Chevallier. 


membre  correspondant  de  la  Soci^t^  bota- 
nique  de  France,  de  la  Soci6t6  d'^mulation 
pour  les  sciences  pharmaceutiques,  des  Cer- 
cles  pharmaceutiques  de  la  Marne ,  des  So- 
ci^t^  de  pharmacie  de  Rouen,  de  Bordeaux, 
secretaire  g^n^ral  de  la  Soci^td  pharmaceu- 
tique  de  la  Yienne,  etc. 
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FALSIFICATIONS. 

DES  MOTENS  DE  REGONNAITRE  LA  COLORATION  ARTIFICIELLB  DU  SIROP 
DB  GROSEILLES  ET  LA  NATURE  DES  SIROPS  YENDUS  SOUS  GE  NOM  ET 
ARTIFIGIELLEMENT  FABRIQU^S. 

Par  M.  H.  Gaultier  de  Claubry. 
(Lu  ^  la  Soci^t^  de  pharmacie.) 

Depuis  quelques  ann^es ,  la  fabrication  des  sirops  a  pris  une 
6norme  extension ,  et  des  fraudes  de  tout  genre  sont  journelle- 
ment  pratiqu^es  en  ce  qui  les  concerne.  Non-seulement  la  cou- 
leur  naturelle  des  groseilles  ne  sufBt  plus  pour  le  sirop  pr6par^ 
avec  ces  fruits,  et  on  la  rehausse  au  moyen  de  divers  mdanges, 
mais  on  trouve,  sous  le  nom  de  sirops  de  groseilles,  des  produits 
qui  ne  renferment  que  la  quantity  de  sue  de  ce  fruit  n6cessaire 
pour  leur  conserver  Tarome  particulier  qu'ils  doivent  presenter, 
et  m^me  des  sirops  pr^par^s  uniquement  au  moyen  d'acide  tar- 
trique  et  de  diverses  mati^res  colorantes. 

G'^tait  habituellement  par  Femploi  de  la  potasse  ou  de  Tam- 
moniaque  que,  dans  les  visites  chez  les  fabricants  ou  les  dSbi- 
tants,  on  se  bornait  h  essayer  ces  sirops;  et,  quoique  la  cou- 
leur  violac6e  de  beaucoup  d'entre  eu^  fit  soupgonner  des 
langes ,  h  moins  que  Taddition  de  ces  r^actifs  ne  donn^t  lieu  k 
une  couleur  violette  indiquant  la  presence  de  quelques  compost 
d'orseille,  les  produits  6chappaient  souvent  k  la  saisie. 

II  ne  me  paraissait  pas  douteux  qu'en  comparant  Taction  de 
divers  r^actifs  sur  le  sirop  de  groseilles  pr6par6  dans  les  condi- 
tions convenables,  et  sur  des  sirops  artiOciellement  colors  an 
moyen  de  diverses  substances,  de  celles  surtout  dont  la  couleor 
est  analogue  h  la  teinte  des  sirops  que  Ton  trouve  si  habituel- 
lement dans  le  commerce,  on  ne  parvint  k  reconnattre  les 
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fraudes  et  la  nature  m6me  des  mati^res  colorantes  employtes 
pour  la  determiner. 

J'ai  y  dans  ce  but ,  demand^  chez  plusieurs  de  nos  collogues 
des  ^cliantillons  de  sirop  de  groseilles  que  j'ai  pris  comme  types 
et  qui  tous,  k  Texception  de  la  teinte  un  peu  plus  ou  un  pea 
moins  vive  quils  pr^sentaient  et  qu'on  s'explique  facilement,  se 
sont  conduits  exactement  de  la  m^me  mani^re ,  et  j*ai  ajout^  k 
ces  sirops  les  diverses  mati^res  colorantes  que  j'^num^rerai  tout 
k  rheure;  j'ai  pr6par6,  au  moyen  d'acide  tartrique  et  de  ces 
m^mes  matiferes  colorantes,  des  sirops  analogues  k  ceux  que  Ton 
rencontre  dans  le  commerce. 

£n  comparant  ces  divers  produits  sous  le  point  de  vue  des 
r^actifs  qui  m'ont  pr^sent^  des  actions  plus  particuli^res,  j'ai  fa- 
cilement vi^rifi^  des  differences  de  nature  k  permettre  de  pronon- 
cer  sur  la  bonne  ou  mauvaise  quality  des  produits,  et  pu  m'assu- 
rer  que  la  couleur  naturelle  du  sue  de  groseilles  ne  nuisait  pas  k 
Toperation  :  de  sorte  qu'on  pent  toujours  reconnattre  les  produits 
color^s  ajoutes  au  sirop. 

J'ai  agi  sur  la  rose  de  Provins,  les  roses  tr6mi6res  piles,  les 
roses  tr^mi^res  noires,  de  grandes  quantit^s  desquelles  les  fabri- 
cants  de  sirop  s'approvisionnent  chez  les  herboristes  en  gros;  le 
coquelicot,  la  pivoine,  les  feuilles  de  vigne  rouge,  les  fleurs  de 
grenadier,  le  sue  de  baies  de  sureau ,  I'extrait  d'orseille  et  un 
produit  connu  sous  le  nom  de  colorant,  pr6par6  par  M"«  Soupe, 
herboriste. 

Les  mati^res  colorantes  connues  sous  les  noms  dHndisine  et  de 
fuschine  6tant  aujourd'hui  tr6s-r6pandues  dans  le  commerce, 
certains  fabricants  pourraient  ^tre  tenths  de  les  employer.  Je  les 
ai  done  ^galement  essay^es,  mais  comme  elles  proviennent  de 
I'aniline  et  qu'il  n'est  pas  prouv^  qu'elles  soient  sans  action  aur 
I'^conomie,  les  fabricants  s'exposeraient  peut-^tre  gravement  en 
en  faisant  usage. 

4«s6rie,  VII.  27 
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Le  tableau  suivant  pr^sente  les  r^sultats  obtenus  : 

COULEUKS  produites  par  divers  reactifs  sur  le  sirop  de 

ou  a  colorer 


rop  de  grosei 
ou  a  colorer 

coouELicoT  f^m 


REACTIFS. 


Ammomaoue  

POTASSE  :  

Alun  

Sulfate  ferheux  

Sulfate  ferhioue  

Ghlordae  ferrioue  

Ghlorure  stannecx.  ....... 

Chlorure  stanniode  

Sulfate  cdivrioue  

Sulfate  cuprico-amhonioue  . 

Chlorure  cdivrioue  

Chlorure  cuprico-ammonioue 

Chrobiate  potassique.  

Bichromate  potassioue.  . , 


SIROP 

de 

groseilles 


vert  vie-. 

lac^. 
gris  ros6. 

rien. 

rien. 

rien. 

rien. 

rien. 

groseille. 

coulenr  d6- 

truite. 
couleiir  de- 

truite. 
gris  rose. 

vert  bleu. 

orange. 

orange. 


ROSES 
DE 
PROVINS 


vert  brillant 
devenant  jaune. 
vert  devenant 

jaune. 

rien. 

gris  verdatre. 

feuille-morte. 

feuille-morte. 

rien. 

orange  rouge. 

orange  rouge. 

vert  brillant 
devenani  jaune. 
violet. 

vert  devenant 

jaune, 
orange  rouge. 

orange  rouge. 


ROSES 
TR^MliRES 
PALES 


vert  devenant 

jaune. 
vert  devenant 

jaune. 
orange  rouge 
faible. 
ripn. 

bois  fonce. 

bois  fonci. 

rien. 

rien. 

rien. 
vert  clair. 

rien. 
vert  myrte. 
orange  jaune. 


ROSES 
TR^MI^RES 

noiRES  < 


gris  verdAtre. 

vertrbleu. 

violet  pour- 
pre. 
violet. 

bois  rougea- 

tre. 
bois  rouged- 

tre. 
cerise. 

groseille. 

violet. 

violet. 

rien. 

violet. 

olive. 


orange  jaune.  | orange  rouge, 


gris  rose. 

gris  verdatre. 

rien. 

rien. 

rouge  orange 

sale, 
rouge  orange. 

rien. 

rien. 

rien. 
gris  rose. 

rien. 
gris-bleu. 

rien. 

rien. 


rien. 

hii, 

gris  W 
ditrt. 

grisros* 


On  peut  colorer  aussi  les  sirops  avec  le  sue  des  bales  de 
Phytolacca,  mais  la  belle  teinte  jaune  que  lui  donnent  les  alcalis, 
ainsi  que  Ta  montr^  Braconnot,  les  ferait  facilement  reconnaitre. 

Comme  certaines  personnes  ajoutent  aux  groseilles  du  jus  de 
cerises  noires  pour  lui  donner  plus  dd  couleur,  j'ai  ^galenient 
donn6  les  caract^res  de  ce  jus. 

On  voit,  d'apr^s  les  differences  qu'offrent  les  divers  reactifs 
dont  j'ai  fait  usage,  avec  quelle  facility  on  peut  parvenirk  re- 
connaitre imm^dialement  si  un  sirop  vendu  sous  le  nom  de  sirop 
de  groseilles  ne  renferme  rien  autre  chose  que  le  sue  de  ce  fruit. 
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et  les  diverses  matieres  pouvant  servir  ^  modifier  sa  telnte 
IS  sans  gros3illes. 


VI  CTTDC 

FLLUnb 

EXTRAIT 

COLORANT 

BAIES 

SIROP 

SUE 

INOISINE 

FUSCHINE 

DE 

DE 

DE  CERISES 

il 

GRENADIER 

D'ORSEILLE 

SODPE 

SDREAU 

CERISES 

NOIRES 

couleur  sale. 

Violet. 

violet. 

rien. 

decolora- 

jaune ver- 

olive. 

olive. 

tion. 

ditre. 

r 

cooleor  sale. 

violet. 

violet. 

bleu  rou- 

decolora- 

jaune ver- 

olive. 

bois. 

■ 

geatre. 

tion. 

ditre. 

vioiRce • 

nen. 

DOIS. 

rien. 

rien. 

rien. 

nen. 

rien. 

• 

bois  rou- 

rien. 

rien. 

rien. 

nen. 

nen* 

nen. 

rien. 

geitre. 

vertjaunitre. 

rien. 

rien. 

rien. 

rien. 

bois  fonc^. 

rien. 

lie  de  vin. 

D. 

olive. 

rien. 

rien. 

rien. 

rien. 

bois  fonc^. 

rien. 

bois. 

ID. 

rien. 

rien. 

rien. 

jaune. 

rien. 

bois  fonc6. 

rien. 

violets. 

en. 

rien. 

rien. 

rien. 

rien. 

.  rien. 

orang6  rouge. 

rien. 

violets. 

!D. 

bois. 

bois. 

violet. 

rien. 

rien. 

orange  rouge. 

rien. 

lie  de  vin. 

Mle. 

gris  rose. 

rien. 

rien. 

rien. 

»  rien. 

bois  fonc^. 

gris  ver- 

rien. 

datre. 

s. 

rien. 

violet. 

violet. 

rien. 

rien. 

rien. 

rien. 

gris. 

bleiu 

gris  ver- 

bleu  ver- 

bleu  ver- 

rien. 

rien. 

bois  fonc4. 

vert-bleu. 

bleu. 

datre. 

datre. 

datre. 

onng^  rouge. 

rien. 

rien. 

orang6 

rien. 

orange  rouge 

rien. 

jaune  roux. 

ronge. 

sale. 

{ 

W«»g6  rouge. 

rien. 

rien. 

orang6 

rien. 

orange  rouge 

rien. 

bois. 

rouge. 

sale. 

C'est  \k  le  but  principal  qu'on  doit  se  proposer  quand  11  s'agit  de 
savoir  s'il  a  siibi  quelques  modifications  dans  sa  preparation  et 
s'il  y  a  pr^somption  suffisante  pour  en  faire  op6rer  la  saisie;  et, 
pour  cela,  il  n'est  pas  n^cessaire  de  faire  intervenir  tous  les  r6- 
actifs  dont  j'ai  v^riQ^  Taction.  Mais  s'il  s'agissait  de  determiner 
la  nature  de  la  substance  colorante  employee,  il  faudrait  les  es- 
sayer  tous  au  contraire. 

Je  ne  doute  pas  que  ces  r^sultats  ne  deviennent  tr^s-utiles  k 
ceux  de  nos  confreres  qui  sont  appeles  k  op^rer  les  visites  pres- 
criies  par  la  loi  de  germinal  an  XI,  et  je  crois  bon  d'indiquer  en 
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quelques  mots  la  mani^re  d'op^rer,  soil  qu'il  s'agisse  de  s'assu- 
rer  de  la  coloration  artificielle  des  sirops,  de  determiner  la  na- 
ture des  mati^res  colorantes  employees,  ou  enfin  de  verifier  si 
Ton  a  seulement  rehauss6  ,  au  moyen  de  quelque  couleur,  celle 
du  sirop  fabriqu^  avpc  du  sue  de  groseilles,  ou  si  ce  sirop  a  ^t^ 
pr6par6  artificiellement. 

On  6tend  dans  un  tube  bouch6,  par  exemple,  le  sirop  kes- 
sayer,  de  trois  k  quatre  fois  son  volume  d'eau,  et,  pour  le  pre- 
mier cas,  on  se  borne  k  Taction  de  quatre  r^actifs  :  Tammo- 
niaque,  la  potasse,  le  chlorure  ou  le  sulfate  ferrique,  le  chlorure 
cuprico-ammonique. 

Les  couleurs  obtenues  sont  tellement  distinctes  que  Ton  peut 
prononcer  k  I'instant  m6me ,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  assurer 
en  jetant  un  coup  d'oeil  sur  le  tableau,  et  comme  la  Soci6t6  s'en 
convaincra  par  le  petit  nombre  d'essais  que  je  vais  r6pto  sous 
ses  yeux.  Aussi  nous  semble-t-il  inutile  de  reproduire  ici  ces 
r6sultats.  . 

S'il  s'agissait  de  prononcer  comme  expert,  il  faudrait  verifier 
tons  ceux  que  ce  tableau  pr^sente. 

Enfin,  si  Ton  devait  s'assurer,  dans  ce  dernier  cas,  quale 
sirop  a  6t6  seulement  additionn6  de  substance  colorante,  ou  qu'il 
a  6t6  artificiellement  fabriqu6  de  toutes  pieces,  on  pr^cipiterait  la 
dissolution  par  un  l^ger  excfes  d'ac6tate  de  plomb,  et  apr^s  avoir 
recueilli  ce  pr6cipit6  sur  un  filtre  et  Favoir  lav6,  on  le  d^layerait 
dans  Teau  et  on  le  d6compos^rait  par  le  gaz  sulfhydrique.  La 
liqueur  filtr^e,  bouillie  pour  chasser  Texc^s  de  ce  gaz,  et  conve- 
nablement  concentric ,  fournirait  par  les  reactions  convenables 
la  preuve  de  Texislence  de  Tacide  citrique,  si  Ton  avait  op6r6 
sur  du  sirop  de  groseilles  dont  la  couleur  aurait  seulement  616 
rehaussie ;  de  Tacide  citrique  et  de  Tacide  tartrique,  dans  le  cas 
oil  Ton  aurait  ajouti  ce  dernier  au  sue  de  groseilles;  de  Tacide 
tartrique,  si  le  sirop  avait  616  fabrique  artificiellement. 
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Ge  que  nous  veoons  de  dire  s'applique  ^galement  au  sirop  de 
cerises  et  alix  confitures  de  groseilles  ou  de  cerises,  qu'ainsi  que 
les  sirops  on  rencontre  artificiellement  color^s. 
Alors  que  la  loi  laissait  souvent  le  magistral  dans  Tincertitude 
I     relativement  k  la  nature  des  falsifications  sur  lesquelles  il  pou- 
'     vait  faire  porter  les  peines  ^dict^es  par  elle,  on  congoit  combien 
il 6tait  facile  de  se  soustraire  h  son  action;  mais  aujourd'hui  que 
i     toute  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise  y  troiive  une 
repression  nettement  d^finie,  une  seule  chose  est  n^cessaire  : 
'     d^montrer  Texistence  de  cette  tromperie.  C'est  pour  en  faciliter 
les  raoyens  que  je  me  suis  livr6  aux  essais  dont  je  viens  de  si- 
gnaler les  r^sultats.  J'ai  la  confiance  qu'ils  sont  de  nature  k 
rendre  facile  et  sure  la  t^che  que  beaucoup  de  nos  confreres 
sont  journellement  appel6s  k  remplir. 


SUR  LE  BEURRE. 

Le  Cheminal  News  annonce  un  nouveau  beurre  artificiel  pa- 
lentil  Ce  produit,  r6put6  d^licieux,  s'obtient  par  la  combinaison 
i     k  froid  de  8  parties  de  graisse,  k  de  beurre  et  1  d'huile. 
Un  semblable  beurre  est,  selon  nous,  uue  falsification. 
Tout  r6cemment,  k  Paris,  M.  Bouchardat,  a  6t6  charge  d'exa- 
minerdu  beurre  Wane  que  Ton  colore  pour  lui  donner  la  cou- 
leur  jaune,  pratique  qui  s'exerce  presque  par  toute  la  France. 

S'6tant  rendu  dans  le  local  oft  le  beurre  ^tait  colors,  il  re- 
connut  : 

lo  Que  le  beurre  Wane  6tait  colors  avec  du  rocou,  du  cur- 
cuma, de  la  laque  verte  ; 

2»  Que  le  marchand  ne  savait  pas  ce  qu'il  employait,  et  que 
le  produit  colorant  lui  ^tait  vendu  12  fr.  le  kilogramme; 

3o  Que  le  marchand  de  couleur  ne  savait  pas  non  plus  quelle 
itait  la  mati^re  colorante  qu'il  vendait ; 
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4©  Que  la  matifere  coloranle  verle  6tait  pr^par^e  avec  de  la 
graine  de  Perse; 

5®  Qu'il  ne  fallait  que  de  tr^s-minimes  quantit^s  de  matifere 
colorante  pour  donher  au  beurre  une  couleur  aidant  k  la  vente. 

La  coloration  du  beurre,  k  Paris ,  ^tait  dSfendue  par  une  or- 
donnance  du  pr^vot  de  Paris  du  25  novembre  1396  sous  peine 
de  confiscation  et  d'uoe-  amende  arbitraire. 
^  II  paralt  qu'a  cette  ^poque  la  matifere.  colorante  6tait  tir^epar- 
ticuli^rement  des  fleurs  de  souci. 


Nous  Jean-Baptiste  Chevallier,  chimiste,  membre  de  I'Aca- 
d^mie  imp^riale  de  ra^decine,  du  conseil  de  salubrity,  profes- 
seur  h  Ytcole  de  pharmacie,  ofBcier  de  la  Legion  d'lionneur,  etc., 

consults  par  M.  L       sur  les  questions  que  nous  allons  faire 

connaltre,  d6clarons  donner  ici  notre  avis  en  honneur  et  con- 
science. 

Premiere  question.  — Est-il  utile ^  pour  faire  des  pastilles  de 
gomme  de  premiere  quality,  de  faire  entrer  dans  cette  fabricatim 
de  10  d12  pour  100  de  glucose? 

II  n'est  pas  n^cessaire  d'employer  de  glucose  pour  la  fabrica- 
tion des  pastilles  de  gomme  de  premiere  quality.  Les  pastilles  de 
gomme,  faites  avec  addition  de  glucose,  doivent  ^tre  consid6- 
r6es  comme  6tant  de  quality  inKrieure,  et  pour  qu'il  n'y  ail 
pas  tromperie  pour  Tacheleur,  elles  ne  devraient  ^tre  vendues 
que  sous  le  nom  de  pastilles  de  gomme  glucosies.  Personne  alors 
ne  serait  tromp^. 

Si  ce  sont  des  pastilles  dites  boules  de  gomme,  la  r^ponse  est 
la  m^me. 

Deuxi^me  question.  —  Est'il  vrai  que  le  melange  de  la  glu' 
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cose  bonifie  la  marchandise  et  lui  donne  la  proprUti  de  se  can- 
server  plus  longtemps? 
\  Ce  fait  est  inexact.  Des  preparations  obtenues  avec  la  glucose 
sonl  moins  agr^ables ;  de  plus,  on  salt  que  les  melanges  dans 
lesquels  on  fait  entrer  de  la  glucose  ne  sont  pas  salubres.  'On  a 
voulu  employer  la  glucose  dans  les  h6pitaux  en  substitution  du 
Sucre,  et  on  y  a  renonc6. 

Charge  de  la  visite  d'une  partie  des  confiseurs  qui  exercent  h 
Paris,  nous  n'en  connaissons  qu'un  qui  emploie  la  glucose;  mais 
c'est  un  confiseur  des  bas  quartiers.  Nous  nous  proposons 
meme  d'etudier  si  on  ne  doit  pas  lui  interdire  Temploi  de  ce 
produit. 

TROisifeME  QUESTION.  —  V addition  de  la  glucose  ne  serait-elle 
pas  faite  d  seule  fin  d'obtenir  un  hin^fice  ilUcite ;  en  effet^  la 
glucose  coUte  de  65  c,  a  70  c.  le  kilogramme ;  le  sucre  et  la 
gomme  se  vendent  1  ft.  50  c,  ? 

II  est  positif  que  Teroploi  de  la  glucose  est  fait  dans  un  but 
d'^conoraie.  On  faisait  des  pastilles  de  gomme  avant  la  d6cou- 
verte  de  la  glucose.  Depuis  sa  d^couverte,  on  Fa  fait  entrer  dans 
les  sucreSy  dans  les .  strops,  dans  la  pdte  de  jujuhe,  et  tout  cela 
pour  obtenir  une  diminution  dans  le  prix  de  ces  produits.  Voici 
ce  que  nous  disions  dans  notre  Dictionnaire  des  falsifications^ 
troisifeme  Edition,  page  389  : 

«  Falsification  des  sirops,  —  Depuis  quelques  ann^es,  les  con- 
«  fiseurs,  les  distillateurs,  les  liquoristes,  etc.,  ont  pr6par6  des 
a  sirops  en  faisant  usage :  !<>  de  sirop  de  f^cule  de  pomme  de 
« terre,  de  glucose;  2^  de  sirop  de  froment  ou  de  bI6  ( prepare 
«  par  la  saccharification  de  Tamidon  au  moyen  de  Tacide  sulfu- 
«  rique).  Le  but  qu'ils  se  sont  propose,  en  employant  le  sirop 
«  de  fecule,  est  de  pouvoir  obtenir  des  sirops  k  meilieur  mar- 
«  che ;  en  effet,  le  sirop  de  f^cule  de  pomme  de  terre  leur  est 
« livre  k  37  ou  38  c.  le  kilogramme,  tandis  que  1  kilogr.  de 
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«  sirop  de  sucre  revient  au  moins  &  1  fr.  10  c.  ou  1  fr.  20  c,  et 
«  quelquefois  plus  cher.  On  congoit  que  si  on  m^le,  comme  cela 
«  s'est  fail,  40  pour  100  de  sirop  de  Kcule  au  sirop  de  sucre, 
((  on  obtieot  un  sirop  qui,  au  lieu  de  revenir  k  1  fr.  20  c.  le 
((  kilogramme,  ne  revient  qu'h  85  c.  environ,  difference  de 
u  35  c,  k  I'aide  de  laquelle  certaines  maisons  ont  fait  une  con- 
«  currence  funeste  pour  s'attirer  des  clients  qu'elles  ont  bieoldt 
«  perdus,  puisque  le  proc6d6  qu'elles  avaient  employ(^  6tait  mis 
«  en  pratique  par  ceux  h,  qui  elles  faisaient  d'abord  concur- 
«  rence.  II  en  est  r6sult6  que  le  consommateur  a  6t6  tromp6; 
«  que  les  sirops  dits  d'agrdment  ont  perdu  de  leur  quality: 
«  leur  saveur,  ainsi  que  leur  propri^t6  sucrante  (1),  ^taient  mo- 
«  difi^es ;  ils  ne  sucraient  point  comme  les  sirops  obtenus  avec 
a  le  sucre,  et,  dans  quelques  cas,  ils  donnaient  des  maux  de 
«  gorge  (2). 

«  L'introduction  de  sirop  de  glucose  dans  les  sirops  livr^s  au 
((  commerce  ayanti^t^  signal^e  k  Tadministration,  des  mesures 
«  ont  6t6  prises  pour  faire  cesser  cette  fraude ,  et  les  jurys 
«  charges  des  visites  dans  Paris  et  la  banlieue,  et  dans  les  di- 
ce vers  d^partements,  ont  fait  saisir  des  sirops  glucose.  Les 
«  vendeurs,  traduits  devanl  les  tribunaux,  ont  6t6  condamn^s. 
«  Ces  poursuites  se  sont  continu^es,  et  on  doit  esp6rer  que, 
«  par  une  repression  juste  et  s^v^re,  on  fera  cesser  ces  fraudes, 
«  nuisibles  aussi  bien  pour  le  vendeur  que  pour  Tacheteur: 

(1)  400  grammes  de  sirop  de  f^cule  de  pommes  de  terre  sucrenta 
peu  pres  la  mSme  quantitd  de  liquide  que  100  grammes  de  sirop  de 
sucre ;  il  y  a  /  en  outre ,  une  difTi^rence  entre  la  saveur  de  Teau  su- 
crde  et  celle  de  Teau  glucosee,  qui  n'a  rien  d'agreable. 

(2)  MM.  Soubeiran  et  Gudrard  nous  ont  fait  connaitre  qu'on  avait 
essayd  d'employer  le  sirop  de  fdcule  dans  les  hdpitaux^  mais  I'usage 
de  ce  sirop  a  determine  des  maux  de  gorge  qui  ont  mis  radministra- 
tion  dans  la  ndcessitd  de  le  faire  cesser.  (Voy.  le  memoire  deM.  Soo- 
BBiRAN^  Journal  de  pharmade  ei  de  chimiey  3«  serie,  t.  LXVin,  p.  328). 
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«  pour  le  vendeur,  en  ce  que  la  difference  du  prix  de  la  glu- 
«  cose  au  sirop  de  sucre  ne  leur  profite  pas  en  raison  de  la 
«  concurrence ;  pour  Tacheteur,  en  ce  que  le  sirop  qu'il  achate 
«  ne  Sucre  pas,  et  qu'il  est  forc6  d'employer  3  parties  de  sirop 
«  de  glucose  au  lieu  de  1  partie  de  sirop  de  sucre  pur. » 


HUILE  DE  RICIN  DANS  LES  HUILES  VOLATILES.  —  MOYEN  DE  D^COU- 
VRIR  SA  PRESENCE. 

M.  H.-N.  Draper  recommande-le  raoyen  suivant  pour  d6cou- 
vrir  la  presence  de  Thuile  de  ricin  dans  les  huiles  volatiles.  Ver- 
sez  20  gouttes  de  I'huile  suspecte  dans  une  petite  capsule  de 
porcelaine,  et  chauffez  au  bain  de  sable  jusqu'ii  ce  que  I'odeur 
particuli^re  de  cette  huile  cesse  d'etre  perdue.  Au  r6sidu,  s'il  y 
60  a,  ajoutez  5  ou  6  gouttes  d'acide  nitrique,  et,  apr^s  Taction, 
diluez  avec  une  solution  de  carbonate  de  sonde.  S'il  y  a  de  Thuile 
de  ricin ,  Todeur  de  Tacide  oenanthylique  sera  imm^diatement 
perdue,  odeur  qui,  une  fois  qu'elle  a  6t6  sentie,  ne  pent  gu^re 
4tre  confondue  avec  aucune  autre.  Cependant,  et  bien  qu'elle 
puisse  difficilement  ^tre  compar^e  k  quelque  autre  odeur  connue, 
on  fera  bien,  quand  on  aura  h  faire  cet  essai,  de  se  livrer  d'abord 
ci  une  experience  pr6alable  avec  Thuile  de  ricin  pure ,  afin  de  se 
familiariser  d'abord  avec  I'odeur  en  question.  Par  ce  moyen, 
M.  Draper  a  pu  reconnaitre  Taddition  de  5  pour  100  d'huile  de 
ricin  dans  les  huiles  volatiles,  et  il  ne  doute  pas  que  m^me  des 
proportions  beaucoup  moins  considerables  poui^raient  etre  ap- 
prteiees. 

{Bulletin  de  thirapeutique,) 
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THERAPEUTIQUE. 


DE  l'emploi  des  algoouques  pour  combattre  lbs  accidents 


M.  J.  Gloquet  a  communique  k  TAcad^mie  des  sciences  (de 
la  part  de  H.  de  la  Gironni^re)  la  note  snivante  : 

«  J'ai  pens^  que  TAcad^mie  entendrail  avec  int^r^t  le  passage 
soivant,  extrait  d'une  lettre  que  j*ai  reQue  d*un  m^decin  de  Ma- 
nille,  M.  de  la  Gironni^re,  qui  s*occupe  actuellement  d'exploi- 
tations  agricoles  aux  lies  Philippines. 

«  On  trouve  dans  nos  forels  vierges  de  Galanang,  dil  M.  de  la 
Gironni^re,  une  grande  variety  de  serpents,  parmi  lesquels  il  y 
en  a  de  trfes-venimeux.  II  y  a  peu  de  temps  que  Tun  de  mes  ou- 
vriers  fut  mordu  au  doigt  par  un  reptile  de  I'esp^ce  que  les 
Indiens  consid^rent  comme  la  plus  dangereuse.  C'est  un  petit  ser- 
pent long  de  25  h  30  centimetres.  II  est  jaune,  k  t6te  plate  trian- 
gulaire.  Ses  crochets  ont  jusqu*^  1  centimetre  1/2  de  longueur. 

«  On  m'amena  le  malade  quelques  minutes  aprfes  raccident. 
Je  n'avais  pas  d'alcali  volatil,  et  je  caut^risai  la  blessure  avec 
des  charbons  ardents;  mais  cela  n'arr^ta  pas  les  sympl6mes 
alarmants  qui  se  d^clarferent  avec  une  rapidity  effrayante.  La 
tumefaction  de  la  main  s'etendait  d6jJi  au-dessus  du  coude.  Lc 
malade  jetait  des  oris  des  douleurs  qu'il  ressentait  sous  les  mus- 
cles pectoraux ;  je  he  savais  que  faire.  Enfin  Tid^e  me  vint  de 
lui  faire.  avaler  une  bouteille  de  vin  de  coco  (alcool  deik^ 
L'ivresse  fut  instantan^e  :  le  malade  commenga  k  deraisonner, 
mais  sans  paraltre  ressentir  aucune  douleur,  et  la  tumefaction 
du  bras  s'arreta;  une  demi-heure  apr^s  avoir  recouvre  la  rai- 
son,  les  douleurs  de  poitrine  recommencferent ;  je  lui  fis  prendre 
une  autre  bouteille  du  m^me  vin  et  enfin  une  troisifeme,  qui  d^ 
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termina  compl^tement  la  gutoon  :  le  bras  d^senfla,  et  k  la 
main  il  ne  resta  plus  trace  du  mal,  que  les  r6sultats  de  la  caute- 
risation. 

«  J'avais  entendu  dire  que  Talcool,  pris  jusqu'h  produire  une 
ivresse  profonde,  6tait  un  sp^ciflque  centre  la  morsure  des  ser- 
pents; maintenant  j'en  ai  une  preuve  convaincante ;  cependant 
j'ignore  si  ses  effels  seraient  les  m6mes  dans  des  cas  comme  celui 
qui  vient  d'avoir  lieu  tout  r^cemnient  k  Calanang. 

«  Un  Indian  fut  roordu  par  un  serpent  consider^  dans  le  pays 
corame  tr^s-venimeux  (ce  serpent,  d'une  couleur  grise,  k  t^te  un 
peu  arrondie,  est  quelquefois  d'une  longueur  de  2  metres.  C'est 
I'ennemi  de  tons  les  autres  serpents ;  il  fait  la  chasse  k  toutes  les 
espfeces,  venimeuses  ou  non;  j'ai  eu  Toccasipn  d'en  d^truire 
quatre  pendant  qu'ils  avalaient  un  autre  serpent). 

((  Get  Indien  rentra  chez  lui,  se  caut^risa  la  blessure ;  quel- 
ques  minutes  apr^s,  sans  se  plaindre  et  sans  paraitre  souffrir,  il 
tomba  mort. 

I  «  Ses  parents,  ne  pouvant  pas  croire  k  une  mort  si  subite, 
m'apportferent  son  corps :  les  membres  6taient  encore  souples, 
mais  glacis;  la  blessure  pr^sentait  les  traces  de  la  cauterisation, 
mais  sans  aucun  indice  de  tumefaction.)) 

A  propos  de  ce  fait  trfes-inieressant,  communique  par  M.  Clo- 
quet  k  TAcademie  des  sciences,  un  pharmacien  tres-distingue  de 
Paris,  M.  Fumouze,  nous  infoime  qu'il  a  lu,  il  y  a  quelques  an- 
n6es,  dans  un  journal,  la  recetle  mise  en  usage  par  M.  de  la  Gi- 
ronniere.  Depuis  qu'il  a  fajt  celte  lecture,  M.  Fumouze  a  saisi 
toutes  les  occasions  pour  interroger  les  habitants  des  pays  k  ser- 
pents, notammenl  les  Americaius,  et  chaque  fois  on  lui  a  re- 
pondu  qu'on  avail  Fhabitude,  dans  ces  pays,  de  faire  boire,  dans 
un  temps  tr^s-court,  aux  negres  piques  par  des  serpents,  des 
que  Tenflure  se  produisait,  1  litre  d'alcool.  Le  negre,  apres  cette 
ingestion,  tombe  comme  une  masse,  s'endort,  transpire  abon- 
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damment,  et  se  reveille  frais  et  dispos.  Sans  avoir  une  foi  ab- 
solue  dans  les  r^sultats  de  ses  informations,  M.  Fumouze  pense, 
avec  raison  suivant  nous,  qu'ils  sont  suffisants  pour  engager  les 
exp^rimenlateurs  h  instituer  des  experiences  qui  n'offrent  pasde 
difficult^s  s^rieuses,  et  dont  tout  le  monde  comprend  I'utilit^,  si 
par  hasard  elles  venaient  h  confirmer  les  informations  recueil- 
lies  parM.  Fumouze,  et  que  le  fait  communique  parM.  Cloquet^ 
r Acad^mie  des  sciences  confirme  d^j^  dans  une  certaineioesure. 


TRAITEMENT  DFS  MORSURES  DES  SERPENTS  VENIMEDX. 

M.  J.  Cloquet  ayant  communique  h  I'Academie  une  note  sur 
Temploi  des  alcooliques  pour  combattre  les  accidents  qui  suivenl 
la  morsure  des  serpents,  M.  le  docteur  Dieder  nous  fait  con- 
naltre  les  faits  suivants  qu'il  aurait  dejk*  communiques,  anierieu- 
re^ient  i  la  communication  de  M.  Cloquet,  h  MM.  Neiaton  et 
Robin  : 

Les  accidents  qui  resultent  de  la  morsure  des  reptiles  veni- 
meux  et  dans  nos  pays  de  la  vipere  ont  jusqu'Ji  present  conserve 
le  meme  caractere  de  gravite,  malgre  les  tentatives  de  la  science; 
il  y  a  quelques  jours  h  peine  que  la  Presse  rapportait  la  mort 
d'une  malheureuse  femme  de  Samois,  piquee  par  une  vipere 
dans  la  foret  de  Fontainebleau. 

Convaincu,  d'apres  les  travaux  de  MM.  Robin  et  Verdeil  (CW- 
mie  anatomiquey  etc.),  de  Tanalogie  qui  doit  exister  entre  les 
ferments  et  les  causes  de  certaines  maladies  virulenties,  et  sa- 
chant  d'ailleurs  que  les  fermentations  sont  compietement  arr^ 
tees  par  la  presence  des  acides,  de  Talbumine  et  de  I'alcool,  j'ai 
songe  h  verifier  par  la  pratique  la  valeur  de  cette  opinion.  L'oc- 
casion  n'a  pas  tarde  h  se  presenter  pendant  un  sejour  que  je 
viens  de  faire  dans  le  Rresil ,  et  c'est  dans  une  periode  de  seize 
mois  que  j'ai  vu  la  pratique  donner  une  sanction  complete  k  mes 
vues  theoriques. 
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U  arrive  souvent  que  des  hommes  sont  victimes  des  morsures 
des  reptiles  venimeux  qui  abondeot  sous  la  z6oe  torride.  Les 
sympt6mes  sont  ordinairement  une  douleur  aiguS  dans  la  partie 
mordue,  qui  se  gonfle,  devient  luisant^,  rouge,  chaude,  \iolette, 
puis  livide,  froide,  et  comme  insensible ;  la  douleur  et  Tinflam- 
matioD  se  propagent  le  long  des  gros  troncs  nerveux  et  des  vais- 
seaux  lymphatiques ;  les  yeux  rouges  et  ardents  versent  des  pleurs 
en  abondance ;  biefit6t  se  manifesteot  des  lipothymies,  des  nau- 
s6es,  de  la  gastralgie,  de  la  dyspn^e,  de  la  cardialgie,  des  vo- 
missements  bilieux,  une  sueur  froide  et  colliquative,  de  la  lym- 
panite,  des  tranch^es  aigu^s,  une  vive  douleur  lombaire,  un  re- 
Icichement  du  sphincter  de  Tanus,  une  sorte  de  paralysie  du  col 
de  la  vessie,  et,  par  suite,  des  selles  et  des  Evacuations  d'urine 
iovolontaires.  Mors  aussi  le  pouls  est  petit,  serrE,  intermittent : 
lapeau,  mfime  celle  du  noir,  pftlit  et  jaunit;  un  sang  noir,  li- 
quide  et  sanieux,  d^coule  de  la  plaie,  en  apparence  gangr^n^e. 
Si  un  ensemble  d'accidents  aussi  graves,  analogues  sous  plus 
d'un  rapport  k  ceux  du  phlegmon  diffus  et  de  I'infection  puru- 
lente,  n'est  pas  bient6l  calmE  par  les  secours  de  Tart,  ils  s'aug- 
mentent  encore,  et  les  parties  du  corps  envahies  par  Toederae  se 
couvrent  de  phlyct^nes,  qui  annoncent  le  prochain  d^veloppe- 
ment  d'un  sphac^le;  des  h^morrhagies  multiples  se  font  par  les 
yeux,  les  oreilles  et  Tanus,  et.la  mort  arrive  au  milieu  d'accidents 
ataxiques  ou  adynamiques. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas,  j'ai  pu,  a  Taide  du  traitement 
que  je  vais  indiquer,  conjurer  tous  les  accidents  et  rendre  k  la 
sant6^,  en  tr6s-peu  de  temps,  des  noirs  qui,  blesses  par  des  ser- 
pents, soit  au  poignet,  soit  au  pied,  pr^sentaient  d^jk  des  in- 
flammations considerables  s'6tendant  jusqu'aux  ganglions  des 
articulations  les  plus  rapproch6es  du  tronc. 

Vindication  capitale  de  ce  traitement,  qui  peut,  h  juste  titre, 
^tre  appelE  traitement  par  I'alcoolisation ,  consiste  k  adminis- 
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trer  nne  dose  assez  forte  d*eau-de-vie  de  Cognac,  de  rhum  ou 
d'autre  liqueur  alcoolique,  variant  suivant  I'^ge  et  la  force  des 
individus;  en  moyenne,  teiie  premiere  dose,  donn^e  en  une  fois, 
peut  ^tre  de  50  h  100  grammes ;  il  faut  avoir  soin  de  faire  pre- 
parer, aussit6t  Taccident,  une  infusion  aromatique,  que  Ton  fera 
boire  aussi  chaude  que  possible  au  malade,  aprfes  y  avoir  vers6 
une  certaine  quantity  de  la  liqueur  alcoolique  au  monient-de  la 
faire  boire. 

Le  malade  doit  ^tre  maintenu  dans  cet  6tat  d*alcoolisalioo  jus- 
qu*i  ce  que  les  sympt6mes  locaux  et  g6n6raux  se  soierit  amend^s, 
et  il  est  facile  de  s'eii  apercevoir  h  la  disparilion  partielle  du 
gonflement  et  Je  la  douleur.  Cette  p^riode  peut  durer  douze, 
vingt-quatre  heures,  et  plus  d'heures,  selon  qu'il  a  616  commence 
plus  t6t  ou  plus  tard  apr^s  la  morsure.  Pendant  cette  piriode, 
on  administre,  toutes  les  heures,  60  grammes  environ  de  I'lnfu- 
sion  aromatique  chaude  additionn^e  de  10  ^15  grammes  de  li- 
queur alcoolique.  Apr^s  ce  temps,  et  une  fois  que  Ton  voit  que 
les  sympt6mes  r^trogradent,  il  suffit  d'entretenir,  k  Taide  de  ti- 
sanes chaudes,  les  transpirations  cutan^es  et  d'admiriislrer  un 
purgatif  salin.  Dans  le  cas  oil  un  amendement  serait  suivi  d'une 
recrudescence,  il  faudra  revenir  k  Talcoolisation.  ' 

Je  n'ai  pas  vu  cette  m^thode  6chouer  quand  on  y  a  recours 
deux  heui-es,  au  plus  tard,  aprfes  Finvasion  du  mal. 

Je  ferai  remarquer  que  c'est  dans  I'int^rieur  du  Br^sil,  au 
milieu  des  plantations  de  caf6,  sur  les  bords  du  Parahyba,  que 
j'ai  recueilli  ces  observations. 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  Thomme,  mais  encore  sur  les  ani- 
raaux  que  le  traitement  a  6t6  mis  en  usage;  une  chienne  de  garde 
de.haute  taille,  qui  avait  conserve,  dans  les  deux  plaies  du  front 
oil  elle  avait  6t6  atteinte,  les  deux  crochets  venimeux  d'un  tri- 
gonoc6phale,  fut  soumise,  apr^s  Textraction  des  crochets,  ^  une 
alcoolisatiori  de  donze  heures  avec  succfes,  et  dependant,  dans 
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cd  cas,  le  gonflement  de  la  t^te  avait  d^]k  des  proportions  ^oor- 
mes,  au  point  d'emp^cher  de  reconnaltre  remplacement  des  or- 
bites.  II  en  fut  de  m^me  pour  une  mule  qui  avait  61^,  piqu^e  dans 
une  narine. 

Le  trailement  local  consiste  k  d^brider  la  plaie,  afin  de  s'assu- 
rer  que  le  crochet  du  reptile  n'y  est  pas  rest6,  ce  qui  est  assez 
frequent,  k  la  faire  saigner  pour  faire  6couler  avec  le  sang  le 
venin  qui  pent  s'y  trouver  encore ;  on  fait  aussi  usage  d'une  ven- 
touse  scarifi^e;  enfin,  apr^s  Tavoir  lav^e,  on  y  laisse  en  perma- 
nence des  compresses  d'eau  alcoolis6e,  dont  on  devra  e6velopper 
tout  le  membre  si  le  mal  a  d^jk  fait  des  progr^s. 

11  est  bien  entendu  que  le  sujet  sera  couch^  et  envelopp^ 
chaudement. 

Si  Ton  compare  la  s6rie  d'accidents  produits  par  la  piqiire  des 
serpents  venimeux  avec  celle  des  piqures  anatomiques,  Tanalogie 
est  des  plus  manifestes.  Aussi  convient-il  de  faire  remarquer 
que  le  m^me  traiteraent  a  r^ussi  dans  ce  dernier  genre  d*acci- 
dents.  Deux  piqures  anatomiques  de  la  main,  qui  avaient  d^jii 
d6termin6,  Tengorgement  des  ganglions  de  Taisselle  avec  tume- 
faction dans  le  pli  de  Tavant-bras  et  du  bras,  ont  ^t^  soign^es 
exclusivement  par  cette  m^thode,  et  le  soir  m^me  il  y  avait 
amendement  des  sympt6mes,  el  la  resolution  a  616  obtenue.  On 
s'explique  Theureuse  influence  de  Talcoolisation  dans  ces  cas,  en 
admettant  que  r^conomie  alcoolis6e  est  k  Tabri  de  Taction  du 
ferment-venin ,  et  pent  alors,  par  les  efforts  seuls  de  Torga- 
nisme,  s'en  debarrasser  par  les  6monctoires  naturels,  sans  avoir 
616  soumise  k  ses  effets  funestes.  L'alcool  est  aux  ferments  ce 
que  le  chloroforme  est  aux  douleurs.  II  est,  du  reste,  de  noto- 
ri6t6  publique  au  Br6sil  qu'un  homme  en  complet  6tat  d'ivresse 
peut  6tre  impun6ment  mordu  par  un  serpent  venimeux. 

Tels  sont  les  fails  sur  lesquels  j'ai  cru  convenable  d'appeler 
Tattention;  peut-6tre  m6me  que  cet  expos6  succinct,  en  ouvr^t 
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une  nouvelle  voie  h  rexp^rimentation  pour  les  maladies  viru- 
lentes,  permettra  de  tenter  de  nouveaux  efforts  pour  la  gu^rison 
des  infections  putrides,  du  charbon  et  peut-^tre  de  la  rage? 

D'f  DiEDER. 


HYGIENE  PUBLIQUE. 

SUA  LES  DANGERS  QUE  PR^SENTE  LE  VERT  ARSENICAL. 

Circulaire  de  M,  le  prifet  de  police. 

Paris,  le  20  avnl  1861. 

Monsieur,  dans  un^  circulaire  du  16  aoiit  1860,  Son  Excellence 
M.  le  ministre  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics, auquel  a  €t€  signals  le  danger  que  pr6sente  Temploi  de 
I'ars^nite  de  cuivre  pour  la  teinture  de  certaines  ^toffes  et  pour 
la  preparation  des  feuillages  artificiels  destines  k  la  parure  des 
dames,  a  rappel6  que  le  devoir  de  Tadministration  est  de  recom- 
mander  aux  fabricants  d'apporter  une  grande  circonspection 
dans  le  choix  et  Temploi  des  agents^  chimiques  pour  la  teinture, 
et  de  leur  signaler  particuli^rement,  comme  devant  6tre  pro- 
scrite,  la  teinture  en  vert  par  Tars^nile  de  cuivre. 

Les  fabricants  et  les  marchands  ne  doivent  pas  ignorer  que  si 
la  fabrication  et  la  mise  en  vente  des  marchandises  dont  ii  s'agit 
produisaient  des  accidents  plus  ou  moins  s^rieux,  ils  encour- 
raient  non-seulement  des  reparations  civiies,  mais  aussi  des  pei- 
nes  correctionnelles. 

En  ce  qui  concerne  sp^cialement  Paris,  ou  I'industrie  des 
feuillages  artiOciels  destines  k  la  parure  des  dames  occuple  uq 
assez  grand  nombre  d'ouvriers,  il  importait  de  chercher  k  pr6- 
venir  les  accidents  qui  peuvent  se  produire.  J'ai,  en  consequence, 
fait  preparer  par  le  conseil  d'hygiene  publique  et  de  salubrity 
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une  instruction  sp^ciale  ou  sont  indiquies  ks  mesures  de  pre- 
caution indispensables  dans  cette  fabrication. 

Je  Yous  invite  k  la  remettre,  sous  forme  de  notification,  aux 
fabricants  et  marchands  (tels  que  fleuristeset  modistes)  de  votre 
quartier,  en  lesavertissantde  la  responsabtlite  qui  leurincombe- 
rait,  si  des  accidents  se  produisaient  chez  les  ouvriers  emplo;6i 
dans  les  ateliers,  ou  chez  des  personnes  qui  auraient  achet^  des 
marchandises  mises  en  vente. 

Vous  aurez  soin  de  dressy  un  ^tat  des  fabricants  et  commerr 
^ts  auxquels  cette  instruction  aura  6t6  notifite  et  de  me  faire 
panrenir  cet  6tat. 

Recevez,  Monsieur,  Tassurance  de  ma  parfaite  consideration. 

Le  prefet  de  police^ 
Signe :  BoiTTELLE. 
A  MM.  les  commissaires  de  Paris  et  du  ressort 
de  la  prefecture  de  police. 


CONSEIL  d'hYGI^NE  PUBLIQUE  ET  DE  SALDBRITfi  DU  D^PARTEMENT 
DE  LA  SEINE. 

Instruction  concemant  les  precautions  d  prendre^  lorsqu'on  fait 
usage  de  couleur  verte  a  base  arsenicale :  dans  la  prepa- 
ration des  herhes  et  des  feuillages  dessichh;  2®  dans  la 
preparation  des  toiles  pour  feuilles  artificielles ;  approuvie 
par  le  prefet  de  police,  le  W  avril  i86i. 

Les  fabricants  d'herbes  et  feuilles  artificielles,  dans  leur  inte- 
f^t  bien  compris,  comme  dans  celui  des  otivriers  qu'ils  em- 
ploient,  doivent  prendre  certaines  precautions  dans  la  prepara- 
tion de  ces  objets,  car  elle  pent  donner  lieu  k  des  accidents,  soit 
chez  les  ouvriers,  soit  chez  les  personnes  qui  font  usage  de  ces 
objets  comme  parure. 

4'  s6rie.  VII.  ^  .28 
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S  I*'.  —  De  la  preparation  des  herbes  et  feuillages. 

Le  trempage  des  herbes  et  feuillages  qui  se  fait  dans  un  li- 
quidc  tenant  en  suspension  de  Tars^nite  de  cuivre,  a  pour  in- 
convenient de  permettre  k  la  couleur  dess^ch^  de  se  detacher 
sous  forme  de  poussi^re  fine,  qui  produit,  par  son  contact,  des 
Eruptions  au  visage,  aux  doigts  et  aux  autres  parties  du  corps  et 
peut  causer  des  empoisonnements.  Le  travail  du  poudrage  des 
bouquets  et  des  herbes  avec  de  la  poudr'e  d'ars^nite  de  cuivre  est 
6galement  dangereux,  et  les  fabricants  doivent  renoncer  k  cette 
espfece  de  fabrication. 

On  peut  eviter,  k  peu  pr^s  compl^tement,  les  dangers  signa- 
ls, en  operant  le  trempage  des  herbes  dess^ch^es,  soit  dans  une 
solution  d'ars6nite  de  cuivre  m^lang^^iressencede  t6r6benthine, 
soit  en  se  servant  d'un  collodion  tenant  en  suspension  rars^nite 
de  cuivre,  soit  enfin  en  employant  de  la  couleur  ars^nicaie 
broy6e   Thuile  de  lin. 

§  II.  —  De  la  preparation  des  toiles  pour  feuilles  artificielles. 

1®  Preparation  de  la  pdte.  —  On  ne  doit  jamais  op6rer  le 
melange  du  vert  arsenical  avec  Tamidon  ou.d' autres  substaoces 
k  Taide  de  la  main.  II  faut  introduire  la  p^te  dans  un  vase  ferm^ 
par  un  couvercle  en  bois  ou  parchemin  6pais  et  fixer  au  centre 
du  couvercle  une  tige-agitateur  pour  travailler  la  pftte.  De  celte 
fagon,  les  mains  et  les  avant-bras  seront  compl6tement  k  Tabri 
du  contact  et  de  Tinoculation  possible  du  sel  arsenical.  II  y  aurait 
encore  moins  d'inconv^nieuts,  si  Touvrier  portait  des  gants  ^pais 
et  longs. 

2°  Application  de  lapdtesur  Vitojfe,  —  Pour  1* application  de 
la  pSite  sur  r^toffe  destin^e  k  la  fabrication  des  feuilles,  optotion 
qui  se  pratique,  soit  k  main  nue,  soit  au  moyen  d'un  grospin- 
ceau,  on  6vitera  une  grande  partie  des  inconv^nients  inbtotsi 
ce  travail,  si,  dans  le  premier  proc6d6,  Touvrier  porle  des  ganls 
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longs  et  ^sez.^pais,  s'il  enveloppe  la  mousseline  dans  un  gros 
torchon  et  si,  dans  ler  second,  il  se  sert,  pour  6tendre  la  pftte, 
d'uoe  brosse  k  large  dos  de  bois  et  haute  de  A  ^  6  centimetres. 

30  Battage  de  Vitoffe,  —  Pour  le  balfage  de  F^toffe  aprfes  Ten- 
robement  par  la  pkie,  il  est  express6ment  recomniand^  de  pro- 
t^er  la  main  contre  Taction  immediate  de  Tenduit  arsenical  en 
Tenveloppant  d'un  morceau  de  forte  toile.  Avant  le  travail  de 
renrobemenl,  Touvrier  doit  se  frotter  les  mains  avec  de  la  pou- 
dre  de  talc,  et  apr^s  ce  travail,  ainsi  qu'aprfes  le  battage  de  1*6- 
toffe,  il  doit  les  laver  dans  de  I'eau  additionn^e  d'un  vingti^me 
d'acide  hydrocblorique,  puis  k  Teau  ordinaire. 

Sichage  de  Vetoffe.  —  Pour  que  le  s^cbage  des  6toffes  im- 
pr6gn6es  de  la  p^te  arsenicale  (operation  qui  se  fait  en  les 
fixant  sur  des  cadres  en  bois  garnis  d'un  rang  serre  de  pointes 
aigu'es  et  qui  expose  les  ouvriers  d  itre  friquemment  blesses) 
ne  soit  pas  dangereux,  il  faut  espacer  ces  pointes  Tune  de  I'au- 
tre  d'au  moins  6  centimetres  et  faire  porter  k  Touvrier  des  gants 
^pais. 

50  Pliage  et  calendrage  de  Vetoffe.  —  Le  pliage  k  angles  ' 
droits  et  deux,  quatre  et  six  fois  Tune  sur  Tautre,  des  6toffes  s6- 
ch^es,  a  pour  inconvenient  de  briser,  dans  chaque  pli,  la  pkte 
non  adherente  et  de  produire  une  poussiere  arsenicale  qui  rem- 
plit  Fair,  est  respir^e  par  Touvrier,  s'attache  aux  diverses  par- 
ties du  corps  et  se  m^le  aux  aliments,  s'il  s'en  trouve  dans  Tate- 
lier.  On  diminuera  les  dangers  signaies  en  roulant  doucement 
les  toiles  pr^parees,  en  travaillant  avec  des  gants  et  un  masque 
eten  balayant  avec  soin,  apr^s  Toperation  du  pliage,  la  table  sur 
laquelle  elle  a  eu  lieu,  ainsi  que  Tatelier,  et  en  le  ventilant  con- 
venablement.  Le  calendrage  des  etoffes  avant  leur  transforma- 
tion en  feuilles,  lorsqtl'il  est  fait  k  une  forte  pression,  est  "une 
operation  utile,  mais  Teffet  qu'il  produit  s'affaiblit  apres  quelque 
temps. 
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6*  Dicoupage  et  didouhlage  des  feuilles.  —  Le  d^coupage  des 
feailles  en  diverses  formes  et  dimensions,  k  I'aide  d'un  em- 
porte-pi^ce,  ainsi  que  le  dMoublage  des  paquets  de  feuilles  four- 
Bis  parTemporte-pi^ce  ont  Tinconv^nient  de  disperser  beaucoup 
de  poussifere  arsenicale  qui,  absorb^e  par  les  voies  de  la  respira- 
tion, peut  determiner  des  empoisonnements  lents  et  chroniques. 
Pour  ^viter  ces  dangers,  il  faut  travailter  dans  un  atelier  bieo 
a4r6,  sur  une  table  creuse;  recouverte  d'un  papier  blanc  qui  per- 
mette  de  voir  et  de  recueillir  lapoudre  arsenicale ;  il  faut  porter 
des  gants  pendant  Top^ration,  un  masque  pourvu  d'une  Sponge 
humide  k  I'endroit  des  narines,  Sponger  fr^quemment  k  Teau 
froide  le  nez  et  le  visage,  et  pionger  souvent  les  doigts  dans  la 
poudre'de  talc. 

Precautions  ginirales. 
V  II  doit  dtre  interdit  de  d^poser  des  aliments  dans  les  ate- 
liers, et  il  ne  doit  pas  ^tre  permis  aux  ouvriers  d'y  prendre  leur 
repas. 

Pour  les  ouvriers  qui  travaillent  dans  leur  manage,  les  opera- 
tions dont  il  vient  d'etre  parie  doivent  avoir  lieu  dans  une  pi^ce 
s^par^e ;  le  sol  et  les  tables  doivent  etre  maintenus  en  boo  etat 
de  proprete,  et  on  n&  doit  pas  laisser  les  enfants  p6n6trer  dans 
Tatelier. 

2«  Tous  les  ouvriers  occupes  k  manier,  soil  des  p^tes  arseni- 
cales,  soit  des  bouquets,  toiles  ou  feuilles  en  tissus  ars6niqu6s, 
doivent  porter,  outre  Temploi  des  gants  et  des  manches,  des  sa- 
bots ou  forts  souliers,  de  preference  k  des  chaussons  permeables 
k  la  poussiere  arsenicale. 

3<>  Deux  fois  au  moins  par  semaine,  on  doit  saupoudrer  le  sol 
de  Tatelier  avec  de  la  sciure  ou  de  la  cendre  de  bois,  Tasperger 
d'eau  avant  de  le  balayer,  afin  de  diminuef  la  quantite  de  debris 
de  verts  arsenicaux  et  la  poussiere  produite  pendant  le  net- 
toyage.  II  faut  jeter  au  ruisseau  ou  dans  I'egout  les  residus  des 
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nettoyages  de  I'atelier,  ainsi  que  les  eaux  charges  d'arstoite  de 
cuivre  provenant  du  lavage  des  mains  des  ouvriers  :  par  consi- 
qaent,  on  doit  s'abstenir  de  les  verser  dans  les  plombs. 

/i°  D^s  qu'un  ouvrier  aura  une  Eruption  sur  les  mains ,  la  figure 
ou  quelqqe  autre  partie  du  corps,  d^s  qu'il  se  plaindra  d'envie 
de  vomir,  de  mal  de  t^te  ayant  pour  si^ge  constant  le  front  et 
les  tempos,  il  devra  cesser  son  travail  et  r^clamer  les  secours 
d'uD  m^decin. 

Observation, 

Les  precautions  qui  viennent  d'etre  recommand^es  ne  peuvent 
rem^dier,  il  faut  le  dire,  que  d'une  mani^re  imparfaite  aux  dan- 
gers que  pr^sente  la  preparation  des  feuilles  artificielles  par  une 
couleur  arsenicale.  Ges  dangers  sont  inh^rents  k  la  fabrication 
de  la  pkie  telle  qu'elle  a  lieu  aujourd'hui,  et  ils  nepourront  dis- 
paraitre  que  si  Ton  se  sert  de  toiles  pr6par6es  avec  le  collodion 
ars^nique  ou  autres  proc6(ies  jouissant  de  propriet6s  analogues. 

Liste  des  substances  inoffensives  d  Vaide  desquelles  les  ouvriers 
pourront  obtenir  une  sMe  de  tons  qui  remplaceront  les  verts 
dits  de  fantaisiey  obtenus  jusqu'ici  par  I'emploi  de  l'arsinite 
de  cuivre. 

Combiner  dans  des  proportions  variables  additionn^es  ou  non 
de  poudre  d'amidon,  de  gelatine,  d'icbthyocolle,  de  glycerine  ou 
d*huiles  diverses : 

Le  bleu  de  Prusse,  Tindigo,  Toutremer,  le  bleu  de  Cobalt,  le 
bleu  au  bois  d'Inde ; 

Avec  certaines  mati^res  colorantes  jaunes,  comme  les  cristaux 
d'acide  picrique  (amer  de  Walter  du  commerce),  le  chromate  de 
plomb,  la  grainede  Perse  et  d' Avignon; 

On  pourra  y  ajouter  Tac^tate  de  cuivre  (verdet  raffing),  le  ni- 
trate de  cuivre,  les  verts  de  chrdme,  ainsi  que  d'autres  principes 
verts  animaux  ou  v^g^taux. 
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L'albumiDe  des  oeufs  ou  du  sang  pourront  servir  k  llier  les 
couleurs. 

Les  membres  de  la  commission :  / 

BOUSSINGAULT,  BOUCHARDAT,  CheVALLIER; 

Vernois,  rapporteur, 
Lu  et  approuv^  dans  la  stance  du  Gonseil  de  salubrity  du 
30  novembre  1860. 

Le  vice-president 9  Le  secretaire, 

Vernois..  Trebdchet. 


VARIETES. 

S^CR^TION  DE  LAIT  PAR  l'AISSELLE. 

M.  Ch.  Hare  a  vu,  le  H  mai  1860,  k  rh6pital  du  College  de 
rUniversil6,  une  femme  de  trente-sept  ans,  qui  portait  sous  Tais- 
selle  droite  une  tumeur  moins  grosse  qu'une  noix,  perc6e  d'ua 
trfes-petit  pertuis  sans  ^levure,  d'ou  coulait  de  veritable  lait 
(6  k  7  decigrammes  environ  par  minute,,  lorsqu'on  pressait). 
Cette  tumeur  s'^tait  form6e  la  nuit  m^me  de  sa  derni^re  couche 
(la  septi^me),  qui  avait  eu  lieu  le  2  f^vrier.  Apr^s  uoe  tension 
mod6r6e,  et  sans  6tre  jamais  eriflamm6e,  elle  s'ouvrit  au  bout 
d'un  mois. 

Le  fluide  recueilli  jouit  de  toutes  les  propri6t6s  physiques  du 
lait :  mis  dans  un  tube,  il  se  recouvre  d'une  couche  de  crime.  Le 
microscope  y  decouvre  les  globules  huileux  propres  au  lait,  sans 
aacun  globule  de  pus.  De  plus,  comme  cette  fempie  nourrit,  on 
a  examine  comparativement  du  lait  tir6  de  ses  seins  et  da  fluide 
de  Taisselle,  sans  trouver  entre  eux  la  moindre  difference.  Enfin, 
recemment,  elle  a  eu  au  sein  un  mouvement  fluxionnau*e  acci- 
dentel  termini  par  une  hypersecretion  momentanee,  toutes  cir- 
constances  qui  se  sont  alors  exactemeut  reproduites  dans  la  tu- 
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meur  de  I'aisselle.  —  M.  Hare  a  encore  revu  cette  femme  le  li  et 
lel8septembre;  les  choses  6taient  toujours  dans  le  meme  ^tat. 

Un  fait  semblable  a  6t6  observe  par  Champion,  de  Bar-le-Duc. 

Quant  h  Texplication,  on  ne  pent  admettre  qu'il  y  ait  eu  un 
sinus  6tabli  entre  la  glande  mammaire  et  I'aisselle.  II  serait  pres- 
que  aussi  diflScile  de  croire  que  du  lait  ait  suivi  la  ro^me  voie  par 
les  vaisseaux  lymphatiques.  L'hypoth^se  la  plus  vraiseniblable 
est  qu'il  existe  dans  Taisselle  une  glande  mammaire  surnuro^- 
raire.  {The  Lancet.) 


COMPTE-RENDD  DES  TRAVAUX  DU  CONSEIL  D'ADMINtSTRATION  DE  LA  SOCIETY 
DE  PREVOYANCE  DES  PHARMACIENS  DE  LA  SEINE  PENDANT  l'aNNEE  \  860. 


Appele  par  vos  suffrages  au  conseil  d'administration  de  la  Society 
de  pr^voyance,  je  pensais,  apr^s  avoir  atjport^  mon  faible  conco.irs 
k  ses  deliberations,  c^der  k  de  plus  dignes  un  hoilneur  que  j'avais 
hautement  appr^ci^;  mais  vous  avez  voulu  mettre  le  comble  ^ivotre 
bienveillance  en  me  confiant  les  importantes  fonctions  de  secretaire 
general  de  votre  Society.  Si  j'ai  accepts  une  tAche  que  je  consid^re 
comme  bien  au-dessus  demes  forces,  siu-tout  lorsqueje  me  sens  ap- 
peie  k  remplacer  les  honorables  collegues  qui  m'ont  precede  au  se- 
cretariat, c'est  parce  que  vous  avez,  en  m'honorant  de  vos  suffrages, 
pris  Tengagement  de  m'accorder  votre  indulgence,  et  j*ai  besoin  d'y 
compter  pour  conserver  Tespoir  que  vous  voudrez  bien  m'ecouter 
avec  une  bienveillante  attention. 

Avant  de  commenccr  renumeration  des  travaux  de  votre  conseil 
d'administration,  qu1l  me  soit  permis  d'exprimer  ici  les  regrets  que 
nous  a  fait  eprouver  la  parte  de  quelques  societaires  que  la  mort 
nous  a  ravis  depuis  notre  derniere  assembiee  generate. 

C'est  d'abord  M.  Leperdriel,  un  des  veterans  de  la  pharmacie,  qui 
oe  manquait  jamais  k  nos  reunions,  et  qui  n'avait  pas  oublie  que  si 
la  fortune  lui  avait  ete  favorable  dans  notre  modeste  profession,  il  y 
en  avait  parmi  nous  de  moins  heureux  que  lui ;  aussi  n'ctait-ce  pas 
en  vain  que  votre  conseil  avait  fait  appel  k  sa  generosite. 


Presente  par  M.  Marcotte,  secretaire  general. 
Messieurs, 


ft&O 
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Yi^t  eornile  M.  Page>  qm,  par  ses  constants  efforts  pour  fain 
rentrer  la  vente  des  eaux  min^rales  dans  le  domaine  de  la  pharma- 
cies avail  acquis  parmi  ses  confreres  une  juste  r^utation  de  boDoe 
confraternity. 

Nous  citerons  encore  MM.  Plancher  et  .\lphonse  Lepere;  qui,  bien 
que  moins  connus  qac  les  prdc^dents^  u*en  meritent  pas  nioins  im 
bon  souvemr  de  votre  part. 

HaiS;  paroai  ces  pertes  qui  sont  venues  eclaircir  nos  rangs ,  11  eo 
est  une  plus  cruelle  peut-^tre^  parce  qu'elle  a  frapp^  un  homme 
jeune  encore  qui  voyait  s'ouvrir  devant  lui  une  longue  et  gloriease 
carriere. 

Vous  avez  nommd  Robiquet^  c'est  un  nom  qui  vous  est  cher  a 
tous,  car  la  plupart  de  ceux  qui  m*dcoutent  out  les  ^eves  du 
pfere,  et  ils  ont  appris  k  leurs  jeunes  confreres  a  le  v^ndrer  en  ecou- 
tant  les  lemons  du  fils.  A  peine  ce  fils  venait-^l  de  s*asseoir  au  fao- 
teuil  du  professorat  que  son  [»ere  avail  illustrd,  quUl  quillait  la  m, 
pour  rejoindre  celui  qui^  d6}k,  Tavail  prtoatur^ment  pr^c^e  dans 
la  lombe^  conune  si  le  pere  avail  acquis  assez  de  gloire  scienti&quc 
pour  en  couvrir  deux  gdnerations ! 

Une  morl  plus  r^cenle^  car  elle  remonte  a  peine  a  quelques  se- 
maines^  est  celle  de  M.  Boissel.  Gel  honorable  confrere^  sorti  des 
rangs  de  1&  phannacie  militaire>  avail  acquis  dans  son  arrondisse- 
ment  une  consideration  qui  le  d^igna  au  choix  de  ses  condtoyens 
pour  la  premiere  dignity  municipale. 

L*estime  et  Taffeclion  qu'il  continua  de  m^riler  dans  ses  ^minentes 
fonctions  le  porterenl  k  la  deputation  de  la  Seine.  La  Ghambre  put 
appr^ier  Tind^pendance  de  son  caract^re  el  son  ddvoihnenl  aui  in- 
l^rSts  publics. 

Retire  de  la  vie  politique  el  de  la  phannacie  militante^  il  avait 
aussi  conserve  le  souvenir  de  la  carriere  oil  il  avail  prosp^^  et  son 
assiduile  k  nos  reunions  ^lail  une  preuve  de  sa  constante  sympathie 
pour  noire  Society  el  pour  ses  confreres.  M.  Boissel  est  un  exemple 
des  hautes  deslinees  auxquelles  peuvenl  conduire  une  honorabilitd 
sans  tache  el  une  consideration  juslemenl  acquise. 

Vous  le  voyez^  Mes^eurs^  la  niort  a  ^td  cruelle  cette  ann^  paar 
le  corps  des  pharmaciens  de  la  Seine;  mais  k  c6te  de  ces  souvenirs 
funebres^  h^lons-nous  de  vous  presenter  le  tableau  de  ceux  de  nos 
confreres  qui  soul  \enus  augmenler  le  nombre  de  nos  societaires. 
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Vingt-cinq  admissions  nouvelles  ont  et^  pronoiic^es  par  votrc  con- 
I  sell ;  nous  craindrions  de  blesser  la  modestie  de  nos  nouveaux  col- 
\'    legues,  si  nous  vous  disions  les  espdrances  que  la  Soci^t^  est  en  droit 

de  fonder  sur  le  concours  des  jeunes  phannaciens  qui  sont  venus  h 

nous. 

Le  nombre  actuel  des  membres  de  la  Soci^t^  est  de  427. 

Cette  progression  ascendante  vous  prouve  une  fois  de  plus  que  la 
voiedans  laquelle  marchela  Socidte  a  rassenliment  et  les  sympa- 
thies de  la  prcsque  unanimitd  des  pharmaciens  de  la  Seine ;  nous 
espdrons  tous  prouver  bientot  qu'elle  jusliOe  par  scs  aclcs  Tinfluencc 
qu*on  lui  accorde  et  Testihie  dont  on  Thonore. 

Le  conseil  a  fait  cette  annee  encore  une  large  part  aux  infortune^ 
que  la  Societe  soulage ;  par  les  fonds  dont  il  dispose^  il  a  pu  venir 
en  aide  a  de  grandes  miseres ;  par  le  concours  bienveillant  de  ses 
membres^  il  a  prcte  Tappui  de  son  experience  et  de  ses  bons  avis 
am  veuves  de  ceux  de  nos  confrere!^  que  nous  avons  perdus. 

Parmi  toas  ceux  qui  ont  eii  part  aux  lib^ralit^s  dc  la  SociJte,  nous 
vous  citerons  M"**  Edant^  veuve  d'un  confrere  piort  en  1859,  et  ddja 
^  secourue  dans  Texercice  precedent;  puis  quelques  pharmaciens 
I  prete-noms  que  nos  poursuites  contre  les  proprietaires  des  officines 
oil  ils  etaient  employes  avaient  dclair^s  sur  leur  fausse  position  et 
qui  ^'en  etaient  affranchis.  Nous  sommes  heuicux  de  pouvoir  vous 
dire  que  plusieurs  de  ceux  qui  prt^sentaient  des  garanties  d'honora- 
iHlite  ont  pu  devenir  proprietaires  de  quelques-unes  de  ces  pharma- 
cies. 

Nous  y  Toyons  aussi  un  ancien  soci^taire,  qui  mdme  a  fait  partie 
de  votre  conseil  et  dont  la  ^^tresse  nous  a  etd  sigualee  par  notre  ho- 
norable confrere  M.  Bourrieres.  Notre  ancien  collogue  a  eu  une  large 
part  aux  lib^ralilies  de  la  Society. 

Vient  ensuile  M"'^'  Coramenchail,  Tune  de  nos  pensionnairefe  habi- 
tuelles;  puis  une  dame  Isch,  veuve  d'un  de  ces  malheureux  pharma- 
ciens que  la  mis^re  avait  pon^s^  k  vendre  son  nom  et  son  dipldme 
pour  une  obole  k  un  de  ces  industriels  strangers  a  notre  profession 
et  qui  en  sont  les  parasites  les  plus  dangereux. 

Depuis  que  la  Society  a  ipris  en  mahi  la  defense  des  int^rdts  pro- 
fessionnels,  jamais  peut-Stre  elle  n^avait  ei6  appel^e  k  soutenir  une 
lutte  aussi  vive,  aussi  ardente  que  celle  dans  laquelle  elle  vient,  en 
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s'appuyant  sur  le  droit  et  la  justice^  de  remporter  d'dclatantes  \k- 
toires ! 

Mon  pred^cesseur  vous  avail,  ranh^c  derniere,  fait  part  de  nos 
premiers  succes  dans  Faffaire  des  pr^te-noms,  et,  en  vous  parlant  du 
proces  Ratel,  il  vous  disait  les  espdrances  que  cet  arr^t  nous  faisait 
concevoir,  tout  en  rcgrettant  cependant  qu'une  decision  de  ia  Cour 
supreme  n'eiit  pas  r^solu  la  question  d'une  maniere  definitive. 

Poursuivant  I'oeuvre  commencde  par  TEcole,  votre  conseil  n'hesita 
pas  a  appeler  ratt'enlion  de  notre  directeur  sur  la  position  irr^- 
liere  d'un  certain  nombre  de  pharmacies  dirig^es  par  des  prete-noms 
dont  on  exploitait  la  mis^re  et  le  dipldme. 

L'Ecole  ddf^ra  aux  tribunaux  ces  industriels;  mais  comme  la  plu- 
part  des  propridtaires  de  ces  officious  sans  nom  avaient  des  capitaux 
pour  se  ddfendre,  i!s  se  reunirent  pouretre  plus  forts,  et  sachantbien 
que  derriere  TEcole  ^tait  la  Socidt^  de  pr^voyance  des  pharmaciens 
de  la  Seine  dont  les  membres  s'^taient  port^s  partie  civile,  ils  rdso- 
lurent  de  lutter  jusqu*k  la  fin,  et  dans  ce  but  ils  formerent  un  foods 
commun  pour  obtenir  le  concours  des  meilleurs  avocats  et  pour  fairo 
face  k  tons  les  frais  que  pourrait  necessiter  la  defense  de  leurs  in- 
tdr^ts. 

Nous  vous  rappellerons  que  ceux  de  nos  confreres  qui  avaient 
prftte  leur  nom  k  ces  parasites  ^taienttoutk  fait  horsde  cause;  nous 
avons  accepts  le  combat  et  nous  sommes  heureux  de  vous  appren- 
dre  qu'eo  premiere  instance,  en  appel  et  en  cassation  nous  a?ons 
obtenu  gain  de  cause.  La  jmisprudeDce  parait  d^sormais  fixde  sor 
cette  question. 

Nos  adversaires  ont  appuyd  leurs  pretentions  sur  cet  argument 
sp^cieux  que  les  pharmacies  dirig^es  par  des  pr^te-noms  permet- 
taient  aux  pharmaiciens  pen  fortunes  d'utiliser  leur  dipldme  et  de 
trouver  dans  leur  titre  seul  un  moyen  d' existence.  Nous  serions  les 
premiers  k  applaudir  a  un  semblable  r^sultat  s'il  etait  vj*ai ;  mais  oe 
savons^rous  pas  que  sous  ce  masque  de  philanthropie  se  cache  unc 
odieuse  speculation  ;  on  exploite  le  porteur  du  dipldme  et  sa  nnsere, 
et  loin  de  lui  donner  une  position  honorable  dans  la  pharmacie,  qa'ii 
couvre  de  sa  responsabilite,  c'est  un  minime  salaire  qu'on  luidoone, 
c*est  presque  une  aumdne  qu'on  lui  jette,  sans  se  pr^occuper  de  sa 
dignite  ou  de  son  honQmbilite.  Ne  croyez  pas.  Messieurs,  que  nous 
chargions  k  plaisir  le  tableau;  qu*i]  nous  sufpse  de  vous  direqu'un 
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de  ces  ^tablissements^  couvert  par  le  dipl6me  d'un  malheureux 
pharmacien^  dtait  accold  a  ,un  d^bit  de  vin  au  detail  et  a  une  maisoD 
de  tolerance^  le  tout  exploits  par  le  mSme  propri^taire.  Que  devait 
penser  le  public  du  pharmacieu  qu'il  croyait  possesseur  de  ces  trois 
^lissements?  Ce  que  nous  voulons.  Messieurs,  ce  que  vous  voulez 
tous,  ce  que  Teut  la  Gour  de  cassation,  c  est  une  association  s^rieuse, 
>raie,  dans  laquelle  le  sp^culateur  apportera  ses  capitaux,  le  phar- 
macien  son  savoir,  ou  le  titulaire  viendra  prendre  sa  part  legitime 
du  b^n^fice  et  ne  sera  plus  expose  k  ^tre  jetd  dehors  conime  un  valet 
s'il  ne  yeni  pas  se  soumctti'e  a  des  exigences  qui  blessent  sa  dignity 
professionnelle  ou  qui  c'ompronieltent  sa  responsabilild. 

Si  depuis  longtemps  les  tribunaux  avaient  fait  cette  sage  applica- 
tion de  la  loi  de  germinal,  nous  n'aurions  pas  k  souffrir  de  la  con- 
currence que  nous  font  ces  sp^culateurs  Strangers  k  la  phannacie, 
qui,  peu  soucieux  de  I'honorabilit^  d*une  profession  k  laquelle  ils 
u'appartiennent  pas,  ne  voient  dans  l^exploitatiou  d'une  ofGcine 
qu'une  affaire,  de  laquelle  il  faut  tirer  le  plus  de  bdn^fice  possible. 
Mais,  Messieurs,  cette  lutte  a  occasionnd  k  notreSoci^te  desddpenses 
considerables,  car  inddpendamment  des  honoraires  dlev^s  qui  ont 
dtd  pay^s  a  nos  avocats,  nous  avons  du  faire  imprimer  des  m^moires 
pour  dclairer  nos  noagistrats  sur  des  questions  qui  pouvaient  ne  pas 
leur  tire  famijieres.  Votre  conseil  s'est  done  trouve  une  fois  encore 
dans  I'obligation  de  transgresser  Tarticle  31  de  itutre  r^glement,  qui 
present  de  rdunir  au  capita)  un  tiers  de  la  cotisation  annuelle.  II 
esfi^re  de  vous  un  bill  d*indemnite  k  cet  dgard,  parce  qu*il  est  con- 
vaincu  que  si  nous  avions  pu  vous  en  demander  Tautorisation  avant 
de  feire  la  ddpense,  vous  n'eussiez  pas  hi^M  k  nous  I'accorder,  en 
consideration  du  puissant  intdrSt  qui  s'attache,  pour  toute  la  phar- 
raacie  fran^aise,  a  la  solution  de  I'importante  question  des  pr^te-noms. 

Ddjk  plusieurs  socidtds  de  pharmacie  de  province  nous  ont  de- 
mand^  des  renseignements  sur  les  arguments  que  nous  avions  fait 
valoir  aupr^s  de  magistrats  de  diverses  coui  s  pour  combattre  nos 
adversaires ;  quelques-utis  nous  ont  demandd  notre  appui.  Nous  leur 
avons  promis  notie  concours  le  plus  empress^,  pour  les  aider  de  nos 
avis,  de  nos  influences  et  de  nos  demarches;  mais  nous  n'avons 
voulu  ni  pu  mettre  nos  finances  k  leur  disposition,  en  prenant  Hino- 
tre  charge  tout  ou  partie  des  frais  des  proces  (ju*elles  pourraient  in- 
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Nous  avons  done  vu  avec  ^tonnement  un  des  honorables  membres 
du  congr^s  de  Reims  protnettre  aux  pharmaciens  qui  voudraienl 
profiler  de  nos  succes  judiciaires,  et  s'appuyer  siir  la  nouvelle  juris- 
prudence pour  poursuivre  Texercice  illegal  de  la  pharmacie,  que  la 
Socidte  de  la  Seine  leur  donnerait  son  concours  le  plus  aCtif  et  le 
plus  large,  m^me  pecuniairement. 

Notre  president,  en  reponse  a  des  demandes  dmanant  de  qudques 
socidt^s  de  pharmacie  de  province,  a  d^ja  r^pondii  qu'on  avait  mal 
interprets  ses  paroles.  II  a  declare  qu'il  n'avait  entendu  parler  qufi 
d'un  concours  purement  moral,  et  que  notre  intervention  dans  la 
question  financiere  Stait  enti^rement  r^ervee.  Cette  intervention 
n'aurait  lieu  tres-probablement  que  lorsqu'il  s'agirait  de  poursuite 
interessant  toute  la  pharmacie. 

C'est  avec  bonheur  que  nous  sommes  dSj^  venus  pecuniairement 
en  aide  a  quelques  sociStes;  mais,  pour  repondre  a  certaines  preoc- 
cupations, nous  devons  dire  que  la  Society  doit  conserver  son  11- 
bre  arbitre  et  n'engager,  en  principe,  ses  capitaux  que  lorsqu'il  s'a- 
gira  de  questions  d*intSret  general.  C'est  dans  le  sens  que  je  vous 
indique  ici  que  notre  president  a  adressS  une  circulaire  a  toutes  les 
sociStes  de  pharmacie  de  France,  apres  Tarr^t  de  la  Cour  qui  a 
donnS  gain  de  cause  ddfinitif  k  nos  justes  reclamations. 

De  nombreuses  lettres  de  remerciments  sont  venues  prouver  a  no- 
ire conseil  que  ses  sentiments  de  bonne  confraternity  Staient  haute- 
ment  apprSciSs,  et  dSja  m^me  nous  avons  pu  donner  d'utilesaTis 
k  nos  confreres  de  la  Sarthe,  dela  Nievre,  de  la  Vienne,  de  la  Haute- 
Loire,  de  Tlsere  et  de  la  Haute-Garonne  sur  des  questions  d*exercice 
illegal  qui  tombent,  selon  pons,  sous  le  coup  de  la  loi  et  de  la  nou- 
velle jurisprudence. 

Les  proces  contre  les  prete-noms  ne  nous  ont  point  fait  ndgliger 
les  herboristes  qui  font  de  la  pharmacie,  toujours  prets  k  ouWier 
leurs  prScedentes  condamnations,  et  qui  tiennent,  par  leur  rScidive, 
notre  agent  sans  cesse  sur  la  breche,  espSraut  lasser  son  zele  et 
Spuiser  notre  Anergic  Les  nombreuses  condamnations  que  nous 
avons  obtenues  contre  eux,  cette  annee  encore,  leur  prouvent  qu'ils 
comptent  en  vain  sur  notre  dScouragement  et  que  nous  veiUons 
toujours. 

Un  industriel  qui  affichait  audacieusement  ses  produits  phanna- 
ceutiques  perfectionnSs,  a  dtS,  sur  notre  demande,  Tobjet  des  poor- 
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suites  de  l*Ecole,  ct'il  a  ete  condamne  [vour  cxercice  iU^gal  k  des 
dommages  el  interns  en  vers  dixpharmaciens  qui  s*^taient  portos  par- 
tie  civile. 

L'attenlion  du  conseil  a  ^t^  appel^e,  cette  ann^e  encore,  sur  I'exls- 
tence  d*une  phartnacie  illegale  creee  par  une  grande  admiuistratioQ 
de  chemin  de  fer.  Le  concoui*s  empress^  d'un  de  nos  soci^taires, 
pharmacien  Utulaire  de  cette  compagnie,  nous  donne  lieu  d'espdrcr 
que  nous  obtiendrons  la  rtJgularisation  legale  de  ccjtte  officine  par  le 
moyen  de  conciliation,  et  sans  ^tre  obliges  de  recourir  aui  IribunaJlx. 

Vous  le  voyez.  Messieurs,  c*est  une  lulte  continuelle  que  voire  con- 
seil a  k  soutenir  contre  no3  parasites ;  toujours  fidele  aux  principea 
qu'il  a  adoptes,  il  protege  tons  les  pharnaaciens;  mais  il  poursuit 
sans  rel4che  tous  ceux  qui  veulent  envahir  notre  domain^  ou  nous 
lavir  des  benefices  que  nous  avons  cherement  acquis  {mr  de  longues 
et  de  laborieuses  ann^es  d'^tude. 

Cette  lutte  Incessante,  ces  proces  nombreux  absorbent  tous  les 
instants  de  M.  Boyer  et  lui  font  n^gliger  la  direction  de  son  officine. 
Votre  conseil,  juste  appreciateur  du  zele  et  de  Tactivit^  du  confrere 
auquel  vous  avez  confie  la  surveiflance  de  vos  int^r^ts,  pense  que 
les  honoraires  qui  lui  ont  etd  allou^s  son!  devenus  insufilsants,  et  il 
vous  propose  de  les  Clever  de  1,200  k  1,500  fr.  Cette  faible  ajigmcn- 
tation  dans  nos  depenses  sera  largemcnt  compensee  par  les  heiu'eux 
rdsultats  que  nous  permet  d'espdrer  la  nouvelle  decision  de  la  Cour 
supreme,  dont  nous  sollicitons  ^application  rigoureuse  de  la  part  de 
Tautorite  administrative. 

Llmportante  question  de  la  fourniture  de  medicaments  aux  soci^- 
tes  de  secours  mutuels  et  aux  bureaux  de  bienfaisance  a  ^te  Tobjet 
de  nouvelles  demarches  de  la  part  de  votre  bureau  :  elles  n'ont  pas, 
jusqt'ici,  obtenu  tout  le  succes  desire;  mais  la  reforme  que  nous 
^Uicitons  doit  apporter  de  tels  changements  dans  les  habitudes  de 
ces  societes,  qu'avant  de  faire  droit  nos  reclamations,  Tautorite 
administrative  a  besoin  de  s' assurer  de  la  justice  de  notre  demande, 
et  de  son  utilite  au  point  de  vue  de  rinter^t  m^me  de  ces  socidt^s. 

Un  de  nos  confreres  a  adressd  au  conseil,  sous  forme  de  lettre,  un 
projet  d'am^lioration  morale  de  nos  eleves,  qu'il  soumettait  a  Fexa- 
men  de  ses  membres;  nous  avons  vu  avec  regret  que  ce  projet  ait 
^te  imprime  dans  un  journal  de  m^decine  avant  d'etre  remis  au  con- 
seil. Si  notre  confrere  s'etait  moms  pressd  de  publier  sa  lettre,  nous 
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lui  aurions  £ait  connaitre  les  raisons  qui  nous  avaient  fait  repousser 
un  projet  semblable  qui  nous  avait  ^t^  pr^sent^  Pannee  derniere  par 
notre  regrett^  confrere  Leperdriel^  el  ii  n^aurait  pas  donne  de  la  pu- 
blicity k  un  travail  dont  les  bases  oni  ^t^^  apr^s  un  mur  examen, 
declardes  par  le  conseii  tout  entier  compytemetit  inexecutables  et 
mSme  dangereuses  pour  notre  Soci^td. 

Un  de  nos  confreres  avait  encore  eu  la  faiblesse  de  d^livreruncer- 
tificat  de  complaisance ;  mais,  batons-nous  de  dire  que,  sur  una  de- 
marche bienveillante  de  notre  prdsident,  il  s'est  empresse  de  le  reti- 
rer  et  d'en  annuler  les  effets,  en  s'excusant  d'avoir  c^d^  a  un  senti- 
ment d'amitid  un  pen  exagdrd. 

Lorsque  la  Socidte  fait  appel  a  la  bonne  confraternity  de  sesmem- 
bres  pour  les  inviter  a  se  porter  partie  civile  dans  les  poursiiites 
qu'elle  exerce  contre  Texercice  illegal  de  la  pharmacie,  elle  ne  de- 
mande  aux  hocidtaires  que  lem*  signature,  et  se  charge  de  touies  les 
demarches  et  de  tons  les  frais ;  il  est  bicn  juste  que  les  dommages- 
intdryts  accordes  viennent  compenser,  dans  la  caisse  sociale,  les 
charges  enormes  que  ces  poursuites  nous  imposent.  Quelques  pha^ 
maciens  ont  cru  devoir  s'approprier  ces  sommes.  Heureusement  que, 
mieux  yclairds  sur  leurs  devoirs  envers  leurs  cosocietaires,  ils  les 
ont  rendues  :  et  nous  aimons  a  croire  que,  s'il  y  a  eu  erreur  deleur 
part,  cette  erreur  ne  se  renouvellera  plus. 

Notre  f§te  de  famille  annuelle  a  eu  lieu  cette  annde  dans  lesvastes 
et  splendides  salons  de  Phdtel  du  Louvre.  Nous  serious  heureui  de 
nous  trouver  en  plus  grand  nombre  a  ces  reunions  trop  rares,  oii 
nous  pouvons,  oubliant  les  soucis  professionnels,  dchanger  nos  sou- 
venirs de  r^cole  et  ranimer  nos  amitids  d'dtude. 

Notre  secretaire  adjoint  nous  a  cette  annde  encore  charmes  au 
dessert  en  nous  disant  une  piece  de  podsie  dmande  de  sa  verve 
conde,  et  aussi  gracieuse  que  savante,  sur  Forigine  de  la  phanna- 
cie;  il  a  eu,  comme  c*est  son  habitude^  son  double  succ^s  d'esprit  et, 
de  gaiety. 

Messieurs,  la  determination  que  nous  avOns  prise  I'annde  der- 
niere de  ne  plus  assister  au  congres  pharmaceutique,  aussi  long- 
temps  que  le  nombre  des  deldgues  des  socidtys  de  pharmacienesera 
pas  en  rapport  yquitable  avec  importance  des  sociytys  representees, 
vous  a  valu  de  la  part  du  congres  de  Reims  une  protestation,  et  ie 
celles  des  sociytys  de  TEst  un  vyritable  pamphlet. 
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Le  congr^  ^'^kye  centre  les  intinuaUons  et  les  alUgatumi  de  voire 
secretaire  general^  et  les  pharmaciens  de  Lyon^  par  Forgane  de 
M.  Lambert^  n'ayant  sans  doute  auctine  confiance  dans  la  discussion 
calme  et  confraterneUe^  s'oublient  jusqu*k  la  dt^lation  et  h  Tinjure. 

Le  conseil  ne  pouvant  suiyre  nos  adversaires  sur  le  terrain  qu'ils 
ont  choisiy  pense  qu'il  suffira  de  rappeler  que  la  Soci^t^  de  la  Seine 
n'a  consent!  k  prendre  part  au  congr^s  qu'k  la  condition  expresse 
et  acceptde  qu'il  n*7  ^erait  question  que  des  int^rSts  g^n^raux^  ayant 
pour  base  le  libre  exercice  de  la  pharmacie.  Or^  la  question  des 
chambres  syndicale^%  question  bnlilante  s*il  en  fnt  jamais^  synonyme 
de  repression  et  servitude ;  qui  avait  ^td  repoussde  au  moins  mora- 
lement  au  congr^s  de  Rouen^  oil  elle  avait  ^t^  introduite  par  sur- 
prise^ ayant  6ii  reproduite  k  Bordeaux  et  vot^e  contre  nous  par  une 
majority  discutable^  a  tout  naturellement  rompu  le  lien  qui  nous 
unissait  a  la  pensde  du  congres. 

Nous  voulons  la  liberty  dans  la  loi ;  notre  drapeau  porte  pour 
devise  :  Franchise  et  Coisfraterniti^  !  Nos  adversaires  demandent  des 
restrictions  et  des  entraves^  en  inscrivant  sur  leur  banniere  Defiance  et 
REPRESSION !  Nous  ne  portons  pas  les  mSmes  couleurs ;  nous  roarchons 
dans  Favenir,  ils  reculent  dans  le  pass^ !  Nous  avous  done  agi  avoc 
logique  et  loyaut^  en  nous  s^parant  d'eux. 

Nul  n'a  le  droit  de  nous  accuser  d'avoir  voulu  jeter  la  d^consid^- 
ralion  sur  les  congres  et  leurs  resultats,  d'avoir  mis  au  service  de 
nos  rancunes  Varme  des  mauvaises  causes  et  d'avm  cherch6  le  scan- 
dalepubiic  d'une  attaque  passionnie  jusqu'au  d6nigrement  et  it  la  d^- 


Nous  sommes  rest^s  fideles  k  notre  programme  et  aux  principes 
que  nous  avons  taut  de  fois  proclam^. 

Quant  k  nos  actes,  chacun  les  connalt.  La  pharmacie  tout  en  Here 
en  profile,  car  nous  sommes  prodigues  de  nos  ressources  et  de  notre 
expMence  pour  le  bien  gdn^ral  de  la  profession. 

Si  notre  main  n*a  pas  etd  encore  assez  puissante  pour  ddtruire  tons 
les  abus,  atteuidre  tons  les  progr^s,  il  faut  s'en  prendre  aux  choses 
de  ce  monde  et  aux  lois  qui  les  rt^gisseut;  mais  il  n'en-  eat  pas  moins 
vrai  que  les  ameliorations  accomplies  deviennent  uu  euseignement  et 
une  promesse. 

Bornons-nous  k  ce  court  expos^,  carle  conseil  a  trop  le  sentiment 
de  sa  dignite  pour  accepter  ces  pol^miques  steriies  qui  visent  ou  at- 
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teignent  les  personnes  et  qui  ne  font  avaucer  ni  les  questions  de 
priacipe  ni  celles  d'int^ret  gdn^ral.  11  m^prise  ces  passes  d'armes  oil 
il  est  si  facUe  de  parader^  et  ou  il  est  plus  facile  encore  de  perdrc  le 
respect  qu*on  doit  k  soi-m^me  et  aax  autres. 


EAUX  FERROGINEUSES. 

Un  savant  allemand  vient  de  proposer  un  nouveau  procede  de  fa- 
brication artificielle  d*eaux  ferrugineuses.  A  leur  ^tat  nattirel^  ces 
eaux  renferment  an  maximum  4  decigramme  de  carbonate  ferreux 
par  litre.  Bischof,  plagant  dans  Peau  du  fer  spathique  et  I'exposant 
a  un  courant  de  gaz  carbonique^  obtient  une  eau  quatre  fois  plus 
chargee. 

A  son  tour^  M.  <te  Hauer  augmente  la  proportion  en  substituaBt 
au  fer  spathique  du  fer  r^duit  par  Thydrogene.  La  dissolution  est 
alors  bien  plus  rapide,  et  le  litre  d'eau  ferrugineuse  contient  alors 
7  decigrammes  de  fer  carbonate. 

La  pression  augmente  le  pouvoir  dissolvant^  et  la  presence  des 
carbonates  alcalins  dans  Teau  le  contrarie  :  de  1^  deux  indications 
qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  Yue. 


EMPLOI  DU  NICKEL  COMME  METAL  MONl^TAmE. 

Le  nickel,  qui  a  d^jk  ete  adopte  comme  m^tal  mon^taire  aux  Etats- 
Unis,  vient  de  recevoir  le  meme  emploi  en  Belgique.  L'adjonction 
du  nickel  au  cuivre,  a  Tor,  a  I'argent  et  au  platine,  seuls  m^taui 
qui  aient  encore  re^u  cette  destination,  est  un  veritable  progrfe. 
Aux  termes  de  la  loi  qui  vient  d'etre  adoptee  par  le  gouveinement 
beige,  il  sera  fabrique  des  monnaies  d'un  alliage  compost  de  nickel 
et  de  cuivre.  Get  alliage  contiendra  au  moins  25  pour  100  de  nickel. 
Les  pieces  de  monnaies  de  nickel  seront  de  5,  de  10  et  de  20  cen- 
times. Le  minimum  du  poids  des  pieces  sera  de  2  grammes  pour  les 
pieces  de  5  centimes,  de  4  grammes  pour  la  piece  de  10  centimes  et 
de  8  grammes  pour  celle  de  20  centimes. 


Le  Gerant:  A.  CHEVALLIER. 
5003     Vajus.      Typopaphie  de  RBNOU  et  MAUIDE,  rue  de  Riveli,  b«  144. 
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CmMIE. 

DB  LA  D]&SINFEGTION  BT  DBS  SUBSTANCBS  BMPLOTfiBS 
GOMIIE  D£SINFBGTANTS. 

(SuiU.)  (i) 

De  I'emploi  du  dhlorure  de  chaux  pour  enlever  aux  Ugumei 
conserves  I'odeur  disagriable  qu'ils  auraient  pu  contracter. 

Gbacun  salt  que  les  petits  pois,  les  haricots,  les  choux-fleuris, 
conserves  dans  des  vases  henn^tiquement  bouch^  et  d'apits  le 
procM^  de  M.  Appert,  contractent  ane  odeur  d^sagr^able :  le 
ffioyen  suivant  a  propose  poor  d^tniire  cette  odeur;  il  est  di 
^  H.  Lemaire-Lisancourt ,  pharmaden  et  membre  adjoint  de 
TAcad^inie  royale  de  ro^(tecioe. 

On  prend  69  parties  d'eau,  1  partie  de  chlorure  de  chaux  on 
^viron  1  litre  d'eau  ordinaire  pour  2  gros  de  chlorure;  on 
iB$le  Teau  et  le  chlorure,  on  laisse  d^poser,  on  s^pare  le  liquide 
Clair  et  on  lave  les  legumes  avec  ce  iiquide,  on  laveensuitei 
Teau  frafche.  Si  I'odeur  ^tait  persistante,  on  laisserait  les  l^gu- 
liies  en  contact  avec  le  prodait  liquide  pendant  Fcspace  de  deux 
heored;  on  tei:aQiine  par  le  lavage  avec  Veau  ordinaire. 

(i)  Voir  noire  nume'ro  de  decembre  i  860,  et  nos  numeros  de  Janvier, 
tevrier,  mars,  avril,  jmn  et  juiilet  186i: 

&«s6rie.  VII.  29 
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Les  l^mes  ainsi  lav^,  tEl  fautCur,  peuvent  ^tre  employ^; 
ils  ont  repris  leur  odeur  et  leur  «aveur  natureUe,  et  ils  joumot 
de^toules  les.qualit68  qu'pn  exige„de  c^s  l^giupes^qul  doivent 
^tr^tervlssir  Qos.td)bs« 

Nous  pensons  que  le  melange  suivant  est  plus  convenable 
pour  le  tfitaie  mage  : 

■Eau   "Siitres. 

Chlofutie  ^I'tttyde     S6(8trtli   S^^rathmes. 

Lavez,  ou  laissez  sojourner  les  legumes  dans  ce  liquide,  puis  la- 
vez-les  k  Teau  de  fontaine,  et  employez-les  comme  on  le  fail  pour 
les  autresi^puues. 

De  Vemploi  du  chlotVYe"^  iMuxybitr  inlifi^er  le  goUt  de  marc 
audi  edM*^4e-vie. 

TL*eau-3e-tie  dfe  grains  et  celle  de  marc  ^  tdtijours  ttft  'g(A(l 
parti(iuliet,  dd«agr6?ible,  que  ne  poss^de  pas  l*eati-dft-vie  tpi'on 
(ditieftt  de  b  diiiiliaiion  du^yiki.  tmiisaat  k  la  reiiie  de 

«ies  Inroduite^  m  uchefoh^  fisr  diver8  nroyeas  i&  )eA  tH/pfiftf* 
#oiir  cda,  on  a  m^M  ^  tob  eaotHde^i^ie  xlcs  odeitrs  ligr^ftUeB; 
M  ii€U  reooitiB  an  cfaarfon  animal  iku  tliatibofi  ^Y<^tAl;  miii^ 
«bit  quia  les  a^ofens  effiaaow  dansun  %raiMl  nbmbrfe  de  CirK)D^ 
stances  aient  ^t^  mal  appliques,  on  a*a  ^obteab  tmcm  ^vtmt^ 
avantageux;  d'autres  persooaes  se  sont  servies  des  acide^  wio^ 
i*aux«  Ge  moyen  a  feiirni  d'«i$sez  bofws  prodi^its.;  nan  bieotdt  iw 
iiBConuut  que  «e8  proo^dds  ^taie&t  dispeudiauK.  et  q«'U  ^tait  arr 
geot  lie  F^rw  lea  apparels,  qiiiaioni  ^taienliattaqiifisitfa'to 

L*an  en  ^it  re«t6  %  lorsque  Dob^enicr  ititmiM^k 
chlorure  de  Qbaox,  ii^^m^Xo^^  au  blauM^iMM,  ^eM 
en  usage  pour  enlever  le  mauvais  gout  que  possMe  Teau-3e-l* 
de  grains :  d'autres  savants  en  recommaa^^reat  ^uasi  X\is»t^l 
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olB^  It  Ztekfe  tmatB  employ^,  et  m  mkt  oKleiNi  le 
MHOmt  f^nibftt  pondbte. 

iritnen  qtx'coi  venf  piiver  A'Mear  ^Msagritabte,  do  cMonm  d« 
oilam        dim  4e  i'cmv-ou^  of  qui  nxA  Hfieix,  on  ijoate 
dbto]W& dissctts  €ffr iUr^}  (»if  Iids6€l  to^ite  repoflrer  le  mflioge 
at^t     k  MluiMIM  &  la  disMMi^. 

JddD  H.  Zdje,  le  pla»  diiScfie  est  de  troKver  jttsUf  ia  qBilo^ 
tit^  de  chlorure  n^cessaire  k  employer  pour  obtenir  un  scredii 
dMpl€«.  S&ivamtei,  2  pos  de  dilomre  bien  pt€p^  sufBsieDt 
Qln^^p(»f  ^pi^er  cit»(  pontiff  c)ftq&}^d'ea«i-de-vieli 
Mr.  M.  2eiB0  pensef  ^'il  eil  phit 'dofrrensibki,  mnt  d^op^i^ 
s«r  fe  iia^  dd  li^e/  4e  teiis  de»  ei^ai^  en  petft  poor 
itiRAttlllwt^        qmmH^  de  eMorare  on  Mi  employ^. 

^  ibs^  que  mai  dyoR9  faits  n<^8^  font  ci'dre  qne  fordqti^oin 
dp^  (t»  d^f^lion,  on  doit  ajimiet  petr    peti  da 

chlorure,  et  continuer  d'ea  ajouter  jusqu'ii  ce  qu*on  seete  Ute 

I  l^ire  odeur  de  chlore.  On  toii^  en  repos,  on  dteinte,  <m  sen- 
metliki  dMHdfion  e«  iyant  sofe  de  mettre  de  eM^  le»  preiaS^ 

I    m  pikmm  tfateod  obtenu,  qui  mi  M  gott  parfidtfKei^. 

^  L -appficafjei^  dii  cbforiireSt  la  ((^sinfeefion  d^VAcodl  a  4ii 
wwiifiiMiqti^e  pttr  M.  Accarie,  pbarmaden  ft  Valeneef.  Ge  (SI* 
iBiste  if^nt  trails  de  ]'ato6oi  qtii  avidfif  smi  h  consertc^  4efr 
sttdtandefa^ttktt  par'tfiiehforrire  de  cbaui,  p^rvi^il^d^^ 
teler  ee  ItquMe.  M<  Acc&rle  Itytinpt  dd^n^  cofnnaissaMeie  ^  ce^liif 
i}»fm^'M'fltiBm^i^  de  TAead^Aii^  i^at^  de  m^iMine, 
fmwiA^  }«^^iie  le  r^^lki  aono^d  pat  A.  Aedarie  p6tt- 
iMtdifffidtt  piu^  gnid  inl^r^f  pm*  W  ^Uissemente  p^cs 
ditifklcoeiiim     sHftthnv^  eu-  leeif s  parif^,  efn  ^e  «im«t  jte 

^Mp^  m^mivtf  :  eff«  etia^^  im>  M 
roi*flW«»d#if^ft''l»'e#«^  rdJi^Wtei^r 
elibiajlsiw^  d'iW«  twattere  pt^lvei  fe«  atawiages  de  ^  pf 
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'  cfi^&  Nous  aUims  doniier  ici  qaelques  dttaHs  Bur.  lei  eX^^eatti 
que  je  fis  &  oette  ^poque  et  sur  le  rappork  Ayant  bosmi  d'aksaot 
qui  fftt  daafi  des  coaditkms  cooveaables  pour  les  expMeaeesqlie 
je  voiMb  tenter,  je  m'adreBsai  k  MM.  les  attuBQiBtratem  du 
Jaritin  du  Ror  pour  obteoir  una  certaiiie  quantity  <le  liqmde 
ayant  servi  k  cooserver  des  mali^res.  anfanaJeB.  -  Gette  dwaode 
fut  accueillie  avec  bienveillaQce,  et  M.  le  barOQ  Guviereqt  li 
boQf^  de  m*en  faire  remettre  les  quautitto  qui  m'^taient  u^oes- 
satres. 

Get  alcool  marquait  k  Tar^om^tre  20^ .  50 ;  soni'  odeur  4tait  oella 
des  luati^res  aniiaales  eu  putrefaction ;  il  ^tait  fortemest  rieaHSf 
ramenait  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  pur  un  adde.  Strt 
mis  &  la  diBlillation,  sans  avoir  subi  aueune  .pr^piyratioOy  il  ioft« 
nait  un  produit  Hmpide,  d'une  odeur  un  peu  moiuB  d^sagr^e 
qu*avantla  distillation.  Get  alcooI,  mis  en  contact  avec  de  Tean 
distill^,  se  troublait  et  laissait  pr^cipiter  des  flocons  de  couleur 
blanche. 

.  L'appareil  dans  lequel  la  distiUati(»i  avsdt  ^t^  faite  avait  ofMH* 
tracts  Fodeur  f^tide  de  I'alcool,  et  il  fut  tr^s-diffidle  de  TeiftleYec 
totalement;  on  y  parvint  cependant  ^  I'aide  de  la  vapeur  .d'eaa. 

X  M.  Accarie  ayant  indiqu6  dans  spn  travail  I'emploi  du  dio- 
npre  de  chaux  sec  dans  la  proportion  d'une  once  pour  ft  kite-: 
grammes  d'alcool  (1/2  gros  pour  livre),  je  fis  une  solutioD  de 
chkNTure  de  cbaux  dans  des  proportions  d^tennin^eSi  ei  je  jstiai 
cette  Bohitioa  k  I'alcool  dans  les  proportions  indiqu^es  pat 
Hv  Aecarie.  Je  reconnus  de  suite  que  Taloool  que  j'mis  ainsi 
additionnd  n'^tait  pas  totalement  d^infeol^  :  je  leBOumi^  ciq^ 
dant  ^  la  distillation  poursavoir  si  la  dteiolection  n-ayait^FMi' 
lieu  k  Taide  de  la  chaleur.  Gette  operation,  fot  muUle;  i'akXMl 
obtenu  dela  distillation  ^tait  encore  alcalin  et  infect ;  la  quaiiW 
de  cUorure  que  j'avais  employ^  n^^t  d(m[&  pas  asse2  consSM^ 
rable;  je  pensai  qu'elle  devait  varier  suivant  que  FsJciKA.i.diSf 
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tOter  6tail  pltts  on  moiiis  ehnr^  de  substances  en  pati^fm^ion. 
Ajttnt  pils  uoe  nouv^elle  qii&fitit^  d*alcool,  et  ayant  doabM  et  tri<- 
|M  la  dose  iddiqa^  par  M.  Aecarie,  je  ne  parvins  cependant  pas 

!  eocom  k  foire  disparattre  Todair  pa^ide.  Ne  pouvant  esp^rer 
d'Dbtenir  un  boa  r^oltat  aa  laoyen  de  la  distiUation,  je  i^las 
d^ajottter  du  chlonire  liquide  jusqn'^  ce  que  )*odeur  infecte  eftt 
disparu  :  je  continual  d'ajouter  de  nouveau  de  celte  solution  par 
pelites  portions,  en  ayant  soin  de  remuer  et  de  sentir  cbaque^ 
fois  le  melange,  afin  de  reconnattre  si  Fodeur  putride  existait 
eiioore :  la  d^infection  de  Talooot  n*eut  lieu  qii^^  une  ^poque 
^itaH  marque  par  la  fdnnation  d'on  pr^cipil^  floconneux,  et 
par  Ie.di§gageBftent  d'on  gaz  que  je  reconnns  pour  Atre  du  chlore. 
Je  cessai  d'ajouter  du  chlonire,  je  laissai  d^poser,  je  d^cantai,  je 
ihrai,  puis  je  sownis  ^  la  distillation  k  Taide  du  bain-marie  et 
pir  iun  feu  tr^doux ;  j'arr^i  reparation  lorsque  je  vis  le  pro- 

I  Mt'^  la  distillation  se  ralentir  (1)  :  Nlcool  obtenu  ^tait  clair, 
SDcolore,  16g^ment  acide;  ii  avait  une  odeur  d'^ther  cblorby- 
drique,  mais  cette  odeur  fit  bient6t  place  k  une  odeur  attologne 
it«elie.&  dilore;  I'odeur  puti'ide  avait  toot  k  fait  disparu ;  I'al- 
4dol  •btenu  iffarquait  k  Kar^m^tre  25». 

iPeosant  que  ia  . presence  de  la  <^aiix  ne  devait  avoir  aucune 
influence  snr  la  disinfection  Ae  Faloool^  j'essayai  d'en  purifier 
4ine  nouvelie  quantity  en  ne  me  servant  ^e  de  chlore  liquide. 
fajoata  k  une  eertaine  dose  d'alcoot  da  chlore  en  solution,  ayant 
foiD  de  'n'en  mettre  que  par  petites  portions,  et  je  cessai  Taddi* 
tian<ilU86it6t  quQ  I'od^r  infecte  eut  disparu :  Taleool  que  j'obtins 
par  far  distilkition  prisentait  les  monies  caract^res  que  celui  d^'- 
afed^  par  le  chlorure  de  ckauK ;  it  n'avait  plus  d'odeur  pa- 
tiMe;  il  itait  l^^rement  acide  et  son  odeorr  6tait  analogue  k  celle 

(i)  L*alcool  ,retu*e  fonnait  la  moitie  de  Talcool  infect  traits  par  le 
iftflSr&re  liquide.  '         *  ' 
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(^fiUf  eo  eeqn-il^tiH  p\m  ii&liga^i  U  porttft  B8^;  ilM|t 
eonti^actfi  m  PEn^logvs  h  r^kool  obltta  ide  It  diillllittoQ  4» 
eeriseis  noire^.  le  rechepdiai  daos  iwt  akMd  Id  prteemee  dtf  fi- 

L'al^pl  obtenu  et  par  }e  cUor^  et  ptt*  leUar^i  4e  flim, 
priv^  4e  $dn  odear  putride^  conti^t  «mxHre  dn  on- 
tii^rei^  i^lra^ig^es  nuM^Si  qui  soot  eptrattt^es  par  la  dialillatiiiL 
£q  cet  nkoQh  acUte,  lorsquHl  ent  traits  par  m  alcaii  fiSil», 
dans  le  but  de  naturer  Te^^o^s  d*a^ide,  et  fn'il  «0l  mtmii'iii 
durtillation  avoirs  SUni^  doooa  un  pvaAmt  alcdin  4*w 
l^gtre  teinte  verdWre,  [ 

U  niPultQ  de  ce  qu^  je  ymn  d'expo^r :  V  qiM,  dODMf  Pi  m 
nenc^  uotre  colL^ue  H»  Accarie,i  to  eblomm  de  fibauat  pmit  tt| 
eiDployi  pour  d^iufeet^  Talcoo)  putri^e ;  imais  q«*U  m 
siire  d*ajouter  de  cette  sohitkm  pmpj^i  ee  que  I'odtur  tefasteil 
oesaidftse  fabe  flfiittrt 

30  Que,  par  Tempku  ce  mofen*  on  Avfte  PiofedMi  to 
vases  qui  servent  h  la  di^UDatioii ;  00  (4>tiertt  un  akool  qm  |Mt 
aerrir  ^  oonsenrer  das  substiscc^  organiquts,  A  ia  ;  pr^panfEon 
desterniset&d'aittreseinpI&isiAanfl  lea  arts;  '  Hi 

So  Oue  le  chloretUquide  ou  gazemx  pent/  ainai  ^  le  cbia*' 
rure^  6tre  etoiploy^  au  mtoe  uadg^  et  atec  le  mtee  saeote'*^  ^  • 

Lea  r^aultatit  obtenua  de  eea  eipdiencea  vieraent  eabM'i 
ranpwi  de  roptmon  que  bIqus  avonad^j^  ^aa^e^  que  le^hloMi 
u'agit  comma  dMnfeetant  qm*k  FaidiB  du  chlore  quiiBOoliflrtt^^ 
qui  eat  mi9  ^  liberty  lorfifiqu'E  ae  treuTe  m  temtct  evarii 
corps  qui  peuveut  le  BMltre  &  on. 

Outre  le  travail  de  MM.  Zeise  et  Accarie  snr  la  dMiMMM 
de  t^alcool  par  le  cfalorure,  nans  dev(ms  Mrs*  cranatOT  M  M 
essais  faits  par  le  docteur  UtTitting  pour  enlever  k  I'aicool 
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1     bit  v^giHaky.^aoide.  ofittitinQ^  Vaeide  inlftur^iei,  F^l^ta  dft 

•  teiondtt;  ftiM  oe$  ourps  ii    eiU  prodiifiliot  d'^lhtr  apMiiue  €l 

QfiDt,»^adpac  QQgL  noQieauK  pi^idtiils.  Le muriate)  decbtaA 
«»ddoiHia\M»ift  r^Mdifilc  sMiseuiaat  U  a'en  fal  pa*  mAM  dl 
<ddGrae^d'«»]^d^aodum»  aidiio)ik>mfi  i»  ti^w^  Vmi^oi 
hmawW^  HNte  dfittsteb^dit  M.  Wittun^  a*f^  «ttql«i;»ia 

qu'autant  que  reparation  est  conduits  avt^e^pi^caulioo ;  te  Utpiifal 
»  ii|)afe  ea  dm  ipatUa^.:  i'lm^^  fiina  pemftet  tieot  to  «el 
ettiidnliDit;  I'aittre,  «Qti4en«ii  JlatoooU  9i8M  partk  mxpin^ 
mm9t  «t  paiBe^. par  oonf^tttut^  hi  prnmitek  ladkiUtalifa;, 
vwiillaut  tefoft :  ooe^ irop  (arte  ii^fim  Qc&mm^ 

f9tt  uo  vi(d68it  hfUiHowpapppt  ei  lo^toml.  Ifis.deui.  Uquides* 
solution  du  sel,  chauff^e  doucement,  ne  QOmmHPWPQ.  gtf tIBfl. 
d^ale^r  mpd^^e.^  Talcool,  il  abimdonne  Ve^^  (^i|'il  contejQaitj^ 
perd  son  empyreume  et  pa$se  plus  pur  h  la  distillation;  le  r^sidu 
peut  6tre  employ^  k  une  nouvelle  operation.  II  faut  avoir  soin  de 
letraniraser  encore  cfaaud  apr^  ehaque  operation  et  de  laver 
Pdambic,  afin  que  par  le  contactdeFair  et  du  Kqtiide  ce  vase  ne 
s^lHttd^tMor^. 

Pur^eati&n  par  le  (f^tortire.  —  8i5ten  M.  Wttting,  la  purifl* 
«lMoii  YakofA  p&  le  cblomre  n'est  pas  ceCltenee ;  factton  eal 
Mttt-i^imiqae  et  anatogrue  h  oelle  qa&I'^on  ca)senpe  dan»  le  blan- 
ddttettt  t  led-partiea^  empyreumatiqtres  qui  miisent  ^  Taleeol  doni 
«Mlb^ant  d^tftiites  par  le  chloni]^  de  chaux.  Voki  la  m*. 
iij^40  faire  de  .(;e  praticiea;  . 

Ob  prend  fifcigtmmwdg  ditoi^4^Qlm%;«a  l^.djia^ 
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de  r6S{u*it  de  via  d^en  fam  ime  bouiiUe  daire;  on  mMe eii 
suite  le  magma  i  IM  raesores  d'esprit  ^  {purifier  ^ae  iFoa 
troduit  dans  ia  cucurbite  d-un  aiambic  :  ou  m61e  U^aexade* 
ment,  on  lute  toates  les  jointures  avec  soin^el  on  procUe&li 
distiUation.  La  premiere  mesare  (i)  d'esprtt^e  ^in  obtenue^ 
le  cblore ;  on  la  met  de  e6ti  et  on  recueiUe  les  autres  n'oit 
pas4:ette  odair ;  on  reserve  le  premie  alcool  obt^u  pour  one 
seconde  op^tion,  alors  on  ea^pioie  un  pea  moios  de  cUonire 
de  ohaux  pour  mtier  k  Taleool.  Le  ehlorure  k  en^loyer,  dft 
M«  Witting,  doit,  6taat  dissous  dans  26  partis  d'eau,  dteolcm 
et  hlanchir  les  subslanees  v^^les  atec  lesqueltes  on  le  nnl^ 
contact  On  pent  connaltre  la  quantity  de  dilore  ifu'ftcontieii 
w  se  servant  du  cfalorom^re. 

No^e  coU^e  tt.  Smuttas  nous  a  fait  depuis  pea  oeaBittm 
oil  procM6  qui  sal  k  enlever  aux  eaux-de-vie  goiit  de  mm. 
CeprocM^  cooRste  k  mtier  k  ces  liquides  de  rhuite  d'olive  at 
d'amandes  donoesy^  agiter,  puis  k  soumettre  4  la  distftatiea^ 
Phuile  s'empare  du  mauvais  go4t  et  I'alcool  qui  pam  h  la  distik^ 
lation  est  d^fecl^^    <  .    *  . 

De  Vemploi  du  ehlorure  de  chaux  pour  ditruire  Vodeurfkide 
de  Vhuile  de  poisson, 

,  Le  proc^de  suivant  est  du  k  M.  W.  Davidson,  de  Glascoiiyit^it 
a  6t6  ins^r6  dans  k  Literary  Chronicle y  July  1827  (28  'y^^*^ 
On  prend  500  grammes  (une  livre)  de  chlorure.de  cha|]t,pn 
les  fait  dissoudr^  <en  agipsant  comme  nojus  ravonSj^Ut  k  la  pJE^ 
puration  du  ehlorure  de  .chaux  iiquide)  dans  4  litres^  4'^.;,$^ 
tire  Tcau  chiori^rMi^.Q^r,  op  la  jn^Ie  ensuite  av^o  5(|  ^QSk\ 
(jlOQ  livres)  d*huUe  de  poisson«  pn  ajoute  ensuite  96  ,graiB9e§] 
(3  Qoces)  d'acide  sulfurjque  dilu6  d'avap(;e  dans  1500  g^lfiunj^ 

(1)  Nous  ne  savons  ce  que  M.  Witfitig  entend  par  ^Sttre,  tiiiS^ 
eiilacHe  de  Tdiisi^t¥l'aide4e  quelqoes  tliloniiawiBUh  ^ 
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(5  Eirrfii^  d'evi;  oa  fiut  boinUir  le  toot  k  une  chaleur  mod^rte 
josqu'ix^eipederhttlle,  priseavecunespatule^fourniss^  en  tom^ 
banty  des  gouttes  parfaitement  claires.  On  arr^te  alors  rdl>alli- 
ioUy  et  on  verse  dans  un  rafralchissoir  qui  ne  doit  pas  ^tre  (au- 
taut  que  possible)  attaquable  par  Tacide;  on  tirecette  huile  k 
dur^tala  laTe  k  Vmx  H  on  la  dtomte  pour  s'en  s^ir. 
'  VwatBur  de  ce  jh'OgM^  (que  nous  avons  afqsliqu^  avec  mccte 
k  lariiicoloralion,  et  pour  enlever  Fodeur  des  risidus  de  la  pr^ 
paration  de  I'fauile  d*olives^  et  qui  sent  conaus  sous  le  now 
§kuUe  dC^nfer)  dil  qu'il  iautvarier  la  quantity  de  cfalonire  de 
€haux  suivant  que  Fbuile  &  purifier  est  plus  ou  moins  odcHwte. 
Aamque  k  cbal^mr,  convenablenient  dirigto,  n'alt^it  pas  la 
couleur  de  Thuile.  Pour  cela^  il  faut  que  T^builMion  ne  soit  pM 
assez  longue  pour  qi^  i'eau  oe  soit  plus  en  quantity  sufflsante : 
dans  ce  dernier  cas  il  y  aurait  alteration  de  Tbuile.  11  reoon* 
aaude  encore  de  faire  pr^c^er  le  traitement  de  Thuile  par  le 
chiorure,  par  une  operation  qui  consiste  k  prteipiter  k  Taide  du 
tannin  une  mati^re  de  nature  g^Iatineuse. 

D'apr^s  H.  Davidson,  Fhuile  ainsi  purifite  jouit  des  m^mea 
propri^t^s  qu'avant ;  elle  peut  6tre  employee  comme  combns* 

Nous  pensons  que  le  travail  que  nous  rapportons  ici  pieut  '6tli^ 
ipl^iqu^^  h  purification  d'autres  builds  et  de  diverises  matiires 
gMsses. 

Inaction  du  chlorure  d'oxyde  de  potassium  sur  tes  builea 
avait  ^e  signal6e  dans  le  tome  II,  p«  139,  des  Annales  dit  aru 
etdes  manufactures;  on  y  trouve  le  passage  suivant  (il  s'agitde 
Veau  de  Javelle) :  (cToutes  lesliuiles  deviennenrt  blanches  comme 
le  lait,  lorsqu'eltes  sont  m^l^  avec'ce  liquide;  on  pent  les  ren- 
dre  ensuite  k  leur  preimei^  ^t  en  y  ajovitant  une  petite  quantity 
£Aiii^e  mineral  quelconqoe*  k  Feaceptioa  d'un^  petite  portion 
A'aM  sQbitaBoeiiaaeik«»eiiie^re8te  snsp^MUie  dans  Vit9m^ 
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KXTRACTION  PE  l'hUIU  DE  UN  COMTENUE  DAMS  LBS  CATAPLA5HIS* 

Un  iddmbiil  de  Font «  eti  l!iMe  iie  prdctfer  li  ittlndSm 
d#  I'lHiilt  ccmteDQ^  dans  tes  cutaptpsiMi^  fistte  idA  a^Mse 
•fr  praliq^^lts  eatapkuttoeB  dtak  bOpiUfit  de  AmfoiiBt]! 
miH,  d'ua achat s'^teiaily  dilH)q^  k  8^000  irandl 

Dm  didcttBfflOD^  s'^lerii«bt  bisDtdt  eotkd  ^imiustriel  ttm  m6» 

Bes  r9(tev(dieiL  ftiiwt  faiiai^  et  m  cpoftata  cfie  les.  cal»i 
ptoMs  dcsa^Ma  coiitmifidiitde.^  h  29:pwr  ItA  d'Mte. 

]((mi    itttmia  si  cetlaaffaiie  flit  IKT^ 
I'flxpUtiitiiHtdtf  cetteidte  . 


TOXrCOMGlE. 

COLORATION  DES  JOUETS  D^ENFANTS. 

Notre  confrere  Delia  Suda  continue  ses  experiences  chimi(piM 

1^  di9'^re»ta  prodwU  qui  iat^^r^sii^  Vh^pkm  vMv^ 
|1  Yieat  d^  oomt^x  (im     joHOti  d'^nUtqoi  3« 
en  Orient,  k  Eyoub,  et  qui  se  vendent  k  des  prix  modiquei|iiiB| 
floldr^ ^eo dea aia)9taQcet  toauqu^  . 

Atwlevei:tddSdldel8el.d9aokwieia(c^       .  ^ 
Sf*  AvectontidittiB; 

Avflo  la  chau  et  It  odrbotiate  de  plcmb; 
ftf  Atdo  Je  obromate  de  |>Ioaib;,  le  jaitne  de  idltatMi  r  . 
&  di^<cpi'4kfiQttii  accidfliitfi'i  6t£  ttgntii  jatqufiei 

^        d^lotieii  efltqri»  wmo  ^M§immm  jmkrm^mit^imf^ 
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Iter  t'Hl€s  teefdedti  diez  des  infants  et  inline  h  ia  mort  d6  ftiti 
d*eux.  ;^  A.  C. 


Get  ustilago  6§t  un  champignon  parasitique  qui  vient  sur  le 
mals,  cOniifie  Target  suf  Te  seigle.  Dans  une  Stable  ou  Ton  nour- 
rissait  les  Vach^s  avec  du  inais  infests  de  ce  parasite,  onze  vaches 
ont  avort^  6n  huit  jours  de  temps.  D*aprfes  le  conseil  de  flfasel- 
bach,  oii  a  change  la  fiOurriture,  et  les  autres  vaches  n'ont  pas 
atort^.  PoHf  fflieux  se  CohVaincre  de  la  quality  nuisible  de  ces 
champignons,  Tauteur,  apr^s  en  avoir  s€ch€  et  pulv6ris6,  en  a 
adlttitiistr^,  en  d^til  jotifS,  6  gros  k  deux  chietmes  pleines  qui 

n'diit  pas  tard6  k  avorteh   '       {Annates  m^d.  vMr.  hetge.) 

I  -   ^   -  - 

I  - 

mPOISONNEMENT  DE  B£:TES  k  GORNES  PAfi  LE  ROSEAU  A  BAIAI. 

I  Par  M.  RosENBAUM. 

to  Umftmi^m^^^  l^i^koartmufmAm^fi^  niie  griftde 

ces  fiireoit  8id)Hem0Qt  aU«»lee  de  mhidie  teUttQdol  ti^ 
^(e,  cp'k  Vmrvf^  de  M.  B(»fl$^a»iD,  six  dfentee  dies  atitent 
Hik  m^comhii  Qv^  dee  cftfrvivaote^  ^ttient  oouoh^a  tet  oommf 
fmJyn^,  pottvoir  $e  relever^  £11^  iimtmi  m  ptn  ra§tte^ 
riato;  la  reipifatim  ^tait  ttn  pen  aceiil^Ftet  ie  ponb  i^etit,  mail 
mn  fr^aaslf^  \m  battamaents  dor  caoew  tr^forta  et  aoooM^i 
Gomme  en  ae  rappdbait  que  plusieursf  foia  dca  Mtea  li  c^mai 
avsuentmang^  impun^ment  de  ce  roseau  dans  la  emM^  I'emt 
poiaofunenMot  ardft  ^tte  rddmrch6  autre ^fC  Sosenhami  d-oit 
en  avoir  d^Gcmvcfin  bt  oaaae  dani  la  prfsenpe  eot  graitdA  ^Mtn*- 
iK^  m  taafeaiUeadek  pkmiiB^ 

b0i»iisteaamkii<imde  iqriMKiE^  i        ,  (/Khk)  ^ 
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EMPOISONNEMENT  PAR  LE  PLOMB. 

Par  le      L,  Sciotten. 

Nous  transcrivoDs,  en  Tabr^geant,  Fobservalion  qa*on  valire, 
&  cause  da  genre  bizarre  d'intoxication  et  comme  exemple  d*ab- 
sorption  d'une  substance  m^tallique  par  la  peau. 

Obs.  —  Un  homme  de  quaranle-sept  ans,  d'une  forte  consti- 
tution, et  qui  n'avait  jamais  ^t^  malade,  montrait  depuis  plusieurs 
ann^es  des  signes  d'hypochondrie  et  un  afTaiblissement  de  la  m6- 
moire;  sa  peau  avait  pris  depuis  un  an  une  teinte  jaun^tre,  et  ii 
ayait  ^prouv^,  une  fois  seulement,  un  acc^s  de  colique  violeDt, 
mais  passager. 

L'auteur  fut  appel^  aupr^s  de  cet  homme,  le  29  juillet  4859, 
pour  une  violente  c^phalalgie  occipitale;  la  douleur  6tait  sourdc 
et  continue;  le  malade  avait  de  la  peine  h  rassembler  ses  id^s; 
la  vue  ^tait  obscurcie  et  double,  la  respiration  lente,  pas  d'ap-^ 
pi^tit,  langue  charg^e  d'un  enduit  ^pais ;  ventre  surtendu,  consti- 
pation, urine  rare. 

VL  Schotten,  pensant  aroir  aitl^ire  k  une  affection  c^r^brale, 
presoiyit  les  ventouses  k  la  nuque  et  un  purgatif  saKn ,  mais  sum 
r^bat;  au  ^ontraire,  la  somiiblence  ne  fit  qu'aupnenter. 

Plus  tard  survinrent  des  contractures  des  membi^.,  av^ 
Fougeur  du  visage  et  persistance  de  I'^tat  comateux.  Ce  fut  alors 
que  lem^decin  apprit  du  beau-p^re  du  malade  que  ce  dernier 
avait  rbabitude,  depais  quelques  anuses,  de  frotter,  pli»ii»irs 
feis  par  }our,  avec  une  lame  de  ploitib,  ses  cheveux  qui  cotfr- 
meiiQaient  k  Manchir ;  le  soir,  il  s'entoiir^  la  t^te  d'une  grande 
{ritee  de  Iaine« 

'  Un  examen  de  la  t^te  fit  voir  que  led  eheveux  manquaient  en 
anrant  de  la  t^e,  et  que  le$  longs  eheveux  de  Tocdput  ramen^ 
4nir;le  sommet  reocRivrBi^t  unecoucbe  de  poussiire  odreqi^^ 
reciinffit  avec  un  peigae  four  feisoiniiefttre  k  rantdyse. 
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lie8:d6fttSy  couvertei  d'lin  ^pais  mucus,  ^taient  gairoies  d'une 
bordure  couleur  d'ardoise. 

L' analyse  de  la  malice  recueillie  sur  la  t^te  y  fit  d^couvrir  du 
solfure  de  plomb,  mais  pas  de  sels  plombiques, 

li  deveo^t  done  Evident  que  cet  homme  <tait  affects  i'mti 
maladie  saturnine,  caract^iste  par  les  eoliqiMs,  la  eonstipalionv 
la  tampion  du  pouls^  le  coma,  les  convulsions,  les  contractures. 

lie  .traitement  futdirig^  en  cons^uence  et  eut  pour  r^ultat 
de  faire  cesser  I'^tat  comateux  et  de  r^veiller  un  peu  Tappet; 
mais  d^*k,  le  5  aoiit,  le  coma  ^ait  redeveau  plus  intense,  avec 
crampes  du  c6t6  droit  et  mouvemeot  automatique  de  la  maia 
gauche. 

Le  10  aoCkt,  le  mafade  he  pouvait  plus  avaler ;  il  mourut  le  13. 
A  Tautopsie,  On  trouva  une  stase  sanguine  consid^bie  Aaos 
le  cerveau  et  ses  enveloppes  et  un  khe^s  votairoiBeux  occupant 
la  ba$e  de  Tb^mispb^re  gaucbe. 

li'^teur  fait  suivre  son  observation  de  r^xions  judicieuses 
sur  la  possibility  de  Tabsorption  de  substances  m^tal^ues  par 
la  pean,  et  sur  la  manidre  dont  rinloxication  a  pu  ^  produire 
ce  ms  particulier. 

{Ga^tte  niHitaU  de  Paris,  n*  27,  6  jaillet  1861.) 


ASPHYXIE  PAR  LES  GAZ  DES  FOSSES  d'aISANCES. 

la  disinfection  des  matijferes  .contenues  dans  les  fosses  d'ai- 
sallies  prescrite  par  les  prdonnaoqes  de  MM.  les  pr4fels  de  po-* 
liieeCariier,  de  Maupas,  Pieiri,  ovdooqances  qui  sont  cependaot 
encore  en  vigueur,  avait  fait  cesser  les  cas  d'asphyxie,  risuUnt: 
yidange  des  fos?fis  d'aisances. . 

Un  f^t  raalheureux  que  nous  rapportons  ici  dimontre  qi»*il 
est  besoin  de  renouveler  les  precautions  et  de  rappelerjiux  peC'* 
sonties  chai|;^s  de  ces.opirations  la  a^ssiti  qu'il  y  a  dei^ 
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•Mformfr  ii  ce  qui  a  ^  pretcril  pur  Vaaloftt^  k  bittt  de^ik 
dernier. 

Oi»q  homilies  d}iqnipey  an  aenrioe  du  slianr  Teftieb,  svailot 
commeDc^,  k  cinq  heiur^  dii  nlabft,  la  Yidai^e  d'une  fosie  ine 
Softl^y,  qmrtifr  des  BMigtiottefi;  ife  araient  d^  axirail  im 
Unmea  da  matiire  toratjae  qaaira  d'eiitre  evx  sfflrtiraDt  pofiriDar 
chanher  lenatMei  qui  leur  sianquaiu  Le  nemoi^  C3iariei£e^ 
tet»  de  viRiift-^alre  ao»,  demearaot  im  de  Pie^reflttey  k 
Saiflitf«Dcais,  reata  aeuL 

Quelqueai  iislaMis  a^MCto  la  d(Spi^tde»q«Atr&  onvriars,  Vmim 
Ame^en  anri?a  ci  fui  mryris  de  na  jMus  vai^  Laibrt^ 
croyait  trouver  dans  la  cour.  L'ayant  appeI6  en  vain ,  il  r^fS^ 
daD»  la  fosse  at  Tapdr^ut  dans  le  fond.  Auss^  il*  doteai*alafaie. 
La  j^qi^ur  de  aevvioe  enlaBdit  lea  oris  at  acctoumt  aw  les  Ih- 
"tmn  qui  sa  tioovafiont  Ik  L'un  d-euiy  le  nann^  Obmm^  ieh 
micili^  rue  des  Boulangers,  k  Saiftl^Daaia^  Ttuihil  deiseindft  ^ 
pPiiDier  p6\st  sanver  son  caikiaradci;  mais^  aufimud  pitUpz 
mifkyiti^  il  lomba  aaiit  m^YOiften^  ^  cbi^  de  ItiL  Sft  setofi 
amoto,  FAn^a  Malivet^  ria  de  Pans^  L  ^ainl^DaHi^^  ft%Mt« 
pas  tenter  k  son  tour  ce  p^rilleux  sauvetagd^  aiaia  it  ua  fat  (Mi^ 
plu#  kmreuiy  et  il  fests  aufond  da  k  km^ 

Le  sort  de  ces  deux  viclimes  du  ddvouement  ne  d6couragea 
pas  le  nomm6  Fr^d^ric  Rieser,  demeurant  aussi  k  Saint-Denis, 
rue  de  Paris,  3  ;  seulement  il  prit  la  precaution  de  se  faire  atta- 
di^ti  et^  en  ift«me'  ten]{»  fni  M,  m  df^mMk  m  tmmm  il- 
hw*,  d^  le  but  de  UtAer  et  d'afettorfje*^  le^  glz  ^ilts.  t^' 
ster  deaesaodit  tirdte  fote  de  ai»ta^  et  k  cia^a^  f^s  r^ay^ii^ 
une  des  victimea.  Quaait  k  Chai!^,  dofiiMtit  enoote  fti^^ 
signes  de  vie;  une  saign^e  imm^iafemenl  pratliiuite  par  fr»' 
dea  auMedna  qu'oa  avaft  envoys  elf^^k^r  l^taidma,^  if  fiit  eb- 
mm  ooodidt  k)  TlBfi^dl  Bsaujcm. 

M<  Ckattiar'^  taiMSm^Q  depoH^a  du  ^ti^  da  BUfigdili^ 


Digitized  by 


$^m6^  4  ^Qfp)^  -On  i»  iieu  de  jsi^oser  que  It^H  eat 
tomb6  accidentellement  dans  la  fosse.  A  la  suite  des  constata- 
tioQS^  le  corps  de  ce  malheureux  et  celui  de  Mativet  out  ^t^ 
transport's  k  Saint-Denis  et  remis  aux  families  de  ces  ouvriers. 

Note  du  Ridacteur.  —  Si  les  mati^res  contenues  dans  la  fosse 
eiissent  gti§l)ien  d^sinfect'es,  cles  accidents  ne  seraient  point  ar- 
rive ;  mais  la  plupart  de  ceux  qui  s'occupent  de  vidange  ne  sa- 
vent  pas  Op'rer  i^tionnellefnent;  its  ne  savent  pas  :  1*  quelle  est 
ta  coinpOsilion  du  fl'sinfectarit  quTls  einploient;  combien  16 
pmduit  liqiride  dbnt  ite  Tonl  usage  contient  de  sel  disinfectant 
^  dissolution ;  si  le  liquide  est  acide  ou  neutre;  4°  enfin  si  la 
fosse  est  en  suf diarge.  Selon  nous,  les  entrepreneurs  doivent, 
sauf  respbnssibilitt,  savoii^  c6  qu'ils  font,  el  si  les  matifefes  qu'ils 
emploient  sont  en  guantit'  suffisante.  A.  Chevaulibr. 


B  4  TT  -ltTT^TlHf\IT<&H 
TSMJu    -t  llli HxyfliPCO 

Acide  pbdni^  sk^jmxteyS  W  grammes. 

EaudisUll(5e   500  — 

}0les^  et  dgitez.  L'exc'daot  de  Tjacide  jndi^sous  restant  an 
fonij  du  vase,  on  d6cante  i  I'aide  d'un  entojanoir  ii  robinfit. 

L'eau  disjsout  3  a  4  pour  100  d'acidej)henigue  i  20  de^63  dvi 
thermometry.  Malgr6  cette  saturatipn  mod^r^e^  elle  retjept 
samr  piquante  et  une.odeur  tr^s-viv^  En  lotions  sur  toutle 
^  ca^s  h  Taide  d'une  Sponge,  elle  fait  disparaitre  la  gale  en  qua-, 
ranle-huit  heures ;  trois  lotions  par  jour.  -G'est  sans  contredit  le 
jfbis  'conomique  de  tous  les  aotipsoriques.  L'eau  phiniqu^e  eait  , 
emplpy'e  avec  succ^s,  ^.d'apr^s  nos  indications,  dans  plusleur^, 
iofirmeries  r^gimentaires. 

Si  ron  roulait  charger  Teau  d^une  plus  forte  proportion  d*a- 
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cide  ph^nique/ on  anrait  recours  e  Takool,  et  mielaxik  la'^^ 
c^rine. 


CAMPHOR  ATE  DE  QUININE. 

M.  Pavesi,  pharmacien  ilalien,  a  fait  connaitreja  receUe  sui: 
vante  : 

On  dissout  Facide  camphorique  pur  dans  8  parties  d'eau  dis- 
\\lUe  bouiliante;  on  y  incorpore  la  quinine  peu  k  p'eu,  jusqa'it 
saturation,  en  agitant  constamment.  A  ce  point,  on  ajoute  unpeu 
de  charbon  animal  pur.  La  liqueur  est  filtr^e  apr^s  quelquesi]^- 
nutes  d' Ebullition ,  et  Evapor^e  doucement  jusqu'^  siccit^.  On 
obtient  une  poudre  blancbe  qui  doit  Etre  conservEe  dans  ud  fla- 
con  bien  bouchE. 

On  prepare  de  m^me  les  camphorates  de  morphine  et  de 
strychnine. 

Ges  sels  sont  employ^  dans  les  m^mes  cas  ou  I'action  de  tears 
bases  est  invoquEe. 


MOISISSURE  DES  EMPLATRBS. 

Gonnalt-on  des  moyens  d'obvier  silrement  k  la  moisissore  des 
^mplfttres  faits  avec  des  mati^res  v^g^tales?  M.  Hirschbergne 
Ic  pense  pas,  et  il  croit  pouvoir  atlribuer  I'inefficacitE  deS  proci- 
d^s  recommand^s  dans  ce  but  k  ce  qu'on  a  mai  observe  le  point 
de  depart  de  ce  genre  d'alt^ration.  La  moisissure  des  empl&tre^ 
ne  proc6de  pas  de  TextSrieur  vers  rintirieur,  mais  bien  de  Fin- 
t^rieur  vers  Text^rieur.  Souvent  la  moisissure  se  manifesle  alors 
m^me  qu'on  s'est  servidepoudres  v^g^tales  parfaitement  shchd 
C'est  Teau  contenue  dans  I'huile,  la  cire  et  la  r^sihe^  qu'on 
consid^rer  comme  la  cause  premiere  de  la  moisissure,  qui  se 
d6veloppera  surtout  quand  on  aura  trop  longtemps  malax^  la 
masse,  ou  bien  quand  la  malaxation  aura  616  faite  de  mani^re  k 
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lais^r  des  vides  dans  Tint^riear.  On  aura  beau,  dans  ce  cas,  en- 
duire  Templ^tre  d'une  couche  d'huile  de  lin  et  le  conserver  dans 
nn  endroit  sec ;  tr^s-souvent  on  le  verra  moisir  et  perdre  de  ses 
propri^t^s.  Mais  lorsqu'on  a  soin  de  chauffer  d'abord  au  bain  de 
vapeor  le  melange  d'huile,  de  cire  et  de  r^sine  jusqu'ii  cequ'il  ne 
s'end^gage  plus  de  vapeur  d'eau,  qu'ensuile  on  y  incorpore  les 
pondres  v^g^ales  bien  s^ches  et  qu'enfin  on  roule  la  masse  em- 
plastlque  dans  de  I'huile  de  lin  priv^e  d'eau,  on  obtieut  un  em- 
p^tre  qui,  m^me  dans  les  circonstances  les  plus  d^favorables,  se 
conserve  presque  ind^finiment.  Gomme  les  empl&tres  pr^par^s 
de  cette  mani^re  sont  plus  durs  que  ceuxobtenus  par  le  proc^d^ 
ordinaire,  on  devra  augmenter  l^gferement  la  proportion  d'huile, 
a6n  que  la  masse  acquifere  la  consistance  convenable. 


M.  Boudet,  au  nom  de  la  commission  des  rem^des  secrets,  a  lu 
un  rapport  sur  Fhuile  de  foie  de  morue  blanche  fabriqn^e  k  T^- 
tablissement  frangais  de  Saint-Pierre  etMiquelon,  parM.  Riche, 
armateur  k  Saint-Malo.  Cette  huilc  est  d'une  blancheur  qui  peiH 
soijlenir  la  comparaison  avec  celle  des  plus  beaux  produits  du 
commerce;  sa  saveur  est  tr^s-douce,  et  elle  est  sans  action  sur 
'e  papier  bleu  de  lournesol. 

La  commission,  consid^rant  les  r^sultats  satisfaisants  des  ex- 
periences auxquelles  elle  a  soumis  les  produits  pr^sent^  par 
M.  Riche,  et  ses  efforts  pour  doler  nptre  colonie  de  Saint-Pierre 
d'une  Industrie  nouvelle,  et  affranchir  notre  commerce  du  tribut 
onireux  qu'il  a  pay6  jusqu'ici  k  T^tranger,  propose  k  TAcad^ie 
de  rgpondre  k  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce  et 
i  M.  le  ministre  de  la  marine,  que  les  huiles  de  foie  de  moroe 
provenant  de  Tusine  de  M*  Riche  sont  pures  et  bien  pr6par6ea; 
i«s6RiE.  VIL  30 


(Arch,  de  Pharm.  ei  Journ.  de  Pharm.  d'Anvers.) 


HCILE  DB  FOIE  DB  MORUE. 


i4#6  lOniNAL  DB  GHIMIB  MISdHIALB, 

•t  qm  lev  MceUente  quiUtt^  et  leup  origuie  fivD^dse  lea  re- 
OMnnaodent  k  la  bieovoiU»le  proleotloa  in  gOHTeniM^t  et  k 
la  oMflance  des  mMeckis. 
Ce  rapport  a  M  adopM. 


IfOMINATION  d'uN  PR0FE8SEUR  A  l'IBCOLE  DE  PHARMAGIE. 

Par  diScret  imperial  en  date  du  29  juin  1861,  rendu  sur  le 
rapport  du  nunistre  de  Tinstrttction  publique  et  des  cultes, 
M.  Buignet,  docteur  6s-sciences  physiques,  agr^g^  pr^s  T^cole 
sup^rieure  de  pharmacie  de  Paris,  est  nornm^  professeur  ad- 
joint de  physique  k  ladite  £coIe,  en  remplacement  de  %  Robi- 
quet,  A^cML 

M.  Buignet  avait  ^t^  pr^sent^  en  premiere  ligne  par  Vtcoh 
et  cela  k  Tunanimit^. 

SUR  i,a  prIparaticm  laudanum. 

MoQsieur  et  Gowfrifei 

Yous  lae  domasdez  moo  avis  sor  la  pr^psratioa  dm,  Iwi^axmi 
et-^i  I'on  peut  sabstitoer  au  via  de  Malaga  d'autves  vias  rei^M 
plus  ricbea  en  idoool  et  en  mati^  SMt^e. 

Gelte  substitution  B^est  pas  pefmise^  pas  tel^rto;  eMe  am^ 
Vttt  la  condamnation  de  celui  qui  se  ia  permettratt. 

A  Tappui  de  mon  dire,  void  des  faits : 
>  «  Trois  pbarmaeiens  da  d^artement  du  Poubs,  poarsaivis 
pour  avoir  pr^ar6  du  laudamw  liquide  tant  pour  substitutioA 
d'an  via  blano  ordinaire  ou  d'un  melange  alcooKque  aa  via  de 
Malaga,  que  pour  manque  des  substances  qui  constituent  laa- 
daaufli,  avaient  acquUt^  par  le  Tribunal  de  premiere 
ateBoe  s^t  k  Gray.  Sur  I'appel  du  procureur  imp^ic^,  h  em 
ivp^te  de  Besan^on  a  trouv^  qu'i)  avail  ^  bien  jag^  pwr 
Vw  d'eux,  mais  a  condamn^  h  second  k  if6  fr.  d'auende  el  h 
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PiiisM)!!  da  Jti^em^t  dans  qufttre  joarndttx  de  la  locality,  he 
iroM^e  '^  iiU  condamiiti  k  50  fr.  d'amende  et  k  TiDsertion  dti 
jugement  dans  quatre  jouraaux. » 

VoiHi  oik  en  est  la  legislation  k  cet  ^gard. 

Nous  anrions  voalu  pins  tOt  faire  connaltre  tes  jngements ; 
mais  de  nos  confreres  qui  m'araient  demands  des  rensdgne- 
meats  sur  la  pr^aration  du  vin  d*opium  ne  m'avaient  pas  fait 
connaltre  le  r^sullat  des  proems  intent^s  h  divers  phannaciens. 
Ge  qm,  seit  (&t  en  passant,  est  pen  conyenable. 

Je  sois,  etc.  A.  Ghevailier. 

17  juiUet. 


FALSIFICATIONS. 

VENTE  DE  VIN  FALSIFl6,  —  CONDAMNATION  DE  l'aCHETEUR. 
APPEL,  —  CONDAMNATION  DU  VENDEUR  PRIMITIF. 

Deux  soFtes  d'industriels  sont  k  Paris  dans  nne  mauvaise  po- 
sition :  ce  sont  les  marcbands  de  vin  et  les  laitiers.  Un  grand 
nombre  de  ces  Inrdiistriels,  ayant  falsifi^  les  liqnides  quails  ven- 
dent,  on  les  condamne  jonmellement;  cependant,  ils  penvent 
^condamn^s  sans  Tavoir  m^rit^;  car,  tromp^  eux-m6mes, 
ils  supportent  la  peine  qu'anrait  dd  subir  le  premier  vendeur, 
<l«i  aurait  6t6  Tautenr  de  la  fraude. 

Le  fait  suivant,  que  nous  trouvons  dans  la  Gazette  des  Tribu- 
n&ux  du  4  juiM^,  vient  k  Tappni  de  ce  que  mm  avan^ons. 

M.  B...,  marcband  de  tin,  6tait  condamti^ ,  le  9  janvier  der- 
liar  fugement  de  la  8e  chai»bre  du  Tribunal  correctionnel 
<ie  la  Seine,  k  quinze  jours  de  prison  et  18§  francs  d'anM»de, 
po^rv^mte  de  vin  MiaM.  M-  R..  ainterjet^  appel  de  la  d^ision 
deaprefiriersjuges. 

A I'audience  de  la  Cour,  M**  Montigny,  d^fenseur  de  B...,  fai- 
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9ait.  connaitre  que  son  client  veoait  iTpein^  de  qujiUei^lQ  .c^in-! 
merce  de  T^picerie  pour  celui  du  vin,  lorsqu'il  $tvait  f^it  p^rtams 
achats  d'uo  sieur  L...;  que  c'^taieut  le^  vios  qu'il  avait  ach^t^ 
de  ce  dernier,  et  avait  revendus  tels  qu'il  les  tenait,  qui  ayaient 
amen6  la  pourauite  correctionnelle  doiit  il  avait  ^t^  Tphj^ L  Le 
d^fenseur  demandaSt  h  faire  entendre  k  ce  ^ujet  diff^reutsi 
moins.  La  Gour  faisait  droit  k  cette  demande,  et  sur  cetteandh 
tion  I'affaire  ^tait  remise  k  deux  mois.  Pendant  ce  temps,  ^ 
poursuites  ^taient  dirig^es  contre  le  sieur  L...,  au  sujet  des  yiQ& 
qu'il  avait  vendus  k  M.  B...;  mais  le  Tribunal  correcUoDoel 
(8e  chambre)  le  renvoyait  des  fins  de  la  plainte. 

Sur  de  nouvelles  explications  de  M«  Montigny,  la  Gour  remet- 
tait  au  21  juin.  Par  suite  d'un  appel  du  minist^re  public  contre 
le  sieur  L...,  I'affaire  6tait  d^battue  contradictoirement  entre  lui 
et  B.... 

Apr^s  avoir  entendu  Montigny  pour  B...,  M«  Gressier 
pour  L...,  la  Gour  a,  conform^ment  aux  conclusions  de  M.  I'a- 
vocat  gSn^ral  Barbier,  d^charg^  M.  B...  des  condamnations  pro- 
nonc^es  contre  lui,  et  a  condamn^  le  sieur  L...  k  quinze  jours  de 
prison  et  100  francs  d' amende  pour  vente  de  vin  falsifi^. 

On  se  demande  comment  doivent  faire  les  acheteurs  pour  se 
mettre  en  garde  contre  la  responsabilit^  qU'ils  encoureot  en 
achetant  d'un  marchand  en  gros  une  marchandise  falsifi^e,  mais 
dont  les  caract^res  sont  tels  (fae  I'acheteur  ne  pent  reconnaitre 
la  falsification? 

Pour  le  marcband  de  vin,  il  pent  faire  pr61ever  un  ^chandllon 
et  le  conserver  dans  un  vase  ferm^  portant  les  cachets  du  vendeur 
et  de  I'acheteur;  mais  pour  du  lait,  produit  qu'on  obtient  de 
chaque  jour,  le  cas  est  plus  difficile. 

Nous  avons  cependant  pu  faire  reconnattre  que  des  w^' 
cbands  de  lait  au  d^il  avaient  ^t6  tromp^  par  leurs  vendeii^i 
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en  faisint  saisir  des  laits  an  moment  de  leur  arriv^e  iBt  avant 
qii'ils  ne  fassent  sortis  des  mains  du  vendeur. 

M^s,  on  le  con^oit,  celte  derni^re  operation  est  diflScile;  elle 
exige:  I©  qa'on  soit  k  rarriv^e  du  lait;  2o  la  presence  soit 
ffun  Iwrissier,  qui  dresse  procfes-verbal ;  soit  d'un  commissaire 
de  police,  qui  constate  que  le  vase  contenant  le  lait  n'est  pas 
sOTti  des  mains  de  FexpMlteur^  et  que  la  nature  de  ce  lait  n'a  pu 
itrechangte,  A.  Chevallier. 


LE  POIVRE  BLANC  EST-IL  UN  PRODUIT  REPREHENSIBLE, 
UNE  FALSinCATION? 

On  lit  dans  le  Cosmos  : 

« Le  poivre  dit  poivre  blanc  n'est  autre  que  du  poivre  ordi- 
naire en  tour6  d'une  couche  l^g^re  de  talc  gommeux  augmentant 
le  poids  de  la  mati^re  d' environ  7  pour  100.  Ge  poivre,  k  cause 
de  sa  blancheur  et  de  sa  finesse,  est  k  tort  pr6Kr6  au  poivre  or- 
dinaire sur  les  tables  de  bonne  maison.  En  effet,  le  parquet  de 
Lille  a  vu  dans  la  vente  de  ce  poivre  ainsi  pr6par6  une  falsifica- 
tion de  denr^es  alimentaires>  et  a  appel6  devant  le  tribunal  F^- 
picier  de  Lille,  d^bitant  de  ce  produit,  et  le  fabricant  de  Paris, 
son  fournisseur.  Le  tribunal  a  constats  qu'il  y  avait  falsification, 
eta  condamn^  le  fabricant  parisien  k  50  fr.  d'amende,  et  le  d^- 
bitant  lillois  k  25  fr.  » 


HYGIENE  PUBLIQUE. 

ACCIDENTS  CAUSES  PAR  l'eSSENCE  DE  t6rEbENTHINE. 

Note  de  M.  Ch.  MEwfeRE. 
Le  Jeurml  de  Maine-et'Loire  du  3  juillet  annonce  qu'un  sin«- 
plier  accident  a  failli  causer  la  mort  d'un  homme.  Voici  les 
fails: 
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<(  II  y  a  quioze  jours,  une  bouteille  conteoaat  50  litres d'es- 
seoce  de  t^r^benthine  s'^tait  bris^e  dans  la  cour  de  M<  Harth 
mt,  phannacien  k  Ghaloaiie6^r**IjDire9  et  avait  gaga^  le  pmts. 
Ck)iDtte  I'eaa  n'6tait  plus  potable,  JM,  Martinet,  apr^  s'^tre  as- 


d'une  heure  et  demie,  fit  descendre  daos  son  puits. 

(( Le  premier  ouvrier,  Bourdeil,  qui  desceudit,  homme  d'unea- 
ract^re  pacifique,  se  mil  k  jurer  quelque  temps  aprte  avoir  tra<- 
vaill^,  devenu  irascible  k  la  moindre  observation.  H.  Martinet 
ne  cessa  de  veiller  k  Tentr^e  du  puits.  Tout  travail  cessant  et  le 
mutisme  le  plus  complet  ayant  succM^,  il  alia  chercher  an  autre 
ouvrier,  nomm6  Levreau,  qui  descendit  ^galement.  En  arrivaot 
pres  de  I^ourdeil,  celui-ci  se  mit  k  rire,  puis  k  s'endormir,  ea  re- 
commen^ant  k  plusieurs  reprises  le  m^me  manage.  Bientdt  le 
second  ouvrier  finit  par  rester  inactif  ^galement. 

«  M.  Martinet,  6tonn6  comme  de  juste,  fit  descendre  un  troi- 
si^me  ouvrier  att^ch^  k  la  ceinture,  et  qui  fut  assez  heureux  poor  I 
remonter  les  ouvriers  Bourdeil  et  Levreau,  n'ayant  plus  connais- 
sance  de  tout  ce  qui  se  passait  autour  d'eux, 

({ De  Fair,  du  repos,  une  saignte  faite  de  suite  par  le  m^dedn 
present,  firent  cesser  toute  crainte  pour  la  vie  de  ces  deux 
ouvriers. » 

Des  accidents  de  cette  nature  sont  rares,  et  I'essence  de  I6re- 
benthine  a  done  la  propri6t6  hilariante  dans  certaines  conditions 
et  sur  certains  individus;  mais  si  Ton  continue  k  respirer  Fair 
qui  pent  en  6tre  satur6 ,  la  mort  pourra  s'ensuivre ;  car  les 
chrysalides  qu'on  expose  longtemps  k  la  vapeur  de  Tessence  de 
t6r6benthine  p6rissent ;  les  insectes  sont  6galement  tu6s. 

II  n'y  a  pas  de  doiite  que  le  s6jour  prolong^  dans  un  air  sa- 
tur6  d'essence  de  t^r^benthine  occasionnerait  la  mort  aprte  tfau- 
tres  accidents. 

Je  souhaite  que  cette  communication  puisse  offrir  quelqoB  in- 


sure qu'une  ohaodeUe  allumte  ne  s'y 


^tait  pas  ^tmte  aa  t>out 
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tertt)  ttt^ud  de  aouvdauK  faits  vieao^t  cot^ito^  noire  BMUiitat 
de  voir. 


^at  M.  A.  Chevallier. 


Messieurs, 


Voun  avez  renyoy^  au  comity  des  arts  chimiques  Texanien  d'ua 
proc^^  de  peintiire  de  M.  Dorange,  pr^sent^,  au  nom  de 
HH.  Lefebvre,  entrepreneurs  k  Paris,  par  M.  Lounnand,  ches 
lequel  une  application  en  a  6t6  faite.  Ce  procid^,  qui  exdut 
TemplDi  de  Tessence  de  t^r^benthine^  offre  un  tr^s-grand  in< 
t^^t  au  point  de  vue  de  Tbygi^ne  publique,  puisqu'on  pent,  sans 
danger  pour  la  sant6,  habiter  imm^diatement  les  lieux  oCi  il 
yient  d'etre  mis  en  pratique;  voire  comity  a  done  pens6  qu'U 
p^ltait  de  fixer  Tattention  de  la  Soci^t^ 
,Qo  sait  que  Temploi  de  Tessence  de  t^^benthine  dans  la  pein* 
tore  est  non-seulement  nuisible  aux  ouvriers,  mais  enoore  et  sur-* 
tout  aux  personnes  obligees  d'babiter  des  appartements  fralche-^ 
naent  peints,  et  chez  lesquelles  des  accidents  plus  ou  moins 
graves  ont  ^t^  produits  par  les  seules  Emanations  de  cette  es<- 
seiice.  Si  Ton  recherche  les  observations  qui  ont  EtE  faites  k  o% 
sujet,  on  trouve : 

lo  Que  Patissier,  dans  son  Traiti  des  maladies  des  orn- 
sans,  etc.,  1822,  dit,  page  122,  que  « les  couleurs  k  Tessence  de 
t^Ebenthine  exhalent  une  odeur  vive  et  pEn^trante  qui  irrite  les 
voies  pulmonaires  et  gastriques;  »  qu'en  1821,  ayant  visits  un 
a^partement  ou  Ton  peignait  k  Tessence,  il  fut  affects  Sttr4e» 
champ  par  une  toux  s^che  et  pris  de  coliques  qui  se  termin^rent 
par  une  diarrhde  douloureuse. 

2o  Qu'en  1831,  M.  Corsin,  m^decin  b'La  ViUettei  fut  atteiat 
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cPohe  maladie  grave  snivie  de  mort,  pour  avdr  habits  uq  appiir- 
tement  Douvellement  peint.  1 

So  Qu'en  18^3,  m  61^?e  en  pharmade,  M.  Jonmeil,  a  fait 
coQDaitre  les  graves  symptdmes  de  maiadie  qu'il  avait  ^prouv^ 
pour  avoir  cooch^  daue  une  cbambre  dont  )e  papier  avait  re^u 
un  vernis  contenant  de  Tessence  de  t^^benthiDe  (1). 

Ii9  Que  Bouchardat,  s'^tant  livr^,  en  18/^5,  k  des  experiences 
sur  ies  effets  physiologiques  de  la  vapeur  d'essence  de  t^r^bes- 
thine,  a  ^Ui  que,  ehaque  fois  qu'il  distillait  cette  essence  m 
de  la  brique  et  qu'il  restait  cinq  ou  six  heures  au  laboratoire 
dans  une  atmospfa^e  charg^e  de  vapeurs,  il  ne  ressentait  d*abdrd  | 
qu'un  peu  de  c^phalalgie  en  conservant  un  pouls  r^gulier  et  un 
app^lit  ordinaire,  mais  que,  pendant  la  nuit  qui  suivait,  des 
symptdmes  de  maladie  commengaient  h  se  manifester.  Ges  sym- 
ptdmes  consistaient  en  insomnie,  agitation  continue,  chaleurde 
la  peau,  pulsations  s'^levant  de  65  k  86,  difficnlt6  d'^mission  i% 
Turine,  qui  possidait  alors  h  un  haut  degi-6  I'odeur  sp6ciale  que 
lui  communique  la  t^r^benthine ;  le  lendemain,  une  courbature 
excessive,  accompagn^e  de  pesanteur  et  de  doul^urs  dans  la  re- 
gion des  reins,  succ^dait  k  cette  agitation.  Enfin,  un  ^tat  de  las- 
situde, de  d^faillance  avec  incapacity  de  travail,  persistait  pen-  \ 
dant  deux  ou  trois  jours.  A  trois  reprises  diff^rentes,  M.  Bou- 
chardat a  ryp6l6  les  mtoes  experiences,  et,  cbaque  fois,  les 
m^mes  phenom^nes  se  sont  reproduits  en  pr^sentant  des  carac- 
t^res  idenliques. 

En  consid^rant  que  les  peintres  et  vernisseurs,  continuelle- 
ment  exposes  aux  vapeurs  d'essence,  n'^prouvent  pas  les  inoom- 
modites  qu^il  a  ressenties,  et  qu'en  general  ils  ne  soot  ^  af* 
fectes  comme  les  personnes  qui  babitent  des  appartments  frai- 


(1)  Le  rdcit  de  M.  Joumeil  a  ^t^  ins^r^  dans  Ic  Journal  de  cMnde 
rnddkaUf  ann^e  1843^  p.  34?. 
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ch^edt  pmts,  M.  Boachardat  en  conclut  que  Thabitude  seule 
a  ^mouss6  leur  sensibility. 
50  Que  M.  Marcbal  de  Galvi  a  fait  connaitre  k  TAcad^mie  des 


les  vapeum  d'efifseoce  de  tyr^brnthiae.  La  premiere  fois,  il  s'a- 
gissait  d'une  dame  rapidment  atteinte  par  les  sympt(^mes  les 
plus  alarmants  pour  avoir  habits  m  appartement  fratchement 
pem^  et  qui  n'a  ^t^  sauv^,  au  bout  d'un  mois,  que  gr&ce  k  m 
traitement  ^nergique.  La  seconde  fois,  les  m^mes  ph^nom^nes 
se  sont  pr^sent^  cbez  une  autre  dame  pour  le  seul  fait  d*ayoir 
fait  repeindre  les  portes  et  fen^tres  de  la  chambre  dans  laquelle 
elle  coucbait;  cette  dame  a,  iii  ^tre  transport^e  imm^diatement 
dans  une  autre  maison,  et  ne  s'est  remise  que  longtemps  apr^ 

6»  Qu'ea  1856  H.  Letellier  faisait  ^alement  connaitre  k 
FAcad^mie  des  sciences,  dans  la  stance  du  4  f^vrier,  les  acci* 
dents  qu'il  avait  ^rt)uv6s,  k  trois  reprises  diff^rentes,  pour  ^tre 
r^st^  dans  une  citerne  remplie  d^air  atmosph^rique  charge  de 
vapeurs  d'essenpe  de  t^r^benthine.  II  avait  ^t^  pris  de  vertige, 
ayait  ^prouv^  un  peu  de  moiteur,  des  fourmillements  aux  poi* 
gnets ;  mais  ces  sympt6mes  avaient  disparu  d^s  qu'il  s'^tait  re- 
trouv6  k  Tair  libre. 

Sans  vouloir  continuer  ces  citations,  dont  la  liste  pourrait 
iire  augment^e  d'un  grand  nombve  de  cas  analogues  k  ceux  qui 
vieunent  d'etre  rapport^s^  nous  dirons,  avec  M.  Marcbal  de  Galvi, 
dont  ^opinion  est  bas6e  sur  Jes  recberches  qu'il  a  entreprises : 

lo  Que  la  ceruse  est  fixe  dans  la  peinture,  dont  elle  forme  la 
base,  et  qu'elle  h'est  pour  rien  dans  les  accidents  qui  peuvent 
r^sttlter  d'un  s^jour  dans  un  appartement  fratchement  point; 

'2o  Que  ces  accidents  sont  dus  aux  vapeurs  de  t^rSben thine; 

30  Que  le  danger  est  le  m^me  dans  un  appartement  fratche- 
ment point,  quel  que  soit  le  compost,  blanc  de  plomb  ou  blanc 
de  zinc,  qui  forme  la  base  de  la  peinture ; 


sciences,  en  18$5  et  en  l£i57,  deux  cas  d'< 


empoisonnement  par 
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4""  Qu'il  y  a  danger  d'empoisonnement  par  Us  vapftmrsdett^ 
r6benthine  tant  que  la  peinture  n'est  pas  parfaitemeiit  s^dM; 
que  le  plus  8iir  est  de  n'habiterun  q)parteiBeat  paint  que  lorsqae 
toute  odeur  d'essence  a  dispanu 

C'est  pottr  rem^er  aux  graves  idconv^nients  qui  ^eoae&t 
d'etre  fHgoalte  que  M.  Dorange  a  imagM  te  proci§d6  qu*exp(oi» 
lent  aujourd'hui  MM.  Lrfebrre.  Noilis  livons  Bxp^rknent^  oa  pro« 
G^d^,  at  Qo«s  allons  maintenant  vous  rendre  compte  des  rM» 
lata  qu'il  nous  a  M  denn^  de  ookiBtatiN'. 

ITayant  point,  it  Paris,  de  local  k  notre  disposition,  nous 
avons  Hi  obligi  d'installer  MM.  Lefebvre  dans  nne  petite  piSce 
humide,  sur  les  tnurft  salp^tr^s  de  laquelle  Teau  s*6tait  con- 
densie.  Cette  circonslance  nous  avait  fait  cratndre  d'abord  pour 
les  r^sultats  de  Texp^rience;  mais,  h4tOns-nous  de  le  dire,  1'^- 
preuve  n'a  pas  eu  it  en  souffrir. 

On  a  commence  par  faire  un  feu  vif  et  continu  dans  la  pi^ce, 
puis,  apr^s  avoir  ^pong6  les  'murs,  on  les  a  gratt^s  k  vif.  Gela 
fait,  on  a  donn6  une  premiere  couclie  avec  la  peinture  k  Thuiie 
sans  essence. 

Cette  premiere  couche  appliqu^,  on  a  proc^d^  au  bouchage  ' 
des  trous  que  pr(^sen talent  les  murs;  puis  on  adonn^une^- 
conde  couche,  fait  des  encadrepients  et  peint  la  chemin^e  et  \&t 
boiseries. 

Tons  ces  travaux  n'ont  pas  exig^  plus  de  temps  qu'i  Porti* 
naire,  et  la  peinture  nouvelle  non-seulecnent  a  a^ch^  aassi 
promptement  que  la  peiotpro  k  Tbuile  et  a  Tessence^  mais  eiH 
core  olle  s'est  parfaitement  conservie,  malgri  T^tat  des  mm* 
Pendant  toute  la  dur^e  de  Texp^ience^  votre  rapporteur  n'apas 
quitt^  MM.  Lefebvre.  Facilement  impreasionn^  par  Tesseaoa  de 
i^^beathinet  il  n'a  iproayi^  dans  oes  ciroonstanceaf  aueifflc 
sensation  disagr^le  \  mm  esHl  convidoca  qua  la  nowreUe 
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peioture  peut  ^tre  appliqii^e  partout  saes  danger  m  iocom^ 

MM.  Lefebvre  nous  ont  remis  les  certificats  d'un  grand  nom- 
bre  de  personnes  chez  lesquelles  ils  ont  employ^  le  proc6d6  de 
]\!.  Dorange,  certificats  attestant  les  r^sultats  les  plus  satisfai- 
sants^  ainsi  que  la  f^cilit^  avec  laquelle  la  nouvelle  peuiture  9'e9t 
s6Gh6e  sans  d6celer  la  moindre  odeur.  Sur  notre  demande,  ih 
nous  ont  d6clar6  que  le  prix  de  cette  peinture  n'est  pas  plus 
^lev6  que  celui  de  la  peinture  k  Tessence. 

De  tout  ce  qui  precede,  il  r^sulte  pour  nous  que  la  peinture 
dont  se  servent  MM.  Lefebvre,  et  dont  la  d^couverte  est  due  k 
M.  Dorange,  est  d'uhe  application  utile  sous  le  rapport  de  Thy- 
gi6ne  publique,  puisqu'elle  peut  6tre  employee  dans  les  apparte- 
meuts  sans  qu'il  soit  n^cessaire  de  les  abandonner  pendant  un 
certain  temps  et  sans  qu'on  ait  k  craindre  d'asphyxie  ou  d'em- 
poisonnnement. 


ARTS  INSALUBRES.  —  DROITS  DE  l'aUT0RIT6  MUNICIPALE. 


Les  hygi^nistes  qui  s'occupent  de  Fapplication  des  lois  et  rfegle- 
ments  sur  la  partie  de  la  science  qu'ils  cultivent  et  ceux  de  nos 
confreres  qui  remplissent  des  fonctions  municipales,  prendront 
connaissance  avec  int^r^t  d'une  decision  que  vient  de  prendre  la 
Gour  de  cassation.  On  salt  que  I'autorit^  municipale  est  charg^e 
de  prendre  les  mesures  qu'elle  juge  n^cessaires  k  la  salubrity  de 
la  commune  qu'elle  administre.  Usant  des  droits  qui  lui  sont 
coof^r^s,  elle  avait  d^cid6  qu'un  grand  ^tablissement,  la  pape- 
terie  d'Essonne,  devait  faire  construire  des  fosses  d'aisances  et 
ne  pas  laisser  d^verser  dans  la  riviere  les  excrements  du  person- 
nel de  I'usine.  Ce  grand  ^tablissement  (chose  triste  k  dira))  ar^ 
guant  de  ce  qu'il  ^tait  autoris^  par  arrdM  pr4feotoraI|  nititit  b 


A.  Chevallier, 
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tdunicipalit^  le  droit  de  s'immiscer  dans  son  organisation,  et  le 
Tribunal  de  simple  police  de  Gorbeil  avait  donn6  gain  de  cause 
k  la  papeterie  d'Essonne. 

Mais  la  Gour  de  cassation,  comprenant  mieux  Tesprit  de  laloi 
et  les  int^r^ts  de  Fhygifene  publique,  a  cass6  Tarr^t  du  Tribunal 
de  Gorbeil  et  d^cid^  que  «  Varriti  municipal  qui  interdit  de  de- 
verser  dans  tin  cours  d'eau  les  matikres  provenant  des  fosses  d'ai- 
sances,  et  ordonne  la  construction  de  ces  fosses  ailleurs  que  sur  la 
herge^  s'applique  mime  aux  usines  situ^es  sur  ce  cours  d*eau 
avec  Vautorisation  du  pr^fet.  n 


Consid^rant  que  de  graves  accidents  ont  eu  pour  origine  Tin- 
troduction  de  fortes  quantit^s  de  pfomb  dans  I'alliage  employ^ 
pour  r^tamage  des  vases  destines  aux  usages  alimentaires, 
M.  le  pr6fet  de  la  Loire-InKrieure  a  pris,  le  2k  juin,  un  mM 
ainsi  congu : 

((  Art.  — II  est  interdit  aux  ^tameurs  d'employer,  pour 
les  operations  de  I'^tamage,  quelles  qu'elles  soient,  un  autre 
m^tal  que  retain  repute  fin  dans  les  usages  du  commerce. 

c(  Art.  2. — Dans  aucun  cas,  retain  destine  k  T^tamage  ne 
devra  contenir  une  quantity  de  plomb  ou  d'un  autre  m^tal 
stranger  sup^rieure  k  10  pour  100.  )> 


INAUGURATION  DE  LA  STATUE  DE  THENARD. 

L'inauguration  du  monument  ^lev^  k  Sens  k  la  m^moired'un 
homme  v6n6r6  et  aim6  de  tons  ceux  qui  Font  connu  a  eu  lieu  le 
samedi  20  juillet  en  presence  d'une  foule  form^e  de  personnes 
accourues  non-seulement  de  tons  les  points  du  d^partement, 
mais  encore  des  d^partements  voisins. 


^TAMAGE  DES  VASES  CULINAIRES. 


VARIETES  SCIENTIFIQUES. 
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On  coDijoit  qn'k  cette  c^r^monie  les  corps  savants  de  Paris  ne 
devaient  pas  faire  d^faut,  et  parmi  les  membres  choisis  pour  re- 
presenter  la  science ,  on  comptait  des  collogues  de  ce  savant  il- 
lustre. 

Des  discours  ant  M  prononc^s : 

1®  Par  M.  Deligand,  maire  de  Sens; 

2o  Par  M.  Dumas,  au  nora  de  M.  le  ministre  de  Tinstruction 
publique,  retenu  au  conseil  des  ministres ; 

30  Par  M.  Ars£;ne  Houssate,  au  nom  de  M.  le  ministre  d'£tat, 
retenu  au  conseil ; 

40  Par  M.  Javal,  au  nom  des  d6put6s  du  d^partement; 

50  Par  M.  Balard,  au  nom  de  TAcad^mie  des  sciences ; 

60  Par  M.  HUBERT,  au  nom  de  la  Faculty  des  sciences ; 

70  Par  M.  Stanislas  Julien,  au  nom  du  College  de  France ; 

80  Par  M.  Pasteur,  au  nom  de  Fficole  normale; 

90  Par  M.  Lecanu,  au  nom  de  I'Acad^mie  imp^riale  de  m6de- 
cine  et  de  Tfoole  de  pharmacie ; 

IQo  Par  M.  F^lix  Boudet,  an  nom  de  la  Soci6t6  de  secours 
des  amis  des  sciences ; 

llo  Par  M.  Barral,  au  nom  de  la  Soci6t6  d'encouragement  et 
de  la  Soci^t6  imp^riale  d'agriculture, 

Nous  voudrions  pouvpir  rapporter  ici  tons  ces  discours,  mais 
I'espace  ne  nous  le  permet  pas.  Nous  nous  bornerons  k  repro- 
duire  Fallocution  pr^sent^e,  au  noni  de  FAcad^mie  imp^riale  de 
m^decine  et  de  I'l^cole  de  pharmacie,  par  notre  ami  et  coll^ue 
L.-R.  Lecanu. 


PRONONCEE  A  l'OCCASION  DE  l'inAUGURATION  DE  LA  STATUE  DE  THENARD, 


Membre  de  TAcad^mie  impdriale  de  m^decine,  professour  titulaire 
k  rficole  sup^rieure  de  pharmacie  de  Paris,  etc. 

Sije  prends  la  parole  apres  les  orateurs  que  nous  venons  d'enten- 
die,  c'est.  Messieurs,  qu'il  me  faut  remplir  un  devoir,  payer  a  la 
m^moire  de  Thenard  un  tribut  de  respeclueux  regrets : 


allocution 


k  SENS  (tonne),  le  20  JDILLET  186i, 


Par  M.  L.-R.  Lecanu, 
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Au  nom  de  TAcadAaale  impi^riale  de  m^dedne,  qui  s*honor6  dc 
Fatoir  eompt^  au  nombre  de  ses  assod^s  libres; 

Au  nom  de  r£cok  sup^rieure  de  pharmaeie  de  Paris  ^  qui  fot  de 
sa  part  Fobjet  d'une  constante  soUidtude. 

Je  tiens  k  ti*^s-grand  bonneur^  en  faiuant  sa  stalue^  d*asfloekr  dos 
bomraages  aux  bonimages  des  illustraUoDS  qm  FentQumit^  et  dont 
la  presence  me  reporte  au  temps  heureux  oii  je  contmnplais  aux 
c6t^s  du  module  les  grandes  figures  des  Laplace^  des  Berzelius,  Mes 
Dulong^  des  Gay-Lussac^  des  Humboldt^  ces  gloires  imperissables de 
Tesprit  bumain. 

La  pensde  ne  saurait  me  venir  de  vous  parier  de  la  sagacitd,  de  la 
profondeur  de  Tue  de  rexpdrimentaleur,  de  la  m^thode,  de  la  clarte 
d'exposition  du  professeur  et  de  F^crivain,  quand  ces  dons  de  llii- 
teUigence^  nsagnifiquement  d^partis  k  Tbenard^  viennent  d'etre  mis 
en  relief  airec  un  talent  d'analyse,  luie  justesse  d^appr^ktion^  one 
autorite  de  parole,  que  je  ne  aaurais  egaler. 

11  appartenait  k  des  ^mules  de  falre  resaortir  Finfluence  conaid^^ 
rable  exerc^e  sur  les  progres  de  la  cbimie : 

Par  les  auteurs  de  ces  admirables  recberehes  pbysico^cbimiques 
que  Bertbollet,  dans  son  rapport,  d^clarait  constituer  une  science 
particuliere,  elevde  sur  Fancienne  pbysique  et  sur  Fancienne  chiriiie; 

Par  le  crdateur  de  Feau  oxygdn^e,  cette  soeur  de  Feau  natureUe, 
deux  fois  aussi  ricbe  eri  oxygene,  et  dou^e  de  vertus  singulieres, 
j^ltais  dire  excentriques,  que  la  main  d'un  opdrateur  de  genie  pou- 
valt  seule  mettre  au  monde ; 

Par  Finvestigateur  non  moins  babile  k  faire  touraer  les  doim^ 
dfr  k  sdenee  an  profit  des  arts  et  de  Findustrie  qu'i  sonder  ses  mys^ 
teres;  temoin  :  ses  observations  relatives  aux  mordants  ©oaployes 
en  teinture^  aux  enduits  hy<bx)fuges  destki^s  k  la  peinture  murale; 
ses  essais  de  restauration  de  tableaux  ayant  poim^  m  noir;  ses  pro- 
cedes  de  depuration  des  huiies  pour  Feclairage ,  de  purification  des 
aluns^  de  fabrication  de  la  cdruse^  du  bleu  cobalt; 

Par  le  professeur  dont  les  lemons  a  FEcole  polytecbnique,  klaSor- 
bonne,  au  College  de  Fran^je,  durant  plus  d'un  demi-siecle ,  F^cri- 
vain  dont  le  livre ,  six  fois  edite  k  des  milliers  d'exemplaires,  ont, 
avec  le  goAt,  popularise  F^tude  de  la  cbimie. 

Quelques  mots,  au  contraire,  me  seront  permis,  je  Fespere ,  des 
qualites  de  Vkme  de  cet  homme  excellent. 
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AxmA  Mm,  iei  cc»miie  aiix  bords  de  sa  tombe^  \k  oil  se  sont  donnd 
Fendez-you9  ceux  qvi  Vmi  le  mkux  connu^  ceux  qui  Font  le  mieux 
abne^  le»  eloges  Tenus  du  ccBur  sont  encore  les  plus  assures  de  ren- 
centrer  des  ^cbos. 

Lea  souvenirs  que  reveille  ilmage  placde  sous  leurs  yeux  ont  d'au- 
taat  phis  de  channes  que  Fhabile  ciseau  de  Droz^  tout  en  conservant 
k  sa  belie  oeuyre  les  formes  caractdristiques  d*une  Hche  et  piiissante 
natm«^  fait  oul^er,  par  le  cahne  de  Pattitude^  les  tressaillements 
d*an  sang  parfois  trop  impdtueux. 

A  la  franchise  de  cet  aveu  vous  reconnaltrez  Tdcole  du  maitre ; 
efte  vous  est  garant  de  la  sincdritd  des  convictions  qui  me  font  vous 
dire :  Thenard  ne  fut  pas  seulenlent  un  chef  de  famille  a  la  fois 
tendre  et  ferme ,  un  ami  fidfele  et  stkr ,  un  collaborateur  jaloux  des 
^its  de  chaeun^  un  coHegue  rempK  de  ddf^rence  envers  les  anciens 
de  la  compagnie,  d*am^itd  envers  les  nouveaux^  un  administrateur 
infegre,  un  module  de  droiture,  le  vrai  type  du  vir  probus  dicendi 
periius ;  il  fiit  en  outre,  durant  sa  longue  carri^re,  le  meilleur  guide^ 
leplus  constant,  le  plus  solide  appui  de  la  jeunesse  sludieuse;  d<? 
m#me  que,  au  dak^  de  sa  Tie,  la  fondation  de  la  Socidtd  de  secours 
des  amis  des  sciences  en  a  fkit  la  providence  de  leurs  martyrs. 

Ses  6lfeves  se  comptent  par  milMers :  on  les  retrouve  occupant  les 
c^a»res  des  faeultds,  des  dcoles,  des  colleges ;  construisant  les  voies 
fences,  les  routes,  les  canaui;  dirigeant  ces  travaux  des  mines,  ces 
elablissements  industriels,  ces  exploitations  agricoles,  qui  font  la 
vraie  riehesse  du  pays;  ou  de  modestes  pharmaeiens  de  yiBage,  de 
simj^ks  chefs  d'ateliers^  Ceux-1^,  distan^ant  leurs  rivaux,  ont  vu  les 
portes  de  I'Institut  i^ouvrir  devant  lews  brillantes  d^couvertes ; 
ceux-d,  infatigables  pionniers  de  la  science,  d^ichent  chaque  jom' 
^i^que  nouvelle  portion  de  ses^  champs  arides,  sans  espoir,.  voire 
sans  besoin  d'applaudisseip/ants;  certains,  plus  de  leur  si^le,  ont  dd^ 
serte  la  science  pour  la  finance,  ou  se  contentent  de  faire  pdnetrer 
dans  les  salons  Tdcho  d'un  eiiseignement  que  le  maitre  savait  rendre 
preiSable  &  toos. 

^  biterrogez^lest  vous  les^  enten#«2  rdpondre  qa*ils  chefissent  et 
nerent  sa  mdmoire. 

Pour  moi>  que  Thenard  fit  jouir  de-rin^^pn^ciable  avantage  de  me 
former,  sous  Labillardiere  et  Barruel,  aux  travaux  de  laboratoire;, 
quit  voulut  bien,  deux  ans  plus  tard ,  charger  dti  soin  de  preparer 
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ses  lemons  au  CoU^e  de  France,  et  bient6t  w^hs  admettre  k  Tbon- 
neur  de  son  intimitd;  pour  moi,  qui  ins  Fun  des  privilegies  de  ses 
affections ,  car  je  puis  montrer  avec  orgueil  et  je  conserve  religieu- 
sement^  pour  les  l^guer  a  mes  enfants,  ces  mots  ti*ac^s  de  sa  main : 
«  Yenez  vous  m^ler  a  ma  famille,  vous  savez  bien  que  je  vous  aime 
comme  si  vous  dtiez  mon  ills  » ;  —  j'avais  moins  de  vingt  ans  quand 
je  lui  vouais  toute  ma  reconnaissance,  et  maintenant  quej'enai 
plus  de  soixante,  ma  conscience  me  rend  le  temoignage  de  n'avoir 
pas  failli  aux  devoirs  qu'elle  mMmposait. 

En  1852,  alors  qu*il  s'agissait  d'dlever  k  S^ez  ]a  statue  de  Cont^, 
rillusti*e  aieul  de  sa  belle  et  bonne  compagne,  j'dcrivis  k  M.  Thenard: 
«  Si  la  mis^re  a  ses  besoins,  la  gloire  a  ses  exigences,  et  je  d^sire^ 
en  toutes  occasions^  payer  a  Tune  son  aumdne,  k  Tautre  son  tribnt; 
cette  fois^  apporter  ma  pierre  au  premier  des  monuments  que  la  re- 
connaissance du  pays  consacre  a  votre  famiUe. » 

C'dtait  des  ce  moment.  Messieurs,  prendre  vis-k-vis  de  moi-m^me 
Tengagement  de  ne  pas  laisser  k  un  autre  Phonneur  de  la  premiere 
pensde  de  ce  nouveau  monument^  quand  11  plairait  k  Dieu  d'appeler 
k  liii  le  savant  illustre,  I'homme  excellent ,  le  vieillard  v^n^re,  donl 
la  memoire  sera  Tobjet  d'un  culte  pieux. 

Get  engagement,  souscrit  par  ma  raison  et  par  mon  coeur,  il  m'a 
^td  donnd  de  le  tenir.  Puisse  aujourd'hui,  des  celestes  demeures, 
Thenard  m' entendre  et  daigner  recevoir  les  hommages  que  je  depose 
aux  pieds  de  sa  statue ! 


SUR  l'exercice  de  la  pharmacie  dans  les  etats  pontificacx. 
Mon  cher  Maitre, 

Je  vous  ai  promis,  dans  ma  dernifere  lettre,  de  vous  adresser 
les  difKrents  rfeglements  qui  r^gissent  rexercice  de  la  pharmacie 
dans  les  £tats  pontificaux.  Je  m'acquitte  aujourd'hui  de  mapro- 
messe.  Ces  renseignements  prouveront  qu'on  est  dot6  dans  cette 
partie  de  lltalie  de  certains  avantages  qui  r^sullent  de  la  limita- 
tion des  ofiScihes. 

On  verra  que  ce  qui  a  6t6  Tobjet  de  voeux  si  souvent  exprim6s 
par  nos  confreres,  en  Frknce,  existe  ici,  comme  en  Allemagne, 
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(^l*m  joiiit<h6  b^n^fices  de  la  limitation.  Cette  condition  n'est 
done  pas  une  utopie,  et  quel  ne  serait  pas  le  sort  plus  prospfere 
de  la  pharipacie  fran^aise  s*il  en  ^tait  ainsi,  lors  m^rne  que  plus 
de  rigueur  lui  serait  impost?  ' 

L'^wcice  de  Ja  pbarmacie  de  B(»ne  est  soumis  aujourd'hui 
au  regime  des  ordonnanees  du  iS  novembre  1836. 

On  voit  d'abord  que^  pour  ouvrir  une  ofScine  dans  une  locality 
qaelconque,  on  est  oblige  de  faire  un  grand  nombre  de  d^ 
marches  pour  y  6tre  autoris& 

Ainsi  qu'en  France^  il  y  a  deux  ordres  de  pbarmaciens :  le 
premier  de  la  Aha  matricula,  le  second  de  la  Bassa  matricula. 
€es  deux  ordres  correspondent  h  nos  titres  de  pbarmacien  de 
premiere  et  de  seconde  classe.  Matricula  est  T^quivalent  du  di- 
pl6me. 

Entre  le  cbapitre  V  et  le  chapitre  VI,  il  manque  une  disposi- 
tion dan$  ce  riiglement. 

La  loi  semble  donner  tout  avantage  au  fils  du  titulaire  d^cMi. 
La  phaimacie  n'esl  pas  vendue;  elle  apparUent  de  droit  h  la  fa- 
mille.  Comme  mesure  de  garanUe,  la  pharmacie,  au  d^c^s  du 
titulaire,  est  g^r^e  par  un  premier  616ve,  pourvu  du  m^me  di- 
pl6me  dont  avait  6t6  muni  le  d^c^d^,  L'officine  revient  au  fils  du 
jour  oh ,  apr^s  avoir  subi  ses  examens,  il  aura  ^t^  inscrit  soil  k  la 
Aba  matricula,  soit  k  la  Bassa  matricula. 

On  trouve,  h  Tart.  9,  une  disposition  sp^ciale  pour  le  local 
tfuae  pharmacie.  Ce  sonl  les  inspecteurs  qui  d^cident  si  fem- 
placement  est  propre  k  T^tablissement  d'une  officine. 

L'art.  12  comprend  une  disposition  relative  au  pbarmacien  de 
seoonde  classe«  II  est  formellement  interdit  k  celui-ci  de  s'^tablir 
k  c6t6  dtt  pbarmacien  de  premiere  classe. 

On  voit  par  Tart.  31  qu*en  defendant  au  pbarmacien  de  vendre 
des  substances  ^trang^res  k  sa  profession,  le  l^gislatenr  a  voulu 
par    sauvegarder  rbonorabilit6  de  la  phai*macie. 

i^s^RIE.  VIL  31 
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L'ftrikle  98  vient  k  Tappui  de  ce  que  j^ai  dit  daiis  tiia  pr^c«- 
deote  lettre^  Les  I'enseiguemeDts  qde  Mt  Id  ptofeteetir  tttitj, 
«harg4  de  Tadmititstration  BUpMeure  de  la  pharoacie,  a  bien 
voulu  medonner,  prouvent  que  les  abas  dorit  on  se  plaint  eu  France 
ne  se  produisent  pas  ici^  attendu  que  le  Bomte'e  des  offloiAea  est 
limits,  et  qu'on  se  montre  ti^s-rigoureuK  It  regard  de  mi  qai 
eiqsUtent  dans  Texercice  de  la  pbamacie* 

A  partir  <te  I'art^  35  fienoeot  les  dispoittiotis  relies  m 
visites.  On  y  voit  une  grande  analdgie  avec  md  aotkmlh  de  sa- 
lubril^  Bt  jurys  mMkQux. 

Oe  n'est  pas  san^  diiBcolt^  qu'il  m'a  iVi  possible  de  i^tteilUr 
tes  reoseigaetnefits.  Je  reoommlinde  k  voire  indulgence  la  fdrme 
^  la  traduction;  car,  en  traductear  fid^le^  Jeme  suis  attache i 
reproduire  exactement,  avant  tout,  ce  que  j'ai  lu  dans  une  langae 
Atrangfere. 

Veuillez  recevoir,  mon  cher  et  digne  Mattre,  la  nouvrfle  assii- 
huioe  de  mon  prolond  atlachemeot  et  respect. 

Pfaarmaden  aide-major. 

Rome,  le  l^'juin  1861. 


Une  des  choses  qui  int^ressent  le  plus  directement  la  sanl^  pu- 
blique  sont  certainement  les  reglements  sur  la  conservaiioo  etta 
preparation^  ainsi  que  sur  le  commerce  des  m^dicameQis*  Le  oon- 
gr^  de-saote,  en  vertu  des  pouvoirs  qui  lui  ont  M  attribu^  par 
r^dit  du  20  juillet  1834,  a  cru  pouvoir  les  reviser  avec  la  phis 
grande  attention*  Apr^  avoir  pris  les  informations  n^cessairesprfes 
des  deux  collies  m^icoK^hirurgicaux  de  Bologne  et  de  R<»ae,  sm 
les  yeux  de  Notre-Seigneur,  la  congregation  a  fait  deux  rfeglemente 
nouveaux,  Tun  touchant  la  eonservaticm  et  le  debit  aupubikdesm^- 
dicaments  simples,  et  composes,  et  Tautrd  toucbant  la  madii^e  de 
faire  les  visites  des  pharmacies.  A  ces  deux  reglements  U  a«|(ml^ 
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OD  Qouveba  tarif  du  prix  des  drogues  et  des  pr^paratioha  pbar- 
maceutiques  plus  en  rapport  avec  lear  valear  commerciale. 

CHAPrniE  PREMIER. 

Dispositions  gSnSrales  pour  les  pharmacies  et  la  vente  des  drogues 
dans  les  6tats  pontificaux  (\). 

Article  premier.  Ne  pourra  avoir  une  pharmacie  dans  les  £tats 
pontificaux  celui  qui  ne  sera  pourvu  d*une  permission  de  la.  Soci^t^ 
medicale^  et  alors  il  de?ra  se  pourvoii^  ou  directement^  ou  par  Ten- 
tremise  du  chef  de  province  pr^s  duquel  il  prendra  les  informations 
necessaires. 

Art.  2.  Toute  pharmacie  ouverte  sans  ces  formalites  sera  immd- 
diatement  fermee  et  ray^e  des  controles  matricules. 

Art.  3.  Aussitdt  qu'il  aura  sa  pernussion  de  la  congregation  mi^- 
dicale,  pour  qu'il  puisse  dire  que  Touverture  de  sa  pharmacie  est 
legale,  le  pharmacien  devra  retourner  a  cette  meme  congregation 
pour  qu'elle  en  autorise  Touverture ;  il  previendra  les  inspecteurs 
que  sa  pharmacie  est  k  meme  de  les  recevoir,  ct  ils  auront  pour  mis- 
sion de  verifier  si  tous  les  medicaments  indiques  dans  la  note  four- 
nie  sont  en  quantit^s  sufQsantes  et  de  honne  qualite,  et  si  la  phar- 
macie renferme  les  instruments  necessaires. 

Art.  4.  Toute.  phaiTuacie  ou  officine  pharmaceutique  devra  etre 
directement  gdr^e  par  son  propria  faire  immatriculd  (2)  ou  par  un 
gdrant  approuv^  ou  immatricule,  et  qui  seront  strictement  respon- 
sables  de  leur  gestion. 

Art.  5.  Un  pharmacien*  autorisd  ne  pourra  g^rer  plus  d'une  phar- 
macie; devant  y  maintenir  un  g^rant  l^galement  immatricuie,  et, 
par  cela  meme,  si,  outre  sa  propre  pharmacie,  il  voulait  en  ouvrir 
une  autre  pour  son  propre  comptc,  il  devrait  presenter  im  autre 
geraqt  immatricule  dans  une  des  universites  publiques  des  Etats 
pontificaux,  lequel  gerapt  1^  representerait  et  gererait  la  pharmacie 
comme  pour  son  propre  compte. 

Art.  6.  Dansle^as  oi^  im  pharmacien  viendrait  a  motirir  sans 


(1)  R«cueii^s  1^  traduites  par  }L  Schaueffele  fils^  pharmaoien 
aide-6mc4<V9  ^  Rorae^ 

(2)  Le  mot  immatf^ieMs  ^^^^  cette  acception>  r^ond  k  celui  de 
diploma. 
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enrants,  les  h^ritiers  au  troisieme  degr^  auront  le  droit  de  rouTrir  la 
pharmacies  bien  entendu  toujours  en  observant  les  pr^cedentes  dis- 
positions. 

Art.  7.  Dans  le  cas  oil  un  pharmacien  Tiendrait  k  mourir  sans 
enlants,  ni  aucun  autre  h^tier  appartenant  k  la  profession^  le  pre- 
mier ^l^ve  de  la  pharmacie^  s'il  est  immatricul^  et  s'il  appartient  k 
la  classe  dont  est  cette  m^me  pharmacie,  en  prendra  proyisoirement 
la  direction  et  la  responsabilite,  lui-mSme  et  non  d'autres,  pendant 
trois  mois;  dans  le  cas  oil  cet  eleve  manqnerait^  ou  bien  qu'il  ne  fiit 
pas  imroatricul^9  la  pharmacie  restera  ferinee  tant  que  la  veuve  ou 
les  hdritiers  ne  se  seront  pas  munis  d'un  g^rant  Mgalement  autoris^, 
ou  qu*ils  Tauront  vendue  ou  lou^  dans  le  plus  bref  d^lai  possible; 
et^  quoi  qu'il  advienne,  ils  devront  en  pr^venir  le  congres  special 
de  sant^. 

Art.  8.  11  ne  sera  permis  k  aucun  propri^taire  de  vendre  du  de 
Termer  sa  pharmacie  sans  avoir  pr^venu,  k  Rome,  le  congres  de 
sante  (1),  et,  dans  les  provmces,  Tautorite  administrative,  k  laqnelle 
incombe  Fobligation  d'en  prdvenir  la  susdite  congregation;  dansle 
cas  oil  ime  pharmacie  serait  vendue,  le  propri^taire  devra  faire 
connaitre  par  la  meme  voie  le  nom  de  I'acqutlreur:  dans  le  cas  de 
la  vente  partielle  ou  de  la  fermeture  d'une  pharmacie,  les  medica- 
ments simples  ou  composes  ne  pourront  fitre  achet^s  que  par  un 
pharmacien  ou  un  dlfeve  immatricul^  (2). 

Art.  9.  Les  proprietaires  du  local  qui  Font  loud  pour  une  phar- 
macie n'auront  pas  le  droit  de  perpdtuer  le  mSme  usage  pour  un 
temps  plus  long  que  leur  bail;  quoiqu*ils  aient  rdventualite  d'y  re- 
tahlii*  une  pharmacie,  ce  local  ne  poun^a  resservir  sans  une  nouvelle 
permission  de  la  Socidtd  medicate;  de  mSme  les  locataires  n'auront 
jamais  le  droit  d'ouvrir  une  autre  pharmacie  a  leur  compte  sans 
Tautorisation  de  la  Socidtd  medicate  (3). 

Art.  10.  Gomme  11  a  etd  calculi  que  pour  qii'une  pharmacie  ait 


(1)  On  est  en  instance  pour  d^vrer  les  phanmiciens  de  .  cette  in- 
gdrance  des  medecins. 

(2)  Les  Aleves  immatriculds  sont  tons  des  ph^^rmaciens  regus, 
parce  que,  le  nombre  des  officines  dtant  limile>  ils  sont  forces, cii 
attendant  une  vacance,  de  se  mettre  au  service  d'un  pharmacien. 

(3)  Cette  disposition  vient  de  ce  que  les  phannacle.  us  ne  peuvent 
occuper  un  local  qu'avec  Pautorisation  des  inspecteun 
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un  benefice  suflQsant,  il  faut  qu'elle  se  trouve  dans  une  population 
d'environ  trois  mille  habitants^  il  pourra  ^Ire  ouvert  line  nouvelle 
pbarmacie  dans  les  communes  qui^  suivant  cc  reglement,  ont  d^ja  un 
nombre  suffisant  de  pharmacies;  et^  dans  le  cas  ou  le  nombre  des 
officines  depasserait  le  nombre  de  la  population  proportionnetle^  unc 
pbarmacie  tenant  k  etre  ferm^e,  il  ne  sera  plus  permis  de  la  rouvrir. 

Art.  11.  Dans  les  communes  oil  la  population  ne  sera  pas  en 
rapport  avec  Tetendue  du  territoire,  on  pourra  donner  Tautorisation^ 
suivant  les  circonstancds,  d*ouvrir  une  pbarmacie,  4  moins  que  le 
nombre  des  habitants  ne  soit  trop  restreint  pour  offrir  quelque  avan- 
tage  ou  security  au  pharmacien;  on  pomTa  faire  une  exception^ 
lorsque  les  autres  communes  ou  existent  des  pharmacies  sont  trop 
^loignees  ou  d'un  acc^s  difficile^  ou  que  la  commune  assurera  au 
pbarmacien  un  benefice  direct  v 
'  A  RT.  1 2 .  Un  pharmacien  de  second  ordre  (deuxieme  classe)  ne  pourra 
d^biter  des  medicaments  dans  une  commune  ou  il  existe  des  phar  - 
macies gerdes  par  des  pharmaciens  d*un  ordre  sup^rieur,  quand 
m^me  le  nombre  de  la  population  le  permettrait. 

Art.  13.  Toute  pbarmacie  devra  avoir  un  local  suffisant  pour  y 
etablir  un  laboratoire;  dans  le  cas  oil  cette  dite  pbarmacie  app^rtient 
k  un  pharmacien  de  premier  ordre  (premiere  classe)^  Tofficine  devra 
^tre  ouverte  sur  la  voie  publique;  on  devra  ^viter  de  la  raettre  dans 
un  local  interieur  :  ceci  est  aussi  applicable  k  celles  qui  existent ; 
die  devra  posseder  ime  cave  profonde  .pour  enfermer  les  sirops,  les 
electuaires  et  les  autres  medicaments  semblables^  ainsi  qu'un  ma- 
gasin  bien  sec  pour  y  cdnserver  les  plantes  sans  crainte  d'alteration. 

Art.  14.  Pour  eviter  toute  erreur  dans  la  prompte  preparation 
des  medicaments,  toute  pbarmacie  sera  tenue  avec  ordre  et  disposdc 
reguliferemenl.  Les  tiroir^  destines  a  conlenir  les  drogues  ne  devront 
presenter  aucune  subdivision,  de  peur  de  confondie  les  medicaments 
qu'elle  contiendrait,  et,  par  le  meme  motif,  les  subdivisions  des  boites 
devront  avoir  un  couvercle  particulier  pour  chacune,  et  non  le  mSme ; 
les  pharmacies  devront  Stre  munies  de  balances  grandes  et  petites  avec 
leurs  poids  respectifs.et timbres,  et  il  en  sera  de  m^me  pour  leurs 
fractions  jmsqu^^i  la  drachme.  Les  tffoirs,  bouteilles,  boites,  devront 
porter  leurs  etiquettes  bien  distinctes,  avec  le  nom  en  latin  ou  en 
italien  des  medicaments  qu'^  contieim^nt. 

Art.  i5.  Toutes  les  substances  actives  devront  fitre  separees  des 
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autres  medicacnenis.  Les  poisons  et  ceux  qui  sont  reeUemeot  connq^ 
comme  tels  seront  renferm^s  dans  una  armoire  fenn^e  et  dont  k 
clef  sera  dans  les  mains  du  pharmacien  ou  de  celui  qui  le  r^resente. 

Art.  16.  Le  pharmacien  pourra  laisser  en  Evidence  dans  la  pbar* 
macie  des  medicaments  innocents  ou  d'lm  effet  anodin;  les  medi- 
caments d*nne  grande  Anergic  et  qui,  pstr  cela  m^me^  sont  appel&i 
MroiqueSt  tels  que  les  vomitifs,  les  drastiques,  les  preparations  mer- 
curielles,  antimonialcs,  saturnines,  cupriques^  les  causliques^  les 
opiaces,  les  abortifs  et  autres  somUaldes,  ne  pourront  etre  Mims 
que  siu*  I'ordonnance  d'uu  m^decin^  d*un  chirurgien  ou  d'un  r^td- 
rinaire. 

Art.  17.  Le  pharmacien,  dans  la  preparation  d'un  medicament, 
suivra  scrupuleusement  Tordonnance  du  medecin  sans  se  permettre 
d*en  devier,  ni  d'y  substituer  un  medicament  d'une  efficacite  egak 
a  eelle  qui  a  ete  prescrite. 

Art.  18.  Les  ordounances  des  medicaments  heroiques  dcTroQt 
etre  conservees  par  le  pharmacien,  qui  y  mettra  la  date  de  sa  deU- 
vrance  et  qui  la  gardera  apres  qu'il  aura  livre  le  medicanient  et  qu'ii 
aura  ete  paye. 

Art.  19.  Aucun  pharmacien  ne  pourra  deUvrer  sur  la  m^me  or- 
donnance  una  seconde  fois  un  medicament  heroique  sans  una  oou- 
velle  ordonnance  du  premier  medecin. 

Art.  20.  Ges  mSmes  medicaments  heroiques  devront  etre  munis 
du  cachet  du  pharmacien,  d'une  etiquette  indiquant  que  c'est  m 
poison,  et  du  nom  du  pharmacien;  le  predpite  rouge  pour  Fusage 
jsxterne  ne  sera  jamais  deUyre  dans  du  papier,  mais  melange  dans 
une  matiere  grasse  et  onctueuse. 

Art.  21.  Si  une  ordonnance  est  illisibleou  inintelligible,lepharmar 
macien  ne  pourra  Texecuter  avant  d'en  aroir  demande  TexplicatioQ 
au  medecin. 

Art.  22.  Si  le  pharmacien  croit  reconnaltre  dans  rordoniiance 
une  erreur  qui  puisse  nuire  au  malade^  il  en  parlera  particuliere- 
ment  au  medecin  ou  chirurgien  avant  de  la  preparer,  s'il  p^tle 
trouver,  et  si  Tordonnance  comporte  des  remedes  tellement  energi- 
ques,  ou  en  telle  quantite  qu'elle  ne  ferait  q\ie  nuire  au  mal«de; 
dans  oe  cas,  alors  il  pourra  prendre  sur  lui  de  modifier  I'ordoa- 
nance  dans  la  proportion  ordinaire^  et,  dans  le  caa  d'une  pveiUe 
modific^ioQ;  dans  le  plus  href  deiai,  le  pharmacien  A^'fn,  fiyec  dis- 
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crellon  et  jp^nagement,  rendre  rqrdonnance  au  mudccin  qui  Faum 
prescritet 

Art.  Jaquis  |e  ph£^'IpacieD  i^e  deyra  coi^fier  a  des  persaqnes 
elrangeres  a  la  profession  la  preparation  dos  medicaments  Wroiques 
ov  d'une  grande  energie,  et  qui  veclament  uno  exactiti;dc  toutc 
p^rticnliere.  Pn  cas  d'empqisonnement,  le  geraot  de  la  pharmacie  m 
sera  tpi^ours  responsable. 

AnT«  24.  A\icim  pharmacien,  sous  quel  pretexte  et  a  quel  titre 
que  soitj,  ne  poiirr^t  quitter  sa  pbarmade  pour  quelquo  temps, 
sms  upe  autori3^tiQU  speciale  du  chef  de  la  magistrature  ou  de  U 
cqmroisj^ew  sanitaire,  Cette  autorisation  ne  pourra  lui  etre  accord^e 
que  lorsqu*il  aura  presents  un  autre  g^rant,  muni  d'un  dipl6me 
semblftble  an  sien,  ^t  que  ^  g<§rant  convienne  entierement  la  mji- 
gistrature  ou  a  la  Qommission  sanltaire. 

Art.  ?5.  II  est  defendu  i  ^out  phaimaci^n  de  vendre  dos  medica- 
ments ^ecr^ts  et  de  slnsinuer  en  aucnne  maniere  k  la  pratique  m4- 
dicaJe  ou  qhirurgicalef 

Art.  26,  Aqcun  pbarmapi^n  ne  pourra  composer  ou  vendre  dan« 
sa  propre  officine  aucune  substance  etrangere  k  sa  profession,  tellq 
que  liqueurs^  cafe^  confitures  et  confiseries;  mais  les  pbarmacieps 
qui  seront  dans  un  petit  endroit  pourront  vendre  dans  la  pharmacie 
les  denr^es  coloniales,  comme  snore,  poivre,  capnelle  et  giix)fle. 

A'^T,  27^  Toutefois^  cpmme  certains  arts  et  pietiers  emploicnt  des 
matieres  dangereuses  et  veneneuses,  telles  que  le  sublime  con'osif , 
Torpiment,  Tacidq  arsenieux,  I'acetate  de  plomb  et  autres  substances 
qui  se  trouvent  ordinairement  dans  les  pharmacies,  les  pharmaciens, 
a  cause  <Je  cela,  ne  ponrront  les  delivrer  qu  au  chef  de  fabrique  ou 
d'(5ta})lisse?nent  et  h  connus,  et  jamais  a  leurs  employes  ou  do* 
mestique?;  il§  rappeJlerpnt  a  Tacheteur  les  proprietds  vepdneuses  de 
la  substance  et  toutes  Ips  j^ecautions  qu'elles  exigent.  Le  pharma* 
cien  tiendra  h  cet  effet  un  registre  sur  lequel  il  inscrira  les  noms, 
mreqpm^  et  domiciles  des  acbet^urs,  le  nom  de  Ja  substan<?e,  son 
poids  et  Tusage  qu'on  veut  en  faire,  ainsi  que  la  date  de  la  vcnte,  Si 
qp^ques  fef$onnj?s  iQcon^u^s  ^ppartenant  a  uoe  antre  eommune  se 
pri^fie^t^pnt  |^  Hue  ph^mwe  pour  meme  motif,  le  pbwnapje^ 
nj^  ftpurr?*  saU$&Li|:e  p.  levir  4^mao4^j  et  sanii  une  d^eiaratiou  au*- 
ttentiqi*e  dn  conmwssaire  de  police  de  la  conunune  a  la^qu^le  ap- 
partiept  Vinmmi  leqeyiel  pojnmijs^ire  affirmwa  qi^e  ceUe  p^mw 
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est  an  chef  de  fabnque  ou  d'^abli^iseiiient^  et  que  r^Uement  la  sub- 
stance vdndneuse  qu'il  demande  lui  est  n^cessaire ;  le  phannacien 
gardera  cette  declaration,  inscrira  sur  son  registre  son  engine,  ainsi 
que  les  nom,  prdnoms  et  domicile  de  Tacqudreur. 

Art.  28.  Pour  dtablir  ses  factures,  le  pharmacien  devra  s*en  tenir 
scrupuleusement  au  dernier  tarif;  dans  le  cas  de  contestation,  il 
fera  taxer  ses  comptes  par  le  conseil  privd  du  college  des  pharma^ 
clens,  suivant  le  bref  de  Benoit  XIV  du  24  septembre  1746;  dans  la 
campagne,  cette  verification  sera  faite  par  la  commission  sanitaire 
de  la  province,  k  laquelle  il  appartiendra  de  juger  la  quality  du 
dicament  vendu  dans  une  pharmacie,  dans  le  cas  oil  la  contestatiou 
proviendrait  de  ce  motif. 

Art.  29.  II  est  d^fendu  aux  mddecins  et  chirurgiens  etraingers  de 
tenir  ou  de  gdrer  une  pharmacie  par  eux- memos  ou  par  un  inter- 
m^diaire,  lors  m^me  que  ce  dernier  serait  re^u  pharmacien,  ainsi 
que  de  composer  ^t  de  ddbiler  des  mddicaments  k  leurs  clients. 

Art.  30.  II  est  defendu  aux  epiciers  et  a  toutes  autres  personnes 
de  vendre  des  preparations  et  de  debitor  des  drogues  medicinales  au 
detail,  mSme  sur  ordonnance. 

Pour  la  poudre  de  quinquina,  k  poids  medicinal,  seront  seuls  ex- 
ceptes  les  droguistes  qui,  apres  un  examen  pass^  devant  le  college 
m^dico-chirurgical,  en  auront  obtenu  la  permission  de  P^minent  ca- 
'merlingo  avant  I'edit  du  20  juillet  1837,  ou  qui  I'auront  obtenue  ul- 
tdrieurement  du  comity  special  de  sante;  ils  devront  suivre  scrupu- 
leusement les  reglements  imposes  aux  pharmaciens  (art.  18  et  art.  27) 
sur  la  vente  en  gros  des  substances  dangereuses  et  veneneuses. 

Art.  31.  Toule  drogue  medicate  venue  de  I'extdrieur  ne  pourra 
sorlir  de  la  douane  qu' apres  avoir  dt^  examinee  par  une  commission 
spdciale  du  college  mddical,  qui  interdira  Tentrde  des  drogues  de 
mauvaise  quality  et  avarides;  I'examen  de  ces  substances  sera  feit, 
a  Bome,  par  deux  membres  du  college  m^dico-chirurgical,  et,  en 
dehors  de  Rome,  par  deux  membres  de  la  Societe  sanitaire  de  la 
province. 

Art.  32.  Les  herboristes  nc  pourront  composer  ou  vendre  ancun 
medicament  chimique,  galdnique  ou  secret;  ils  s'en  tiendront i diS«- 
biter  au  public  les  simples  indigenes,  d'une  action  innocente  dsns 
retat  oil  eiles  sent  naturellement  et  sans  les  diviser;  de  mtmd  ne 
pourront  debitor  au  public  ces  substatices  mddicinaks,  les  mardnmb 
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et  distillateurs^  parfumeurs  et  liquoriste^;  tousles  remMes  secrets 
provenant  des  empiriques  et  charlatans  sont  par  cela  m^me  pro- 

Akt.  33.  Les  corporations  religieuses,  les  hdpilaux  et  les  etablisse- 
ments  de  bienfaisance,  pour  lew  propre  usage ,  conttnueront  k  avoir 
una  pharmacie  privde ;  il  sera  interdit  aux  autres  administrations 
de  yendre  au  public  des  medicaments  simples  ou  composes^  k  moins 
qa*ils  n'en  aient  dejk  obtenu  Fautorisation. 

Art.  34.  En  cas  de  contravention  ou  d*inobservance  des  disposi- 
tions du  present  reglement,  les  insoumis^  selon  le  degrd  de  leur  dtlbit 
et  selon  les  cons^quenbes  plus  ou  moins  graves  qu'il  en  adviendrait^ 
seront  passibles  d'une  amende  que  croira  devoir  leur  imposer  la  con- 
gregation speciale  de  sante^  l^quelle  amende  ne  pourra  §tre  moindre 
que  de  3  ^cus  d'or,  ni  plus  que  23  ^cus  d'or ;  2°  d'lme  amende  pro- 
portionnelle,  suivant  la  gravity  ou  I'importatice  du  delit,  ainsi  que 
la  fermetul-e  de  la  pharmacie^  du  d^bit  ou  du  ndgoce^  selon  Tindus- 
trie  qu'exerce  le  conlrevenant  k  la  defense  d'exercer  son  art  respectif, 
I  ou  a  une  peine  correctionnelle  ou  afflictive,  suivant  la  gravity  de  la 
circonstance  ou  du  delit. 

Lesdites  peines  affllctives  seront  regimes  et  proportionn^es  selon  les 
lois  qui  r^gissent  ce  delit,  et  sur  les  peines  du  20  septembre  1832 ; 
i     les  prevenus  paraitront  devant  une  instruction  formelle  pour  Stre 
I     jug^s  par  le  tribunal  criminel  competent,  selon  les  anciennes  dispo- 
sitions, 

CHAPITRE  II. 

Rdglemenis  pour  la  visile  des  pharmacies. 

Art.  35.  Pour  qu*une  pharmacie  soit  toujours  pourvue  de  tout  ce 
qui  est  necessaire  a  la  cure  des  maladies,  il  est  indispensable  qu'elle 
S(Ht,  tous  les  deux  ans,  visitde  par  des  hommes  honnetes  et  exp^i- 
mentes;  cette  visite  p^riodique  et  gdnerale  n^exclut  point  les  visites 
eitraordinaires,  suivant  les  circonstances. 

Art.  36.  Les  visites  bisannuelles  ainsi  qu'e:i^traordinaires  seront 
(M^Qn^es  par  la  commission  speciale  de  sant^  r^sidant  a  Rome  aux 
commissions  provinciales  de  sante ;  bien  entendu  que  la  visite  ne 
sera  pas  falte  par  tous  les  membres  de  la  conunission  sp6:iale,  mais 
par  an  des.mdde(»ns,  a  tour  de  rdle,  ainsi  que  par  un  phaitnaden 
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chuoiste,  auquel  s*adjou)4ra^  pour  la  oommissiop    I'acte,  k  md^ 
taire    la  conunission  de  sant^. 

Art.  37.  Pour  ce  qui  est  de  Rome  el  de  ses  euvirons,  la  cong^re- 
gation  sp^ciale  fera  faire  la  yisite  par  un  meudbrc  du  coll^ge^  gnedico- 
cbirurgical  choisi  sur  trois  membres  qu'on  lui  pr^sentera>  par  un 
membre  du  college  de  pharmacie  cboisi  de  mSme,  et  par  un  de  ces 
messieurs  (qui  fera  les  fonctions  de  secretaire),  mais  seulement  poujr 
Rome;  pour  ses  envkons,  U  convoquera  le  secretaire,  de  la  deputa- 
tion sanitaire  de  chaque  communejf  comme  pour  le  reste  de  lEtat 
pontifical. 

Art.  38.  Et  comme  un  grand  nombre  d'epiciers  vendent  des  dro- 
gues medidnales,  et  pour  les  empficher  de  faire  la  pbarmacie,  aucun 
des  leurs  n'aura  la  facultd  de  vendre  au  detail  le  quinquina;  ils 
seront  soumis  k  des  visites  extraordinaires  lorsque  la  congregation 
speciale  le  jugera  opportun  :  cette  disposition  s^etend  aussi  aux  her- 
boristes. 

Art.  39.  Bien  entendu  que  les  pharmaciens  ne  devront  point 
fitre  prevenus  par  la  commission  du  jour  oii  se  fera  la'visite  de  leur 
officine. 

Art.  40.  Les  presidents  et  les  gouverneurs  pr^teront  main-forte 
aux  inspecteurs,  dans  le  eas  oil  lis  seraient  troubles  ou  deranges 
dans  leurs  visites.  , 

Art.  4i.  Les  actes  de  visites  seront  transmis  par  la  commission  , 
provinciate  des  legations  au  college  cbirurgico-medical  de  Boiogne, 
et  les  actes  des  autres  provinces  k  la  commission  de  Rome.  Ces  cd- 
leges  examineront  avec  soin  et  sans  deiai;  ils  remettront  a  la  con- 
gregation speciale  de  sante  le  resultat  de  leurs  examens  avec  leurs 
avis;  ces  colleges  devront  verifier  la  qualiie  des  medicaments  cache- 
iin,  que  les  inspecteurs  dans  leurs  visited  auroQt  cru  devoir 
dans  mie  pbarmaoie  quelconque. 

Art.  42.  Les  in^pecteurs^  en  se  presentant  dana  une  pbarma<te 
poitr  la  visiter,  se  feront  pre^ter  par  le  pharmaci^  la  pateote  4q 
libre  exercice,  le  regLstre  des  matieres  venejaeus^^  OU  de  vwte  is^' 
poi^WSj^  1^  lia^sQ  des  ordonnances  justificatives  sur  lesquellcw  il$  au- 
rmi  mmi  le  motif,  la  »ote  {r^^m  pei^ntarum),  la  preseote  drw- 
la^-e,  la  Uste  des  pro^es$e^r^^  h  li9te  des  medicaments  cont^nus  to 
c^ttft  officinej,  Tarmoire  aux  poiwns  et  le  dernier  tarif  pubUe, 

Aj«^t«  43.  Les  inspeoteursi,  daoa  leurs  visites,  portent  priW* 
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palemept  ieixr  atteption  sur  le§  m^dicapaents  qui  soat  strktement 
ohligaloires  et  les  plus  usites,  ayant  toujours  pour  wdmwe  laditi; 
i^ote  (rerum  pedentarum).  II5  auront  soin  d'examiner  ayec  le  plu« 
grand  soin  les  pharmacies  qui  ne  jouissent  pas  d'une  bonne  r^puta-. 
tion,  camme  encore  ils  observeront  si  oi;^  spit  avec  exactitude  les 
reglements  d*iw  des  chapitres  pr^c^dents  qui  ordonneut  dp  reofer-; 
mer  les  drogues  dans  des  vases  s<5par^  hien  dtiquetes;  ils  feroni  at- 
tention aussi^  la  proprete  du  local)  ils  verront  si  les  ^stensUes»  les^ 
armoires  et  les  poids  sont  en  etat* 

Art«  44.  Si  Vofficiae  est  dirigee  par  u^  phariuacien  d'une  dasse 
supdrieure,  les  inspecteurs  verront  si  sa  phannacie  est  naunie  d'uR 
laboratoire  bien  mont^;  s'il  a  tous  les  i^struipents  et  appareila 
cessaires;  si  ces  demi^rs  sont  en  bon  etat^  et  surtout  Us  tiendroiH  k 
ce  que  le$  vases  de  cuivra  soient  bleu  ^tam^;  Us  s'inCoraierpnt  m^ 
quelle  phannacopde  ils  adopte^t  pour  la  pr^paratioq  de  leuTs  w^*? 
capaent3  (i). 

Art.  45,  Dans  une  pharmacie  de  seoonde  dasse>  ies  inspecteurs 
devront  v&if^  si  le  pbailnacleii  se  livre  aux  preparations  chimiqueti 
qui  lui  sontinterdites^  aiin  de  voir  s'il  y  a>  oui  ou  non,  un  labora* 
toire  ou  des  instruments  propres  a  ces  preparatiokis  chimlquefi;  ils 
s'tnformeront  encore  quel  est  le  foumisseUr^  et  se  feront  donner  tous 
les  documents  opportuns. 

Art.  46.  Dans  toutes  les  pharmacies  de  premier  ou  de  second  or^ 
dre^  les  inspecteurs  s'assureront  si  les  balances  sont  exactes  et  mu- 
nies  de  leur  poids;  si  elles  poss^dent  des  spatulas^  des  mcnrtiers  de 
marbre,  de  verre  et  de  bronze^  et  tout  ce  qui  est  n^ssaire  k  la 
prompte  expedition  d*une  ordonnance. 

Art.  47.  Dans  le  cas  oil  la  pharmacie  visit^e  manquerait  des  choses 
les  plus  necessaires^  que  ses  drogues^  en  grande  partie,  seraient  vieilles 
et  avarides^  que  son  local  serait  impropre  k  Itisage  auquel  11  est  des- 
tind^  ou  que  cette  pharmacie  serait  tenue  avec  une  negligence  telle 
qu*elle  fut  inutile  ou  dangereuse  pour  le  public^  ou  dans  le  cas  ou  ili 
trouveraient  une  pharmacie  dont  le  g^ant  se  serait  absents  sans  s^ 
tre  fait  remplacer  par  un  pharmacien  d'une  classe  ^gale^  alors  m^iM 
que  son  absence  ne  serait  pas  d'une  longue  durde^  lee  inspeoteors 

(1)  U  n'existe  pas  de  codex  dans  tes^tt  pontificauz>  cbacun  en!- 
vant  la  fdiarmaoopee  qiu  (ui  cqnyie»t. 
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auront  la  faculty  de  la  faire  fermer  et  rayer  des  contrdies ;  ils  en 
donneront  imm^diatement  connaissance  k  la  congregation  sp^iale 
de  santd  par  Fentremise  de  la  commission  de  la  province  (avec  les 
soins  opportuns). 

Art.  48.  Les  inspecteurs  Tenant  k  trouver  des  medicaments  im- 
parfaits^  ils  ne  le  mettront  pas  sur  ie  proces-verbal  lorsque  le  phar- 
macien  reconnaitra  leur  mauvais  etat;  ils  se  contenteront  de  les  Jeter 
ou  de  les  briiler.  Dans  le  cas  oil  le  pharroacien  s'y  opposerait,  on 
dressera  unactel^gal;  on  les  cachMera  et  on  les  enverra  ayecle 
proces-verbal,  toujours  par  Fentremise  de  la  commission  provinciale, 
au  college  respectif  medico -chirurgical,  qui  en  fera  Fexamen,  ainsi 
qu*il  a  ete  dit  dans  Fart.  41 . 

Art.  49.  Dans  le  cas  oil  les  inspectem^s  viendraient  a  apprendre 
qu'un  pharmacien  a  empruntd  d^un  confrere  un  medicament,  ils  en 
rendront  compte  dans  leur  proces-verbal  de  visite  la  congregation 
sp^ciale  de  sante.  La  cause  pleinemeiit  entendue,  les  deux  pharma- 
ciens  seront  susceptibles  d'une  amende  de  20  ^cus  d'or  pour  Fem- 
prunteur  et  de  la  moitie  pour  celui  qui  Faura  pr^td;  en  cas  de  r^d- 
dive,  cette  amende  sera  augment^e  proportionnellement. 

Art.- 50.  La  visits,  une  fois  commenc^e,  ne  pourra  etre  suspenduc 
et  devra  se  faire  en  une  fois^  k  la  fin  de  laquelle  devra  ^tre  redig^ 
un  proces-verbal  exact  que  devront  signer  les  inspecteurs  et  le  phar- 
macien dont  Pofficine  a  M  visitee. 

Art.  51.  Et  comme  les  visites  entrainent  des  frais,  et  que  les 
membres  du  college  et  les  inspecteurs  meritent  une  indemnite  pour 
leurs  fonctions,  cbaque  pbarmacien,  pendant  la  visite  m^me^  sera 
tenu  de  payer  une  somme  ddterminee. 

Art.  52.  Ges  frais  sont  fixes  ainsi :  les  pharmaciens  de^  preioiere 
dasse  de  Rome  et  des  chefo-lieux  de  province  payeront  5  ecus;  les 
pharmaciens  de  seconde  clas^  et  les  herboristes  de  ces  memes  en- 
droits  payeront  4  ecus*  Dans  les  autres  villes^  les  pharnoiacieas  de 
premiere  classe  payeront  4  ^cus,  ceux  de  seconde  classe  et  les  he^ 
boristes  3  ^cus;  les  dpiciers  payeront  5  ecus  et  ks  herboristes  2  ecus 
en  dehors  de  Rome. 

Art.  53.  Ghacune  de  ces  taxes  sera  divisde  en  cinq  parties  4gaiies 
et  per^e  comme  ci-apres : 

Art.  54.  Les  deux  premieres  parts  seront  pergues  par  le  chimi^e 
et  le  pharmacien  inspecteurs^  Tautre  part  par  le  secretaire  de  la  d^ 
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putatioQ  communale  de  sante  pour  la  reaction  de  Facte,  Tautre 
par  le  secretaire  de  la  commission  sanitaire  provinciale  pour  i'in- 
demnile  de  tous  les  frais  qu'il  a  dans  I'dtablissement  des  actes  qu'il 
envoie  au  college  sanitaire  respeclif ;  enfin  la  demiere  part  appar- 
tientau  college  m^ico-chirurgical  respectif  auquel,  d'apres  Tart.  41, 
revient  Texamen  des  actes  qui  lui  sont  soumis. 

Art,  55.  11  est  express^ment  ddfendu  aux  inspecteurs,  sous  peine 
de  revocation,  de  percevoir  plus  que  les  sommes  prescrites,  et  bien 
plus  encore  accepter  le  logement  et  la  table  du  pharmaden  qui  subit 
la  mite. 

Fait  au  secretariat  des  affaires  int^rieures,  le  15  novembre  1836. 

Cardinal  GAiiBBaim* 


Ici  se  trouvait  une  lisle  des  substances  que  Ton  doit  trouver  dans 
les  officines.  Ges  substances  sont  les  memes  que  celies  qu*on  trouve 
dans  nos  officines. 


OBSERVATIONS  DE  M.  GUIBOURT  SUR  LE  LAUDANUM  LIQUIDE  DE  8TDENHAM. 

Thomas  Sydenham,  c^lebre  m^decin  anglais  qui  vivait  de  1624 
k  i689,  est  I'auteur  du  laudanum  qui  porte  son  nom.  La  formule 
qu'il  en  a  donnee  a  ete  insdnie  presque  textuellement  dans  tous  les 
Codex  frangais,  dans  nos  trait^s  de  pharmacie  et  dans  plusieurs 
pharmacopdes  eirangeres.  11  faut  remarquer  cependant  que,  la  livre 
medicinale  anglaise  dtant  de  12  onces  et  la  livre  frangaise  de  16, 
taodis  que  le  laudanum  anglais  contenait  le  sixieme  de  son  poids 
d'opium,  le  laudanum  fran^ais  n'cn  a  toujows  reprdspnte  que  le 
huiiieme.  On  ne  trouverait  aucune  bonne  raison  pour  modifier  cet 
etat  de  choses,  adopts  et  rendu  obligatoire  pour  nous  depuis  pres 
de  cent  cinquante  ans. 

Quelles  que  soient  les  raisons  qui  ont  porid  Sydenham  h  joindre 
Topium  k  une  forte  dose  de  safran  ct  deux  autres  aromalcs,  la  can- 
nelle  et  le  giroflc,  il  est  certain  que  sou  laudanum,  tel  qu'il  a  tou- 
jours  ete  formula  cn  France,  est  un  puissant  calmant,  prive  de  reffel 
irritant  que  possede  souvent  Topium,  quand  on  Tadministre  seul;  et 
il  est  esseniiel  qu'il  soit  prdpard  partout,  en  France  au  moins,  sui- 
vant  une  seule  et  m^me  formule,  qui  est  celle  du  Codex.  Nous  bid- 
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meriotis  roHement  tout  pharmacien  qm,  par  negligence  ou  par  tout 
duire  motif,  alt^rerait  la  Tormule  dti  Codex  et  livrerait  anx  malades 
tm  laudanum  prtv^  d'une  partie  des  substances  qui  doiyent  le  com- 
poser. 

Qa*on  ne  nous  accuse  pas  d'admettre  un  fait  impossiUe :  trop 
d'exemples  nous  ont  montrd  qull  pouvait  se  produire^  6tant  toute 
ceHitude  k  la  preparation  d'un  medicament  tr^s-actif  ^  ddtruis&nt  la 
Confiance  que  Ton  doit  avoir  dans  sa  valeur  therapeutique^  ayant 
enfin  un  effet  ddsastti^ux  potir  I'bonorabillte  ^e  la  profession  de 
pharmacien. 

Soubeiran^  pen^tre  de  Tlmpoilance  de  ce  sujet,  a  expT>se  tris- 
exactetiMnt  tons  les  earacteres  d'un  laudanum  bien  prepare : 

«  Gouleur  d*im  brun-jaune  en  masse  ^  teignant  la  paroi  des  vases 
«  dim  jamie  d'or  qjd  persiste  assee  longtemps.*^  Odenr  vireuse  bit 
«domine  cfiUe  du  safran.— Densite^  1.015  (iO®  an  pese-sd  d(! 
«  Baume). — Richesse  alcoometrique^  17  a  18  pour  iW»  —  Quaotitf 
a  d^extrait  foumi  par  revaporalion ,  20  pour  100. — Une  partie  de 
a  laudanum  etendue  de  50,000  paities  d'eau  donne  une  liqueur  dont 
«  la  teiate  jaune  est  enc<H*e  appreciaMe. —  i  giamme  de  laudaaum 
<(  fkit  avec  de  I'opium  a  10  pour  100  de  morphine  contient  11  milli- 
«  grammes  de  morphine.  » 

Des  caract^es  aussi  precis  rendent  tres-facile  la  distinction  d^m 
laudanum  bien  ou  mal  prepare;-  mais^  qnand  on  a  mat  fait^  on  pent 
Youlolr  montrer  que  les  caract^res  qui  vous  condamnent  n*ont  pas 
de  valeur;  on  dit  que  le  Codex  ne  peut  foumir  des  medicaments 
toujours  identiques,  par  suite  des  grandes  variations  presentees  par 
les  mati^res  commercialese  on  affirme  que  la  formule  du  Codex  est 
tisllement  defectueuse,  qu'il  est  permis  aux  pharmaciens  d'en  cher- 
cher  et  d'en  adopter  une  meilleure;  on  avance  bien  d*autres  propo- 
sitions tout  aussi  pernicieuses  que  jc  me  fais  un  devoir  de  combattw 
successivement. 

Premi^  proposition.  —  Le  Codex  ne  pent  pas  mettre  i  la  disposi- 
tion des  medecins  un  laudanum  toujours  pourvu  des  monies  carw- 
t^res  et  de  la  mdme  vertu  medicinale,  en  raison  des  grandes  varia- 
tions presentees  par  les  mati^res  commerciales  qui  entrent  dans » 
composition. 

Ohservaiion.-- 11  n*y  a  peut-fitre  pas  deux  fttres  naturcls  oti  dew 
parties  semblables  d'etre  naturel  de  mtme  esp^ce  qui  ^oient  paitt- 
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tement  identiqnes  t  aucun  Codex  l^gal  tie  peut  tnettre  k  Tabil  de 
ees  variations;  mais  au  delk  de  ces  diffi^rences^  qui  sont  peu  itnpor- 
tattles,  il  y  en  a  d'autres  auxquelles  sent  sujels  piincipalement  les 
produits  pr^par^s,  diffiretices  causries  pat  des  melanges  de  parties 
inertes  ou  par  des  fiedsifications.  Le  pharmacien  doit  savoir  se  ga- 
rantir  de  ces  diverses  alt^rationi^  et  si^  par  exceptlbn,  11  reconnait 
avoir  chez  lui  one  /substance  dlsf  mauvalse  qualitd,  il  ne  doit  pas 
Pemployer,  ain  de  medicament  pr^pa^  loute  la  valeur 

et  toute  la  Constance  qa41  est  potssible  de  lui  donner. 

Pour  ne  pafi  sortir  du  prdsen^  siljet,  Un  pharmacien  peut-il  ac- 
cepter et  emidoyer  comme  vin  ^e  Malaga  tout  liqulde  vineux  prd- 
sentd  sous  ce  nom?  Dioit<4l  ache^r  et  employer  un  Opium  priv6  des 
caract^res  de  ^uretd  et  de  force  d*uii  opiuto  de  choik,  ou  qui  aurait 
^t^  privd  d*un»  parlie  de  la  morpkine  qu'il  doit  cont^tiir?  Emploiera- 
t-il  un  safran  Tieilli,  ferments,  oil  contenant  de  Feau,  de  Thuile,  du 
sable  ou  du  cirthame?  Enfin,  si  un  pharmacien  remplace  lui-m6me 
une  des  substances  qui,  d'apres  le  Codex,  domposent  le  laudanum  de 
Sydenham,  par  une  autre  de  itioindre  Taleur^  ce  pharmacien  ne 
commettra-t-il  pas  un  fait  reprehensible  dont  il  pourra  lui  etre  de- 
mandd  eotnpte? 

Deuxieme  proposition.  —  L'intenSite  de  la  couletir  du  laudanum 
varie  avec  Vkge  de  la  preparation,  la  matifere  colorante  dti  safran  se 
deposant  en  gratide  partie  et  se  detruisant  mSme  de  plus  en  plus. 

Observation,  — laudanum  de  Sydenham  exactement  pr^par^ 
ffaprfes  le  Codex,  i  I'ficole  de  pharmacle,  depuis  neuf  ans,  est  en- 
core aujourd'hui  tellement  foncd  en  couleur,  qu'on  a  peine,  malgre 
sa  transparence  parfeite,  k  dislinguer  la  lumifere  du  jour,  au  travers, 
dans  un  flacon  plat  ayant  4  centimetres  d^^paisseur.  Ce  m^me  lau- 
danum communique  k  1,000  parties  d'eau  une  couleur  jaune  d*or; 
h  teinte  jiiune  est  encore  sensible  dans  30,000  parlies  d'eau. 

Troisi^  propositwh. — La  density  du  laudanum  n'esl  pas  moins 
Variable,  altendn  que  le  vin  de  Malaga  lui-m§me  presente  de  grandes 
variations,  selon  la  malurite  du  raisin,  la  transformation  plus  ou 
moitis  complete  du  sucre  en  alcool,  sans  compter  la  transformation 
en  malaga  de  differents  vins  du  Midi.  Un  assez  grand  nombre  de  vins 
de  Malaga  de  bonne  quality  apparente,  essayds  au  pese-sel  de  Bauiiie, 
(ml  varid  de  2  k  10  degr^s. 

Ohemtiim.    Quelies  que  sclent  les  variations  de  denstte  que 
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peut  of&ir  le  vin  de  Malaga^  elles  sont  loin  d'etre  iuissi  graodes  qu'oo 
le  pretend.  Aucun  malaga  veritable  ne  poi*te  2  degr^s  au  p^-sel  de 
Baum^;  aucun  non  plus  n'a  dte  trouY^  sup^iieur  h  9  degr^.Yoici 
le  tableau  de  ceux  qui  viennent  d'etre  examines  h  Paris ; 


DEGRiS  kU  PiSE-SEL 
DE  BAUlCi. 

i 

1032 

4.50 

i 

1033 

5.25 

3 

1050 

6.75 

4 

1051 

6.85 

5 

1053 

7.10 

ft 

1056 

7.50 

7 

1056 

6.50 

8 

1058 

7.75 

1062 

8.25 

10 

1065 

8.70 

H 

1068 

9.00 

Le  vin  n®  1  dtait  Ires-mobile  et  d'une  teinte  tiranl  trop  sur  le 
rouge  :  c*^tait  un  vin  d' Alicante. 

Le  vin  n©  2  a  ^t^  achetd,  en  1843,  k  Tentrepdt  des  Mai-ais,  aiec 
certificat  de  son  origine.  Ce  vin  g'est  d^hargd,  avec  le  temps,  d'une 
partie  de  sa  mati^re  colorante. 

Le  vin  no  3  a  servi  h  TEcole,  en  i852,  pour  prepai*er  un  laudanum 
destind  k  servir  de  type. 

Le  no  4  dtait  un  malaga  tres-fin,  &g^  de  vingt  ans. 

Le  no  8  est  un  vin  de  Malaga  fin^  d'origine  certaine^  choisi  poor 
la  table. 

Les  no*  9,  10  et  11,  pr^ntent  les  caract^res  d'od^ur  et  de  goiit 
du  vin  de  Malaga;  mais  ils  sont  tr^s-fonces  et  liquot*eux  :  ils  ont  sans 
doute  ^t^  preparers  par  concentration  partielle  du  mout  avant  la  fer- 
mentation. 

En  excluant  seulement  le  no  i  comme  ^tant  d'une  nature  diffe- 
rente,  on  trouve  pour  la  densite  moyenne  des  due  autres  1.056,  oa 
70.5  Baume,  ce  qui  est  aussi  la  density  du  plus  grand  nombre. 

QuATRiEME  PROPOSITION. — 11  n'cst  pQs  rare,  dans  les  visiles  failes 
chez  les  pharmaciens,  de  constater  dans  les  laudanums  de  SydenbaiD; 
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qui  d'aiUeurs  ne  prdsentent  rien  de  r^rdhensiUey  des  yariations  qui 
vont  de  2  &  11  degri^s  de  Baum^. 

Observation.— Vtcole  de  pharmacie  trouyerait  probablement  la 
plupart  de  ces  laudanuim  tr^rdpr^hensibles.  Le  yin  de  Malaga  pe- 
santau  minimum  5  degrds  au  pese-sel  de  Baumd^  et  acquerant  au 
moins  4  degres  par  Taddition  des  principes  solubles  de  Popium  et  du 
safran^  11  en  r^ulte  q[ue  le  laudanum  de  Sydenham  doit  marquer  au 
minimum  9  degrds  au  pese-sel.  C'esi  ce  qui  ressort  du  tableau  sui- 
Tant  de  huit  laudanums  dont  la  density  a  dte  compi^de  h  ceUe  des 
Tins  qui  ont  servi  k  leur  preparation.  Nous  conseryons  les  numdros 
afiectds  plus  haut  aux  yins  de  Malaga. 


mnciaos. 

DENSIT^S  DU  W 

DENSITES  DtT  LAUDANUM 

AU  BENSIMtTRZ. 

AU  P£SE-SEL. 

AU  SENSIHiTRE. 

AU  P£SE-SEL. 

1032 

4.50 

1066 

9.00 

2  

1038 

5.25 

1071 

9.50 

3  

4050 

fr.75 

1061 

10.60 

5  

1053 

7.10 

1083 

11.00 

6  

1056 

s  7.50 

1090 

12.00 

9  

1062 

8.25 

1116 

15.00 

10  

1065 

8.70 

1089 

11.80 

li  

1068 

9.00 

1100 

13.00 

Si  Ton  prewd  la  difference  entre  la  densild  des  yins  et  celle  des 
laudanums  correspondants^  on  arrive  aux  rdsultats  suiyants  : 


NUMiaos. 

AUGMENTATION  DE  DEjVSITA 

AU  &ENSXIf£XIlB. 

AU  P£SE-SEL. 

millifemes. 

degrds. 

1....  

34 

4.50 

33 

4.25 

3  

30 

3.85 

5  

30 

3.90 

34 

4.50 

54 

6.75 

24 

3.10 

32 

4.00 

s6rie.  VII.  32 
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Lft  moyeone  de  Um  ce*  nombreft  dome  une  aagneBtatkm  de 
34  millieraes  au  densimetre^  ou  de  4^*34  au  p^-sel;  v^m,  en  nc 
teimU  pas  oempte  de»  r^^uUati  aaomaia  de»  9  ct  1^,  tiouve 
me  augMeataUon  moyemie  plu«  exacte  de  3St  milUemes^  ou  de 
4^.17  att  pese-6el« 

On  peul  re»ar€fueT  q«e^  si  k  ii»  1  |»edie  soiu  le  rapport  4a  k 
satnre  4ia  ym,  YmgmetiMom  de  4o.S0  qu'il  a  ^praim^e  ioiigtie 
a  re^n  tres-conscieneieiisement  les  doces  prescrites  d'opim  et 
de  Mtfiran.  n  est  i  croire  que  le  d*  10  n'a  pas  ^d  soonus  i  nae  di- 
gestimr  asses  proltyBgde.  Quant  au  n*"  9,  il  peut  y  anroir  en  errm  en 
plus  sur  la  dose  des  ingr^dienlii,  m  hkm  une  fihratkm  Irop  protoD^ 
fife,  pen^Bnf  kyiette  te  Itquide  aura  ^^r^uv^me  eerkoDe  eoaon- 
Iraiiiii. 

Quoi  qu*il  en  soil,  en  laissant  de  cdtd  les  n**'  9  et  10,  la  densMe 
moyenne  des  autres  est  de  1 .080,  ou  de  10«.60,  ce  qui  ^tait  la  den- 
sit^  premiere  du  laudanum  n®  3  prepare  en  lSa2  k  TEcoIe  de  phsff- 
macie.  Aujoard*hui  ce  laudanum^  malgre  rendu!!  nioir5tre  depose 
au  foad  du  fiacon^  p^se  encore  4 .076,  ou  10  degres  au  pese-sel.  Cot 
exactement  la  density  moyenne  adopted  par  Soubeiran. 

CiNQUiiME  tROPOsniOM.—- La  nature  de  Topium  influe  sur  k  densild 
acquire  par  le  laudanum.  L'opium  Aubergier,  Fun  des  meilleuisqfle 
Ton  connaisse,  est  un  de  ceux  qui  fournissent  le  moin^  d*extrait. 

Observation.  —  Cette  assertion,  mise  en  avant  par  qtrefque?  plir- 
maciens  pour  faire  excuser  la  Mhit  density  de  leor  landaBUi  et  la 
petite  quanfit^  d'eilrait  qu4i  roumtt,  est  d^mentie  par  Texj^rkaia 
Uopium  de  M.  Aubergier  qui  (Uait  k  TexposiUoa  de.  1855  a  fourni 
pour  100  parties  70.77  d^extrait  dur  qui,  redissous  dans  Teau  froide 
et  dess^cb^  de  nouveatt,  s'est  r^dnit  h  69.87.  L*epium  de  Smyroe 
cboisi  y  qui  eontient  toujours  n^flraraoiiis  une  certaine  quantile  de 
pellicules  d4(ach^s  de  la  capsirie  des  parots,  fournit  seulement 
de  58  k  61  (fun  pnmaier  extrait  dur  et  cassant,^  loquei,  purlGe  par 
une  seconde  solution  dans  Teau  ^ide,  se  r^duit^a  ^  ou  57  cen- 
ti^mes.  La  diCT^rence  est  la  mSme  quand  Fopium  est  employ^  &  k 
preparation  du  laudanum,  parce  que  Textrait  d^'opiuiu,  qui  est  €n- 
ti^ment  soluble  dans  Palcool  k  55  et  60  centimes,  Test  aussi  i 
plus  forte  raison  dans  le  Tin.  L'emploi  die  i'opiun  Aubergier  poor 
la  preparation  du  laudanum,  au  Heu  de  dimimier  It  density  ^ 
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fuantit^  d'extraif  fourme  ptir  ce  le^dicain^nt ,  doit  an  co«i(nire 
eoBtribua^  k  les  angmenter. 

Stt^iE  FROHMMtiON. — Le  Tui  de  Malaga  contient  ddja  trop  ie  ptin^ 
cipes  k  r^tat  de  dissolution  pour  6tre  un  bon  dissolvant  de  rophim 
6t  da  safiran;  il  doone  un  prodint  troabl6y  et  Yon  est  oblige  d'y 
ajouter  de  Talcool  pour  en  obtenir  )a  clarification.  11  y  a  tout  atan^ 
lage  pout  le  m^dioam^  k  ce  ^'il  soit  pr^pard  ayec  m  ifn  blanc 
non  sucr^  de  France. 

■  ObeervaHons.'^LeB  mati^es  fixes  coiHames  dans  le  Tto  de  Malaga ' 
n'cmp^chent  pas  cpt'il  ne  dissohre  bien  les  priBCipes  esseatield  de 
Topium  et  du  safran^  qu^il  n'augmente  beaucoup  en  density  et  ^*il 
jne  fourmsse  un  M^mde  filtr^  transpar^. 

Qoatni  k  la  substitutkd  d'un  tin  blanc  ordinaire  de  France  an  tin 
de  Mali^a.^  il  est  sans  donte  permis  k  des  phmrmadetis  qtil  if  y  ont 
pas  suf6samment  rdfldcbi  de  la  proposer;  mais^  jusqu'^  ce  que  c^tte 
fldbatitiitlonAit  6t4  sanetionn^  par  un  nonteto  Codex>  ils  »ont  Mga- 
lement  oUig^s  de  suitre  Tancien. 

H  ne  £auifc  pas  laisser  eroire  cqf^endant  que  ce  soit  1^  la  senle  raison 
que  Foe  puisse  cbnoer  poUr  pre^crire  Temploi  du  tin  de  Malaga.  €e 
^  est  prdl^ralble  k  tout  tin  blanc  onfinaire  de  France  >  et  le  ohan^ 
gena^t  propose  sieraiit  pr^udiciable  k  la  bonne  quidit6  du  m^- 
oanaent. 

Les  pharmaciens  emplotent  pom*  la  preparation  des  tins  m6dici-> 
aauK  deux  sortes  de  tms  :  1^  tin$  sucres  et  tr^s^cooliques  d'Cs- 
ptigne  eu  de  Mad^iifr  et  ke  tins  blancs  ou  rouges  de  Fnmee  vtoA 
crds  el  nM)in^  akoc^ques.  Ceux-ci,  qui  ne  wmt  pas  susceptibles  tfwie 
leogne  cotneptation  qtajid  ils  sent  en  tidange^  ne  peutent  ^re  an- 
^o)d^  qfue  pour  les  tins  m^dicintux  4ui  s^adaiimstrent  k  la  doee 
^^uiie  eu  de  plusieurs  cuiUer^es,  eomme  ceox  de  gentiane^  d'absin- 
tlbe>  de  quinquina,  etc.;  et  encore,  comme  ces  tins  cempoe^  s'd- 
gnseent  facileoKnt,  les  m^deoins  preseritent-ils  soutent  de  les  pr^ 
parer  au  tki  de  Malaga  ou  ati  mad^re. 

^ Ges  deux  der^rs  tins,  qui  se  eoMertenl  Icmgtetnps^  mloie  en 
tidange,dans  des  tases  bouohds,  80«t  ndcessairement  prescrits  fwvr 
la^  Itfdpwatkni  des  ttes  m^didiiaux  (}oi  sonl  usil^s  k  trib»^tite  dose, 
sonvestf  par  gonttesy  ccumne  le  laudaMrtn,  dont  lee  flaoons  emit 
^tem  iretote  on  quaraatd  fois  dans  le  oonrs  d*flne  joutti^ 
Le  vfafe  die  Mad^  fwunrait  dune  Mre  employe  poor  frAp^t  le 
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laudanum  liquide^  dont  la  density  serait  alors  seDsiblemeni  diminuee. 

Un  vin  de  Madere  tr^s-aucien  et  d*une  quality  sup^rieure  avait 
exactement  la  density  de  Feau  et  marqpiait  0  k  Talcoom^tre  de  Gay- 
Lussac. 

Un  autre  vin  plus  nouveau  ayait  une  density  de  0.9^5  (3«.43 
G.-L.). 

Un  troisi^me^  dit  de  premiere  qualit^^  avait  une  density  de  0.994 
(4-  G.-L.). 

Un  quatiieme  Tin  de  Madere^  nouveau^  plus  colord  que  les  prec^ 
dents^  marquait  0.25  a  ralcoometre;  densit^^. 0.997. 

La  moyenne  des  quatre  density  est  de  0.996  (2o.7  G.-L.). 

En  ajoutant  h  la  density  moyenne  0.996  rauginentation  de  32  mil- 
li^mes  due  k  I'addition  de  I'opium  et  du  safiran^  on  trouve^  pour  le 
laudanum  fabriqu^  au  vin  de  Mad^re^  une  density  moyenne  de  i  .028 
(40  de  Baum^). 

Le  seul  inconvenient  qu'ii  y  aurait  k  adopter  le  vin  de  Madere  (et 
c*est  peut-^tre  ce  qui  a  determine  le  choix  du  vin  de  Malaga)^  c'est 
qu*ordinairement^  k  ^galitd  de  quality  relative^  le  premier  codte  plus 
cber  que  le  second  dans  le  rapport  de  7  li  5,  et  que  les  personnes 
qui  ne^reculent  pas  devant  la  substitution  au  vin  de  Malaga  d'on 
melange  de  vin  blanc  et  d^eau,  ou  d'alcool  et  d'eau,  le  feraient  k 
plus  forte  raison  pour  le  vin  de  Madere.  Quant  au  vin  blanc  ordi- 
naire de  France,  il  ne  sera  pas  certainement  adopts  par  le  Codex 
pour  la  preparation  du  laudanum.  D'autres  raisons  que  celles  ci- 
dessus  expos^es  militent  encore  podr  cette  exclusion.  La  premidre 
'Cst  que,  quelles  que  soient  les  variations  de  densit^s  observ^es  dans 
les  vins  de  Madere  et  de  Malaga,  ces  vins  ont  toujours  sensiblement 
la  m^me  force  alcoolique  :  17  k  18  centi^mes  pour  le  vin  de  Malaga^ 
18  &  20  centi^mes  pour  le  vin  de  Madere.  Dans  ces  contr^es  tres- 
meridionales,  les  raisins  atteignent  toujours  leur  complete  maturity. 
11  n'en  est  pas  de  mSlne  dans  une  partie  de  la  France,  ou  la  foive 
alcoolique  des  vins  est  souvent  tr^faible  et  tr^s-variable. 

La  demi^re  raison  que  j'opposerai  k  Fadoption  d^un  vin  blanc  or- 
dinaire de  France  pour  la  preparation  du  laudanum,  c'est  que  ce 
vin,  en  eprouvant  la  fermentation  acetique,  determine  une  altera- 
tion concomitante  dans  les  autres  principes  du  laudanum.  C'est  alors 
que  la  matiere  colorante  du  safran  parait  se  detruire  et  qu'il  se 
(orme  au  fond  des  vases  un  depdt  noir&tre,  poisseux^  abondant, 
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surtout  aux  principes  de  Topium.  Gette  double  alteration  est  peu  sen- 
sible dans  le  Yin  pr^pard  au  vin  de  Malaga^  ainsi  que  le  prouvent 
celai  pr^pard  k  T&ole  de  pharmacie  depuis  neuf  B,ns  et  tons  ceux 
que  je  viens  d'examiner  dans  plusieurs  des  meiUeures  pharmacies 
de  Paris, 

Eq  r^sum^^  je  le  dis  avec  regret^  remplacer  le  vin  de  Malaga  par 
un  vin  blanc  du  pays  d*une  yaleur  moindre^  par  un  melange  de  vin 
bianc  et  d'alcool^  ou  par  de  Talcool  affaibli^  ce  n'est  pas  un  per- 
fectionnement :  c*6st  faire,  suivant  moi,  une  action  prevue  par  la 
loidu  l«'avrn  1851  (1). 


POIDS  ET  MESORES.  —  DROITS  DB  VtRIHCATION.  —  M^DECIN  VBMBAUT 
DES  MEDICAMENTS. 

Canseil  d^£tat  {au  contentiettx). 

Pr^sidence  de  M.  Boudet,  president  de  la  section  du  contentieux. 

(Audiences  des  7  novembre  et  7  ddcembre.  —  Approbation 
imp^riale  du  6  decembre.) 

LoTsqWun  arrSld  prdfectoral  assujettit  une  profession  ii  un  assoriiv^ent 
dStermM  de  poids  et  mesures,  une  personne  ewerpani  cetle  profBssUm 
ne  pent  se  soustraire  au  payement  des  droits  de  vM^ation,  par  le 
motif  qu'aucun  des  poids  et  mesures  prescrits  ne  s*dtant  trouv6  a  son 
domicile  tors  de  la  visite  du  vMficateur,  la  vMficalion  effective  na 
pas  eu  lieu. 

Le  sieur  L  ,  m^decin  dans  la  commune  de  M  -en-0...,  use 

de  la  faculte  exceptionnellement  donnee  aux  m^decins  dtablis  dans 
les  communes  ou  il  n'y  a  pas  de  pharmacien  de  vendrc  des  medica- 
ments. €omme  tel,  il  est  assujetti,  par  un  arrM^  pr^fectoral^  k  ^tre 
muni  d'une  sdrie  d^termin^e  de  poids  et  mesuresf. 

Lorsque  le  v^rificateur/ se  presenta  k  son  domicile,  il  n*y  Irouva 

aucun  objet  de  ce  genre.  Le  sieur  L  fut  neanmoins  porte  sur 

les  rdles  des  droits  de  verification.  11  r^clama  la  d^charge  de  cette 
taxe  devant  le  conseil  de  prefecture.  Cette  reclamation  ayant  dte  re- 
Jetee,  il  s'est  pourvii  devant  le  conseil  d'Etat  pour  obtenir  Pexondra- 
tion  d'un  droit  qu'il  soutient  ne  pas  devoir.  11  pretendait  qu*aux 

(1)  Voir  les  condamnations  prononcees  par  les  tribunaux,  p.  468. 
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iemm  do  i'aii.  ^(l  de  t'ordonnanee  du  (7  avril  1839,  les  rdles  ne 
doi^rcnt  dtre  dress^  que  d'apr^  ies  rdsuttats  des  op^ations  aecom-^ 
pHes  dans  efaaqoe  commune;  qu'en  fait,  la  visite  du  Tdrifieateor 
n'avait  ameo^  chez  lui  la  constatation  d'aucun  des  pdds  et  mesures 
exig^s  pour  Texercice  de  la  profession  de  mddecin  vendant  des  m^- 
dieameats;  qu'en  cons<^uence^  U  n*y  ayait  pas  eu,  ^  son  ^rd^  de 
v^rificatioii  rdellement  accomplie^,  et  que,  des  lors,  en  a<knett£mi 
Hilme  qu'il  yendit  des  mMcaments,  il  ne  devait  pas  ^tre  portd  sur 
le  ffdie  des  dipUs  dus  pour  la  ydrification  des  poids  et  mesures. 

Ce  sysi^rae  a  ete  repouss^  par  le  ddcret  suivant ; 

i  Napoleon,  etc., 

<i  Va  la  loi  da  21  germinal  an  XI,  dont  Tart.  Sff  iMspose  que  les 
officiers  dfe  santd  etablis  dans  les  bourgs,  villages  ou  communes  oil 
il  n'y  aurait  pas  de  pharipaciiep  ^yai|t  of^/^iftQ  ouyerte,  pourront 
fournir  des  medicaments  simples  ou  composes  aux  personnes  auptfis 
desquelles  ils  sont  appeles; 

a  Vu  la  loi  du  4  juillet  1837; 

«  Vu  Tordonnance  royale  du  17  avril  1839,  notamment  les  art.  15 
etB6; 

«  Vu  Tarrftte  du  pr^fet  de  TAidbie  en  dale  du  10  d^cembre  1857, 
pris  en  execution  de  Tart.  15  de  ladlte  ordonnance,  lequel  assujeltit 
les  m^dedns  yendant  des  mddicaments  k  filre  munis  d'une  serie  de- 
terminee  de  poids  et  mesures; 

«  Oui  M.  Chauchat,  auditeur,  en  son  rapport; 

«  Oi}i  BL  Ch.  Robert,  maitre  dies  requites,  commissaire  da  gou- 
vemeBaeot,  en  ses  conclusions ; 

ik  Gonsid^ant  qu'aux  termes  de  Tarrei^  prefectoral  ci-dessns  iif^t 
les  medecias  yendant  nles  medicaments  sont  assujettis,  dans  ie  ^ 
partement  de  FAube,  k  etre  munis  d*une  serie  d^terminee  de  poids 
et  mesures  pour  le  dosage  des  medicaments; 

cc  Considerant  qu'il  rdsulte  de  Finstruction  que  le  sieisr  L...*.*' 
vend  das  medicaments,  et  que,  le  4  aodi  186$,  Le  verififiateurdei 
p<Hda  <3t  mesui'es  s'est  transport^  cbe^  lui  pour  proc^der  i  la  yerift- 
c^tion  des  poids  et  mewes  dont  il  devait  elre  muni,  en  exdcutifiQ 
de  Tarr^te  prefectoral  susvise,  et  qu'il  a  constate  qu'il  n'en  possedait 


«  Que,  dans  oes  circonstances,  c'est  avec  raison  que  le  conseil  dc 
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prefecti^e  dfi  departement  de  TAube  a  mainteim  k  sieiir  L.«^... 
m  h  rdle  def  dnito  de  i^rjfieatlon  des  poi<ki  et  mesures  a  reoou-. 
TOT,  pour  I'auoee  1^53,  dapjj  la  4:ommune  de      -M.*,.-eii-0...  ; 
tt  Art,  i^,  hsL  requetfi  du  sieur  L.......  est  rejetee.  » 

NMe  du  rd^teur.*-On  se  demande  eoDuneiit  le  ^ur  L.  pre^ 

pire  les  tin^dicaxtmits  qu'il  distribue  a  ses  clients^  et  conuneiit  il 
pese  et  mesui'e;  enlio^  comment  il  peut  admimstrer  les  doses  neces- 
saires  k  la  bonne  preparation  des  divers  medicaments? 

A.  Chevailier. 


DOCUMENTS 

POUR 

LA  FUTimE  RfiDACTION  DU  CODEX; 

PREPARES  PAR  LA  SOCl^Tfi  DE  PHARMACIE  DE  PARIS* 

RECUEILLIS,  UIS  EN  ORDRE  ET  SOIYIS  S'OBSB&VATIOIiS 

Par  M.  Reveil, 

Professeur  agr^g^  k  la  Faculty  de  m^decine  de  Paris 
«t  k  }*£coIe  sup^ewe  de  plmrmaeie,  plmrmaoten  en  chefdtl'bdpiuA 
des  £0fants  maladeat,  etc 

ta  cQllabor^tioii  4Tee 

M.  A.  Ghevaxxier  pi^re. 

AVANT-PROPOS. 

Tous  les  pharmaciens  savent  que  la  Soci6t6^  de  pharmacie  de 
Paris  a  entrepris  la  lourde  tAche  de  discuter  les  diff^renles  ques- 
tions qui  se  rattachenl  k  la  future  revision  du  Codex,  et  de  pre- 
parer les  documents  destines  h  faciliter  le  travail  de  la  commis- 
sion qui  sera  designee  pour  prendre  part  la  redaction  de  la 
nouvdle  phannacopfee  frauQaise. 

Bisons  avant  tout  d'o&  est  venue  la  resolution  prise  par  la  So- 
de  pharmacie  de  Paris  et  les  raisons  qui  nous  ont  engage  k 
recueiHir  et  coordonner  les  discussions  des  rapports  fails  devsunt 
b  Socieie  par  les  diverses  commissions  d*etudes. 
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Vers  le  mois  de  mars  1859,  la  Soci^  de  pharmacie  de  Paris 
cbargea  HM.  Biondeau  p^re,  Buignet,  Schaueff^ie  et  Beveil,  de 
reviser  la  liste  des  membres  correspondants  nationaux  et  ^U-an- 
gers;  pendant  une  des  reunions  qui  eut  lien  chez  M.  Blondeaa, 
il  fut  question  des  travaux  de  la  Soci^t^  et  notamment  de  deux 
rapports  pr^par^s  k  cette  ^poque  par  deux  commissions  chsrg^esy 
Tune  d'<^tudier  le  compost  connu  sous  le  nom  de  chloro-iodure 
de  mercurcj  et  I'autre  le  meilleur  proc^d6  de  preparation  de  la 
limonade  au  citrate  de  magn^ie.  M.  Reveil  fit  remarquer  que  la 
discussion  de  pareilles  questions  donnait  aux  stances  une  cer- 
taine  animation  et  un  grand  int^r^t,  et  qu'elle  ne  pouvait  que 
profiler  aux  progr^s  et  au  d^veloppement  de  la  pharmade ;  il 
ajouta  qu'il  serait  facile  de  donner  le  m^e  int^r^t  k  toutes  les 
stances ,  qu'il  n'y  aurait  pour  cela  qu'k  mettre  k  T^tude  un  certain 
nombre  de  questions  qui  seraient  ensuite  discut^es  en  stance  pu- 
blique,  comme  cela  se  pratique  k  la  Socl6t6  d'hydrologie  ra6dicale 
de  Paris  depuis  sa  fondation.  L'id^e  ^mise  par  M.  Reveil  fat 
adoptee  par  ses  collogues  presents,  qui  Tengag^rent  k  en  faire 
Tobjet  d' une  proposition  qui  serait  pr6senl6e  k  la  Society.  M.  Re- 
veil fit  remarquer  qu'il  lui  paraissait  plus  convenable  que  cette 
proposition  fdt  faite  par  le  secretaire  general,  qui  voulut  bien 
s'en  charger.  Voilk  comment  la  proposition  Reveil  est  devenue 
la  proposition  Buignet. 

A  la  prochaine  reunion  de  la  Society  de  pharmacie,  c'est-i- 
dire  k  la  stance  du  6  avril  1859,  M.  Buignet,  en  appelant  Fat- 
tenlion  de  la  Society  sur  la  discussion  int^ressante  qui  veo^it 
d'avoir  lieu  k  Toccasion  de  Tiodochlorure  mercureux,  et  sur 
celle  qui  ne  pouvait  manquer  de  se  produire  prochainementsur 
la  limonade  au  citrate  de  magn^sie,  proposa  d'ajouter  k  la  sine 
ordinaire  des  travaux  de  la  Society,  T^tude  de  questions  scieoti- 
fiques  se  rapportant  principalement  k  la  pharmacie  pratique,  et 
ayant  d'ailleurs  un  int^r^t  d'actualite  manifeste.  II  youlait  qu'aa 
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Hea  d'attendre  qa'iine.circonstance  tardhe  vtot  la  saisir  de  ces 
questions,  la  Soci^t^  prit  elle-m^me  le  devant,  et  en  f  !t  Tobjet 
d'nn  examen  s^v^re  et  approfondi.  La  Soci^t*  de  pbarmacie  est 
certainement  le  corps  le  plus  competent  pour  bien  juger  ces  ques- 
tions. M.  Buignet  ajoutait  que  ce  serait  un  service  k  rendre  k  la 
pbarmacie  exergante  que  de  fixer  ses  id^es  sur  la  valeur  des  di- 
verses  formules  qui  encombrent  journellement  la  th^rapeutique. 

Piusieurs  membres,  et  notamment  M.  Boudet,  appuy^rent  la 
proposition  de  M.  Buignet;  elle  fut  admise  en  principe,  et  une 
commission  fut  cbarg^e  d'en  faciliter  et  d'en  r^ulariser  Tappli- 
cation.  ^ 

Dans  cette  m^me  stance  du  6  avril,  H.  Foy,  pr^ident  de  la 
Soci^t^,  d^signa  HH.  Boudet,  Gobley,  Dublanc,  Hayet  et  Lefort, 
qui,  conjointement  avec  le  president  et  le  secretaire  g^n^ral 
(H.  Buignet),  seraient  charges. d'^tudier  la  question  et  d'indiquer 
ii  la  Socif^te  les  moyens  de  la  mettre  en  pratique. 

La  commission  chargea  M.  Lefort  de  faire  un  rapport,  que 
nous  transcrivons  plus  loin,  et  qui  fut  lu  dans  la  stance  du 
6  juillet  et  ins^r^  dans  le  num^ro  de  d^cembre  1859  du  Journal 
de  pharmacie  et  de  chimie. 

M.  Boudet  fit  ressortir  tons  les  avantages  que  devait  presenter 
un  travail  s^rieux  sur  les  formules  du  God^x  et  sur  les  modifica- 
tions dont  elles  sont  susceptibles.  Avant  qu'aucune  commission 
soit  oflQciellement  charg^e  de  r^vi^er  cet  ouvrage,  la  Society  de 
pharmacie  de  Paris,  avec  I'aide  de  ses  correspondants  de  pro- 
vince, est  admirablement  plac^e  pour  accomplir  cette  oeuvre  de 
revision  pr^alable;  il  est  d'ailleurs,  ajoute  M.  Boudet,  de  son  de- 
voir de  Tentreprendre,  et  c'est  li,  sans  nul  doule,  Tobjet  essen- 
tiel  que  le  secretaire  general  a  eu  en  vue  lorsqu'il  a  formula  la 
proposition  qui  a  servi  de  base  au  rapport  de  M.  Lefort. 

C*est  ici  le  moment  de  r^parer  deux  omissions  du  proc^s-ver- 
bal  pubUe  par  le  Journal  flc  phqimaciey  qui  se  contente  de  dire  : 


JOUBMAL  OE  CfllMlE  WkWCALEy 

u  Les  cooeiusions  du  rapport  sont  mtses  aox  voix  et  adopts; 
le  rapport  nurtiYi  au  comity  de  redaction  da  Jourmd  4$ 
fharmacie  et     chimie. )) 

Or,  il  e&t  M  juste  de  dire  que  M.  Bevdl  fit  remerqiier  fie, 
i$m  iA  peasto,  il  voyeit  quelque  danger  k  preparer  loogtempi  4 
r^vaace  Jes  docameote  du  Codex,  uoo-eeulenieiit  en  rtieeu  dei 
prof  rto  jourualiera  qui  Be  foot  dame  les  sciences  pbysiqaes  et 
oatiirelles,  mais  eocore  et  surtout  parce  que,  k  son  avis,  reiser 
h  Codew^  c'iHait  reooonattre  implidtement  la  d^fectuosU^  de  ii 
pharinacopte  l(^le,  et  Too  sait  queerest  Targumeot que f(mt 
valoir  aupr^s  des  tribunaux  les  sp^cialistes  qui  apporteut  dai 
modifications  plus  ou  moins  heureoses  aux  formules  du  Codex, 
qu'ils  cr^t  ainsi  des  m^icaments  qu'ils  annoncent  k  grand 
renfort  de  pro^ectus,  et  qui  ^appent  k  Taction  de  la  loi,  pr4* 
eis^ent  parce  que  ces  m^ieameots  sont'  prteentte  comme  de 
simples  modificatioos  des  formules  du  Codex.  A  Teppui  de  cette 
opinion,  M.  Reveil  cita  quelques  sp^ialit^s  qui  sont  dans  ce  cas. 

Dans  cette  m^me  stance  du  6  juiliet,  M.  Beveil  ajouta  que,  si 
on  persistait  k  vouloir  reviser  le  Codex,  il  importait  que  cette 
revision  fut  Toeuvre  de  tous  les  pharmaciens  de  France ,  et  qui 
fallait  donner  &  ce  travail  la  plus  grande  publicity;  il  propesa 
d'adresser  k  tous  les  oorrespondants  les  rapports  des  conmii^ 
sions  d' etudes ;  pour  des  raisons  d'6cooomie  roesquine,  cette  pro* 
position  fat  rejet^e.  Nous  verrons  plus  tard  qu'on  fut  oblige  de 
revenir  sur  cette  d^ision,  et  qiie  la  m^me  proposition,  reuott<» 
velte  par  MM.  Boudet  et  Schaueffile,  I'envoi  des  rapporls  aux 
correspoudants,  fut  vot^e. 

Nous  devons  dire  enfin  les  raisons  qui  uous  out  engag^^  eo* 
Ireprendre  la  publication  des  documents  du  Codex.  Nous  avions 
propose  &  la  Sociit^  de  faire  publier  dans  un  journal  tous  les 
rapports  et  les  discussions  auxquelles  ils  pourraient  donnerlieu; 
cette  proposition  fut  r^ouss^  par  la  Soci^,  qui  peosa  qt'il 
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fallait  r^server  cette  publicity  au  Journal  de  pharmacie,  son  or- 
gane  hajbituel.  JW^Igr^  lo^  grands  sacrifices  fajts  par  U  r^dactioQ 
de  ce  joiifaal^  et  la  part  tn^-rgrande  qui  a  ^t^  Caite  daD3  les  pro^ 
ces-verbaux  aux  discussions  des  rapports,  neiis  avons  vu  qu'il 
6lait  impossible  de  leg  rcproduire  en  entier?  cnfin,  nous  avons 
vii  k  regret  que  tous  ces  documents  seraient  6pars  dans  une  qua- 
rantaine  de  num^ros  du  Journal  de  pharmacie:  c'est  ce  qui 
nous  a  fa^t  proposer  au  laborieux  r^dacteur  en  chef  du  Journal 
de  ckmie  midicale  de  condeuser  dan3.UD  petif  oombre  d'articles 
tout  ce  qui  est  relatif  k  la  future  r^aetion  du  Codex,  et  de  (aire 
un  tirage  i  part,  qui  sera  toujours  consults  avec  fruit  par  les 
pharmaciens,  et  qui  facilitera  singuli^rcmeQt  Iqs  travaux  de  la 
coiniglssiou  qui  sera  mltigrieureinent  charg6e  d^  I4  redaction  du 
Codex.  }A,  le  profegseur  CbevalUer  ayant  aqcept^  uotre  propo** 
sifion,  nous  nous  empressons  de  lai  en  t^oigner  tous  bos  re- 
merclments. 

Enfin,  dans  sa  stance  du  5  aout,  la  Soci^t6  de  pharmacie 
nomma,  au  scrufin  secret,  MM.  Boudet,  Lefort,  Guibourt,  Go-' 
biey,  Dubtejdc,  Regoauld  et  Mayet,  membres  d'une  comini($sioD 
dite  permanente^  oharg^,  eonform^meBt  aux  dispositions  da 
rapport  que  nous  transcrivons  plus  loin,  de  presenter  k  la  So- 
ci6t6  les  questions  qu'il  convient  de  mettre  k  I'^tude.  Ajoutons 
de  suite  que  M.  Begnauld,  oblig6  par  ses  occupations' de  se  d^- 
mettre  de  ses  fonctions,  fut  remplac^  par  M.  le  professeur  Bussy. 


sua  LA  PROPOSITION,  FAITE  PAR  M.  BUIGNET ,  D^AiPUTER  A  U  SERIE  0E§ 
TR^yAU]^  ORDIK^IR^S  DE  LA  80CIETE  PE  P^ARHACIE  ^'eT^DE  DES  QVES" 
nous  LES  PLUS  INTERESSANTES  POUR  LE  PR0GBE3  DE  l'aRT  fHARMA- 
CEUTIftOE. 

(Commissaires  :  MBL  Boudet,  Gou.bt,  Dublano,  Matxt, 
et  Lefort,  rappcnieiu*. ) 

L'uniformitd  dans  Ja  preparation  des  medicaments,  tant  magis- 
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traux  qn'offidnaux,  constitue  un  probl6me  qu'a  toutes  les  epoqucs 
]a  th^rapeutique  a  tenu  k  coeur  de  voir  rdsoudre  de  la  mani^je  la 
plus  convenkble.  Tout  le  monde  reconnait,  en  effet,  que  le  mode 
d'action  d'un  grand  nombre  d*agents  m^dicamenteux  reside  souTent 
dans  la  mani^re  dont  ils  sont  obtenus. 

Une  discussion  soulevde  dernierement  dans  le  sein  de  la  Societd 
a  mis  hors  de  doute  que^  si  les  medicaments  plus  exclusivement 
pharmaceutiques  ne  pouvaient  avoir  une  composition  absolument 
constante,  vu  les  variations  de  constitution  des  matieres  premieres 
employees,  il  dtait  neanmoins  possible,  en  se  conformant  toujours  k 
des  pr^ceptes  bien  d^finis,  de  les  obtenir  avec  toutes  les  propridtes 
qui  les  caract^risent :  c'est  ce  qui  assure,  toutes  choses  ^ales  d'ail- 
leurs^  une  plus  gi*ande  preference  aux  medicaments  chimiques,  qui, 
k  part  quelques  impuretes  inh^rentes  leur  mode  de  preparation, 
ont  une  composition  beaucoup  moins  variable. 

L'arret  du  parlement  de  Paris  du  23  juillet  1748,  en  obligeanttous 
les  pharmacicns  k  faire  usage  d'un  formulaire  unique  ou  Codex, 
a  eu  pour  but,  comme  on  sait,  d'apporter  dans  la  confection  des 
medicaments  une  regularite  plus  grande  qu'on  ne  I'avait  fait  aupa- 
ravant,  et  plusieurs  revisions  de  cet  ouvrage  attestent  Timportance 
que  la  medecine  et  la  pharmacie  ont  attacbee  k  cette  mesure;  mais 
il  est  dans  Thabitude  des  livres  de  cette  nature  de  vieillir  vite;  aussi, 
peu  de  temps  apres  leur  apparition,  ne  se  trouvaient-ils  plas  a  la 
hauteur  des  progrfes  incessants  de  notre  profession. 

La  denii^re  edition  du  Codex  remonte  deja  a  Tannee  1837,  et, 
maintenant  plus  que  jamais,  on  sent  le  besoin  impedeux  d'ajouter 
dans  cet  ouvrage  un  grand  nombre  de  preparations  pharmaceutiques 
et  chimiques  nouvelles  que  la  medecine  a  adoptees  :  tels  sont  les 
sirops  de  codeine  et  de  proto-iodure  de  fer,  la  limonade  au  citrate  de 
magnesie,  tous  medicaments  que  le  pharmacien  prepare  suivant  le 
credit  qu'il  accorde  k  lei  ou  tel  auleur.  D'une  autre  part,  sans  cher- 
cher  k  amoindrir  en  quoi  que  ce  soit  Toeuvre  de  savants,  nos  mai- 
tres  pour  la  plupart,  qui  ont  coopere  a  la  redaction  du  Codex,  on 
reconnait  neanmoins  que,  depuis  plus  de  vingt  ans,  beaucoup  dc 
pharmaciens  et  de  chimistes  ont  apporte  des  perfectionnements  se- 
rieux  dans  la  preparation  des  medicaments  les  plus  usuels;  oitons 
quelques  exemples  pris  au  hasard  : 

Le  Codex  indique  de  sc  servir  d'acdtate  de  plorab  pour  obtenir 
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Fiodure  de  ce  m^tal ;  mais  notre  honorable  collegue  M.  Boudet  a 
prouY^  que  le  nitrate  donnait  un  produit  plus  pur  et  plus  abondant. 

Sans  Temploi  d'une  lame  de  plomb  pendant  la  dissolution  de  la 
litharge  dans  Facdtate  neutre  de  plomb^  Pextrait  de  saturne  contient 
du  cuivre. 

Le  tannin^  la  morphine  et  plusieurs  autres  alcaloides  v^g^taux 
sont  pr^par^s  en  grand  k  Paide  de  moyens  plus  siirs  que  ceux  consi- 
gnes  dans  le  Codex. 

Sides  preparations  chimiques  nous  passons  aux  preparations  phar- 
maceutiques,  nous  trouvons  encore  des  perfectionnements  nombreux 
a  reveler.  Le  m^moire  de  M.  Personne,  que  vous  avez  couronnd,  a 
fait  connaitre  le  degr^  que  Talcool  doit  avoir  pour  les  diff^rentes  tein- 
tures ;  presque  toutes  les  preparations  k  base  de  quinquina  mdritent 
d'etre  soumises  k  un  nouvel  examen,  etf . 

Mais  la  plupart  des  formules  du  Codex  sont-elles  done  assez  dd- 
fectueuses  pour  que  chaque  pharmacien  prenne  sm*  lui  de  les  rd- 
former  k  sa  guise?  Voilk  ce  que  nous  ne  saurions  admeltre,  et  il  est 
m^me  a  regretter  que  beaucoup  d'entre  eux  ne  s'y  conferment  pas 
d'une  mani^re  plus  absolue. 

Nous  voulons  bien  croire  qu'en  se  servant  de  formules  ou  de  re- 
cettes  particulieres^  ceux  qui  en  agissent  ainsi  ont  pour  but  de  per- 
fectionner  la  preparation  des  medicaments ;  mais^  apres  tout^  comme 
chacun  ne  pent  ^tre  libre  de  choisir  le  procdde  qu'il  prdfere,  il  faut 
bien,  sans  jeter  le  plus  grand  desordre  dans  la  pharmacie,  que  lout 
le  monde  se  soumette  k  la  loi  commune ;  ensuite,  rien  ne  prouve 
que  leurs  recettes  soient  meiileures  que  celles  du  Codex.  II  nous 
semble  aussi  que  trop  souvent  le  fond  est  sacrifid  k  la  forme :  peut-on 
admettre^  par  exenqple,  que^  dans  certaine^  ofQcines,  le  sirop  de 
gomme  ne  contienne  pas  la  proportion  de  gomme  prescrite  par  le 
Codex,  sous  le  pretexte  de  le  rendre  plus  agreabl^  au  goAt  ? 

Ce  sont  Iky  on  en  convient,  a^tant  d'abus  qui  doivent  cesser,  parce 
qu'ils  placent  d'abord  le  mddecin  dans  un  veritable  embarras  sur  le 
rdsultat  de  ses  observations  cliniques,  ensuite  le  malade  sur  la  qua- 
lity du  medicament  qu'on  lui  ddlivre  dans  diverses  pharmacies. 

Notre  secretaire  gdndral,  interprete*nous  pouvons  le  dire,  de  tous 
Ibs  pharmaciens  qui  ont  le  sentiment  veritable  de  notre  profession,  a 
pense  qa'k  notre  Socidtd  incombait  la  tsLche  d'etudier  de  nouveau 
certaines  questions  scientifiques  sq  rapportant  surtout  k  la  pharmacie 
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pratique^  et  a^anl  un  caractere  d'actualitd  manifeste.  Getle  proposi- 
tion a  ^le  adiiliise  en  principe^  et  vous  avez  nomme  une  commission 
chargee  d'en  faciliter  et  d'en  rdgulariser  Tapplication.  Voici^  pour 
aniver  k  ce  bur^  Ics  dispositions  que  nous  avons  Thcmneur  de  ym 
soumettre : 

n  est  d^gn^  au  scrutin  une  commission  dite  pemanente,  com- 
pos^e  de  sept  membres,  cb^de  de  proposer  a  la  Soci^te  les  ques- 
tions de  pharmacie  et  de  chimie  pratiques  qui  reclament  de  ikhi- 
yelles  experiences  pour  6tre  r^solues  definitivement 

Les  membres  de  la  commission  permanente,  nomm^s  pour  trois 
anndes^  sont  renouvclds  par  tiers  tons  les  ans:  deux  h  la  premiere 
p^riode^  deux  a  la  deuxieme  et  trois  k  la  troisieme.  Les  memkes 
sortants  ne  sont  re^ligibles  qu'apr^s  une  ann^e.  Les  nominations  ont 
lieu  dans  la  sdaoce  du  mois  de  d^cembre,  et^  dans  la  stance  m- 
vante^  le  rapporteur  de  la  commission  signale  k  la  Soci^t^  ks  ques-  , 
tions  qu'il  convient  de  mettre  a  T^tude. 

3<»  Lorsque  la  Societe  a  arrSt^  les  questions  propos^es^  celles-ei 
sont  renvoy^es  a  des  commissions  dites  ddtudes, 

4"  La  Society  designe  au  scrutin  les  membres  qui  doivent  Caire 
partie  des  commissions  d*etudes.  Ges  demi^res  sont  oompos^es  de 
trois  membres  pour  chaque  sujet  k  traitor^  et  les  membres  de  la 
commission  permanente  peuvent  etre  nomme's  ^membres  des  com- 
missions d*etudes. 

50  Les  rapports  des  commissions  d*dtudes  sont  discutds  dans  la 
stance  qui  suit  leur  presentation^  et  le  secretaire  gendral^  par  des 
lettres  de  convocation  sp^ciales^  indique  k  chacun  des  membres  ^ 
discussion  qui  doit  avoir  lieu;  les  rapports  discut^s  et  adq>te$  sont 
ensuite  renvoyds  au  comite  de  publication  du  Journal  de  phamaeU- 

6<>  La  commission  permanente  a  le  cboix  des  questions  k  mettre  k 
retude;  ainsiy  son  progi'amme  ne  se  compose  pas  seulement  des 
preparations  ipscrites  au  Ck>dex,  dans  le  BuUetia  de  lAcaddtm  de 
m^decine  ou  dans  les  recueils  p^riodiques,  mais  encore  de  toos  les 
siyets  se  rattacbant  a  la  pbarmacie  tb^orique  et  prati<pie>  k  larehimie 
et  k  rbistoire  naturelle. 

70  Tous  les  ans,  le  jour  de  la  stance  de  rentr^e  de  Tficole  et  de  la 
Societe  de  pharmacie/ les  rapports  des  commissions  d'etudes  seroot 
un  des  sujets  traites  par  le  secretaire  general  dans  le  resume  des 
travaux  ordinaires  de  la  Societe. 
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Tek  MNBflr,  Messieiursy  et  p&ur  le  moiBent,  lea  mojem  qne  irotre 
conuotmaion  croU  les  meiUeurs  poiur  que  la  propoftition  de^M.  Bui- 
gEet  atteigne  fructuetisement  son  but. 

Si,  comnrre  nous  Tesperons,  la  Socidt^  adopte  les  dispositions  que 
nous  venous  de  hri  prifeenter,  nous  pensons  qull  est  indispensable 
d'inviter  tons  169  meadbm  eoirespondatits  nationatn  de  la  Socidtd  k 
frtndre  w  part  aciiTe  k  noslravajox.  Dans  oe  cas>  la  ceminkskm 
pennanente  accueUl^a  avec  plaisir  toutes  les  observaticms  que  nos 
coUegues  voudront  bien  lui  adresser  sur  les  questions  mises  k  I'ordre 
du  jour. 

Est-il  besoin  d^insister,  en  terminanf ,  sur  les  avantages  que  la  md- 
decine  et  la  pharmacie  retireront  de  tous  ces  sujets  d'^tudes,  ^la- 
bor^s  par  des  commissions  speciales,  et  dont  les  r^sultats  auront  ^t^ 
sanctionn^s  par  la  Society? 

E^visag^  sous  un  point  de  vue  plus  partfculier,  nous  dirons  aussi 
que  ce  proj^t  est  surtout  destine  k  fournir  des  mat^riaux  pr^cieux 
aura  enfin  decide  la  r^rfsion  du  Codefx,  rdilsion  qae  Aou» 
aUendons  si  idipatiemoaent^  En&n,  il  aura  encore  pour  aTantage ' 
d'atlirer  Pattention  de  nos  coUegues,  qui  trouveront  Ik,  nous  en 
sommes  convaincus,  roecstsfon  de  travaux  fmportants, 

(Journ(a  de  eMmie  et  de  pharmacie,  3^  s^rie,  t.  XXXVl, 
d^cembre  185^.) 

Les  s&nces  de  I'ann^e  i860  furent  consacr^es  k  nommer  les 
.€OiiuQissian&  d'^dea  et  k  r^uair  des  mat^iaux.  Il  aomsuf^ 
de  faire  tne  analyse  svceioete  de^  proc^it^verbaux  de  ch«qfie 
96ance  pour  suivre  pais  k  pas  les  travaux  de  la  Soci^td,  k  mesure 
deleur  production. 

Bans  la  stance  du  l^^*  f^vrier  1860»  sous  la  pr^idence  de 
M.  Dublanc,.  la  Society  entendit  les  lectures  suivanteg : 

%o  Rapport  fait  par  li.  Boudei,  m  mm  de  k  comnissimi  per- 
nanenle  dont  il  ayait  necym^  prudent ,  d'un  pr^ambufe 
sur  les  trois  rapports  qui  doivent  6tre  pr^sent^s ;  il  d^veloppe 
les  considerations  qui  ont  flx6  les  commissions  dans  le  choix  de 
ces  questions ; 

So  Progcamme  sur  k  qi^tiM  des  teiQtttf*eB,     M.  Gobley ; 
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di^  Programme  sur  la  question  des  sirops,  par  JH.  .Maiftl ; 

40  Programme  sur  la  question  des  extraits,  par  M.  iMbtenc. 

Apr^s  une  courte  discussion  sur  la  forme  de  ces  programmes 
et  sur  quelques  termes  impropres  employes  dans  celui  qui  estre- 
latif  k  la  question  des  sirops,  la  Soci^t^  approuve  le  choix  i€» 
questions ;  elle  d^de,  en  outre,  que  les  trm  oommissioos  d'^ 
tndes  seraient  nommtes  dans  la  sdanee  suivante. 

Ces  quatre  documents  sont  trop  importants  pour  que  nous 
croyions  devoir  les  publier  en  entier. 

RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION  PERMANENTE  INSTITUEE  PAR  LA  SOCIETig  DE  PHARMACIE^ 
DANS  SA  SEANCE  DO  3  AOUT  1859,  POUR  RECHERCHER  LES  QUESTIONS 
QUI  DOIVENT  £tRE  SOUMISES  A  DES  COMMISSIONS  d'^TUDES. 

(Cette  commission  se  compose  de  MM.  F.  Boudet^  president;  Uki^ 
secretaires  et  de  MM.  Dublanc,  Goblet,  GuiBomtTy  Lefort  et  Jslss 
Regnauld.) 

ConsidSratumprdlimnaires, 

(M.  F.  BouBET,  rapporteur.) 

Messieurs, 

La  commission  permanente  que  tous  avez  institu^  le  3  ao^t 
a  ddjk  tenu  plusleurs  seances,  et,  d'alMH*d,  elle  8*est  constitute  tn 
d^ignant  M.  Mayet  pour  secretaire  et  en  m'appelant  k  Phonneur  d& 
la  pr^sider.  EUe  s'est  apf^liquee  ensuite  k  se  faire  une  id^e 
du  caractere  et  de  Tidee  de  la  mission  qu'elie  a?ait  u  remplir;  eiifia> 
apres  une  discussion  approfondie,  elle  a  fix^  son  choix  sur  les  qoBs- 
tioDS  qu*elle  a  cm  devoir  proposer  les  premieres,  et  rddigd  les  pro- 
grammes de  ces  questions. 

A?ant  que  ces  programmes  soient  soumis  k  votre  approbation, 
permettez  nous,  Messieurs,  de  tous  presenter  quelques  cofisidera" 
Hons  sur  Tinstitution  npuTelle  que  nous  deyons  &  TiiHtitlive  4s 
notre  secretaire  gdn^ral. 

II  y  a  soixante  ans,  au  commencement  de  ce  siecle,  k  cette  ^poqoe 
oil  Tenthousiame,  excite  par  le  genie  novateur  de  Lavoisier,  agitait 
si  Tivement  les  esprits,  une  grande  et  n^e  andeur  animait  les 
jeunes  pharmaciens,  et  nous  en  possddons  encore  un  vivant  itooi- 
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gnage  dans  la  personne  du  T^^able  president  honoraire  de  la  So- 
cMtd,M.Bottllay. 

Pdn^tr^s  de  Tesprit  nouveau  et  Tappliquant  a  F^tude  des  medica- 
ments et  k  Texamen  des  precedes  de  notre  art^  nos  pred^cessem^^  et^ 
pour  plusieurs  d^entre  nous,  je  puis  dire  nos  p^res,  iirent  ies  plus 
louablcs  efforts  pour  r^gulariser  les  operations  de  nos  laboratoires  et 
imprimer  k  la  phannacie  un  caract^re  scientifique  plus  dleve.  Cesl 
au  milieu  de  ces  drconstances  et  inspir^e  par  elles  que  se  forma^  sous 
le  patronage  de  TiUustre  Parmentiier,  cette  association  f^conde  k  qui 
nous  deyons  le  Bulletin  et  le  Journal  de  phamade,  premiers  recueils 
p^riodiques  consacr^s  aux  sciences  pharmaceutiques^  T^ritables  an- 
nales  de  la  phannacie  fran^se  et  des  trayaux  de  notre  Society. 

liOrsqu^on  parcourt  les  six  volumes  du  Bulletin  de  pharmacie  pu- 
blics de  1809  k  1815,  et  les  premiers  volumes  du  journal  qui  les  sui- 
virent,  on  est  frappd  du  nombre  et  de  la  valeur  des  recherches  de 
pharmacie  pratique  qu'ils  renferment,  et  de  la  vive  Emulation  avec 
laquelle  les  pharmaciens  de  Paris  et  des  departements  rivalisaient 
alors  de  z^e  pour^les  progr^s  de  la  pharmacie.  Les  pr^cieux  r^sul- 
tats  de  ces  recherches  ne  tarderent  pas  k  donner  k  notre  art  une 
,  physionomie  nouvelle,  et  rendireut  tiecessaire  la  publication  d'un 
nouveau  Codex,  qui  les  consacra  dans  son  edif  ion  de  1818. 

Deux  ann^es  plus  tard,  le  fondateur  de  TAcademie  de  m^deciney  le 
roi  Louis  XYllI,  appelait  des  pharmaciens  k  sieger  dans  cette  savante 
c(»npagnie  k  c6te  des  representants  les  plus  considerables  de  la  me- 
decine  et  de  la  chirurgie  fran^aise.  La  pharmacie  appartenait 
desormais  k  la  graiide  famille  medicale ;  elle  y  avait  conquis  sa  place 
par  rimportance  des  services  qu'elle  avait  rendus  a  Tart  de  gudrir. 

Mais  dejk  Sertuerner  avait  decouvert  la  morphine  et  proclame 
Texistence  des  alcalis  organiques ;  une  nouvelle  et  vaste  carriere  eiait 
ouverte  k  raclivite  des  pharmaciens  :  ils  s'y  eiancerent  a  Tenvi  et 
se  livr^rent  avec  une  memorable  ardeur  k  la  recherche  de  ces  nou- 
velles  bases  saMables,  doni  ils  iirent  une  si  abondante  et  si  glo- 
rieuse  moisson.  De  Ik,  pour  la  pharmacie,  de  nombreuses  conqu^tes 
et  des  progres  si  importants,  que,  le  Codex  de  1818  ne  se  trouvant 
plus  en  harmonic  aveq  Tetat  de  la  science,  il  devint  n^cessaire  de  le 
rajeunir  dans  une  nouvelle  edition  qui  parut  en  1837,  et  qui,  de- 
puis  cette  lointaine  epoque,  est  rest^e  la  loi  permanentc  des  phar^ 
maciens. 


4«s6wE.  VIL 
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VingHroit  aanto^  pr^  d'un  qvAri  de  uede^  passi  Mr  c^ie 
oeuvre^  qui^  n'hesitons  pas  k  le  reconnaitre^  a  dt^  e&ctlleate  k  m, 
mglkie>  bien  que,  comtne  toutes  les  tBuvree  huolaiBe^,  elle  a'aii  pas 
jMa^  la  perfection  ;  mais,  dans  le  temps  oti  nous  xivotis^  que 
ehoses  s'accoitiplKBent  en  vingt-trois  ans !  avea  ^elle  rapidile  tout 
mardie  et  tout  change !  Aussi,  iS49>  le  €Dngi;e6  m^kal 
tttSt  di^k  pour  le  €ode^  uoe  revision  qiii^  depuis  lomy  t't  pas  ceesd 
(l*toe  Tobjet  des  iybux  des  pharmaciens;  et  cependant^  Messieun> 
ees  vingt'-trois  aon^  oiit-^^  ^  aussi  l^condes  pour  les  progiesdfi 
mtt^  «rt  ^  les  temj^s  itotMrans  Aux  ^ittons  1818  et  4837? 
Vmi  ne  le  pensons  pa».  Un  idMngenent  gi*ave  s'est  accempU  dafis 
les  haMudes  de  la  pharmacie :  tandts^que^  d\ui  ttM,  TenseigiieBieDt 
^  seienees  phtttnaceutt^es  devenait  phis  t&gv^,  plus  coaplet, 
I^B  diev^  dans  les  ^coles,  le  <9pMali9me  envalnssait  holre  ptofeesioo^ 
alt^rait  profonddment  le  cai  act^  et  paridysaiC  an  grand  nombre 
^  ttos  laboratoires.  Die  1^,  31  essieurs,  cette  deplorable  eoiiseqaefice 
^'un  cettam  nombre  de  {^rmaciens,  au  lieu  de  dierchei*  par  d'ho- 
iKA'ables  eiffbrtB^  par  de  «avm^s  analyses,  k  constater  laconqKmiion 
^  produits  orgatti^foes  natufrels,  k  en  i*)lcr  tes  ^riafcipes  aclife,  oa» 
far  de  plus  modesles  msis  non  moins  utiles  labeuiv,  i  p^ectieDBer 
les  produits  de  notpe  lart^  se  sont  boni^  k  uae  pratiqufe  mii^rC) 
ihi  se  sont  consacr^s  k  k  tk'be  facile  de  cc^biner  destormides;,  dc 
T^diger  des  prospectus,  et  se  sont  Bounais  krhumiliante  ooAditioB  d€ 
ddposhaires  de  produits-d'um  vale«r  phis  ou  rooins  proMem^kpie^ 
%mis  de  labotatouies  ^tratvger». 

Cette  abdication  des  pharmaciens  ipd^erent^  1  k  dignity  de  ieffi' 
profession  a  eu  de  funestes  r^tdtatt,  Les  oc^ufioHs  d^absa'ver  9a4 
defvenues  plus  rares,  ^n  m^me  temps  que  les  mcrfem^  d'<d)ser«il&on 
<oiift  fkit  d^faut ;  I'esprit  de  rechercbes  et  de  orifiique  pbairmaoeiiiique 
%'est  alfaibli  cbaque  jour  davantage,  et  les  progres  de  la  phaatmcie 
l^Mique  sont  demeuiK^s  en  quelque  sorte  suspendvs,  malgre  qneHuss 
^Vatix  remarquables  qiu  «e  sont  prod^dls  a  de  tongs  kitervalles. 

ie  prends  k  tdmoifi  de  oe^e  ttiste  vdril6  les  proc^s-vedMinx  de  dos 
sdances  et  la  ccympo^Hon  des  joumaux  de  i^ianns^e,  la  cbimie 
pxte  a  pris  une  importantte  beaaeoup  ti*op  pr^pond^atnte% 

Aussi,  bien  que  la  p^riode  de  vingt-trois  anndes^  qui  s'est  deonWe 
"depuis  la  denii^re  Edition  du  Godetx^  sok  phis  longtie  4^  qoe  «efle 
de  1818  k  1837^  les  reformes  et  les  additions  k  introduire  ctoss  xm 
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ddllien  nooteMe  seal  loin  d'etre  e(»n{Memeiit  pr^jl^aried.  Tons  tes 
pharmaciens  sont  conTaincus  de  Tinsuffisance  du  Godex^  eti  4gM  k 
r^tat  actuel  de  la  science^  mais  une  grande  incertitude  se  manifeele- 
rait  certainement  parmi  eux^  s'ils  ^talent  immddiatement  mis  en  de^ 
meure  de  rdaliser  les  rdformes  qu'Hs  r^elament. 

£t  cependant.  Messieurs,  une  nouveUe  edition  du  Codex  est  m^Ti- 
table  et  prochaine ;  r^clam^e  sans  cesse  depuis  quinze  ans^  elle  de- 
Tient  chaque  jour  j^us  n^cessaire.  Le  ddcret  du  3  mai  4850,  qui 
coniere  k  TAcaddmie  de  m6iecine  le  droit  de  donner  aux  rem^des 
reconnus  nouveaux  et  utiles  une  consecration  ^gale  k  oeUe  de  Fin- 
sertion  du  Codex,  est  pour  les  pharmaciens  une  prdcieuse  conqu^te 
dont  ils  Be  semblent  pas  assez  ^pr^cier  la  valeur ;  mais  c'est  une 
mesure  provisoire,  et  elle  ne  saurait  Stre  opposde  coname  une  fin  de 
non-recevoir  aux  Yoeux  de  la  revision  gen^rale  du  Codex,  si  constam* 
ment  et  si  unanimement  exprim^s  depuis  1845,  aussi  bien  an  point 
de  vue  des  intdrSts  de  la  therapeutique  et  de  la  pbarmacie,  qu'au 
point  de  vue  de  Texercice  professionnel,  qui  ne  pent  rester  plus  long- 
temps  soumis  a  uti  Cbcfe  immobile. 

fin  presence  d'une  pareille  situation,  k  la  veille  de  voir  le  Codex 
officiellement  soumis  a  une  revision  dont  les  Elements  sont  incom- 
pl'ets  et  imparfaitement  dlabords,  n'est-ce  pas  un  devoir  pour  les 
pharmaciens  jaloux  d'assurer  les  progr^s  de  la  pbarmacie  fran^aise 
et  de  lui  conserver  la  supr^matie  incontest^e  qui  lui  est  .acquise  dans 
le  monde  civilisd,  n'est-ce  pas  un  devoir  aussi  pour  la  Soci^t^  de 
pbarmacie  de  Paris,  qui  est  la  representation  la  plus  dlevee  de  la 
pbarmacie  frangaise,  d'examiner  avec  attention  Fetat  actuel  de  notre 
jtff  J  de  sbum'ettre  urte  etude  approfondie  et  k  une  critique  severe 
fes  innovations*  propos^eS  pour  ses  procedes;  de  reconnaitr6  et  de 
juger  les  mat^riaux  qui  devront  servir  k  reconstituer  Foeuvre  si  im- 
p^mte  du  Coidel  frA'n^ais;  en  trti  mot,  de  preparer  eui-mSnies 
te  piri:)j^t  de  la  hi  nonv^Bte  qui  deviha  r^gt^  la  pratique  dcf  la  pbar- 

C'est  le  sei^lfittent  de  ce  devoif,  Jfessieiirs,  qili  a  in^piti  k  tf.  Sui- 
gttet  IfMde  de  sb  proportion;  c*est  C6  m^toe  setitimenf  qui  a  cowduit 
1«  C(WQttissft^  (Jttc  VOtts  ave2?  <5teer^e  d'etudiefr  cette'  question  k  lu! 
diiidief  Ifes  deveibpij^ewent^  et  la  totntt  qu'clffr  a  pris  ddns  le  i^ap- 
pm^d^m  t^t)  c'est  ce  tii^ta^  $eritinie?iit  qiii  a  domiri^  dan^  les  dis- 
im^^^'^     cdflimisi^n  permmt^te^  dotit  je  sttis  Forgone  ^  ce 
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moment^  et  qui  Ft  guUKe  daas  le  cfaotx  des  questkm  Ami  (fle  n 
Tous  proposer  radoption. 

Votre  commission  pennan^te  a  ^t^  instittide  pour  Arigerles 
dtudes  auxquelles  la  Socidt^  de  pharmacie  a  r^solu  de  se  lin6r  sidf 
les  questions  de  pharmacie^  de  chimie^  d'histoire  natnrelle  midicato, 
qui  offdraient  au  plus  haut  degr^  un  int^r^  d'actualit^  ou  d'appRea* 
lion  pratique.  II  r^sulte  dvidemment  des  considerations  qui  pii^ 
c^nt^  qu'aucune  question  ne  peut,  k  ce  double  point  de  Tue,  et^ 
dter  plus  vivement  notre  sympathie  et  notre  zcic^  que  celles  qui 
rattachent  au  Codex;  il  y  a  urgence  d^dtudter  ces  questions^  et  elles 
sont  si  nombreuses  et  si  ^tendues,  qu'en  les  envisageant  la  commis- 
sion a  6i&y  en  quelque  sorte,  effiray<Ee  de  la  t4cbe  que  la  Soci^  a 
entreprise;  mais  plus  cette  tdche  6tait  grande,  plus  il  fallaitraborder 
avec  resolution.  Aussi  la  commission  n*a  pas  b^site  it  choisir  d'aboid 
trois  des  questions  les  plus  importantes:  celles  des  teinturesydesexr^ 
traits  et  des  sirops. 

Votre  commission  permanentc^  se  mettant  k  la  place  d*ime  em^ 
mission  officielle  a  qui  le  gouvemement  aurait  confix  Fceuvre  ^txM 
nouveau  Codex  pbarmaceutique,  a  pense  que  cette  commission^  aa 
lieu  de  se  prendre  aux  details^  d*dtudier  chaque  formule  en  pai'ticu- 
lier^  consid^rerait  d'abord  les  grandes  divisions  des  mMcaraeii^ 
chercherait  k  etablir  les  principes  g^n^ux  sur  lesquels  deTmart 
Stre  fondds  les  procddds  de  preparation  des  medicaments  cm^ 
dans  chacun^  de  ces  divisions^  et  preciserait  ensuite,  avec  facility 
rapplication  de  ces  pnncipes  a  chaque  medicament  en  particidier. 

C'est  ainsi  qu*adoptant  ce  systeme^  nous  avonschoisiles  teintur^ 
les  sirops  et  les  extraits,  comme  devant  servir  de  sujets  d'etudes'a 
trois  commissions  differentes.  ' 

Ces  sujets  sont  vastes^  il  est  mi;  lis  ont  un  caract^re  de  gbniti^ 
lite  qui  pourra  causer  un  certain  etonneddent  an  premlev^iMId^ 
mais  cet  etonnement  cessera  sans  doute  apr^  quelques  Tefl(»tf9i« 
De  quoi  s'agit-il,  en  efifet,  pour  nos  commissions  d'^4^^5i,i?^'^ 
de  faire  le  depouillement  et  la  critique  des  travaux  publies  sar:o^ 
sujets^  et  des  observations  qui  leur  seront  adressees  par  nos  correspon- 
dants  et  par  tous  les  pharmaciens  jaloux  de  repondre  it  I*Sipi^'de'tt( 
Sooiete  de  pharmacie;  d*invoquer  Texperi^nce  pers^niidlo-dSMii^ 
cun  de  leurs  membres,  et  de  eontrdler>  j^r  dfis  eaa^ 
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k  riMseridios  DeslaboFatoiresy  les  proc^^dont  la  Taleur  ne  seralt 

pas  suffisamment  eprouvde? 

Taut  oda^  Messieurs,  n*est  pas  au-dessus  des  moyens  d*ex^ution^ 
de  rexperience  et  du  d^vouement  que  chacun  de  nous  peut  mettre 
au  service  des  ydritaUes  int^rSts  de  la  pharmacie,  et  d*ailleurs  de- 
viait-oa  proposer  k  des  commissions  choisies  dans  la  Socidte  de  piiar- 
maeie  de  Paris^  oompos^es  des  praiiciens  les  plus  habiles  et  les  plus 
airtoris^^  des  questions  qui  ne  leur  auraient  pas  laiss^  uoe  grande 
initiaiiYe  et  une  grande  liberie^  qui  n'auraient  pas  ^veill^  en  eux  une 
Bojble  emulation  par  leur  importance  mdme? 

Votre  commission  permanehte  esp^re  que  vous  partagerez  ses 
fSii^Sy  que  vbus  vous  associerez  ila  confiance  dont  elle  se  sent  pdnetrde 
dircohdddrant  tout  ce  que  notre  Soci^t^  prdsente  d'expdrience  con- 
ummie,  de  maturity  vigoureuse  et  de  juvenile  ardeur ;  tout  ce  que 
Igg  praticiens  de  Paris  et  des  d^partements  peuvent  lui  foumir  d'ob- 
servations  judicieuses,  et  surtout  en  envisageant  Pimportance  scien- 
tifique  et  professionnelle  de  PoBuyre  qu*elle  a  r^solu  d'entreprendre 
et  «|u*elle  youdra  dignement  accomplir, 

II  .n'e$t  pas  possible,  k  notre  avis,  d'exposer  d'une  mani^re 
|du8  brillante  et  plus  concise  les  progr^s  constants  de  la  phar- 
macie,  et  defaireressortirtoute  Timportance  des  services  qu'elle 
a  rendus  et  qu'elle  rend  cfaaque  jour,  que  ne  le  fait  M.  Boudet 
dans  le  remarquable  rapport  que  nous  venous  de  transcrire : 
c'est  que,  disons-le  hardiment,  la  Soci^t^  de  pharmacie  coropte 
dans  son  sein  des  hommes  qui  joignent  k  un  savoir  profond  des 
connaissances  pratiques  solides,  et,  ce  qui  est  plus  pr^cieux,  le 
senffment  dela  dignity  professionnelle.  Aussi  avons-nous  la  ferme 
coftvktioaqu'aveo  les  habitudes  de  travail  et  de  discussion  qu'elle 
a^fifies,  la  Sooi^ti  de  pbarmade  ne  peut  manquerincessamment 
def  (Prendre  rang  parmi  les  soci^t^s  savantes  les  plus  autoris^es 
€i  les  plus  respect^es.  Les  sentiments  exprira^s  dans  le  rapport 
gpe  npns  venous  de  transcrire,  les  utiles  enseignements  qu'il 
Cf9itienty  1q»  vues  larges  qu'il  d6Yekq>pe,  n'auront  pas  M  ^tran- 
g0rs>4iq^p^  Fattentimi  da  monde  savant  sur  une  Soci^t^  tr^ 
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iatermso  jugqa'k  present,  nms  qui  ii'«riic  pM  inm^  jvsft'ii 

ce  jour  Toccasion  de  faire  ressortir  les  nombreux  fltoents  de 
progrfes  qu'elle  renferme  dans  son  sein. 

PROGRAMMfi 

DES  TROIS  QUESTIONS  MISES  A  l'^DE  PAR  LA  SOCIETE  DE  PHAftMAOE  DE 
PARIS  DANS  SES  StAWCES  DU  4«'  F^VRIER  ET  DU  7  MARS  1860. 

I.  —  Question  des  sirop^. 

La  c[uestion  des  s^rops^  envisag^e  jtu  pobit  d^  ra^  de  la  revisioa 
du  Codex^  doit  dtre  examinee  d'abiurd  d'une  manii^re  g^n^rale,  d«n^ 
le  but  d*eiablir  les  principes  qui  peuvent  guider  le  pharm^D 
)a  preparation  des  diverses  classes  de  sirops.  Ges  principes  nms  fois 
il  deviendra  plus  facile  de  cboisU*  le  meiUeur  proced^  pour  I|i 
preparation  d<^  chacun  en  particulier, 

Les  perfedionnements  apport^s  a  la  fabrication  des  sucres  et  it 
celle  des  papiers  k  filtrer  doiyent  avoir  sur  le  mode  de  pr^parali«p 
des  drops  une  influence  qui  m^rite  d^^tre  prise  en  consideration. 

Les  proe^^  ge&^raui.  employes  h  la  preparation  4es  fm^^  put 
,s(ern  de  base  k  lel^*  division  en  un  certain  nomj^re  de  dashes, 

Jetons  un  coup  d^oeil  rapide  sur  ces  procdd^s  en  suivan^  cette  di- 
vision; et  d'abord  appelons  Tattention  de  la  commission  d^^ti^dessar 
les  sirops  par  simple  solution,  tels  que  ceux  de  morphine^  d'acides 
•tartrique  et  dfriq^e ;  pour  le  premier,  devra-t-on  oonserver  l-acrfl«te 
de  iBorphine  tomnA  base  du  sirop  oCfioinal^  ou  Y«[lb6titiler^cUo^ 
hydrate,  plus  stable  dans  sa  coQ(ipo3ition>  et  qui  se  dissout  nir 
dition  d'acide? 

Est-il  n^cessaire  d'ajouter  la  solutioQ  d'acide  citrique  ou  tartrique 
au  sirop  bouillant?  Ne  favorise-t-on  pas  par  ce  proc^d^  Taction  des 
acides  sur  le  sucre  de  canne  et  sa  tpansf^^ation  en  Sucre  ii^- 
veiti?  Comme  la  quaatitd  d'eau  Btesttire  k  ia  dissoluiiQBdfirMi^ 
est  p0u  considerable,  pe  serait-il  pas  convenable  i'6v%^0m  ^ 
partie  du  sirop  d'une  quantity  d'eau  ^gale  k  celle  4e  Ja  dissdutieaift 
de  n'ajouter  cette  demiepe  au  sirop  qu'apres  sop  refroidissement? 

Pour  les  sirops  par  simple  solution  dans  lesquels  le  principe  m^- 
dicamenteux  n'entre  cpi'en  petite  quantity  m  raison  de  son  ^oefgie, 
k  f^nmuseion  igmL  en  ^tudi^cvec  soinledon^t^  de  miiM^**' 
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^  le  sirop  soil  facile  k  saifiir ;  ces  siropa  ^tant  deatine^  le  plus 
vent  a  servip  de  base  am  potions^  n-esiril  pas  ratiopuel  4q  les  oom" 
poser  da  telle  maniere  qu'ila  offrant  les  oonditipm  leg  plu^.  fi^yof^r 
hies  k  oette  s^pplieatioB  ai  &equeatet 

preparation  du  sirop  d'^ther  a  eld  plusieur^  £ois  qiisa  en  quf^ 
tioBj  il  importe  de  faire  un  ohoix  d^finitif  entre  les  divei^a  formulf^ 
qui  ont  dtd  proposes. 

Le  Godex  actuel  pres<»»it  d'ajouter  ia  dissolution  de  gomne  eihitt 
im  ^  froid  au  sirop  de  suqre  et  de  faire  cuire  jusqu*a  oe  que  le 
siFop  boulUant  mai-que  %^  k  i^^om^tre;  n'y  a441  p^is  quelqui 
modifieaiic^n  k  apporter  k  oe  modus  faeiendi,  en  Yiie  d'eviter  I'alliiv 
ration  que  la  gomme  doit  dprouver  sous  Piqfluence  4'una  temp^t? 
tare  dlevde  trop  longtemps  prolong^e? 

Les  sireps  par  kihision  donnent  lieu  k  des  produits  yi^iabks  dans 
leur  composition,  lorsque  H  quantity  de  sucr e  e^t  fix^e  pour  una 
quantity  donnde  de  plante,  qui,  plus  ou  moins  spongieuse  el  esprir 
iB^  avee  plus  ou  moins  de  force,  pent  fournir  une  quantitd  dififi^- 
rente  de  cokture;  on  verra  s'il  n^y  a  pas  lieu  de  poser  les  principal 
de  preparation  qui  ramenent  eette  elasse  de  sireps  k  une  pniformite 
complete  de  composition. 

Quant  k  la  valeur  du  proc^d^  d'infusion  en  lui-mSme  comme 
meyen  d'exlFaction  des  principes  actifs  des  plantes  a  inlroduke  dans 
les  strops,  noiis  pensons  qpill  a  besoin  d'etre  soumis  aux  cixpdrieneip 
de  la  eomml^ion  d'^tudes;  pourquoi,  par  exemple^  deux  sirops 
eemme  ceux  de  digitate  et  de  bdladone,  qui  ont  tant  d'anaiogia 
par  leur  degi^e  d'activite,  sont-ils  pr^pards  par  des  ppoo^dite  di£tt- 
fenls? 

La  H^cessit^  de  chauffer  longtemps  les  liqueu|*s  efaargees  de  rtotn 
litres  extractiires  pour  les  amen^  ii  Fdlat  4'eitraits,  rauUipUe  ks 
cxmts  d'alt^ration  des  principes  aetifs  qu'elles  eon^nneat  $  e'est  14 
^  eirioonslanoe  qui  pourrait  faire  donner  h  prd£6ren0|  au 
f&  iaftisien,  mais  d'un  a«|tre  c6t^  on  sajt  avee  quelle  Canilitd  le  dmp 
^  digitate  se  couvre  de  moisisaures  d^  le^  houteilles  eniam^dii 
cdtte  alt^ridion  ddpend^lie  da  la  nature  d^  la  sabstaiicemedicajiiimor 
<MBe  em  du  pr6c6dd  de  pr^ptiraUos?  O'^t  ee  qu' U  conviandmt  d'mr 
maner,  et  s'il  deTait  en  ^tre  du  mime  des  sireps  4e  h^Unimft  48 
^nqiiUni^de  sti«moniMi>  faits  afsc  lee  planles  Rar  IWiMiM 
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Ttde,  il  y  aurait  peut-^tre  lieu  de  conserver  It  mnAe-tdbuA  ivfir^* 
paratioii  et  d*7  ramener  celui  de  la  digitale. 

La  conunission  d*^tades  deyra  inrendre  en  coBnd^mlion  k»^^lMl^ 
Tiations  qui  ont  pi^sent^s  par  diff^rents  anteurs,  partlcalilin* 
ment  sur  le  sirop  de  baume  de  tolu  relativment  k  la  proportion  de 
baume  k  employer;  sur  les  sirops  dc  pens^  sauvage,  que  Ton  a  pro- 
pose de  preparer  avec  I'alcool  faible ;  sur  le  sirop  de  quinquina,  pour 
la  preparation  duquel  un  de  nos  collogues  a  propose  tm  mode  c^- 
ratoire  q«i  nous  semUe  devoir  appeler  Tatt^km  de  la  ooimais^ 
d'etudes  d*une  mani^re  tonte  sp^ciale^  paree  qo'il  pomtait  ne  pas 
to'e  appliqu^  seulement  k  la  preparation  du  sirop  deqttiDq«iiia,iiiiiff 
derenir  un  precede  g^ndral  pour  toute  one  eksee  de  rir<^  kb^t 
eeox  de  pavots,  de  salsepareille,  dlpecaeuanba,  etc.;  ce  proc^  of- 
(Krait  peut  etre,  entre  autres  avantages/cdui  d'dfiter  raltdcatiba  ^ 
ad>it  une  partie  des  prine^^  actlfsdeices  m^diosinenis  pendant* 
rdvapcnration  k  laquelle  on  les  soumel  poor  les  tnmsCbniMr  tmeif^ 
traits. 

Certains  sirops  composes^  eomrae  ceux  de  mou  de  Tettt,  dis  efaioi^' 
i^e,  des  cinq  racines,  antisccNrbutique,  d'erysiomm^  etc.,  ne  peoffitati 
s^obtenur  qu'au  moyen  d'infU^nsou  de  d^oocti^  tnte-ebirgtojin 
mati^res  etrang^res  et  qui  n^cessitent  Tcmploi  deralbuminepouik^ 
olarificatien. 

Une  methode  qui  donne  de  tr^s4>om  rtoiUats  dans  la  ptaliqiieiBt 
qui  n*e8t  point  mentionnee  au  Codex  poimm  dire  exanrin^eipasJa 
commission :  c*est  celle  qm  connste  k  darifter  les  liqaaiurs  wk  blam6 
d'oeuf  et  k  les  filtrer  k  rdtamine  avantd^y  ajeuter  iesucnev  9» 
les  clariier  apr^  cetle  ad^tion^  >:  : 

La  tdche  de  la  commission  d*diudes  n*est  pas  Hmitde  4  TeiafKii 
des  modifications  que  comportent  les  lonnules  du  jGodei;  dIeicifiH 
^e  aussi  a  cotistatar  quelles  soot  les  koimes  qu'll  importeiertceiki- 
bier  dans  la  liste  des  sirops  adueUemenl  insents  dapscettoui^n^^' 
depuls  sa  puUication,  il  a  ib&  kitroduit  damfr  k  i^tiqiie  jctodalttni 
uft  grand  nombre  de  sirops  qu^il«erait  taportantdefoir^soni  dais' 
unenouveUe  Mtion;mais^  si  d^un  c6t/&  il  est  desirable  det'v^ic^- 
seriiles  au  Codex  des  pr^peirations  fitequemment  ^teraaodto^-oana 
de^  n^i^mobis  admettre  que  edles  <pi  oot  aubi  la  cototoatioar 
du  temps  et  is  contrdle  ^  rexpdritnbe  m^dicale*  '  ^  i  '^  ">i->'i  if^* 
'^eatlf  ces  kidicationB  que  wm  &^ifom.>4&mir^mofftMfat^ 
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gruwme  qoe  nous  «oi«Bettoiks  k  k  cmmission  d'dtudes;  elle  trour 
vera  dans  Pexamen  de  la  quesiioo  de9  sirops  beaucoup  d'autres  points 
iiBfoHaals  tpiin'tfchi^roiii  pas  k  la  sagacity  de  ses  mendires  et  sur 
Itaquab  ih  wmni  fixer  Tattenlion  des  pharmaciens. 


Leg  leinttwes  oeeupent^  comme  on  le  salt,  une  place  importante 
daw  Ja  phannacle ;  elks  oSrent^  en  effiet^  un  grand  avaotage,  puis- 
(fm  le  Y^Ucttlequi  en  fait  la  base  permet  de  s^parer  les  principes 
dioameateuz  des  substances  qui  les  renferment^  et  de  les  preserver 
kngtesopsde  toota  alteration. 

Le»  matieres  actives  qui  font  pairtie  des  teintures  sont  de  nature 
trcshdifS^rente,  et  tarient  suivant  les  corps  qui  lea  foumissent.  De 
Ik,  lam^cessit^  d*empfeyer  pour  les  dissoudre  de  I'alcool  k  des  degrds 
fttiHlMvenA^tre  i^roprite  h  la  eaosposilion  des  substances  sur  les- 
quelles  on  op^e.  Le  €k>dex  de  1837  a  r^duit  k  trois  les  degr&  de 
Taloool  db&tM  k  la  preparation  des  teintures.  Ges  trois  degr^s  sont 
DricM^i  m%  k  %(^ei  k  860  ceat^siaiaux.  Ua)co<d  k  56o  est  rdsenrd 
piftip  le^i^ti^s  qui  sont  plutdl  de  nature  extractive;  celui  k  SO* 
fMUTidesi  substances  plus  riches  ea  principes  r^sineux  et  en  buile 
volatile;  et  Talcool  k  86*  pour  les  r^sines  pures  et  les  substances 
chaises  de  matieres  grasses  peu  sdubles. 
.  Ccs  trois  degr^s  alcoometriques  presents  sont-Us  les  plus  favora- 
hies  k  k  prepaiatiou  des  teintures  alcooliques?  Ne  fautril  pas  en 
augmenltf  le  non^re?  €e  sont  des  questions  que  la  commission 
d'etudes  aura  k  examiner ;  et  s*il  rdsultrnt  de  ses  experiences  que 
ctofue  substance  exige  un  degrd  de  spirituality  different^  il  serait 
important  ^t^pt'eile  le  fit  eonnaitre. 

La  nature  des  substances  qui  senreni  k  la  preparation  des  teintiures 
est  sA  direose;,  rqu'oa  est  tout 'd^abiHHl  porte  k  penser  qu'une  m&m^ 
quaaltte  de  vehicule  ne  doit  pas  6tre  sufiOsante  pour  dissoudre  la  to- 
tallt6  despiineipe^qui  existesit  dans  cfaacune  d'ettes;  d'apres  eeli^ 
la^psaportioii  d^alcooldevra  doncvatder  suivant  la  quantise  de.niar 
Uitoefnsfdiibles  coQtenuee  dans  les  substanm  employees.  Bi^  ^ 
ne>ifAmsdant  pas  toi^iburft  sous  ce  rappoort,  les  pharmacologistes 
ont  senti  la  ndcessite  de  n'en  admettr&qu'im  pelit  nombre^^fiA^tte 
l^medtdoj^poiBae  facilement  ae  reiidre  Qompte,  dOi  la  falatiop  <pu 


n.  —  Question  des  teintures. 

(M.  Goblet,  rapporteur.) 
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^xiste  entre  la  quantity  de  tekiture  ^il  vent  ppetmra  ^  otik  4^ 
la  substance  mMieameiiUinse  qui  a  servi  de  base  h  wsl  prdpaaFatiiHi. 

G*est  pour  oette  raison  que  les  aulmirs  du  dodex  out  fcemsHy  fm 
la  g^Q^ralitd  des  cas^  la  pnoportion  de  4  parties  d^alaool  pavp  \  de 

mati^re  employee. 

€es  4  parties  d'alcool  prescrites  par  noire  pharmacop^e  legale  suf- 
fisent-elles  toujours  pour  dissoudre  la  totality  des  principes  actifedes 
substances  employ^es^  mi  bien  reste-t41  dms  ees  dernik^s  une  cier- 
lalne  quantity  de  principes  m^dicameRteux  qui  pu  enlrer  mi 
dissolution^  parce  que  la  proportion  de  v6hi<mle  n'^t  pas  suH*- 
santeT  U  est  dTident  que^  dans  le  premier  cas,  le  rapport  entre  V^i- 
cool  et  la  substance  employee  est  vrai,  mais  quHl  cesse  de  Vkn 
^ns  le  second;  de  Ik,  incertitude  pour  le  praticlen,  qui  ne  peal  se 
rendre  compte  de  la  quantitd  de  mddieament  qu*il  preserit. 

M.  Personne,  dans  le  beau  travail  qu'il  a  pr^sent^  k  k  Soci^  ei 
1843,  et  qui,  avec  juste  raison,  a  conronn^  par  eDe,  a  reeomp 
que  le  plus  grand  nombre  des  substances  exigent  (pour  celles  # 
moins  qu'il  a  examinees)  5  parties  d^adeooi  pour  fttre  dpuis^es.  Vm> 
p^ence  lui  a  aussi  d^montr^  qu"un  petit  nombre  seulement  pct^ 
Vent  Mre  trait^es  par  4  parties  de  ce  T^liieule.  Mais  oorane  il  y  I 
un  grand  avantage  pour  la  pratique  k  avoir  des  teintures  ftiites  twtof 
dans  une  mdme  proportion,  il  a  pr^flr^  adopter  le  rappert  de  i  1 5 
qu'il  a  reconnu  n^cessaire  pour  le  plus  grand  nombre  de  subtt^M 

Nous  ne  saurions  trop  appeler  Taltention  de  la  eommissioa  d'^tudcs 
isor  cet  important  sujet,  et  lui  reeommander  surtout  d'^iudier  lee 
teintures  qui  n'ont  pas  €i6  mentionn^es  dans  le  m^moire  de  If  * 
Sonne,  teUes  que  les  teintures  d'amica,  de  gaSao,  de  eattnelle^diibeii^ 
join,  etc.,  etc. 

Apres  avoir  determine  les  degrds  de  Taleool  nt^cessaire  k  la  prd-. 
paration  des  teintures  et  k  la  proportion  de  vdhicule  qu'il  faut  em- 
ployer pour  ehacune  d'elles,  ii  reste  une  question  impcHttanke  k 
-Miner,  celle  de  leur  preparation. 

'  Quand  les  mati^res  que  Ton  employe  sont  entlte*ea[eiit  sol^teB 
dans  l'alco(^,  reparation  est  tr^s-simplej  mais  quand  la  substiase 
que  Ton  soumet  k  Taction  de  ce  liquide  n'est  pas  dans  ces  condilldaB, 
on  a  recows  le  plus  souvettt  k  la  mae^ration.  C'ertle  i 
m  conseiM^  par  le  Codex  de  i  W7,  par  M.  Personne  «t  par  la  |^ 
^t  des  pfaarmaeologii^. 
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'  Eli  e9ciiiiettaft)t  k  la  mfte^ratfon^  dans  «n  poids  d^emiti^  d*alc<>M 
k  m  de§ri  de  €oiicetiiration  emm,  une  substance  T^6tale  ou  ani* 
iBalei^  i'aleool  dissout  les  principes  solnMes^  et  Ton  a  une  solution 
€uske  eoBcafktration  constante.  Si  Ton  yeut  s^parer  la  liqueur  de  son 
raarc^  oh  seumet  k  la  presse,  et  il  reste  dans  le  marc  tine  partSe  de 
k  fMjliilion;  mats  ebmme  elle  est  semblable  k  cdle  qui  ^est  ^coui^e^ 
!a  nature  de  celle-d  n'en  est  nuilement  diang^e. 

La  m^thode  de  d^plaeement^  dont  personne  ne  conteste  anfotnr*  * 
^hxA  ks  avant8ges^  lors<}u'il  s^agit  d'^cdser  ime  substance  des  nta- 
4il&Fe6  soluMes  qtf  elle  renferme,  et  snr  iaqueUe  nos  saTants  eoliegaes 
MM.  Boullay  pfere  et  fils  ont  fait  de  si  importantes  recherdics,  pent- 
elie  toe  employee  k  la  pr^aration  des  teintures? 

La  flupart  des  pbarmacologistes  ne  I'ont  pas  pens^  tout  d^bord. 
Mais  les  experiences  si  precises  de  notre  secretaire  g^n^ral  etablls- 
«ent,  flu  contraire,  que  eette  methode  pent  ^re  appliqu^e  k  eel 
usage.  M.  Boignet  a  rec(mnu,  en  effet^  que  le  d^placement^  pounm 
t|ii'0B  cM  egiffd  a  eertaines  precautions  qui  sont,  en  retdite^  trfes*- 
simples  et  tres-faciles  k  obsen^r,  do&nait  des  produits  tout  aussi  con^ 
filimts  que  la  maceration  ordinaire. 

L'exfer&ence  M  a  demontre  aussl  que^  quand  on  determinaH  emn- 
paralivement  la  nature  et  la  ^oportkm  des  materiaux  entraMs  dans 
ces  deox  eire<mstances^  il  etak  facile  de  se  eo»Tain(»'e  que,  sous  ce 
double  mpport^  ies  temtuves  preparees  par  lixiviatkm  efifMent  des 
a^^ai^a^es  mftrques  et  incontestables.  On  ne  peut  se  dissimuler^  en 
efiet,  qu'il  y  a  quelque  chose  que  le  prpcede  de  la  lixiviation  permal 
d'eiLtmire  des  substances  medkamenteuses,  et  qui  ne  «e  retrouTe 
fm  an  m£me  degre  du  moins  dons  ies  teiatures  prdparees  par  mm- 

Ne  resulte-t-il  pas  de  ce  q«e  nous  v^ons  de  dire  que  ia  mdlkode 
de  ^ef^aosment^  ta  elle  dtait  adoptee  pour  la  prdpamtiett  des  tein- 
Uiff es,  ^Mnniif  outre  le  grand  avantage  de  peuvoir  les  obtenir  <kns 
un  temps  fr^s-court^  cebil  de  n'empk^^  k  leur  ppeparation  qu^oe 
fetite  quanlite  d'ideool  (3  parties  enTiren  paur  1  de  sidMtanee);  et 
M  sait  que  ralcool  est  souTent  un  obstacle  pour  Temploi  de  ce»  me- 
dicaments? • 

Mate  CBUit41  employer  des  poudres  fines  <m  des  poudres  gros^fares 
poor  preparer  les  teintures  pear  lixi^tkNi  ?  Une  foaedratiett  pvMaMe 
e^-elie  ndeessaire,  ou  peut^on  traiter  de  suite  la  aubetaaoe  fmt  e^ 
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teDir  le  medicament?  La  temperature  k  laquelleoiKip^eiiVt-A 
pas  une  grande  influence  sur  la  composition  des  teintures?  . 

Ges  diverses  questions  seront  examinees  par  la  commissuRkd'e* 
tudes,  qui  Youdra  bien  etudier  comparatiyement  les  deux  modes  de 
jM^paration  des  teintures^  ia  maceration  et  la  lixi?iation»  , 

Les  teintures  alcooliques  dont  nous  venous  de  parler  se  prepay 
presque  toujours  ayec  des  matieres  s^ches.  Mais  il  est  des  pboles 
•  qui  perdent  par  la  dessiccation  tout  ou  partie  de  leurs  principes  ac- 
tifSy  et  qui,  pour  cette  raison^  doivent  ^U*e  employees  k  T^tat  fm» 
G'est  k  ces  teintures  que  M.  B^ral  a  donne  le  nom  d'aleoUoimh 
nom  qui  leur  est  reste. 

Piusieurs  procedds  sent  mis  en  usage  pour  les  preparer.  L'un  con- 
sbte  k  extraire  le  sue  des  plantes  et  k  le  m^er^  sans  le  clanfier, 
aTec  de  Talcool  tr^fort,  Tautre  k  faire  agir  Taloool  sur  la  {pbmte 
eUe-mSme  contus^e..  Une  autre  m^tbode  consi^te  a.  mSler  paiitia 
^ales  de  sue  et  d'alcool  concentre.  La  commission  d'^todes  youdra 
bien  dtudier  ces  differents  modes  de  preparer  les  akoolatures^in^ 
iiquer  celui  auquel  il  faut  donner  la  preference. 

En  resume,  yoici  les  principales  questions  sur  lesqubelles  nous 
croyons  devoir  appeler  Tattention  de  la  commission  d'eiude  : 

Examiner  si  les  trois  degres  d'alcool  adoptes  jusqu'ii  present 
pour  preparer  les  teintures  sont  suMsants;  s'il  ne  faut  pas  en  at^* 
menter  le  nombre,  et  si,  dans  retat  actuel  de  la  science^  ces  degits 
sont  bien  indiques  pour  cbacune'des  substances  servai^  a  leur  pre- 
paration; 

2<»  Determiner  quelles  s<»it  les  proportions  d*alcool  necessaires 
p<Mu:  epuiser  les  substances  employees  a  la  preparation 
res.  Etudier  surtout,  a  ce  point  de  vue,  celles  qui  ne  sont  pa$m^ 
tionnees  dans  le  memoire  de  M.  Personne ; 

30  Examiner  comparativeme^t  les  deux  metbodes  de  prepacaiMD 
des  teintures,'  la  maceration  et  la  lixiviation,  et  dire  auqud  de  ces 
prpcedes  il  faut  donner  la  preference,  soit  pour  toutes  les  ieintmKl^ 
en  general,  soit  pour  chacune  d'eUes  en  p^cuUen  Fmre  coooaitfe 
Tinfluence  que  peuvent  exercer  ces  deux  modes  de  preparatiao  ^ 
teintures  sur  la  conservation  de  ces  medicaments. 

4<>  £tudier  les  differentes  mani^res  de  {preparer  les  alcoolatiires, 
et  indiquer  celle  que  I'on  doit  preferer.  Examiner  d  leiAep^eakod- 
lO^trique  du  liquide  prescrit  aujourd'bui  est  sufU^mt  pouraswer 
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lenrcotweifTa^tf^  et  si  ce  mode  particulier  de  preparer  les  tehitures 
ne  doit  pas  dtre  dteiidu  k  un  plus  grand  hombre  de  substances^  par 
esen^,  It  la  pulsatilk,  a  la  nieotiane^  au  stramonium^  aux  flenrs 
et  aux  kdbes  de  colchique,  etc. 

Enfin  la  commission  d'^tudes  voudra  bien,  dans  ses  recberches, 
S*aplMi!jer  le  plus  possible  sur  Panalyse  chimique.  Elle  pourra  con- 
Mdter  twc  fmit :  1*»  le  programme  sur  le  prix  des  teintures  proposd 
en  4843^;^  Je  mdmoire  de  M.  Personne  couronn^  par  la  Soci^l^  f 
3*  oelm  de  M.  Bnignet ;  les  tmyaux  publics  dans  ces  demiers 
temps^  sur  ce  sujet^  par  MM.  Mouchon  et  Deschamps  d'Avallon. 


Les  extraits^  sont  dee  m^icamenfs  de  consistance  raolle  ou  solfde 
ebteiius  en  soumettant  It  l*4faporation  tant6t  les  sues  dont  sont  gor- 
g&  les  tisstts  vdg^taux^  tantdt  les  solutions  obtenues  par  le  traite- 
mentdes  matieres  sedies  k  i'aide  de  Feau  ou  d'autres  v^bicules. 

Parmi  les  problemes  que  souleve  la  preparation  des  extraits^  les 
BUS  sofit  relatife  au  choix  de  la  base,  les  autres  se  rapportent  au 
procedd  evtpopatotre,  k  la  consistance  du  medicament,  enfin  a  la 
ooosematioii.  Les  questions  suivantes,  quo  nous  proposons  de  sou- 
^^^6  k  la  commission  d'^tudes^  ont  d^jli  attird  Taltention  de  plu-^ 
^urspharmacoiogisles;  elks  nous  paaraissent  n^anmoins  ^tre  res- 
tees  .sans  solutions  d^iSmtives. 

Premiere  question,  —  Dans  le  cas  oii  les  parties  v^getales  qui  ser-» 
^^i  de  base  k  un  extrait  peuvent  ^trelivrees  au  phaimacien  k  F^tat 
ou  dess^cb^,  y  a-t-il  avantage  k  pr^i^rer  les  sues  de  plantes  k 
^6dl«tlons  obtenues  par  I'eau? 

I>euxi^me  question.  —  Simians  la  preparation  d'un  extrait  on  donne 
le  ck>iK  iau  sue  des  plantes,  faut-il  opter  pour  les  extralts  resultant 
^0  l  ^vapeitation  du  sue  d^pur^  ou  pour  ceux  qui  contiennent  encore 
l^mme  veg^tele  ette  chlwopbyle?  Et  si  I'on  donne  la  preference 
ft-l^tm  ou  k  Fa*itre  do  ces  medicaments^  n'y  a-t-il  pas  inconvdnieni 
q«8  le  Codtex  les  conserve  tons  les  deux? 

'^roisi^rne  question.  —  Lorsque  Ton  prepare  un  extrait  au  mbyen 
do'te^ntcifteGbe  et  d©  Feau,  quels  sont  les  cas  oh.  Von  doit  se  ser- 
'*^^'la^t»Wft,de  de  d^la<iementt- 

^^^^^"^^qmiiim^^  Qti&&e  doit^tre  la  consistMice  des  extrttitsT 


III.  —  Question  des  exiraits.  . 
(H.  DUBL41IC,  rapporteur.) 
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P<ttt*OD  adopter  pour  toui^  la  coBfjistaiice  seche  ps&o(ma&e^f9it  m&i^ 
cpies  pharmacologistes  ? 

duquidme  questioi^  D^termin^  avec  pri^cision  let  moyeoi  ds 
conservation  des  extraits. 

SksUm  queslion.  Est-il  exact  que  piusie^irs  extraits^  sans  pi^- 
seater  aucune  modification  apparente,  perdent  une  partie  de  leaf 
actioQ  tJbdrapeutiqite  un  certain  temps  apres  kur  ft^pmtkmf^ 
LMtade  dc  quelqaes  extraits  a  principe  ac^  btea  4^i  m^ait  k  m 
telle  conclusion^  ddterminer  les  limites  yass^  lesqpelles  un  ^tiait 
doit  Stre  rejet^de  Tusage. 

Seplidme  questiofu  — Y  a-t-il  des  raisons  s^rieuses  et  p^remptoires 
pour  pr^f^rer  les  extraits  pri5pards  dans  le  vidie  a  ceux  oblenus  par 
une  Evaporation  rapide  au^  batn*marie  f  Si  ces  motifs  n*cxistent  pas, 
foui^il  r4\ieter  d'une  fagon  absoiue  cenoode^c^eFtfti^d? 

llOTE  RBLATIV&  iiUt  TRO»  ^ROGfiAMHUS  PRtCl^l^EmS. 

tes  trois  programmes  qui  vlennent  d'etre  reproduits  ont' ^l^aff- 
prout^s  par  la  Soci^td^^  dte  pharmacie,  qui  a  nomm^'  itiam&iiatemenf 
trois  commissions  d'etudes,  chargees  d'examinef  6t  d'approfotidir  les 
questions  qu'ils  renferment. 

La  Soci^te  rappelle,  k  cette  occasion,  qu'elle  sera  deuretise  de  re- 
cefvoir  toutes  1(BS  communications  qui  pout'raient  lui  etre  adressees 
^  rutie*  ou  I'autre  de  ces  trois' questions,  soit  par  ses  membres  cor- 
resspondants,  soit  m6me  par  les  pharmacieris  qui  lui  sont  Strangers. 
Les  commissions  mentiouneront  avec  le  plus  grand  soin  dans  leui* 
fatpport  les  mdmoires  ou  observations  qui  auraient  ainsi  coiitribud  a 
ElUcider  les  questions  mises  k  Tdtude. 

Tous  les  mdmoires  ou  observations  doivent  ^tre  adresses  a  1.  Bui- 
gnet,  secretaire  general  de  la  Soci^td  ^  I'ficole  de  pharmacie,  ruede 
PAitaietie. 

[Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  i.  XXXVn^  avril  i860.) 

lowmal  de  pharmacie,  en  annonQanl^  que  les  trois  pi*^ 
gt^mes  avaient  6t^  adopt^s  par  la  Sbci6t6  de  pharmacie,  anWif 
dft  ajouter  que  celui  qui  concerne  la  question  des  sirops  avait  &^ 
attaqu6  sur  trois  points,  savoir  : 

1°  Sur  la  denomination  de  straps  par  simple  solution,  doQO^ 
m  sirops  de  morphine,  d'acide  oiti^ue,*  4^aoide  t«!iri«|ttef  > 
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Uttdig  que  te  nom  *dt  iirop  par  simple  solution  doit  ^tre  r^serv^ 
i  ceux  qai  soot  pr^par^s  avec  les  eaux  distill^,  avec  ies  sncs 
de  fnuts,  etc.  Les  sirops  de  morphine^  de  codeine »  d'acide  ci- 
trigue,  sont  d^ign^s  p^ir  le$  pharmacologisteft  sous  le  nomde 
urofs  far  ctddition  d'we  solution  ^  du  sirop  de  sucre  avec  ou 
umf  ivaporaimni 

So  Oil  a  reproefa^  a?ec  juste  raison  ^  ce  programme  d'avoir 
placi  dans  ta  m^me  catigorie  des  sirops  qui  se  pr^parent  par  des 
proc^d^s  aussi  diff6reats  que  le  soot  ceux  qui  servent  k  (aire  les 
sirops  de  mou  de  veau^  des  di^  raeiv^f  aotiscorbutique ,  d'^ry- 
simuiB,  et<;* 

30  Enfin,  noiA  avons  reprocb^  &  ce  programme  de  n^tvoir  pas 
sigMte  I  la!fMiiMSsion  d'6lude»  les  obsmjatioDS  de  MM.  Leconte 

et  Paget  au  sujet  de  la  preparation  des  sirops  avec  les  sue*  de 
fintils.  il  fttt  T^pofidn  que  ia  commission  tiendrait  compie  de  ce» 
observations ;  mais  il  e6t  ^6  plus  ra^nnel,  It  notre  avis,  de  cor- 
riger  immAitiatemeatles  erreurs  et  de  combler  la  lacune  signal^e. 


Vatts  me  !s6at)ce  de  la  Boci^i^  de  m^decine  de  Gbrktiapia, 
H.  le  pharmacien  Bitten  a  soumis  &  Tassembl^e  deux  pocbes  de 
caslor^um  r^centes  pesant  cbacune  125  grammes.  H  les  avsdt 
acbettes  d'un  paysan  norwegien  qui  en  poss6dait  encore  six  au- 
tres,  et  qui  lui  d^clara  qu'il  prenait  fr^quemment  des  castors 
dans  ies  environs  du  Tillage  qu'il  babite. 

M.  le  professeur  Hoist  fit  observer  i  cette  occasion  que  la  ca- 
vity ini^rteure  qu'on  a  longiemps  con^id^r^  comme  le  caiact^re 
distinctif  du  castor^um  de  Sib^rie,  auqnel  le  eastor^um  de  Nor- 
w^ge  doit  6tre  rattach^,  manquait  dans  les  deux  pocbes  pr^sen- 
t^es  par  M.. Bitten;  mais  il  est  d^montr^  aujourd'hui  que  la  for- 
maMon  de  cette  cavity  depend  des  circonstances  dans  lesquelles 
^e     ladefisiacationdu  castor^um.  L^odeur  et  la  savour  propred 
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au  castor^um  de  Siberie  en  constituent  seuls  les  caract^res  cer- 
tains. Quand  le  castor  de  Siberie  a  atteint  son  parfait  d^veloppe- 
meat  et  qu'on  le  prend  dans  un  des  premiers  mois  de  I'ann^, 
une  paire  de  poches  p^se  en  raoyenne  375  grammes,  Le  castor 
habite  de  pr6Krence  les  contr6esd6sertes  et  sauvages  rTaugmen- 
tation  de  la  population  et  Texlension  donn^e  en  Norw§ge  kl'a- 
gricuUure  rendront  le  castor  de  plus  en  plus  rare  dans  ce  pays. 

{Archiv,  for  Pharm,  og  Technisch  Ckem.) 

EAD  CR^OSOT^E  (lEBERT). 

Creosote   Ia4  grammes, 

Eau   1000  — 

en  lotions  contre  les  brulures ,  les  ulcferes  putrides  et  canc^- 
reux. 

GLYCERINE  CREOSOTEE  (gUIBERT). 

Glycerine   425  grammes. 

Creosote   12  — 

Dans  le  panseraent  des  plaies  et  des  ulcferes ,  imbiber  la  char- 
pie  et  recouvrir  d*une  compresse  tremp^e  dans  le  meme  me- 
lange. 

COMPOSITION  DES  CACAOS. 

'  ■* 

:   Par  M.  TucHEN. 

Mati^res  grasses,  Theobromim »  Cendres. 

Guayaquil   36.38  0.53  3.05 

Surinam   36.97  0.56  3.00 

Caracas   35.08  0155  2 . 92 

Para   34.48  0.67  3.00 

Maragnon   38.26  0.38  2.92 

Trinidad..   36.42  0.48  2.98 


Le  Gerant :  A.  CHEVALLIER. 


5677      Fauis.  —  Typographie  xie  RENOU  et  MAULDE,  rue  de  Rivoli,  u- 144. 
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DE  PHARHACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 

4me  Sdrie;  Tome  YII;  N*>  9.  —  Septembre  1861. 

CniMIE. 

DE  LA  DfSINFEGTION  ET  DES  SUBSTANCES  EMPL0T£BS 
GOMME  DfSINFEGTANTS. 

(SuUe.)  (1) 

Be  r&^lm  du  ehlorure  dToxyde  de  sodium  pour  cambattre 
Vasphyxie  cau^e  par  les  gaz  nUphitiques,  imanis  de  mati^ 
riaux  retiris  d'me  fosse  d'aisances. 

t 

Le  21  aout  1824,  M.  Labarraque  fut  invil^  par  M.  Manuel, 
vermicellier,  rue  Quincampoix,  n.  6,  it  se  rendre  chez  lui  pour 
tkher  de  rappeler  h  la  vie  un  de  ses  ouvriers  qui  venait  d'etre 
aspbyxi^.  La  fosse  de  la  maison  avait  vid^e  sans  accident 
quelques  jours  auparavant ;  Tadministration  en  avait  ordonn^  les 
reparations,  qui  liraient  k  leur  fin,  et  aucun  ouvrier  n'avait  iik 
incommode.  Le  restant  des  immondices  qui  lapissaient  les  murs 
et  le  pav6  de  la  fosse  avait  6te  amoncel6  avec  les  gravois  prove- 
nant  des  demolitions,  dans  un  cabinet  d'environ  8  pieds  de  large 
sur  7  pieds  de  hauteur,  conlre  une  porteferm^e  offrant  quelques 
lezardes ;  ces  mati^res  s6journaient  Ik  depuis  quelques  jours. 

Pour  enlever  toutes  ces  immondices,  il  fallait  traverser  Tatelier 

(i )  Voir  notre  numdro  de  decembre  i  S60^  et  nos  nuintes  de  Janvier^ 
Kvrier,  niars,  avril,  juin,  juillet  et  aoiit  4861. 

4«  s^RiE.  VII.  34 
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du  vermicellier,  local  vaste  et  a^r^,  oil  plusieurs  fourncaux  con- 
tenant  du  Ten,  destine  h  ramollir  la  p&te  du  vennicelle,  plac^ 
dans  des  clocbes  en  cuivre,  conlribuaient  encore,  avec  Thabitar 
tion  de  huit  ou  dix  ouvriers,  k  ^chauffer  Tair,  et  h  exciter  lafer- 
mentation  des  matiires.  On  remuait  ces  mati^res  pour  les  enle- 
ver;  le  gaz  d^I^t^re  ^tait  incessamment  mis  en  expansion,  et  at- 
tire par  la  dilatation  plus  grande  de  Fair  de  Tatelier.  Ge  cabinet 
6tant  adoss^  h  I'appareil  du  p^trisseur,  celui-ci  fut  Trapp^  par  le 
gaz  f^tlde,  et  tomba  sans  connaissance ;  ses  camarades  le  port^ 
rent  dans  la  boutique,  et  le  maintinrent  sur  une  chaise. 

M.  Labarraque,  arrive  auprfes  de  I'asphyxi^  peu  d'inslans  aprfes 
Taccident,  reconnut  les  sympl6mes  suivants  :  pouls  asscz  fort, 
mais  fuyant  sous  le  doigt  pour  renailre  peu  apr^s;  raideur  ex- 
cessive des  membres,  les  pieds  se  trouvaient  au  niveau  du  tronc ; 
bras  tendus  et  raides,  presque  froids ;  t^te  jet^  en  arri^re;  les 
veines  du  cou  ^talent  tr^-apparentes,  la  peau  violac^,  ainsi  que 
les  l^vrea  qui  ^taient  tr^srgonfl^es ;  les  yeux  6laient  ferrous  :  en 
soulevant  la  paupi^re,  on  voyait  qu'iis  ^taient  ternes  et  immobi- 
les  ;  la  respiration  semblait  nulle;  le  danger  ^ait  imminent;  ce- 
pendant  le  m^decin  n'arrivait  pas.  M.  Labarraque  mit  sous  le  nez 
du  malade  du  vinaigre,  de  Tether,  de  Tammoniaque  tr^s-conceo- 
tr6e;  vaines  tentatives;  la  sensibility  ne  pouvait  6tre  r6veill6e. 
Pourvu  de  chlorure  d'oxyde  de  sodium  concentric  et  connais- 
sant  la  force  desinfectante  de  cet  agent,  il  pensa  qu'en  supposant 
la  respiration  presque  nulle,  raffmit^  du  chlore  pour  le  gaz  f^- 
tide  ytant  tr^s-forte,  m^me  k  de  grandes  distances,  il  serait  pos- 
sible que  le  gaz  acide  bydrosulfurique,  qui  comprimait  le  jeudes 
poumons,  et  qui  aurait  donn^  la  mort  s*il  eiit  yt6  absorb^,  fut 
d^truiL  II  savait  aussi  que  le  chlore  avait  ^t^  conseiII6  dans  de 
semblables  asphyxies,  et  qu'on  en  avait  obtenu  des  succ^  asses 
suuvent  Ruivis  d*irritations  de  poitrine;  ce  qui  ne  pent  arriveren 
respirant  les  chlorures.  11  imbiba  une  serviette  de  ce  chlorure, 
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tl  la  mit  sons  le  nez  du  malade,  qui,  en  moins  d*une  minute, 
poussa  un  g^misscment  aigu  et  plaintir;  la  raideur  des  membres 
cessa  au  m^me  moment,  les  yeux  s'ouvrirent  pour  se  refermer ; 
deux  secondes  apr^s,  la  raideur  t^tanique  avail  reparu  avec  son 
cortege  elTrayant,  le  chlorure  avail  6t6  retire  Irop  t6t  de  dessous 
le  nez  du  malade.  M.  Labarraque  revint  aux  excitants  usit^s, 
sans  en  ^prouver  aucun  eifet  sensible ;  et,  pour  la  seconde  fois, 
11  mit  le  linge  bien  imbibe  de  chlorure  sous  les  narines  el  la 
boucbe  de  I'asphyxie;  il  vit,  dans  moins  d'une  minute,  la  rai* 
deur  des  membres  cesser ;  le  malade  poussa  un  cri  per^ant,  mais 
eetle  fois  ce  cri  fut  ^loufl*^  par  le  linge  imbibe  de  chlorure  :  une 
fois,  une  forte  inspiration  eut  lieu ;  I'air,  pour  p^n^trer  dans  les 
poumons,  fut  forc6  de  traverser  le  tissu  impregn6  de  chlorure; 
il  se  cbargea  de  chlore,  el  la  disinfection  du  gaz  contenu  dans  la 
poilrine  ful  sans  doute  complete,  puisque  les  accidents  cess^ 
rent.  On  fit  marcher  le  malade  jusqu'it  la  rue,  en  lui  tenant  tou- 
joars  le  chlorure  sous  le  nez;  son  visage  reprit  V^Ut  naturel;  on 
lui  administra  deux  cuilleries  d'une  potion  ithirie,  el  il  ful  en 
6tat  de  reprendre  son  travail :  ce  qui  parut  imprudent  apr^s  de 
si  vives  secousses.  Le  grand  air  et  le  repos  furent  prescrits.  Cel 
oavrier,  nommi  Jean  Deliany  continua  encore  k  travailler  chez 
H.  Manuel,  et  sa  santi  itail  aussi  bonne  qu'avanl  Taccident  dont 
il  a  failli  ^tre  victime. 

U.  Labarraque,  dans  une  de  ses  obsehrations  applicables  aux 
vidangeurs,  dil  quMl  serait  convenable  que  les  ouvriers  vidan- 
geurs  ne  quitlassent  jamais  Fappareil  connu  sous  le  nom  de  bri- 
cole.  II  consiste  en  quelques  bandes  de  cuir :  ces  bandes  ont  un 
anneau  auquel  se  fixe  une  corde  qui  sert  k  tirer  hors  de  la  fosse 
rouvrier  qui  est  affects  pendant  le  travail.  II  croit  aussi,  et  nous 
sommes  enti^rement  de  son  avis,  qu'il  serail  de  la  plus  grande 
utiliti6  que  chaque  chef  d'equipage  de  vidanges  eHi  a  sa  porlie  da 
chlorure,  pour  s'en  servir  au  besoin  pour  faire  respirer  au  mt« 
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lade  :  nous  croyons  rn^me  qu'on  peut  administrer  ce  chlornreh 
la  dose  de  It)  k  20  gouttes  dans  un  verre  d*eaa. 


De  Vemploi  du  chlorure  de  chaux  d  la  preparation  de  produiu 
employes  pour  combattre  Vinfection  de  I'haleine,  les  maladies 
des  gencives^  etc. 

De  nombreuses  annoDces  de  m^caments  d^sign^s  sons  k 
Qom  d'anti'OzainiqueSf  ont  M  oiTerts  au  public  comme  des 

-moyeds  sArs  d'op^rer  la  d^sinrectioo  de  Tlmleine. 

Gelte  annonce  me  conduisit  h  faire  Fexamen  de  ces  prodnits. 
Gesessais  me  firent  reconaaitre  que  le  chlorure  de  cbaox  ^taitk 
priocipe  employ^  comme  disinfectant,  et  qu'il  italt  le  seul  pro- 

•duit  actir  entrant  dans  ces  preparations. 
'  Les  experiences  Taites  k  ce  sujet  furent  ajonrnees  laute  de 
temps ;  mais  elles  furent  reprises  k  la  sollicitation  d^une  per- 
Sonne  que  nous  nous  abstiendrons  de  nommer.  Gette  persoone 
essaya  depuis  de  tirer  parti  des  essais  que  nous  avioosfaits, 
sana  reoechir  que  les  travaux  d'un  chimiste  lui  appartienoetit 
tant  qu'ils  ne  sont  pas  publics,  et  qu'on  ne  doit,  dans  aucun  cas, 

.  se  servir  d*une  formule,  risultat  de  travaux  scienlifiques  com- 
muniques officieusementy  pour  se  presenter,  au  nom  de  Faulear 

;  de  la  formule,  chez  une  personne  tierce,  afin  d*y  faire  preparer 
des  medicaments  destines  k  etre  livres  au  public  comme  le  (nut 
de  ses  decouvertes  et  de  ses  experiences. 
Yoici  les  principals  formules  qui  peuvent  etre  employees  pour 

.  la  disinfection  de  Tbaleine. 


On  divise  le  chlorure  de  chaux  dans  un  mortier  de  Verre,  en 
^  servant  d'un  pilon  de  mime  mati^re ;  loi  sque  le  chlorure  est 
-bien  divise,  on  ajouteune  partie  de  I'eau  distiliee;  on  iaifisere- 


Solution  de  chlorure  de  chmx  alcoolis^e. 


Chlorure  de  chaux  sec  . . 
Eau  distiliee....  


12  grammes  f3  gros). 
64  grammes  (2  unccs). 
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poser,  OA  d^cante  la  liqueur  qui  s'est  ^claircie ;  on  ajoute  une 
oouvelle  quantity  d'eau  au  r^sidu;  on  triture,  on  laisse  d^poser 
une  seconde  fois,  et  on  r^p^te  une  troisi^me  fois  le  lavage  en  86 
servant  des  derni^reS  portions  de  Feau  dislill6e ;  on  d^cante,  4>o 
r6uDit  les  liqueurs  d^cant^es,  on  les  filtre,  et  on  y  ajoute 
64  grammes  (deux  onces)  d'^lcool  i  36  degr^s,  dans  lequel  on 
a  fait  dissoudre  h  gouttes  d'huilc  volatile  de  roses,  ou  loute  autre 
huile  essentielle,  selon  la  volont6  du  pralicien.  La  solution,  ainsi 
pr4par6e,  peut-^lre  employee  pour  enlever  Todeur  f^tide  qui 
imane  des  gencives,  odeur  souvent  due  k  un  ^tat  maladif  de  c6 
tissu.  Pour  s'en  servir,  on  verse  une  demi-cuiller6e  it  caf6  de 
tiquide  dans  un  verre  d'eau  ordinaire,  et  on  lave  les  gencives 
ivec  le  melange,  en  se  servant  d'une  brosse  it  Sponge.  La  m^me 
preparation  pent  aussi  ^tre  employee  pour  d^lruire  Todeur  de  la 
fumfe  de  tabac.  On  I'emploie  en  se  ringant  la  bouche,  k  plu- 
sieurs  reprises,  avec  de  Teau  ordinaire  dans  laquelle  on  a  vers6 
une  cuiller^e  i  caf6  de  liqueur  pour  un  verre  d'eau. 

Lorsque  nous  donn^mes  de  la  publicity  it  la  formule  dont  nous 
tenons  de  parler,  nous  n'avions  pu  d'avance  reconnaitre  si  la 
preparation  indiqu^e  serail  susceptible  de  s'alt^rer  :  depuis  nous 
avons  reconnu  que  Todeur  communique  k  la  liqueur  k  Taide 
d'une  liuile  essentielle  s'alfaiblit  k  la  longue,  et  qu'elle  finit  pu* 
disparallre.  Gette  alteration  ne  pouvant  se  faire  qu'aox  d^peos 
^  chlore,  du  chlorure,  nous  pensons  qu'on  pent  obvier  k  cef  in- 
convenient en  pr^parant  la  solution  avec  Feau  et  le  chlorure 
seulement,  la  conservant  dans  un  flacon  bien  ferm^;  preparaot, 
d'une  autre  part,  une  solution  alcoolique  aromatique  avec  alcool 
i  36  degr^,  6&  grammes  (2  onces),  huile  essentielle  h  gouttes, 
conservant  Si  part.  Lorsqu'on  veut  se  servir  de  ces  liquides,  on 
verse  dans  un  verre  d'eau  une  demi-cuilleree  de  solution  chlo* 
rurie  et  autant  de  Valcool  aromatique^  et  on  se  sert  du 
-lai^» 


534 


JOURNAL  DE  GHIMIE  If^DIGALE, 


PrSparation  du  dnctewr  Angelot,  m^decin  h  Brianom. 
La  preparation  suivante  a  ^16  employee  par  le  docteur  Ang^ 
lot  pour  combattre  Tulc^ration  des  gencives,  tr^s-fr^quenle  chei 
les  soldats. 

Cblorure  de  chaux. . .  de  8  &  15  ddcigr.  (16  k  30  grains). 

Solution  de  gomme  32  gramines  (1  once). 

Sirop  d'^corce  d'oranges         16  grammes  (4  gros). 

On  m61e  exactemeut. 

Getle  solution  est  employee  pour  lotionner  les  gencives  ul<^ 
r^s. 


Plusieurs  forroules  pour  la  preparation  de  ces  pastilles  ont  M 
indiqu^es  successivement ;  ces  preparations  ont  Tavantage,  sor 
celles  qui  sont  liquides,  de  pouvoir  etre  transportees  avec  plus 
de  facilite. 


On  fait  selon  Tai-t  des  pastilles  du  poids  de  8  9  decigrammes  (iSi 
18  grains). 

Deux  Ott  trois  de  ces  pastilles  suffisent  ponr  enlever  h  Thir 
leine  Todeur  desagreable  de  la  Tumee  de  tabac  que  Ton  a  prise 
en  fumant. 

Les  pastilles  ainsi  preparees  ont  une  couleur  grise,  elles  ac- 
quierent  de  la  durete ;  voulant  les  obtenir  plus  blanches,  nous 
employ&mes  les  substances  suivantes,  en  agissant  d'une  autre 
mani^re. 


Pastilles  de  chlorure  de  chaua^. 


PREMIERE  FORHULB. 


Chlorure  de  chaux, 

Sucre  vanille  

Gomme  arabique. 


28  grammes  (7  gros). 
12  grammes  (3  gros), 
20  grammes  (5  gros). 


DEDXifaiB  FORHULB. 


Chlorure  de  chaux  sec  (1). 

Sucre  en  poudre  

Gomme  adragante  


12  decigr.  (24  grains). 
32  grammes  (1  once). 
10  ddcigr.  (20  grains). 


(1)  On  pent  varier  les  doses  de  chlorure  selon  le  vouloir  du  prili- 
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Od  divise  le  chlorure  de  cbaux  d^ns  un  morlier  de  verre ;  on 
Terse  dessus  une  tr^s-petite  quantity  d'eau ;  on  laisse  reposer, 
OD  d^cante,  on  ^puise  de  nouveau ;  on  fiUre  les  deux  liqueurs ; 
OD  m^Ie  la  gomme  au  sucre,  et  on  se  sert  de  la  solution  de  cblo- 
rorepour  amener  ce  melange  k  F^lat  de  p&le  (1);  on  le  divise 
eosuite  en  pastilles  de  9  a  10  d^cigr.  (18  k  20  grains] ;  si  on 
Teut,  on  aromatise  la  p&te,  en  y  ajoutant  1  ou  2  gouttes  d*une 
huile  essentielle  quelconque ;  Ton  incorpore  cette  huile  au  sucre 
et  h  la  gomme  avanl  d'ajouler  le  chlorure. 

Les  pastilles  aiosi  obtenoes  sont  blanches ;  on  en  prend  une 
ou  deux  pour  d^truire  Finfeclion. 

Depuis  Tinsertion  des  formules  pr^c^dentes,  M.  Deschamps 
nous  a  fait  connattre  les  suivantes  :  la  premi^*e  indique  la  pr^ 
paration  de  pastilles;  la  seconde ,  celle  d'une  poudre  denti- 
frice. 


On  fait,  en  suivant  cette  formule,  des  pastilles  de  15  centi- 
grammes (3  grains);  on  peut  en  prendre  cinq  k  six  dans  Tespace 
dedeux  benres. 

En  faisant  entrer  Tamidoo  dans  la  preparation  de  ces  tablettes, 
M.  Deschamps  a  eu  Tid^e  de  les  emp^cher  de  prendre  une  coa- 
leur  jaune  qu*elles  acqu^raient  avant  cette  addition. 


cicn ;  on  peut  aussi  preparer  des  pastilles  ayec  le  chlorure  de  so- 
dium. 

(1)  On  doit  avmr  soin  de  n*employer  que  la  quantity  d*eau  n^ces- 
saire  pour  dii^soudre  le  chl<»rure;  si  on  employ  ait  trop  d'eau^  on  ne 
pourrait  pas  obtenir  une  masse  d'une  consistance  convenable. 


Formule  de  M.  Deschamj^. 


Chlorure  de  cbaux  sec 

Sucre  

Amidon  

Gomme  adragante  

Garmin  


8  grammes  (2  gros). 
250  grammes  (8  onces). 
32  grammes  (1  once). 
4  grammes  (i  gros). 
i5  centigr.  (3  grains). 
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Poudre  deniifrice  pour^enlever  atut  dentt  la  couleur  jaune 
qu*elle$  onl  acquise. 

Ghlorure  de  chaux  sec  20  centigr.  (4  grams), 

Gorail  rouge   8  grammes  (2  gros). 


M^lez  exactement. 

Gelte  poudre  s'emploie  de  la  mani^re  suivante  :  on  humecte 
l^^rement  une  brosse  neuve,  on  la  trempe  dans  la  poudre,  eton 
la  prom^ne  sur  les  dents.  Selon  Tauteur,  quelques  jours  d'usage 
de  celte  poudre  donneut  lieu  k  une  amelioration  bien  marquee  h 
retat  des  dents,  qui  prennent  la  couleur  blanche. 


Le  castor^ura,  dont  je  vais  m'occuper,  est  fourni  au  commerce 
principalement  par  les  chasseurs  de  castors  du  Canada  {castor 
Canadensis^  Val.).  Ce  mammiftre,  que  Ton  a  longlerops  confondu 
avec  le  castor  d'Europe,  est  certainement  d'une  esp^ce  dislincte. 
n  y  a  d^h  une  difference  exl^rieure  sensible  entre  la  queue  de 
ces  deux  animaux.  Gelui  d'Europe  {castor  Gallicus^  GeoIT.)  Ta 
beaucoup  plus  large,  mais  proporiionnellement  un  peu  moios 
longue  que  celle  du  castor  canadien.  Si,  au  lieu  de  s'en  tenirk 
des  differences  exierieures,  on  compare  le  cr^ne  des  deux  esp^ces 
el  d'autres  parties  du  squelette,  telles  que  les  omoplales,  les  hu- 
merus et  les  femurs,  sans  entrer  dans  des  details  anatomiques 
que  je  n'aborderai  pas  ici,  on  ne  doute  pas  de  rexactitude  de 
cette  distinction  specifique. 

Ces  observations  contribuent  aussi  h  faire  remarquer  la  diff^ 
rence  de  forme  des  poches  du  castor.  Les  grands  sacs  ou  le  cas- 
toreum  est  secrete  sont  plus  ronds,  plus  gros  que  chez  le  castar 


(i)  Extrait  d'une  th^se  presentee  k  TEcole  de  pharmacie  le  lOaoAt 
1861. 
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d'Europe.  Les  pocbes  post^rieures,  qui  contienoent  la  mati^re 
fra&se  et  hoileuse,  soot  aussi  plus  rondes  et  plus  grosses;  celles 
du  castor  d'Am^rique  soot  plus  ^troites  et  oblongues.  Ges  formes 
sont  iad^pendantes  des  chaogemeuts  que  la  dessiccation  et  la 
<^pressioD  leur  font  toujours  subir.  Je  les  ai  vues  sur  les  ani- 
maux  frais.  M.  Guibourt  parle,  dans  un  de  ses  m^moires  sur  les 
poches  du  castor,  des  differences  qui  existent  entre  celles  que  ie 
commerce  re^oit  du  nord  de  la  Bussie  et  de  la  Sib^rie.  Mais  moa 
pfere  n'a  jamais  vu  les  animaux  de  ces  contr6es,  el  il  ne  croit  pas 
pouvoir  conclure  des  descriptions  et  des  Ggures  donnas  par  les 
auteurs  qui  ont  traits  de  ces  animaux,  qu'il  y  ait  plus  d'une  esp^e 
de  castor  en  Europe. 

On  sait  que  ce  rongeur  est  encore  assez  commun  dans  les 
Boucfaes-du-Rb^ne,  k  travers  les  plaines  de  la  Garoargue,  et  dans 
les  affluents  qui  descendent  des  G^vennes;  mais  il  est  tr^s-diffi- 
die  k  prendre.  A  en  croire  m^me  les  iBincieunes  16gendes,  il  a  AH 
exister  dans  la  Bretagne.  On  Ta  aussi  vu  sur  les  'bords  de  la 
Harne;  il  vit  encore  dans  TElbe,  dans  le  Danube,  et  enGn  on  le 
trouve  en  Pologne,  en  SuMe  et  dans  la  Russie  septentrionale. 
J'ai  voulu,  dans  ce  passage,  signaler  d'une  mani^re  certaine 
Fexistence  des  deux  esp6ces  de  castors,  sans  cbercber  k  ^crire 
leur  bistoire  naturelle  et  sans  essayer  de  traiter  un  sujet  aussi 
difficile  et  exigeant  des  connaissances  plus  ^tendues  en  zoologid. 

Le  caslor^um  est  s^cr^t^  par  les  deux  grandes  poctes  situics 
eu  arrive  en  ddiors  du  bassin,  de  chaque  cbi€  de  la  racine  de  la 
queue,  et  s'Ouvrant  s^par^ent  par  un  large  conduit  dans  le  haut 
da  canal  preputial.  Gette  ms^i^re  encore  fratdie  est  onctueuse  et 
fluide,  mais  le  commerce  Uvre  le  castor^um  dess^ch^,  et  Ton 
trouve  souvent  les  deux  grandes  cavity  accompagn^es  de  b 
verge  et  des  deux  petites  poches  qdi  ne  contiennent  que  de  la 
mati^e  grasse. 

Auj(»ird'bui,  eette  substance  est  peu  employ^  dans  la  pi^ar- 
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inacie ;  mais  en  consullant  les  anciennes  pbarmacopies,  on  voit 
que  le  castor^um  faisait  partie  d'un  grand  noinbre  de  mMica- 
ments,  et  qu'on  lui  atlribuait  des  vertus  aulispasmodiques.  H 
enlre  dans  la  composition  de  la  th^riaque  et  des  pilules  de  cfuo- 
glosse.  On  en  fait  aussi  un  hydrolat,  et  des  tdntures  alcooliqsei 
et  eth^r^es.  M.  Guibourt,  dans  son  savant  traits  sur  les  drogues 
simples^  cite  tes  analyses  d^taill^  de  Rudolph  Brandes,  qoi 
nous  roontrent  que  ce  corps  a  une  composition  tr^-vari6e.  Eb 
effet,  il  renferme  une  buile  volatile,  de  la  r^sine,  d^  la  choIesl6- 
rine,  de  la  castorine,  de  Tacide  urique  et  de  Tadde  benzoiqne, 
des  corps  gras,  de  la  g^atine,  des  sels  de  potasse,  de  cfaaax,  de 
magn^sie  et  d'ammoniaque.  Enfin,  M.  Woeblery  a  signals  laprt- 
sence  de  la  sallcine  et  de  i'acide  ph^nique. 

Le  castor^um  que  j'ai  traits  pour  exlraire  la  castorine  ^tait 
sec ;  les  pocbes  ridges,  noires,  k  cassure  r^sineuse,  exhalaient 
une  odeur  f^tide.  II  donnait  une  poadre  rousse  facilement  soluble 
dans  Talcool,  la  teinture  ^tait  tr^s^fonc^e  et  formait  Lvec  Feai 
un  pr^cipit^  blanc  laiteux. 

Je  vais  exposer  maintenant  les  preparations  que  j*aifaites  poir 
extraire  la  castorine. 

Je  me  suis  conform^  d'abord  aux  indications  donn6es  par 
Liebig  et  Gerbardt  (1).  2  kilog.  de  castorium  pulverise  out  ^ 
dissous  dans  12  kilog.  d'alcool  k  38^  (Cart.)  bouillant  Aprte 
avoir  filtr6  les  teinlures  pour  s^parer  les  membranes,  j'ai  (K^IW 
les  trois  quarts  des  liqueurs;  le  r^idu  a  laiss^  d^poser  par  le  re- 
froidissement  une  mati^re  blancbe  et  grenue.  O-ttt  substaooe 
commence  h  fondre  vers  +  45o,  et  le  thermomfttre  s'd^ve  jafr- 
qu'k  -|-  Mo  pendant  la  fusion.  Ellesedissoutfort  peu  dans  Nlber 
bouillant  et  n'est  pas  saponifi^e  par  les  alcalis;  je  Tai  fait  bouiHir 
ongtemps  avec  de  Teau  et  de  Toxyde  de  plomb.  sans  obtenirde 


(i)  Liebig,  Chimie  orgmiquej  1. 11 ;  Gerbardt«  Chimie  argmiifiic,  t  IT. 
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savon,  et  I'eau  ne  contenait  pas  de  glycerine.  Lateinlure  de  cat- 
tor^uro  fillr^e  a  ^t^  abandonn^e  k  T^vaporation  spoDtan^e  pen- 
dant buit  jottrs.  J*ai  obtenu  ainsi  des  petitK  cristaux  en  houppes 
soyeuses  color^s,  et  une  poodre  jaune  assez  abondante.  Les 
eaux-m^res  ^taient  noires,  visqueuses,  et  n'ont  pas  cristallis^. 
Quant  aux  crislanx  bruts,  je  les  ai  bien  exprim^s,  puis  redissout 
dans  Falcooi.  Malgr6  le  noir  animal,  je  n'ai  pu  obtenir  des  cris- 
taux de  castorine  blancs  et  purs,  parce  que  la  poudre  jaune  se 
dissoivait  en  ra^me  temps  dans  Talcool. 

La  preparation  pr^c^dente  me  fit  croire  que  la  substance  r^** 
neuse  dissoute  par  Talcool  <^tait  un  obstacle  h  la  cristalllsation  de 
la  castorine.  De  plus,  la  mati^re  colorante  jaune  reodait  la  puri- 
fication de  ce  corps  fort  longne.  J'ai  pens6  qu'en  faisant  interve- 
nir  un  corps  susceptible  de  se  combiner  avec  la  r6sine  et  la  ma- 
ti^re  jaune,  j'obtiendVais  plus  facilement  la  castorine.  Je  me  suis 
servi  avec  avantage  de  la  chaux  ^teinte,  qui  forme  une  combinai- 
son  insoluble  avec  la  r^sine  et  retient  aussi  le  principe  colo* 
rant. 

J'ai  melange  5  kilog.  de  castor^m  en  poudre  avec  5  kilog.  de 
cbaux  eteinte.  Apr^  avoir  fait  bouillir  ce  melange  avec  de  Teau^ 
je  I'ai  laiss^  refroidir,  et  ensuite  le  d6p6t  a  ^t^  ^goutti  et  s6di^. 
Ced6p6t  a6ie  traits  alors  par  12  litres  d'alcool  k  (Cart.) 
bouillant.  La  leinture  alcoolique  ^tait  plus  claire  que  dans  I'op^- 
ration  pr^cWente.  En  refroidissant,  elle  a  laiss6  d^oser  la  m4me 
mati^re  grasse.  Le  marc  a  6l6  traits  de  nouveau  par  Talcool 
bouillant.  Toutes  los  teintures  ont  et6  r^unies  et  concentr6es  au 
^part.  J'ai  obtenu  une  premiere  cristallisation  de  castorine  peu 
colorie  et  exempte  de  r^sine.  C'^laient  des  amas  de  petites  ai- 
*guiHes  soyeuses  et  blanches.  Les  eaux-m^ea  (ournirent  une  noii- 
velle  quantity  de  ces  cristaux.  Pour  les  purifier,  il  a  suffi  de  Us 
exprimer  forteraent  et  de  les  dissoudre  de  nouveau  dans  Talcool 
en  ajoutaut  du  ooir.  Les  liiqueurs  incolofesont  d^pos^  des  cristaux 
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de  castorioe  isol^  et  transpareots.  Tai  obteoa  54  grammes  de 
produit  par. 

L'acide  ac^tie  bouillant  et  Tacide  solfurique^tenda  dissolvemi 
cette  substaDce  et  la  laissent  cristailiser  en  paillettes  brillantes. 
Bile  ne  se  dlssout  que  dans  la  lessive  de  potasse  concentr^e  et 
ebaade.  Elle  est  sans  saveur  et  son  odeor  rappelle  celle  da  casto- 
r^uffl.  La  castorine  n'est  point  azot^,  car  elle  ne  donne  pmntde 
d^gagement  d'ammoniaqae  lorsqu'on  la  chauffe  avec  de  Thydrate 
de  potasse.  Kile  ne  semble  exercer  aucane  action  sarl'^ODomie, 
et  je  crois  que  )es  propri^t^s  attribu^  an  castor^um  sont  daes 
k  Fbuile  volatile  qu'il  contient,  plut6t  qn'k  la  castorine. 

SUR  LA  PREPARATION  DU  CHLOROFORME. 

Par  M.  PETTENKorrER. 

Frapp^  des  r^sultats  fort  variables  fournis  par  les  m^mes  do- 
sages poar  la  preparation  du  chloroforme,  et  op^nt  d'ordinaire 
sur  one  grande  6chelle,  M.  Pettenkoflfer  a  soumis  cette  fabrica- 
tion k  ane  etiide  attentive.  U  a  reconmi  que  la  temp^ture  h  la- 
quelle  on  op^re  joue,  dans  cette  circonstance,  un  r6le  essentiel; 
le  degr^  thermom^trique  ne  doit  6tre  ni  sup^rieor  k  58t>  R.,  ni 
jnf^rieur  k  52^ ;  dans  le  premier  cas,  le  produit  ccmtient  da 
chlore  libre  et  se  colore  alors  au  soleil. 

Dans  le  deuxi^nie  cas,  le  produit  est  pur,  mais  pen  abondaot. 
.  L' operation  s'accomplit  le  roieux  dans  un  tonneau  mooi  d'un 
refrigerant.  On  deiaye  rbypochlorite  dans  I'eau  boniliante;  od 
introduit  dans  le  tonneau  au  moyen  d'un  entonnoir,  et  Ton  ajoote 
Tesprit  de  vin  lorsque  la  temperature  da  melange  marque  54°  R.; 
M  ferme  hermetiquement,  et  Ton  abandonne  le  tout  k  lui  miffle. 
L*operalion  s'acheve  toute  seule;  sinc^,  on  peul  Tactiveraa 
moyen  d'un  jet  de  vapeur  d'eau. 

I'on  opere  sur  une  pliis  petite  ecbelle;  on  pent  aussi  se  ser^ 
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.?ir  d'aOQ  bonbonne  telle  qu'elle  sert  an  transport  de  Tacide  sul- 
farique. 

,  Le  lait  d'bypocblorite  peut,  au  reste,  ^re  6cbauff6  dans  le  vase 
m^me  au  moyen  d*un  jet  de  vapeur  d'eau. 

Si  I'appareil  distillatoire  a  €16  propre,  et  que  I'esprit  de  yId 
employ^  soit  exempt  d'alcool  amylique,  le  chloroforme  oblenu  se 
purifie  moyennaot  une  simple  agitation  avec  une  dissolution  4e 
carbonate  de  soude,  puis  avec  de  Teau ;  on  s^are  par  d^canta- 
tion  et  Ton  fiitre;  le  papier  du  filtre  suffit  k  lui  seul  pour  le  d6- 
barrasser  de  Teau  d*hydratation. 

Le  cblorororme  obtenu  avec  Talcool  impur  contient  des  prd- 
dttits  chlor^s,  lesquels,  moins  volaiils,  sont  ^luuin^,  h  pea  de 
chose  prfes,  par  rectification  au  bain-marie, 

Cela  ne  dispense  pas  de  le  faire  sojourner  sur  du  noir  aaimtl 
pendant  plusieurs  jours. 


TOXICOLOGIE. 

EMPOISONNEMENT  PAR  LE  ClOTON  TIOUUM. 

A.  J....,  chimiste,^6  de  quarante-trois  and,  prit>  16-28  Jan- 
vier dernier,  par  ra^prise,  croyant  avoir  affaire  k  So  Tlmile  de 
foie  de  morue,  environ  une  demi-once  d*huile  de  croton  tiglium 
plus  ou  moins  impure.  II  ressentit  aussit6tui)e  sensation  de  brik- 
lure  dans  le  gosier  et  Testomac ;  bient6t  apr^,  il  y  eut  dies  ¥0- 
mi^sements  suivis  d'^vacuations  alvines  tellementaboodantes  que 
leur  nombre,^u  ra^iport  du  malade,  s'dleva  k  environ  une  cen- 
taine.  Les  vomi^ements  furent  entretenus  par  riqgesiion  d'huile 
de  fdie  de  morue  et  de  lait  ti^e.  Transports  k  rh6pital  %^u^ 
de  Pragu^y  l^e  malade  prSseuta  Jes  sympt^n^es  suivaiits  :  pepiu 
.  froMe,  face,  mains  et  doigts  des  pieds  16gferement  cyanosis,,  p*- 
pillesSgaleibeDt  .dilaiies,  sens  externes  intacts,  serasibiUt&^aitii- 
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Domialey  sensation  de  froid  perdue  par  le  patient,  faiblesse 
et  abattement  tr^s-prononc^.  Paroi  inf^rieure  de  Tarn^re- 
boQche  un  pen  rouge,  laogue  mod^r^ment  charg^e,  pouls  petit, 
faible;  respiration  p^ible  et  ralentie  (douie  inspirations  parmi- 
nate),  pulsations  cardiariues  aflaiblies,  mais  d*un  rhytbmc  nor- 
mal* Ventre  l^girement  ballonu^  et  sensible  h  la  pression :  la 
percussion  y  fait  constater  la  presence  de  liqaides.  Plus  de  vo- 
missements;  persistance  de  la  diarrh^e. 

Prescription  :  Emulsion  huileuse  k  Teau  de  lanrier-cerisc,  bit 
de  vache  et  lait  d'amande  pour  boisson ;  fomentations  froides  sor 
la  t^te;  lavements  d'opium  et  d'eau  glac^e. 

A  partir  de  ce  moment,  la  maladie  n'oITrit  plus  rien  de  parti- 
culier  k  noter,  et,  sous  Tinfluence  de  la  m^roe  medication  conti- 
nue pendant  un  temps  convenable,  la  gu^rison  put  6tre  consi- 
d^r^e  comme  parfaite  k  la  date  du  12  f6vrier. 


Tout  le  monde  connatt  la  propriety  qu'a  la  santonine  de  pro- 
duire  les  ph^iom^nes  de  la  vision  en  vt  rt,  et  on  sait  ^galement 
que  le  semen-contra  contient  une  certaine  proportion  de  saato- 
nine.  Cette  proportion  est-elle  d^finie  ou  variable?  C'est  ce  que 
nous  ignorons,  et  il  ne  serait  pas  inutile  peut-Stre  de  lesavoir, 
car  il  pourrait  bien  se  faire  que,  suivant  que  cette  proportion 
serait  plus  ou  moins  considerable,  les  effets  du  semen-K^ontn 
depassassent  quelquefois  ce  que  le  tb^rapeutiste  attend  de  ce 
dernier  agent,  ou  qu*il  d^termin^t  des  phenom^nes  insolites  bien 
cqKibles  de  produire  une  impression  f^cbeuse  chez  les  malades 
qtti  n'en  seraient  pas  pr^venus,  et  d'aller  m^me  jusqu'^  donner 
iteu  k  des  accidents  seroblables  k  ceux  d'un  empoisonnement 
-  G!est  ce  qui  est  arrive  dans  un  cas  observe  par  M.  le  doctew 
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Gavasse,  qui  €d  a  iait  Tobjet  d*ane  communicatioQ  k  la  Social 
de  m^eciue  de  la  Seioa 

line  femuie  tr^s-nerveuse,  se  pr^cupant  beaucoup  de  sa 
sant^,  se  procure  chez  un  phanuacien  U  grammes  de  semeo- 
contra,  qu'elie  prend  pour  se  d^barrasser  de  vers  qu*elle  Q*a 
peut-^tre  pas.  Quelques  minutes  apr^s,  elle  pousse  des  cris;  elie 
est  empoisonn^e,  dit-eile.  II  se  declare,  en  elTet,  des  accidents 
tr^-intenses  :  la  maiade  a  des  convulsions  g^n^rales;  elle  est 
p&le;  elle  se  plaint  de  coliques,  de  refroidissement  des  extr^- 
mit6s ;  elle  s'^crie  qu'elie  va  mourir,  qu'elie  est  d€}h  verle.  Elle 
se  voyait  verte  en  elTet.  D'ailleurs,  ni  naus^es  ni  vomissements. 

Le  pharmacien  qui  avait  d^livr^  le  medicament,  inform^  de 
ce  qui  arrivait,  et  tr^s-alarm^  de  cette  sc(^ne,  ainsi  que  tous  ies 
assistants,  alia  chercher  M.  Gavasse,  lui  aflBrmant  qu'il  n'avait 
donn^  autre  chose  h  la  maiade  que  du  semen-contra.  M.  Gavasse 
crut  pouvoir  imm^diatement  le  rassurer  sur  ce  pr^tendu  empoi* 
aoimement.  Arrive  aupr^s  de  la  maiade,  il  ne  conserva  aueun 
4oute  sur  ce  qui  s'^tait  pass4  et  sur  Tinterpr^tation  qu'il  conve- 
nait  d'en  donnen 

La  maiade,  apr^s  avoir  pris  le  medicament,  avait  eu  quelques 
coliques;  jetant  les  yeux  sur  une  glace  qui  etait  h  e6te  d'elle, 
die  s'(itait  vue  verte;  I'effroi  qu'elie  en  avait  eprouv6  avait  suffi 
pour  produire  les  accidents  nerveux  qui  avaieot  jete  une  si 
graode  alarme  parmi  les  assistants.  La  vision  ne  tarda  pas  k  re- 
devenir  normale,  et  tout  rentra  dans  Tordre  sous  I'influence  de 
(foelques  calmants. 

If.  Gavasse  n'a  pas  eu  I'occasion  de  v^riGer  si,  dans  ce  cas, 
rorine  avait  presents  la  teinte  verd&tre  particuli^re  qui  a  ^(6 
signaiee  par  quelques  observateurs  4  la  suite  de  I'absorption  de 
la  santonine. 

£ien  que  les  accidents  c^ui  se  sont  manifestos  dans  ce  cas  ne 
doivent  ^tre  attribuOs  tr^s-vraisemblablement  qu'li  la  frayeur 
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prodaite  cbez  cette  femme  par  la  visioa  verte,  aiosi  qae  noas  pa- 
ratt  I'avoir  tr^s-bien  ^tabli  M.  Cavasse,  il  n'eo  r£ssort  pas  moins 
de  ce  fait,  k  notre  avis,  ratilit^  de  mieux  s'assurer  qu*oa  ne  Ta 
fait  jusqu'Ji  present  de  la  composition  de  ce  medicament,  et  d'en 
survciller  avec  quelque  attention  i'administration. 


Le  pbellandre  aquatique,  trop  n^glig^  de  nos  jours,  reoferme 
des  propri^t^s  m^dicaies  que  les  anciens  m6decins  savaient  uti- 
liser  avec  le  plus  grand  succ^s  dans  les  affections  des  voies  res> 
piratoires,  et  m6me  dans  les  deux  premiers  degr^s  de  la  phthisie 
pulmonaire. 

Les  m^decins  allemands  surtout,  et  en  particulkr  Kramer  et 
Emstringius,  deux  praticiens  distingu^,  ont  publi6  des  disse^ 
tations  ex  professo  sur  les  diverses  proprii^t^s  m^icales  de  cette 
plante.  Emstringius  regardait  m^me  les  fruits  du  phellandre 
comme  uu  febrifuge  des  plus  puissaots,  au  point  qu'il  le  prdti? 
rait  au  quinquina  dans  le  traitement  des  ii^vres  intermittentes  dt 
4ous  les  types. 

Toutefois,  jusqu'k  pr^ent,  je  n'ai  pas  employ^  les  fniits  da 
phellandre  contre  les  fi^vres  avec  acc^  intermit  ten  Is;  mus 
rheureuse  association  que  nous  avons  faite  de  Topium  et  de  la 
belladone,  dans  des  proportions  d^finies,  au  sirop  d#jk  tr^s^pec- 
toral  de  cette  ombelliffere,  constitue  un  strop  cpmpos^  qui  de- 
vient  un  caiman  t  des  plus  strs  et  m^me  tr^s-^nergique  pour 
cette  s^rie  de  toux  nerveuses  et  rebelles  contre  lesqueUes  le  ni^ 
decin  lotte  souvent  tr^s-longtemps  avaut  de  poaVour  en  triom- 
pb^r.  .  , 
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SIROP  CALMANT  COMPOSt  DE  PHELLANDRE  AQUATIQUE. 


Par  M.  le  docteur  B^cl^re. 
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VoiUi  bieotAt  quatre  ans  que  je  prescris  ce  sirop  dans  les  toux 
aaciennes,  les  catarrhes  chroniqaes,  les  angines  laryng^, 
Tasthme,  les  coquelucbes,  et  dans  toutes  les  affections  des  Yoies 
respiratoires  oii  V^limeni  nerveux  domine  rinflammation. 

J'ai  constamment  remarqa6  dans  toates  ces  circonstances  que 
mes  malades  non-seulement  6taient  promptement  soulag^s,  mais 
ne  tardaient  m^me  pas  k  £tre  d^barrass^s  d'une  toux  qui  leur  6tait 
si  p^nible  et  qui  devenait  pour  eux  un  T^ritable  tounn^t. 

Yoici  la  fonnule  de  ce  sirop  compost  : 

Sur  100  grammes  de  semences  de  phellandre,  versez  q.  s. 
d'eau  bouillante  pour  obtenir  500  grammes  d'infus^.  Passez  et 
ajoutez  1,000  grammes  desucre.  Plus : 

Extiait  th^baique   65  centigrammes. 


Faites  fondre  jusqu'&  consistance  sirupeuse  pour  obtenir 
1,500  grammes  de  sirop. 

Chaque  cuiller6e  bouche  contient  environ  12  ou  13  milli- 
graounes  de  principe  actif. 

Dose :  De  trois  k  six  cuiller6es  k  potage  par  jour  pour  les  adul- 
tes,  en  commengant  par  trois.  On  pent  augmenter  la  dose  d'une 
Cttiller^e  par  jour  jusqu'k  six. 

Pour  les  enfants,  on  se  servira  de  cuillers  k  caf6,  et  le  nombre 
sera  ^galement  de  trois  k  six  par  jour. 


Depuis  quelques  ann6es,  le  sirop  de  bourgeons  de  sapin  parait 
jouir  d'une  cerlaine  favour,  et  les  praticiens  le  prescrivent  sou  vent. 

Les  formules  publi^es  jusqu'ii  present  ne  m'ayant  pas  paru 
fournir  une  preparation  ^bien  rationnelle,  je  Tai  modifi^e  de  la 
maniire  suivante : 

ft*  s^RiE.  VIL  35 


de  belladone. 
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SIROP  DE  BOURGEONS  DE  SAPIN. 


Par  M.  Dannegy. 


laUMkL  K  CHIMIK  M^MGALC, 

Je  cDWBOice  par  diitiUer  les  bMrgMM      nqnn,  aprta  les 

a¥Otf  coaveadUemeBt  divii^,  6t,  iem^  ayaot  fait  sublr  nee  n»- 

eteatiea  de  phMiem  heores,  j'qoiite  daos  Vesm  ^  la  coearbiie, 

avant  de  dkliikr^  125  pname§  de  aocre  ioaistaHKable  pai  ki- 

lagrtBUBe  de  hMrgeoas;  j'obtiens  $  kitogranmeB  d'oae  eaa  tr^s- 

ttromattqiie,  de  laqocHe  je  i^pare  ne  notdMe  qafiitif^  flsmk 

eveslieiie;  celte  eaa  est  orise  ^  part       aatre  eOt4,  |epr^are 

UD  extnit  par  r^vqporatim  ds  lifrade  rest^  dans  la  eneurlnte; 

ces  deux  ^l^ments  obtenni,  Je  proeUe  & Ja  prtfrntiott  da  sirop 

de  la  uBu^e  smvaote  :  * 

Eitrait  de  bourgeons  de  sapin   itO  grammes. 

Eau  distillde  aromatigue  iO&f^ 

L'extrait  est  dissous  par  la  liqueur  armnatique ;  on  ajoute 
2,000  grammes,  dont  on  active  la  dissolution  k  I'aide  d'une  cha- 
leur  douee^  et  Foa  filtre  an  papier. 

Le  sirop  obtenu  par  ce  proc^d^  renfanae  toi»  ted  prindpes 
volalils  et  extractifs  sotmUes  des  bourgeons^  de  sapin ;  odear 
aromatique  et  balsamique  prouve  suraboodmiMdt  qu'S  eessti- 
tae  un  medicament  v^iUUemeai  s^rieox  et  aur  I'ae^n  daquel 
OB  peut  compter. 

{Bulletin  de  therapeutique,)  Parkel 


sua  LA  KODSSINE  OU  TJENIINE,  PRINCIPE  ACTIF  DES  FLEURS 
DE  KOUSSO. 

Voici  de  quelle  manifere  M.  Charles  Paveri,  de  Mortara,  d6crlt 
la  preparation  de  ce  nouveau  principe  : 

a  Vlems  de  keosso  en  poudre  gvosst^,  grmmes;  hy- 
drate de  chaax^  25  grammes.  On  les  fait  dig^rer  pendant  txm 
benrea  de  mute>  dana  on  alambic  de  cume  €tam^ ,  avec 
l^OM  g^noftmes  d'aleool  k  ad^^  kia  temp^atore  d'enviroft  60  k  7H 
en  agitant  de  temps  en  temps;  apr^s  quelques  htvamiAi^fOh^i 
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d^cante  It  Mttlore  refpoidie  qu'on  met  h  part,  et  Vm  Venouvelle 
one  seconde  et  uQe  tfoisi^tn^  digestion,  en  ajoutant  lam^me 
quantity  d'hjulrate  de  cbaux  et  d'alcool,  en  d^CfUitant  les  tein- 
tures  respectiyes,  et  en  exprimont  lors  de  la  derni^e  diges- 
tion* On  fait  de  nouveau  digerer,  pendant  trois  beures^  le  xisUn 
h  la  cbaleur  de  Teau  bpuiUante  ayec  600  grammes  d'eau  com-* 
pune,  en  d^cantant  la  teinture  et  en  exprimant  comma  ci-de3su8< 
Les  teintur^  spiritueuses  et  aqueuses  filtr^es  s^par^ment  au  tra-* 
vers  de  papier  brouillard,  puis  r£anies,  sont  distill^es  dans  m 
limbic  hm  et  au  l)ain-marie^  d'oi^  Ton  obtient  pre$fue 
(out  Talcop]  employ^.  On  retire  da  feu  et  Ton  sijonte  on  l^ger 
excds  d'acide  acetique,  an  n^oyen  duquel  se  pr^pite  la  konssine 
li,  r^tat  floconneux  r^sineux,  et  Ton  laisse  d^poser  pendant  vingt* 
quatre  beures  dan^  un  lieu  frais  et  sec.  On  la  r^colte  sur  un  filtre 
die  papier  brouillard  et  on  lalave  l^^rement  avec  de  Teau  distill^ ; 
on  la  traile  avec  de  Tesprit-de-vin  h  36%  h  la  temperature  de, 
I'eau  bouillante  et  du  cbarbon  animal  d^pur^,  pour  obtenir  sa 
dis^olutiop  e\  sa  d^ploration;  la  liqueur  alcoolique  contenant 
tPUte  la  solQtion  dekoussine^  d'une  couleur  analogue  it  celle  de 
IffL  paiJle,  est  distiUfe  au  bain-marie  jusqu'i  ce  qu'on  en  ait  ob* 
tenn  trois  parties  de  Talcool  employ^;  on  la  retire  du  feu,  on  y 
ajoute  de  Teau  distill^e  en  quantity  sufiSsante  pour  precipiter 
toute  la  koussine,  qu'on  recueille,  aprfes  douze  heures  de  repos, 
sur  un  filtre  de  papier  brouillard,  et  qu'on  fait  s6cher  h  la  cha- 
leur  d'une  6tuve  de  35o  environ;  enfin,  on  la  conserve  dans  un 
flacon  bouch*  h  Timeri.  Ces  300  grammes  de  kousso  donnent 
9  grammes  de  koussine.  »  {6cho  mMcdl.) 


FORMULE  BES  KiBTLIIS  GONTtlC  LA  SYPHILIS. 

H.  le  docteur  L.  teclerc  vient  de  pttblier  dans  fo  GMHe 
mSdici^le  4e  VAlgMe  la  fomule  foivdntet  employee  dans  le  \M- 
tement  de  la  syphilis  chez  les  KAbyles  : 
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ZMq,  mercure   i5  grtmmes. 

ToUlyat  sulfate  de  cuiyre   4  — 

Zendjdr,  acetate  de  cuivre   4  — 

Chnddenr^  sel  ammoniac   6  — 

Tritnrez  s6par6ment  les  substances  solides;  mflangez-lesdans 
un  vase  neuf  ou  bien  propre  avec  de  Feau  d'^corce  de  noyer; 
ajoutez  le  mercure;  agitez  de  nouveau,  et  r^duisez en  p&te;  par- 
tagez  en  dix  parties ,  et  faites  autant  de  tablettes  que  yoas 
ferez  s6cher.  Chacune  de  ces  tablettes  servira  pour  une  fumi- 
gation. 

Le  traitement  durera  trois  jours,  et  cbaque  jour  on  pratiqaera 
une  fumigation,  matin  et  soir.  A  cet  effet,  on  remplit  une  marmite 
de  charbon,  on  casse  la  tablette  en  deux,  on  la  jette  sur  leschar- 
bons.  Le  sujet  s'accronpit  par-dessus  la  marmite,  en  ayant  soin 
de  se  couyrir  parfaitement  avec  son  burnous,  la  bouche  fermte, 
les  narines  et  les  oreilles  bouch^es  avec  de  la  laine.  Le  mMecin 
ou  bien  un  aide  conconrt  h  garantir  la  face  du  malade  contre  les 
vapeurs.  La  fumigation  dure  un  quart  d'heure  environ. 

Pendant  les  trois  jours  de  traitement,  le  malade  ne  doit  pas 
manger  saI6,  pas  d'buile,  de  figues  ni  de  viande,  bormis  la  viande 
de  mouton  et  du  pain  non  sal^.  II  se  confine  dans  sa  maison,  se 
garantit  du  froid,  boit  de  I'eau  cbaude  et  m&che  de  la  salsepa- 
reille. 


FALSIFICATIONS, 

SUB  l' ALTERATION  OU  LA  FALSIFICATION  DBS  VINS  SLANGS 
AVEC  LES  GIDRES  BE  POIRE  OU  DE  POMME. 

Par  H.  Mahibr. 

La  d^gustation  la  plus  exercise  ne  suffit  pas  pour  d£noncer  oes 
fraudes  devant  les  tribunaux.  La  science  a-t-elle  d'autres  moyens 
de  garantie  h  donner  h  la  justice? 
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Ji^qii'ii  ce  jour,  on  je  Tignore,  on  ne  coDoait  que  r^vapora- 
HoUy  la  crtetallisation  saccessive  du  bitartrate  de  potasse  qne 
contieonent  seuls  les  vins,  pour  s^parer  ce  sel  de  Textrait  et 
pour  en  faire  la  comparaison  en  poids  avec  celui  obtenu  d'une 
m^me  quantity  de  vin  de  m6me  crii  on  analogue;  enfin  Ton  use 
de  Tapplication  de  la  chaleur  sur  cet  extrait,  dans  le  but  dex^ 
v61er  i'ddeur  de  fruit,  soit  de  pomme,  soit  de  poire,  dont  le  sue 
ferments  a  servi  k  Talt^ation  d'un  vin  blanc  quelconque. 

Souvent  ces  operations  sont  insuiBsantes  pour  convaincre 
rop^teur,  malgr^  Tessai  frequent  de  son  odorat,  malgr^  mdme 
Teoiploi  d'un  entonnoir  renvers^  pour  concentrer  Todeur  ca- 
ract^tique  des  vapours  alcooliques  de  ce  jus  ferments,  en 
posant  sous  le  nez  rextr^mit^  de  sa  douille  plus  ou  moins  capil- 
laire,  lorsque  Ton  veut  ^viter  la  distillation  pour  de  trop  petites 
quantit^s  de  ces  vins  k  analyser. 

A  tontes  ces  operations,  je  viens  d'essayer  la  comparaison  de 
Faction  de  divers  r^actifs  sur  le  poire,  sur  le  cidre  et  sur  le  vin 
blanc  pur  ou  meie  de  I'un  de  ces  cidres;  je  viens  d'essayer  la 
lame  de  fer  polie  et  bien  decapie  pour  m'assurer  davantage 
dans  mes  conclusions  sur  ces  sortes  d'analyses;  je  viens  egale- 
ment  en  appeler  k  Topinion  de  mes  maitres  et  de  tous  mes  con* 
frferes  pour  m'appuyer. 

Action  de  la  lame  de  fer.  —  Plongee  dans  dju  vin  blanc,  une 
lame  de  couteau  y  sejourne  plusiairs  heures  sans  traces  de  colo- 
ration. La  coloration  noire  commencee,  celte  couleur  augmente 
d'intensite,  sans  colorer  le  liquide,  m^me  apr^s  plusieurs  jours. 

Plongee  dans  du  cidre  (sue  de  pomme  fermente),  la  reaction 
est  presque  instantanee;  la  densite  noirktre  augmente  rapide- 
ment,  et  bient6t  Fabondance  du  malate  de  fer  se  dissout  et  co- 
lore le  liquide  en  vert  bleuAtre  fence. 

Une  troisieme  lame  semblable  plongee  dans  du  poire  (sue  de 
poire  fermente),  la  reaction  devient  sensible  pen  de  temps  apr^; 
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la  cottleur  noire  de  la  lame  augmente,  et  ce  I'esl  qu'a{Nrte  douze 
heares  de  contact  que  le  liquide  commence  k  prendre  uae  ctmi 
leur  rerd&tre  avant  de  le  foncer  davantage  aVec  le  tempi. 

Dans  50  parties  de  Tin  blanc  mA€  de  2$  parties  de  poir6, 
lame  de  for  ne  tarda  pas  &  se  colorer;  mais  le  liqoide  rests 
dair. 

Dans  50  parties  de  vin  blanc  m^l&  k  25  parties  de  cUre,  li 
lame  de  fer  commence  k  se  colorer  au8sit6t,  et  le  Uqaide  deneat 
ensaite  peu  k  peu  d'on  vert  fonc^. 

Quant  aux  r^ctib,  ci-contre  le  tabl^  des  faits  observe.  . 

De  toutes  ces  ructions  bien  distinctes,  et  surtout  da  tenlps  it 
rimmersion  de  la  lame  de  fer  dans  ces  divers  liquides,  ne  peittf 
on  pas  en  d^duire  des  conclusions  k  ajouter  au  caract^e  ck 
Todeur  le  plus  certain ,  et  aussi  en  corrobor^  les  autres  model 
suivis  et  adopt^s? 

Pour  aider  k  reconnaitre  par  Taction  de  la  cbaleur  sur  I'ex- 
trait  Todeur  rdelle  et  particuli^e  soit  de  poire ,  soit  de  pomme, 
una  precaution  pitiable  me  paratt  toujonrs  n^cessaire,  II 
suffit  pas  de  s^parer  de  Textrait  tout  le  tartre  bitartrate  de  po? 
tasse  avant  de  Texposer  sur  te  feu  k  une  doiice  chaleur  conve* 
nable :  Todeur  de  Taloool  en  vapeur  peut  dominer  et  m^me  aaire 
k  Fodorat,  de  m^me  que  le  tartre  qui  y  serait  re^^  L'extndl 
doit  done  6tre  redissous  dans  de  Teau  et  4tre  ^vapor^  de  noaveau 
pour  cbasser  tout  I'alcool.  Sur  le  feu,  I'odeur  de  fruit  devient 
alors  bien  plus  manifeste. 

Bn  ce  moment,  je  viens  de  terminer  un  travail  complet  sai 
un  vin  suspect  m^\€  de  poir^.  Tons  les  caract^res  de  ructions 
avec  Todeur  manifei^  se  sont  produits,  de  manitee  k  nous  co&-» 
taincre  de  Tutilit^  de  notre  mode  de  faire. 
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OBSERVATIONS  SUR  LE  NOIR  DE  RAfFINBRIB  ET  LB  PHOSPHATE 


On  se  plaint  de  toutes  parts  que,  malgr^  YarrtXi  de  H.  le 
prefet  d'llle-et-Vilaine,  qui  riglemente  le  commerce  des  engrais; 
que,  malgr^  I'inspecteur  cbarg^  de  surveiller  ce  commerce,  des 
fraudes  nombreuses  n'en  continuent  pas  moins,  au  grand  d^- 
avantage  des  cultivateurs  du  d^partement.  Les  choses  sont  arri- 
ve k  un  td  point,  nous  a-t-on  dit,  que  les  noirs  purs  forment 
I'exception  dans  la  vente  en  detail. 

II  faut  qu'on  le  sache  bien,  cet  odieux  imp6t  frappe  en  m^me 
temps  sur  les  cultivateurs  et  les  consommateurs ;  car  11  charge 
les  r^coltes  de  frais  improductifs  et  il  diminue  la  somme  des  den- 
r^es  alimentaires. 

On  ne  doit  pas  s'imaginer  que  le  commerce  des  engrais  soit 
de  faible  importance ;  rien  que  pour  la  Bretagne  seule,  la  veiile 
du  noir  de  raffinerie  donne  lieu  h  un  mouvement  de  plusieurs 
millions. 

D'apr^s  les  renseignements  pulsus  k  la  douane  de  Nantes,  il 
est  entr6  dans  cette  ville,  pendant  une  p^riode  dfcennale  (1843 
h  1852),  166,950,674  kilogr.  de  noir  de  raffinerie  de  provenance 
fram^aise  et  ^trang^re;  ce  qui  donne  une  moyenne  annuellede 
16,495,067  kilogr. 

Supposons  que  les  d^partements  de  la  Vend^,  de  la  Sarthe  et 
de  la  Mayenne  en  consomment  le  quart,  le  dernier  en  ^nploie 
fort  pen;  il  reste  une  douzaine  de  millions  de  kilogrammes  qui 
sont  pay^s  4  millions  de  francs  par  les  cultivateurs  de  la  Bre^ 
tagne;  le  prix  moyen  de  la  vente  en  detail  s'^levant  k  33  cen* 
times  le  kilogramme. 

II  y  a  des  gens  qui  pr^tendent  que  cette  masse  est  plus  que 
double  par  la  fraude. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  noir  animal  6tant  pay£  fort  au  deli  de  sa: 
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valeor  agrieole,  comme  nous  le  verrons  pins  loin,  les  bnltiva- 
tenrs  bretons  feraient  eneore  nne  d^pense  qui  serait  pea  en  rap- 
port avec  les  r^sultats,  lors  m^me  que  cet  engrais  ne  subirait 
aucon  melange;  h  plus  forte  raison  il  est  facile  de  s'imaginer 
quelles  sont  leurs  pertes  quand  ils  ont  affaire  h  des  trafiquants 
malhonn^tes. 

Le  noir  ayant  one  valeur  commerciale  plus  que  double  de  sa 
yaleor  agricole,  les  cultivateurs  de  la  Bretagne  d^pensent  done 
plus  de  2  millions  de  francs,  sans  en  retirer  le  moindre  b^n^fice; 
si  on  ajoute  k  ce  chiffre  la  d^pense  improductive  r^ultant  de  I'a- 
chat  des  ndrs  frauduleux,  on  pent  se  faire  une  idte  de  Tinorme 
charge  qui  ptee  sur  Tagriculture  bretonne. 

Nous  avons  voulu  d^livrer  la  Bretagne  de  ce  fltou. 

Nous  nous  sommes  d'abord  adress6  k  Tadministration  diparte^ 
mentale  afin  de  r^lementer  le  commerce  des  engrais.  M.  F6art, 
prtfet  d'llle-et-Vilaine,  s'est  montr6  plein  de  z^e  pour  sauve- 
garder  les  int^rfits  de  Tagriculture ;  un  arr^t^  a  6t6  pris  k  cet 
6gard;  malheureusement,  il  n'offre  pas  toute  la  s^curit6  desi- 
rable, la  legislation  actuelle  ne  permettant  pas  Temploi  de  me- 
m%s  efficaces  pour  la  repression  de  la  fraude. 

Nous  sommes  heureux  d'avoir  enfin  trouve  nn  moyen  radical 
qui  doit  annihiler  toute  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchan- 
dise,  quant  au  noir,  en  supprimant  la  vente  de  cet  engrais  ou  en 
TobUgeant,  par  une  concurrence  s^rieuse,  k  se  renfermer  dans 
des  limites  plus  convenables,  tant  pour  le  prix  que  pour  la  sArete 
des  transactions. 

II  s'agit  tout  simplement  de  remplacer  le  noir  d'os  par  une 
substance  absolument  identique,  egalement  soluble,  dont  le  prix 
est  moindre  de  plus  de  moitie,  et  qu'il  ne  sera  point  n^cessaire 
de  falsifier,  quelle  qu'en  soit  la  demande;  car  les  d6p6ts  renfer- 
maot  la  mati^re  premiere  sont  assez  considerables  pour  fournir  i 
tons  les  besdns  de  Tagriculture  pendant  des  siteles. 
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II  fuxt  nmiotdaaot  ^tiidier  h  quortioB  an  4eid>l«  potoide  m 
de  la  pratique  et  de  la  tb^e;  aovys  avosd  T^ipoir  de  la  readre 
si  Claire^  que  persopae  ne  pounrn^e  rBfoser  h  V4^^mi^ 

Dans  im  pric^daat  article,  mm  avona  compart  la  valMr  agri*: 
cide  du  guaoo  et  daf  toiirtwix  deoolaa;  aojonrd'lmi,  nonsidlttir 
nous  occuper,  au  m^me  titre,  du  r^sidu  de  raffinerie  (fOB  kBtssk^ 
tivateura  connaissent  soua  le  nom  de  neir  animal- 
La  riche&se  du  neir  de  raffinerie^  cfflnnie  engrab,  ooanle 
dana  la  presence  du  pbiwphs^  de  e]iaux»  car  il  ae  itn&me 
qu'one  trte^aible  dose  d'azote*  lie  aoir  eat  done  phia  <m  mms 
riohe*  selon  qn'il  contieat  une  plus  oo  use  tooffidre  foantMdV 
cide  phosphorique. 

Les  chiffrea  auivanta  vont  mm  iwuer  la  vakor  coamierdale 
et  la  valeur  agricole  de  oeft  engraia;  lea  cnUiinateiira  rtfvoot  eo- 
suite  fi'ila  doivent  en  eentiaver  Temploi  on  le  remptaceravee 
avantage  par  un  ^qutvalant  beaoconp  moina  coftteux. 

Le  prix  de  1  hectolitre  de  iHMur»  du  pOi^  de  95  kflogr.^  ^tuA 
de  20  fr.,  il  jfaut  ajouter  m  Yingti^e  pour  obtenir  la  Yftlenr 
commerciale  du  quintal  m^trique  (1) . 

La  valeur  commerciale  de  100  kllogr*  de  noir  6tant  de  21  fu 
aa  valeur  agricole  (60  pour  100  de  pboaphale  h  15  centimes  le 
kilogramme)  eat  de  9  fr. 

(1)  Nous  donnons  ici  la  moyenue  du  taux  commercial  des  noirs 
llvr^s  aux  cultivatcurs ;  mals  les  prix  sont  aussi  variables  que  la  qua- 
lity;  il  y  en  a  qui  se  Tendent  24  fr.  i'beotditre,  et  d'autres  qtii  se 
bitent  18  fr.  et  meme  a  15  fr.  11  est  facile  de  le  comprendre,  cei 
demiers  reviennent  toujours  au  prix  le  plus  ^lev^,  car  ils  ne  renfer- 
ment  goere  que  30  pour  100  de  phosphate  de  chaux;  la  mati^refer- 
tiifante  est  done  pay^  50  eentiaua  le  kli^graiBBM;  ce  qoi  £it 
wrbitant* 

II  y  a  une  vingtaine  d'ann^es,  nous  aid&mes  k  la  confiscatioa  de 
phisieurs  centaines  d'bectolltres  de  prdtendu  noir  de  raffinerie,  qui 
idlaient  ton  Tendus  k  Cbatean^Gonliar.  Le  d^kut  4talt  hana^? 
il  nous  consults  m  la  nature  de    mircMndis^  et  le  piu  a^ 
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I4e3ailttvateurs  payeat  doac  cet  eograis  12  fr.  de  pliu»  qu'U 
Be  vaut  en  r^alk& 

Si  on  aupprima  1  fir.  sur  le  prix  du  quiiUal  m^trique  pour  la 
petite  quaotit^  d'u^i^  que  renferioe  celui-ci,  le  kilograauue  de 
phosphate  ressort  m  d^mtive  k  33  €eoUine3« 

Eq  1820,  le  noir  animal  $e  vendait  2  fr.  TbectoUtre,  c'est^ 
dire  environ  2  oentimefi  le  kilogramme;  h  cette  6poque,  les  oil- 
tivateura  pouvaient  Temployer  avantageusemeat;  ila  en  uateem 
eocqre  avec  profit  lorequ'il  fut  cinq  foU  plua  eber;  mais,  en 
Mi  Tacheter  aa  \mx  aotuel  eai  une  v^itd)l(3  foUe« 

Nous  n'igaon)ns  pa$  que  la  culUire  exag^r^  du  bU  noir>  da 
fromeot  et  de  Tavoine  enl^ve  tons  leis  ans  une  oer taine  quantity 
d'acide  phosphorique  qui  doit  £tre  restitute  k  la  terre,  afln  que 
cdle^ci  ne  deviem^  pas  comfd^itement  inf^conde.  C'est  pr^cis^- 
meot  ce  beaoin »  in^tinotivement  eompris  par  les  cultivaleun 
hret(mS)  qui  est  la  cause  de  I'^^vation  gradueile  et  excessiYe  du 
prix  des  noirs.  G'est  Teffet  commercial  qui  se  produit  dans  la 
veate  de  tout^  les  denr^es  :  lorsque  la  demande  est  supineure 
k  Toflre,  la  sqrencb^re  est  inevitable.  Mais  la  parte  des  culti? a? 
teurs  De  consiste  pas  seulement  dans  Faugmentation  exag^r^e 


ayant  donnd  r^veil,  nou3  la  fimes  analyser  par  un  pbannaeien  da 
cette  Yllle.  Le  marchand  r^clama  lui-meme  rintervention  de  la  jus- 
tice, pour  se  mettre  a  convert  vis-^-vis  son  vendeur,  et  la  matiere 
fut  confisqu^e. 

L'bectolitre  de  ce  noir,  qui  se  vendait  12  fr.,  ne  contenait  que  4 
pour  100  de  phospbate  de  chaux;  ce  qui  faisait  ressortir  le  prix  de 
Tengrais  k  3  fr,  le  kilogramme;  c'^tait  vingt  fois  plus  que  sa  valeur 
agricole! 

NoBspouTons  le  dire  fiferement :  nous  avions  rdussi  k  mettre  fin  It 

toates  les  fraudes  commarciales,  en  matiere  d'engrais,  dans  TarroB*- 
dissement  de  Chateau-Gontier.  Un  mot  de  nous,  public  par  le  petit 
joamai  de  cette  Tille,  faisait  rapidement  yendre  toutes  les  mati^res 
fertiHsanies  dont  nous  avions  constats  la  valeur;  sinon,  il  n*an  etait 
pas  d^bit^  1  kilogr. 
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de  la  talenr  v^nale,  les  raffineries  ne  pouvant  safBre  k  lontes  les 
demandes,  la  fraude  s'est  servie  de  matiires  inertes  pour  ^tendre 
la  marchandise,  au  grand  dommage  des  int^r^ts  agricoles. 

N^nmoins,  le  phosphate  de  chaox  est  tellement  indispen- 
sable, qu'il  faudrait  encore  se  procurer  du  noir  k  tout  prix,  s'il 
n'existait  aucun  moyen  de  le  remplacer. 

La  France  possMe  des  gisements  considerables  de  phosphate 
de  chaux  sous  forme  de  coprolithes ;  ce  prteieux  mineral  est 
assez  abondant  pour  fournir  k  tous  les  besdns  de  ragricoltiire 
pendant  des  siicles.  Le  phosphate  mineral  renfienne  les  mSmes 
principes  que  le  phosphate  des  os,  qui^  apr^  avoir  servi  k  la 
clarification  du  sucre,  est  livr^  aux  cultivativateurs  sous  le  nom 
de  noir  animal. 

Tout  d'abord,  il  y  a  eu  des  doutes  sur  la  solubility  de  Tengrais 
fossile;  mais  Texp^rience  a  d^montr^  qu'il  se  comportait  absdu- 
ment  comme  Tautre,  s'il  ^tait  r^duit  k  T^tat  de  poudre  impal- 
pable et  quand  on  Femployait  dans  les  monies  conditions. 

Voyons  maintenant  quel  est  le  prix  du  phosphate  des  cq>ro- 
lithes ;  puis  nous  examinerons  si  sa  valeur  agricole  est  justifi^ 
par  Pexp^rience. 

Le  quintal  ro^trique  de  phosphate  mineral  pulviris^  et  mis  en 
sac  sera  rendu  franco,  aux  gares  de  Rennes  et  de  Nantes,  au 
prix  de  8  fr.,  par  M.  Pichelin-Petit,  fabricant  d'engrais  k  La 
Motte-Beuvron  (Loir-et-Gher)  (1).  ^ 

Nous  ne  connaissions  pas  du  tout  M.  Pichelin;  mais  il  est 
venu  derniferement  faire  un  voyage  en  Bretagne,  et  il  nous  a  remis 
une  lettre  de  recommandation  de  la  part  de  M.  Lecouteux,  an- 
cien  directeur  des  cultures  k  Tlnstitut  agronomique  de  Versailles. 
Gette  recommandation  a  fait  cesser  imm^diatement  notre  reserve 


(1)  II  y  aura  un  d^pdt  de  cet  engrais  k  la  ferme-^cole  des  Trois- 
Groix,  pr^s  la  ville  de  Rennes. 
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(Hrdinaire  vis-ii-yis  des  marchands  d'eograis  que  mm  ne  con- 
oaissons  pas  personnellement,  car  nous  avoids  pleine  confiancq 
dans  rhonorabilit^  de  M.  Lecouteux ;  au  surplus,  celui-ci  doit 
itre  aussi  bien  rensdgn^  que  possible,  car  il  exploite  une  vaste 
propri^ti  dans  le  voisinage  de  la  Motte-Beuvron,  et  il  a  eu  sou- 
vent  recours  aux  engrais  de  la  maison  Picbelin-Petit  pour  ferti- 
liser ses  d^frichements  de  landes. 

On  doit  done  avoir  confiance  dans  le  phosfAate  mineral  lm6 
par  cette  maison,  car  le  cbef  m'a  paru  assez  telairi  pour  oom- 
prendre  qu'il  nuirait  k  ses  propres  int^rdts  s'il  n'agissait  pas  de 
bonne  foL  D'un  autre  c6t^,  lors  mtoe  que  les  demandes  devien- 
draient  extr^mement  nombreuses,  il  ne  sera  pas  besoin  de  re« 
couiir  k  la  fraude  pour  ^tendre  la  marchandise,  ce  qui  est  arrive 
pour  le  commerce  du  noir,  les  d6p6ts  de  coprolithes  offirant  des 
ressources  qui  seront  in^puisables  pendant  de  longues  annies. 

Ainsi,  en  r^sum^,  les  coprolithes  contenaht  50  pour  100  de 
phosphate  de  chaux,  la  mati^re  fertilisante  revient  k  1  ft  centimes 
le  kilogramme,  si  on  d^uit  1  fr.  pour  le  sac  de  toile,  tandis 
?u*elle  cofiite  33  centimes  avec  le  noir  de  rafl^erie. 

Le  prix  de  Tune  est  done  inf^rieur  k  sa  valeur  agricole, 
celle-ci  6tant  de  15  centimes,  lorsque  Tautre  la  d^passe  de  18  cen- 
times. 

S'il  6tait  besoin  de  600  kilogr.  de  phosphate  mineral  ou  de 
500  kilogr.  de  noir  pour  f6conder  1  hectare,  la  matifere  fertili- 
sante 6tant  ^gale,  la  d^pense  serait  de  &2  fr.  avec  le  premier  en- 
grais et  de  100  fr.  avec  le  second. 

Mais  ce  n'est  pas  le  tout  de  comparer  la  valeur  commerciale 
de  ces  deux  substances,  il  faut  encore  savoir  si  elles  se  compor- 
tent  de  la  m6me  mani^re  dans  tons  les  sols  et  si  elles  exercent 
une  6gale  action  sur  les  r^coltes. 

U  est  maintenant  toute  la  question. 


5M  '  iouftN4i  lyE  cniifiE  fttttntkit, 

L^exp^rieoce  seute  derftnt  la  r^soudre,  nmis  dfereiis  Aed  faHs 
qui  ne  Msiseront  aocnn  doote  k  cet  ^rd. 

VoyoM  d'abord  dans  qu^lles  terres  te  i»ir  de  raitoeri^  pent 
•tre  utaement  employ^ ;  nous  veri'ons  ensuite  quelle  est  son  in- 
fluefioe  sur  la  v^4tafion. 

L'actkm  du  noir  animal  employ^  seul  est  tmllecm  imigQifiant^ 
sur  les  terrains  caicaires  ou  dans  les  sols  qui  ont  re^u  d*aboB«- 
dtnts  chanlages;  nous  l*avoiis  recdnnu  dans  la  pratique  poor  ees 
demien;  eda  est  Ml  peut4tre  k  la  pr^nee  da  dorboiitte 
diaU|  Tacide  phosphorlqae  trouvant  toi^aiitv  uoe  base  dans  Iiff 
md^cules  ambiantes.  Qaoi  qu'il  en  soil  de  <^ette  eiplioatioa,  ie 
fisit  existe,  11  ne  faut  pas  aller  oontre,  si  on  ne  veut  pas  fairs  ans 
d^nse  inutile. 

Le  phosphate  mineral  doit  subir  les  m^es  effets ;  nous  edgft^ 
geons  done  les  cultitateurs  h  ne  jamais  Femployer  seul  dim  ]^ 
circoDstances  qui  viennent  d'etre  iadiquiei ;  tuais  il  nous  seiable 
qu'on  pourrait  en  user  avec  avantage  en  le  m^laut  aa  fmkt 
avant  la  farmentatiou,  loU  en  Id  r^paddltnt  suir  les  Itti^res,  soft 
en  le  stratifiant  avec  cet  eograis  au  nMoment  ou  on  le  iir^  dei 
^tables;  dans  ce  ca3  il  se  formerait  des  cpn^bimisons  aiuiDoma- 
cales  qui  exercent  une  action  puj^sante  sur  la  Y^4tatioo  im 
toutes  les  terres,  quelle  que  soit  leur  nature;  le  guano  nous^ 
fournit  la  preuve. 

On  doit  6tre  d'autant  mieux  dispose  h  faire  cet  essai,  qu'on 
pourra  se  procurer  du  phosphate  mineral  {i  bas  prix. 

Ceux  qui  connaissent  le  r61e  important  de  Vaclde  phospho- 
rique  en  agriculture,  ne  manqueront  pas  de  Temployer  de  cette 
fagon  dans  les  terres  caicaires  ou  carbonat6es  par  de  frequents 
chaulages. 

H  faut  que  tons  les  cultivateurs  le  sachent  Men  :  le  phosphate 
de  cbaux  est  indispensable  dans  h'importe  quelles  terres,  et  saiis 
lui  11  n'y  a  pas  d*agricultttre  possible;  ils  dolvent  encore  aj)- 
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prefiftPi  qM  ttfrnaement  de  eette  substance  est  proportionnd 
n  Tendmefit  des  r^eelHes  et  an  nombre  d'animanx  composant  le 
di«pt^  L'^kdment  de  Tacide  pbospboriqne  est  d^antant  phts 
promplque  les  r^coltes  de  bl^,  d'avoine,  de  sarrasin  et  de  colza 
soat  plus  abondantes;  une  aayre  cause  vie&i  ea  wamodrir  ia 
source :  c'est  T^levage  d'un  nombreux  b6tail. 

Une  certaine  dose  dTacide  phosphorique  s'6coule  done  chaque 
annte  par  les  graines  veudues  au  commerce  et  par  les  animaux 
Uvr^s  k  ta  consommatlon. 

D  y  a  plot:  f^nisemefit  n'en  continneraH  pas  tnoins^  lors 
ntme  qae  lotftes  les  terres  seraient  cnltiv^es  en  fonrrage,  nonN 
rissant  m  Mmbretix  b^tai)  et  prodtdsant  nne  masse  ^norme  de 
fnnier;  t»  les  animaux  vendus  en  etporteraient  toufours  une 
certatoe  dose,  et  le  sol  s'^puiserait  k  la  longue  si  on  ne  lui  resti- 
toail  pas  cet  ti^ent  de  f^ondit^  par  Fachat  d'engrais  qui  en 
Wat  pomus. 

B  y  a  beaucoup  de  cultivateurs  qui  voient  avec  pdnc  la  dimi-* 
aulkm  dtt  rendement  de  leurs  c^rfeiles  et  la  quality  interieure  de 
tewsblfe,  sans  en  connattre  la  cause;  nous  la  leur  apprenons: 
cda  est  dft  k  P^puisement  de  Facide  phosphorique. 

B  est  utile  de  pr^yenir  ceux  qui  voudraient  faire  des  exp6- 
rieaces  eovparatives  ayec  le  phosphate  mineral,  qu*ils  ne  doi-' 
▼ent  pas  Fopposer  aux  mati^res  azot^es,  telles  que  le  guano  et 
les  tourteaux  d'huile,  car  les  fails  ne  pourraient  offrir  que  des 
cwapcaraisons  sans  portte;  ces  engrais  offrant  une  composition 
ttKreule,  lenr  eflfet  sur  la  v^^tation  tient  h  des  causes  diverses. 

L^exp^rleiioe  donnerait  phis  de  certitude,  ri  la  comparaison 
await  lieu  eotre  du  guano  et  des  tourteaux  d'huile  pure,  et  ces 
m^mes  engrais  m61aog6s  d'une  certaine  dose  de  phosphate  mi- 
0^4,  le  toul  k  iraii  ^gaux,  alors  on  smirait  h  quoi  s'en  tenir  sur 
Teflfet  produit  par  ce  dernier. 

Oans  \(m  les  cas,  M  e»t  bon  de  ksre  observer  que  le  pbos- 
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phate  de  chaux  ne  donne  pas  une  v^^tation  auari  lMriUaate<i«e 
les  engrais  azot^ ;  il  influe  principalement  sar  la  greDai8on;on 
doit  done  attendre  le  battage  des  grains  poor  Tapprteier  k  sa 


TRAITEMENT  DU  RHUMATISMB  NOUEUX  PAR  LES  BAINS  ARSEinCAUX. 

On  sait  combien  cette  espfece  de  rhumatisme  cbroniqae  k  la- 
quelle  on  a  donn^  les  noms  de  rhumatisme  naueux^  de  rkmrn- 
tisme  goutteux  ou  de  rhumatisme  des  petites  articulati(ms,  est 
rebelle  en  gin^ral  aux  ressources  les  plus  actives  de  lath^rapeo- 
tique.  Sauf  peut-^tre  la  medication  iodique  k  hautes  doses  do&t 
nous  avons  fait  connaitre  ii  y  a  plusieurs  anodes  quelques  boos 
r6sultatSy  nous  ne  connaissons  gu^re  en  effet  de  traitement  qui 
jouisse  de  quelque  efficacit^  contre  cette  douloureuse  affectioa. 
M.  le  docteur  Gu^neau  de  Mussy  s'est  livr6  depuis  deux  ans  k 
V&inie  d'une  medication  dont  les  r&sultats  lui  ont  paru  assez  sa- 
tisfaisants  pour  le  determiner  k  les  faire  connaitre  k  ses  confreres: 
elle  consiste  dans  Fusage  des  bains  arsenicaux ;  M.  Gueneau  de 
Mussy  y  a  6ii  conduit  par  cette  consideration,  que  la  plupart  des 
eaux  salines  vantees  dans  le  traitement  du  rbumatiisme  renfer- 
ment  de  Tarsenic. 

Avant  de  faire  connaitre  la  formule  qu'il  a  adoptee  poor  cette 
medication,  disons  d'abord  quelles  sont  les  distinctions  et  les  ca- 
tegories qu'il  admet  dans  cette  esp^ce  de  rhumatisme,  distinc- 
tions sur  lesquelles  sont  fondees  des  indications  secondaires  et 
des  modifications  dans  le  'mode  de  traitement. 

M«  Gueneau  de  Hussy  range  les  malades  atteints  de  xfauma- 
tisme  noueux  en  deux  categories  : 

10  Chez  les  uns,  le  travail  morbide  est  francbement  chroniqoe, 


juste  valeur. 
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oon  seuletnehf  par  t;a  dur^,  mais  eadorepar  samnrchcti  par  son 
expression  symplbnwttique; 

2o  Chez  d'auu  ev,  la  maladie  est  plus  r^eente,  les  pb^nom6nea[. 
r^aclioiTnels  sont  m^iis  efic^,  Teidf ability  nerveu.<e  est  tr^ 
d^velopp^e,  6u  Men  la  maladie,  quoiqoe  tr^aneienne,  appai^ 
tienl  h  celte  esp^e  d-afflections  chroniquea  (|ui  sembtent  cuusti^ 
tu^es  par  unf^  longue  s^rie  de  crises  plos  ou  umns  aiguSs,  cliro- 
Dique<^  par  la  persfttlance  opihifttre  du  tratail morbide,  aiguSs  ou- 
subaigu^  par  la  forme  ^u'eUas  rev^leat 

Dans  le  premier  cas,  quand  la  chronicit^  est  clairement 
bile,  noire  confrere  emploie  le  milaoge  suivaot,  pour  un  baio 
enlier: 

S^ns-rarbonate  de  soude   100  grammes. 

ArsenKile^  de  soude ;  , . .     i    ,  — 

n  porte  rapidement  k  2  grammes  la  dose  deTars^niate;  rare- 
ment  il  a  ^t(&  an  dei^. 

Dans  le  second  ci»y  sHl  craint  des  eflfets  d'excttatinn  qui  se 
8ont  quelquefois  produits,  il  empioie  Tars^niaie  de  soude  seul  k. 
la  dose  de  1  a  3  grammes,  dans  un  bain  simple  ou  jdans  un  bain 
g^lalineux. 

Vuici  Ihs  effets  imm^dials  qu*ont  pr^seni^s  les  malades  soumis 
I  ce  mode  de  traitement :  Plusieursont  accuse,  pendaiit  la  dur^e 
des  premiers  bain^,  des  dbuleurs  dans  les  arlaculalions  maladesL 
Presque  ious  onl  ^prouv6,  pendant  Timmersiou  dans  Tenu  ttii-' 
o^ralts^e,  et  surloul  en  en  sorlant,  une  sen<;alion  de  d^ienle,  de 
souplesse,  d.'aplitude  locomolrice  qu'ils  n'avaienl  pas  aupam- 
vant.  Chez  un  ir^-petit  nombre,  les  premiers  t>ains  onl  H€  suiiia 
de  selles  diarrh^iques^  ou  m^me  de  naus^s.  Gbez  un  seul  ma- 
lade  la  diarrh^,  Ir^s  mod^r^  d'allleurs,  a  succM^  4  ch|iqo6 
bain  pendaiU  presque  toule  la  dur^e  du  traitemenl,.el  n'a  poa 
emp^ch^  la  garrison.  Quelques-uns  oqt  manifesto  passag^emen 
des  ph^noni^nes  d^excitation^  de  Tagilbtioc,  de  rinsouiuie*  Chei 
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qvelqtiet-aiis,  eato,  oo  t  •iMervi  des  ^ruptioDs  irylfatoateuses, 
one  sorte  de  pousste  qui  a  para  k  H.  Goineatt  de  Hussy  pouvw 
Mve  inpoMe  an  traiteiBcnt  Ihemal.  Qiiand  lea  bains  ra^lang^s 
d«  sous-^arbMMtftide'SolHte'Mt  ^  aiminiitrtnj  k  das  maiadeft 
dfos  ti^qiMhi'b  laaiMlerMteiiicaaia'mxMfe^dkpoate  k>Ia  r^- 
ttm  erdos^drMtiirMideJtMitalMliUjBtfhrmiae/il  a  v«  ees  ac- 
ctdenta  d^exdtaliM  ae'naalrar  phis  tfeotfoltt^ai  Tidfeefion  arti- 
culaire  prendre  pcridanl^qiidqim  jteaa  one  nlarcfae  plus  ai^ 
Ges  accidents  ont  M  ivitte  m  enqAqrairt  eiclositemeut  I'an^- 
niate  de  sonde. 

If.  Gninean  Hussy*  w  radiencbd  danr  les  urines  si  oo  n'y 
trouverait  pas  quelques  traces  do  principe  min^ralisateur  qui 
doit  £tre  absorhi ;.  lea  experiences  faites  par  H.  Gobley  et  par 
H.  Avisardy  ^ves  des  h^^taux,  n'ont  doi»6  que  dea  rteullats 
n^tifs. 

Au  d^ut  du  traitement,  H.  Gu^neau  de  Hussy  present  an 
bun  tons  les  deox  joM;  pais;  qinod  lis  sont  bien  supports,  il 
ab  fait  prendre  ploaieMidls  sutlie^laisiaBtidb  timps  en  temps  m 
joor  de  repoa 

La  dur^e  du  traitement  a  6t6  subordonnie  aux  effets  prodalts. 
8n  de  ses  oaiadea  a>  pri»  uae^aehiantaifte  de  bau».  II  est  vrai 
<pi*ii  l*a  laaiaetenu  sous  r»aotiaai  dtii  aiodifieatear,  longtemp& 
apr^  qu'il  aiiaiti  ableaai  Iti  dagrtf  de^  guiiriaon,  qa'il  pouvait 
eqp^rer. 

fin  miim  temps  qn'il  donnaitoesfbaiasi,  il  foisait  prendre  anx 
malades  de  la  dicootion  def  galaa  et  una  mifibtare  qu'il  emploie 
«rec  satcto  depiib  nne'quifUBatnrd'anai<9s>dans  le  rbumatisme 
sttbaip^  veafierttiant  da  6A  eentisrammes  k'  1  gramme  d'eitnat 
de  quinquina^  eti  da  aA  adatigraiaBUa  4  1  gramme  d'iodiire  de 
potassium. 

L'iodure  depotassiafla^  que  Hi  Gu^B^eaa'de  Mqs^  a  tent^  iso- 
Mmeat  dans  le  rbumatiama  iiatieuli  saoiar  uiean  suec^,  n'est  em- 
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fl^id  foe  40ffiiiie  wutiairet  el  peul  rempyr  I'isdaartioo  4tfie 
de  I'Mst  cachectique  et  de  ralangmssemeni  g/tninl  des  fonclions 
ontritives^  qui  accoropagne  m  grand  nombre  d'affectiona  chro- 
iiqim,  ^  qui  sonveot  mtae,  les  prte^dant,  paralt  £lre  udedea 
«mdftion8  prifictpales  de  la  chronicitC. 

Void  la  relatkm  abr^gte  de  Tun  des  faits  recQelllis  dans'te 
iervke  de  ce  roMmn  : 

line  feinnie  de  qiiarante^aeptiiiisentre  lt  1'h6pttal  dela'PItte 
le  37  mars  1861.  Depuistrois  ana  les  articulations  sent  devenues 
le  fii^  de  douleors  angmentanl  par  intmalies,  principalement 
^ndant  INM,  mais  ne  cessant  Jamais  complAenent;  en  xntm 
temps  les  extrtm!t6s  son!  ddform^ ;  elles  sont  devenues  noneuses, 
teides;  les  phalanges,  d^vi^es  de  leor  direction  naturelie,  soiit 
hnrooUlifiiies  dans  no  6tat  de  demi-flexion  qui  rteiste  aux  eiTolts 
^  t'OH  fifl  pour  les  ^ndre.  Les  fnourements  et  la  pressioti 
frovoqoent  de  vives  souffrances.  Veputs  longtemps  la  malade  eti 
4aw  Fimpessibiiit^  de  marelier.  La  nutrition  est  profondihnedt 
tttinte,  et  la  eenstUulion  prteeole  Tempreinfte  d*nn  tot  cabhec- 
tique  tr^accentu&  —  Bains  avec  le  carbonate  desonde,  100  gr. , 
etarstoiate  de  sonde,  1  gr.  50. 

Dte  le  cinquftme  bain  les  doiileurs  spontantes  ont  cessii,  mail 
on  peut  en  faire  naltre  par  la  pressiun.  La  malade  commence 
ae  le¥er  et  k  faire  quelques  pas. 

Au  bout  d*un  mois  la  sensibilittfi  morbide  est  compMtemetft 
4teinte;  les  phalanges,  quoique  encore  noueuses,  ont  recommit 
%9ute  leur  souplesse;  la  malade  marcbe  bien,  la  santi  ffio^tih 
m  devenue  tr^-satisfaisante,  et  le  15  mai,  six  semunes  &pt^ 
Km  entrte,  celte  fanme  quittait  rfaApital  ayant  pris  une  trtti- 
^Uine  de  hsim. 
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KkVX  TffERMAEES  DB  BOU-CHATER  (r£GENC£  DE  TGNIS). 

M.  Guyon  a  commuDiqui  k  TAcad^mie  des  sciences  m  tra- 
vail tr^s  -^tendu  sur  ies  eaux  theFOKiles  de  Bou-Cbalei:,  dans  b 
rigence  de  Tunis.  ;  .  , 

Gette  source,  dit  M.  Guyon,  se  fait  jour  au  pie^  d'un  pidnrier 
siM  au  nord  de  BourCbater,  du  c6t^  de  la  mer  (pr^  de  l*an- 
cieqne  UUque), 

Les  eaux  en  sont  claires,  limpides,  sans  aucun  rosuivais  go6t. 
Les  habitants  en  usent  en  bqisson^  apr^  ies.avojr  iaiss^es  refrei- 
dir,  et  nous  en  avons  us^  ainsi  nous  m^iue  avec  uos  compaguons 
de  voy^e,.^  chaeime,de  aosvisites  k  la  source.  La  temperature 
que, nous  en  avons  prise,  k  six  ann^s  d'intervalle,  nous  aefftfl 
une  difference  qui  sans  dout^  etail  moiosr  le  fait  des  eaii[x  que 
celui  de  nojlre  ibermonietre,  qui,n*etait  pas  le  nv^me  aux  deux 
epoques.  Tempirature,  ichelle  ^centigrade  :  SO""  le  17  mm 
1850,  Tair  eit^rieu retail  de  17'';  40»  le  19  d^cembre  1856,  Tair 
exterieur  etanl  de  15o. 

Cette  derni^re  temperature  est  celle  qui  doit  se  rapprocber  le 
plus  de  la  temperature  reelle;  U  serait  trop  long  d'eo  donner  ici 
les  ralsons. 

II  resulte  de  Tanalyse  detailiee  consignee  dans  ce  travail,  que 
les  eaux  de  Bou-Chater  contiendraient  par  litre  0  gr.  168/i  d'ar- 
seniales  de  potasse  et  de  sonde,  sur  un  total  de  0  gr.  9689  de 
4iels,  ce  qui  ferajt  plus  d'un  sixi^me  de  leur  poids.  Les  eaux  de 
JBou-Cbater  seratent  done  jusqu'^  ce  jour,  de  toutes  les  eaui 
tbermales  et  autres  contenant  de  Tarsenic,  celies  qui  en  co»- 
tiendraient  le  plus  (1),  et  cette  circonstance  remet  en  oieimrife 

(i)  Gdndralemcnt,  les  analyses  d*eaux  mentionncnt  des  traces  d*ar- 
setiic,  quelqi^efois  des  miiligrauimes,  coranie  a  Hamniaiii-  Meskin  tiny 
d'autres  Ibis  des  centigrammes^  conune  dans  quelques  eaux  des  Py« 
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ca^ii  advint  i  I'ans^  de  Gurion,  Ueutenaint  de  G#sar,  entnt 
Bti^el  lei  bords.du  Bagrada,  k  Test  de  cette  ville  (4).  ' 

Curion  ^fait  d^barqu^  Aquilaria,  venant  de  la  Sicttci,  et^d 
(tfflVanrfv^  ea^deuK  jeors  d^  mardfieisnr  les  bbrab;  du  ^Bagrifda, 
lea  i^aissettux.qut  r^vajefit  amend  Sidle  ayaiit  re^tt.i>6riire«<to 
ie  siiivre  le  iQog^^ie  la  c6te.  Curion  laisse  son  iofanteriesur  le 
b^d  dtt  Bagrada  av^  G/  Ganinins  RebUni^,  et  partajipec  pa  cm** 
terite  pour  alter  reconnaltre  le  camp  ComdUeu  .(^iMtra  Ci^mes 
l^na}*  (Appien,  hi$(orien  dwGuerres  civiles.derh^ripublifm 
rernaine*)  ^ 

ttCependanU  dU  Appien,  tan^lU  que  GurioQ  f^i^t.soi^  Anyet 
de  Sicibe^n  Libye,  les  bd^tant^  d^  cette  djernji^rcf  coufr6A| 
I'imaginant  que  pour  acqudrir  plus  de  gkir^  par  rimporldnqi 
d'ua  plus  grand  exploit,  il  se  dirigerait  vm  le  caipp.de  Sdpion, 
avaient  empoisonad  les  eaux  de  ce  voisinago^  >et  ila  ayaieal 
^Icuid  jusie  :  Gurion  n'eut  pas  plut6t  assis  aon,  camp,  qu^ 
toute  son  armde  tomba  malade. 

,  «  Tons  ceux  qui  burent  de  ces  eaux,  continue.  Appien^i  eurent 
ia  vae  trouble,  comme  si  fin  nuage  .se  ftk|  r^pandu  sur  leury 
yeux.  Le  besoin  du  sommeil  ajoutait  k  ce  premier  accident.  A 
rasi^oupissement  ae  joignirent  des  vomissements  continuels^  ayif 
des  convuistons  dans  tout  le  corps,  ce  <iuimit  Gurion  daas  k 
n^cessttd  de  ddcamper  ^  de  ramener  scm  arm^  du  .o6t6  d'Ulif 
9^6,  &  Iravers  des  marais  difficiles  et  dteadus  qu'il  fatlot  fraiif 
chir  avec  des  soldats  affaiblis  par  les  maladies,  n 

La  nature  arsenicale  de^  eaux  de  ^u-^Aaier  autoriseraitfii 
fenser  que  celles  4ont  us^rent  les  troupes  de  Gorion  pOuvaieiti 


r^Qf^es  mais  aucune  jusqu'k  pr^sait  n'avait  trouV^  jusqu^^  1  di^ci- 
gramme  et  7  centigrammes  d'un  sel  arsenical  quelconque. 

(1)  La  proporlion  d'arsenic  signalce  mdrite  d'etre  constatde  de  nou- 
▼eau ;  elle  est  telle  que  des  experiences  nouvelles  seront  utiles.  ' 


A.  Gh. 


Ml  JOMML  9B  onme  mtmokLW^ 

Mm  de  latttae  oatoe,  sans  qn'H  soit  besom  de  reoNHrir,  pMD 
en  expliquer  lies  eists^  k  lew  empdsoiiiieaienl  par  lea  fcahiliaK 
tt  la         oft  ellaa  Maieat 

DesaecUei*  fan  senblaUes,  tda  qmtnmKes  ife  fa  autaiv 
siwiBfff  &u  mMOiqfimment^  vmnkmnemts^  spasmeM  cm  iswu'ssi 
ibii  fKMralacra  daas  Mfptrentei  partiet  dki  Mrps,  se  sootqael* 
^pRftris  prtasnMs  eof  A%iiiie«  de  iimni  temps,  dans  des  cofomM 
eaipMkiafmnres.  Ces  acddents,  qui  anient  loo}oim  hem  dm  b 
aaison  des  obatears,  recoonaissaieiit  poor  eanses  dea  «aiix  laa- 
mAlres,  hues  par  des  hommes  fatigues  et  souffrant  de  la  soff,  el 
Umftmn  en  gmide  qaantit^.  Je  me  borne  k  en  cker  on  exemple 
•ft  lesaccldients  itotilaient  tenement  !e  thol^ra,  que  le  mMeda 
•e  ta  cold&ne,  qui  venait  de  voir  oette  maMie  en  Espagne,  cml 
qn'dleen  <tait  envabie.  Ceei  se  passait  dans  la  province  d^Oran^' 
en  nid  f  ^7,  dans  nne  eolonne  qai  avait'  pour  cbef  an  bonnas 
prflodant  ft  la  briHante  renommde  qn*i!  s'est  acqiiise  depnk  Jb 
venx  pairler  da  marshal  Bugeaud,  afors  gto^ral. 

Le9  troupes  venaient  de  bivouaquer  sar  les  bords  de  la  Taha, 
et>  etiea  se  rendaient  k  Oran.  Go  joair-lk,  la  cbaleur  avail  M  d« 
pltts^  fortes,  et  les  bommes,  fatiguiSs  et  press^  par  la  soif,  avaient 
Mi  obHg^  de  se  d^lt^rer  ft  des  eaux  saumfttres.  Le  soir,  Taob 
buteiee  comptait  57malad6S,  ^prouvant  toas,  avee  mi  graad 
tnuible  dans  la  vision,  des  vonissf  menis  abondants,  des  seihs 
aqaiteies  et  fr^entes,  des  crampes  dans  diff^ntes  pM'ties  da 
corps,  an  refroidissement  g^n^ral  et  la  phis  grande  prostratiom 
OftM^pta*  ]oors  aprte,  retada  ft  Oran,  le  m^eein  de  la  colomie, 
dnis  la  relatioB  desa  campagne,  s'exprini^t  akidi  sur  riocidat 

CRT  lu  juuruw  tra  9  ttttn  • 

-  aLe  fi  mai,  Tarm^  quHta  laTafna,  ^  eile  avait  bivoaaqat 
one  quinzaine  de  jours.  Nous  nous  rendions  k  Oran.  A  dix  bev- 
res  du matin,  nous  flmes  noire  grande  balte.  Ge  fut  sur  les  bord3 
d'on  r4iisseau  dont  les  eaux  ^laient  stagnantes  et  saumMres,  et 
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qeiy  phs,  waient  4t6  lroabb§es  par  le  pasnge  de  la  ca¥alerie. 
La  ebaleur  ^ait  exoesaive,  at  le  aoldat,  ait6r6,  «'avut  pa  botre 
que  de  ces  eaax*  Dqmis  envjron  deux  heurea  rarmte  avail  rt- 
pris  sa  marche,  iorsque  des  ajvqilteies  ohol^iiqaes  trts^canad^ 
risfe  vinreiti  tt  s'y  prt^eeler*  Lea  maladea  >^laienl  oondoiia  de 
mite  k  rambniance,  et  le  aeir,  k  notre  UiNMiae  air  I'Ouad  SI- 
AUouff,  notts  ea  oom^na  37  cbea  lasqnda  eiiaUfit  laat  Tief* 
firayant  cortege  des  sfaaptteiea  cb^riqaes^  h  Ti^xception  de  la 
cjaDOse.  Ce  fut  alors  que  je  Die  dteidai  k  en  iflstniira  le  .gteteal 
ea  chef...  »  {Bapport  sur  la  marche  de  la  aflonneJhgeaudf  4e 
la  Tafna  k  Oraa,  en  mai  1837.) 

L'bistoire  aoas  a  conscr?^  le  souf enir  d'aiocidems  inorbid^ 
qai  devaieot  avoir  la  pioa  grande  analope  ayec  oenx  oflbrU  par 
la  colonnefran^aisey  puiaqa^ila  reconnaiaaaieat  lea  la^iues  cit- 
ies, k  aavohr :  dea  eaux  aaamfttrea  buea  daoa  dea  proportion  an 
rappcHl  avec  la  «>if 4'boiimiea  «it6nit6a  vnei  ponmuHe  de  ca-* 
Valerie,  sous  Tardent  aoleil  d*iin  purianicuiaife.  Koua  vouloaa 
parier  da  d^sastre  des  Qreoa  ea  Sktle,  aur  lea  bor^a  da  Tltt- 
m^ra,  en  la  deaxitao  aaaie  de  la  117«  olya^ada*  Mi  ana 
avant  J.-C. 


^BIETS  BIVERS. 

sua  LES  i^MAUX  QUI  prot£gent  lbs  vasbs  ALiaBuraHtas.  ' 

Par  M*  Depaike. 

On  parviot  k  aomposer  an  imul  exempt  de  natii^ea  op^talU- 
qaes»  s'appliquoni  sur  le  far  et  h  fonte  d4capte.>  Gel  .^wa|r  easea* 
Ueilement  form^  de  boro-silicate  de  80ttde,s'apipliqiie$ur  la  pr- 
face  d^ap^e  en  Ty  faisant  adb6rer  acqs  forme  de  poudre,  en-^e 
deas^cbant  ensuite  el  en  le  cbauffant^une  temperature  auflteap- 
men!  ^ev^e  pour  le  fondre.  U  a'^teod  alora  et  recouvre  le.m^ 
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.  d'aii  veinis  vitreax,  inattaq^dble  t)ar  le  Tii?atgrev  le  sel  Hmrin.Ia 
plupart  des  solutions  acides  ou  salines  mtoe  CQDceulrto^  rt^sis- 
Unt,  en  nn  mot,  k  Vactim  de»  i»jg;enis  employ^  daus  Tanculi- 
niire  et  dans  les  travaux  dilirii^pijes. 

La  pr^aration  de  cet  toatlfage  ne  pr^etile  f  as.de  gracdes 
difficult^.  Gependant,  quelqaes  iaconvi^iieiits,  resultant  de  la 

-  odulenr,  de  la  fosion,  du  piix  relalivenienl.^liev^  du  borax,  qui 
fait  partie  de  la  composition,  le  besoin  peut-*^re  d'^tabiir  la  coo- 

'  currence  par  Temploi  d*an  ^maii  autre  que  c^lni  <\ui  a  pour  base 
le  boro-silicate  de  soude,  firent  que  Ton  modifia'  le  proc^d^  pri- 
mitif  et  que  Ton  arriva  k  mettre  en  ooivre  des  c^tuvertes  qui  nV 
Taient  du  silico-borate  que  les  caract^res  ext^rteurs. 

.  Afin  de  oonni^tre  la  composition  de  F^aiiqui  recouvreies 
vases  que  Ton  vend  dans  le  commerce  de  Aruxeiks,  nous  avoos 
charge  une  personne  lout  k  fait  ^traflog^re  k  la  science,  et  d^sid- 
t^ress^e  dans  la  question,  d'acheter,  dans  des  magnsiiis  diff^ 
rents,  douze  vases  6roaiH6s,  en  n'ayant  ^gard,.4  prix  ^gaux, 
qu'aux  C2»ract^res  ext6riears  capabies  d'altirer  Tacheteur. 

Les  convertes  de  ces  vases  ont  6t6 analyst;  dix  d'entre  elies 
itaient  k  base  de  silicate  de  plomb,  tandis  que  deux  seulemeot 
^ient  form^es  de  silico-borale  de  soude. 

L'analyse  a  r^v^l6,  en  outre,  un  fait  inattendu  et  qui  m^rilede 
fixer  toute  I'attention  du  public :  nous  voulons  parler  de  la  pr^ 
sence  d'une  forte  quantity  i'arsenic  dans  I'^mail  k  base  de  plorob. 

L'^mail  plombeux  est  plus  blanc,  plus  homog^ne  que  r^mail 
aa  boro-silicate  de  soude :  c'est  ce  qui  explique  la  preference 
que  le  consommateur  lui  accorde ;  mais  il  c^deToxyde  de  plomb 

~au  vlnaigre,  an  sel  de  cuisine  additi(>nn<§  de  vinaigre;  il  agitsar 
un  grand  nombre  de  mati^es  colorantes  et  il  est  attaqu^  par 
Tacide  azotique,  au  point  que  la  surface  touchi^e  par  cet  acide 

-fi^^itot  4MifSdM^^i6^^p4i^vapo        de  ce  r^actif  laisse 

de  plomb. 
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Gette;(fOuverte  est  instaatan^ment  Doireie  par  les  sulfures  dis- 
WU8 ;  ejUe;l'e$t  (^galeio^nt  par  la  cuissoa  d*aUinents  sulfur^s,  tds 
.  que  les  choux,  le  poipsoa  el  les^oe^fs  un  peu  avsmc6s  (1),. 

{Journal  de  phar^[nacie  d'Anven,) 

.   ■  '  '  -  j'  I    '     '     '  ■  =^ 

LA  OiSIKPBIlTlQK. 

L'action  d^sinfectante  de  la  poudre  Come  n'^tait  plus  pour 
nous  Tohjel  d*aucan  doule.  Nous  avons  ^16  trop  souveiit  t^moin 
de  cetle  action  prompte  el  ^nergique,  dans  les  circonstnnces  les 
plus  varices,  poiir  qu'il  fiil  n^cessaire  de  nous  en  convaincre  'ii 

'  bouveau.  Mais  les  condilions  dans  lesquelles  devait  se  faire  Tex- 
p^rience  h  laquolle  nous  alliens  assister  lui  donnaient  une  im* 

'  porlance  qui  ne  saurail  filre  m^connue.  II  s'agissait  en  effet  de 
d^sinfecier  les  vastes  citernes  du  d^poloir. 

II  est  utile  que  nous  disions  ici,  pour  ceux  de  nos  lecleurs  qui 
Tignorent,  ce  que  c'est  que  le  d^potoir  de  La  Villetle.  La  ville  de 

'  Paris  a  fait  6onstruire  en  eel  endroit  trois  series  de  neuf  grandes 
citernes,  ferrates  par  des  regards,  ou  viennent  se  d^verser 
cbaque  jour  1,200  moires  cubes  de  vidanges  recueillies  la  nuit 
pr^c^dente  dans  la  grande  cil6.  Des  pompes  foulantes,  mues  par 
de  puissantes  machines  k  vapeur,  poussent  ensuite,  au  moyen  de 
tuyaux  de  conduite,  ces  mati^res  k  10  kilometres  de  1&,  dans  la 
plaine  de  Bondy.  II  n'est  pas  n^cessaire  d'ajouter  que  les  ci- 
ternes du  d^poloir  laissent  d^gager  des  Emanations  odoranles, 
qui  incommodent  surtout  les  malheureux  ouvriers  obliges,  par 
metier,  de  descendre  dans  leur  inl6rieur  pour  les  besoins  du 
service. 

(1)  Oa  peut  distinguer  les  deux  ^maux  dont  il  est  question  a  Taide 
d'une  solution  de  sulfure  de  potassium,  de  sodium  ou  d'anunonium ;  en 
d^posant  une  goutte  de  Fun  de  ces  rdactifs  sur  la  couverte  k  essayer, 
r^mail  dangereiix  pour  la  sant^  noircit  apres  quelques  instants^  tan- 
dis  que  T^itl  ioaffeosif  conserve  sa  couleur  blanche. 
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Or,  tI  a  Sttffi,  en  notre  pnisence,  de  projeter  kla  sa^hee  det 
malices  contenues  dans  chacune  des  ckernet,  environ  1  Mea- 
litre  de  la  ptHidre  €t>nie,  poor  faire  ceiaer  immMia^eitt  tottte 
odeur  de  tidange.  Pencb^  sncceasivement  snr  rouYertiire  dei 
regards,  dont  noos  pourions  anparatant  h  peine  approdier, 
nous  avons  tons  constat  de  la  nuni^e  la  plus  formeile  cette 
absence  d*.edeiir. 

II  est  un  renseignement  auqoel  noos  ajoutions  pemnnnelte- 
xnent  la  plus  grande  iau>ortance«  et  sur  lequei  nous  ayons  appd^ 
Fattenlion  de  H.  ring^nieur  Huet,  charge  par  i^adoiinistration 
de  suivre  lesessais.  II  nous  paraissait  que  rimpression  des  Olh 
Triers  qui  descendeoit  dans  les  citernes,  devail  6tre  dans  la  m 
d'un  tr^s-grand  poids  sur  la  solution  de  la  question  qne  mm 
STions  k  examiner.  Pen  port^,  par  nature,  k  accueillir  les  ionp- 
vations,  leur  avis,  s'il  devait  fttre  favorable,  pr6ientait  d^  Ion 
des  conditions  d^passant  m^me  Finipartialit^,  Nous  les  avoas 
done  fait  interroger.  lis  ont  ^t^  unanimes  pour  proclamer 
bienfaits  du  moyen,  et  Ton  se  serait  m6me  vu  dans  robligation 
de  mod^rer  leur  enthousiasme.  «  Le  premier  jour,  nous  dii  Vm 
d'eux,  que  Ton  a  fait  ici  usage  de  la  poudre  d^nfectaoi^  eo 
rentrant  cbez  moi  le  soir,  ma  femme,  qui  ignorait  cette  circop- 
stance,  fit  la  remarque  qu'elle  ne  sentait  point  Todeur  que  je  Ipi 
apportais  ordinairement,  mais  bien  au  conlraire  une  odeur  arc- 
matique  agr^able.  »  On  comprendra  sans  peine,  aprto  cela,  I'en- 
thousiasme  de  ces  braves  ouvriers. 

.  II  nous  a  616  assure  par  le  directeur  du  d^potoir,  que  1  hecto- 
litre 1/2  de  poudre  par  jour  suffisait  k  la  disinfection  de  toutes 
les  citernes. 

Nous  nous  bornerons  k  exposer  sans  commaitaire  le  fait  «x- 

tr^mement  important  dont  on  a  bien  voutu  nous  rendre  t^moio. 
Nos  lecteurs  en  tireront  facilement  les  consequences  pratiques, 
pour  rhygi^ne  et  la  salubrity.  Maintenant  que  la  d6eoav4«cte  de 
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if.  Vtelor  fiOnie  tsfl  passAe,  Ae  hi  p^iode  da  fcinit  €l  des 
tntres,  dans  cefle  de  Pexptoifatioii  ca!m€  et  industt'i^,  fis  *80fH- 
genmt  que  la  «ani4  ptAlique  tdt  an  capttd^  €t  1e  plus  prtcieai 
^  capHaiw ;  «ar,  akwi  qne  \e  leur  fthraM  nagn^  fori  Judiciefi- 
Mflient  nefre  «oilaborateut1l.  <e  doctear  Maflezy  ce  cspitri  «M 
Mfspensable  poar  la  crtotion  de  tous  les  autres. 

H  resle  ane  qneKtion  rtserv6e,  c'est  ccJIe  de  la  disinfection 
An  nratiSrea  f^eales,  an  point  de  yne  de  la  fabrication  des  ei!^ 
grars.  iHms  les  nmms  oti  elle  est  maintenant,  il  y  a  Keu  d*espihtir 
que  la  dtomverte  de  M.  Come  donnera  la  solution  de  cette 
question.  Nons  en  avons  pour  notre  part  la  ferme  confiaacet 
mais  il  fatit  attendre,  pour  la  proclamer,  qu^cfle  ait  M  d^mon^ 
trie  par  les  fails* 

{Fm  Culture )  A.  Sanson. 


M  ^'ASJACT  GONTRB  l'aI.GOOUSMB;  FOamUS  EllPlUNT^Eg  A  LA* 
PaiTIQUB  BES  If^OBCIKS  aiIS8E9» 

Le  ^lemr  Smirnoff  didare  aroif  eu  liea  de  M  convaiawd^ 
par  des  essais  ripilis,  que  Yusamm  emrofmum  mirtte  bien  la 
reputation  qu'a  ceUe  pfanle  en  Russie  ^Mre  un  eneellent  reiaMe 
cMtre  les  effiets  des  liqueurs  al^oeliqQes.  L'infliteiice  de  ralma 
prolong^  de  ces  sortes  de  boissons  est  d*abord  IfTnitie;  midsplaa 
lard,  la  dyspepsie  se  produit;  la  nutrition  et  les  fonctiona  4^ 
r^onomie  tout  entire,  spicialenient  celles  des  portitMis  centralea 
du  systime  nerveux,  itant  atteintes,  le  sang  lui^mime  se  trou- 
vanl  chargif  d*une  substance  itrang^re  nuisifcle,  la  dyscrasia  pdt^ 
tmtorum  finit  par  s'itablir  complitenient.  L'asaret  remplil  pl«h- 
rieurs  indications,  agissant  avantageusement  sur  le  canal  ali^ 
mentaire  dans  ces  sortes  de  cas  oh  les  facultis  dig^tives  sontltf 
fort  diprimies.  Cn  vertu  de  son  principe  aromaiique,  f(  est  doa6 
(|e  propriitis  stomactaiquis,  et  il  regularise  I'itatdes  ivacuatiooa 
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iotestinales,  produisaDt  le».yoaiiss^[nei]t  et  la  purgation. quand  il 
admioialr^  d  brtes  doses,  aclijon  la  fuvprable,  toute- 
Xois,  se  manifestefin  r^devant  TappdUt  dtfaillanL  eleo  neutrali* 
MDi  ie  be^oio  faotice,  mais  irri^»slible,  de  raleool.;  Les  horribles 
^eosatiojis  avec  lesqiielles  ie  buvevr  V^veille  le  luat'a,  el  qui  Ie 
poussent  k  chercber  uo  soulagemeot  temporaif^  e|  4ilusoire  dans 
jie  nouvelles  libatioi^,  sont  amorties  e\  roitigees  au  moyeo  d'uD 
verre  d*une  forle  iafusioa  d'asaret  et  de  queJque  autre  m^dicar 
meat  nervin,  comme  la  vaMriane,  par  exeniple.  Son  eflet  iiumd- 
,diat  est  souvent  de  produire  le  v^misseuieQl  et  quelquefots  1^ 
pinrgattoa ,  mais  les  jseosatioos  p^oibles  h  r^pi9a3tre  recoivenl  du 
soulagement  et  Tapp^tit  se  relive.  Les  iadividus  qui  ont  ^t^  ha- 
bitues pendant  loiigtemps  aux  boissous  alcooliques,  ne  peuveot 
tontefois  en  supprimer  impun^ment  Tusage  d'une  niani^re  sou- 
daine;  dans  de  tels  cas,  Tauteur  donne  Tcisaretdans  de  Teau-de- 
vie,  et  applique  nn  m^me  temps  un  vesicatoire  ou  un  autre  exu- 
t6ire  au  creux  ^pigastrique.  Par  ces  moyens,  Testomac  roprehd 
son  activity  normale  et  Ie  goiit  d^r^gl^  pour  Talcool  diraioue. 
L*auteur  cependani  ne  pent  ^re  d'accord  avec  ceux  qui  voo- 
draient  encore  permeKre  uoe  petite  quantity  de  liqueurs  spin* 
tueuses  aux  sujetsquiea  ont  fait  un  abus  habituel,  alors  que  Tap- 
|>itence  morbide  est  apais^e.  L'us^  coniinu  d'une  d^coctioa 
d'asar^,  m^mequand  il  ner^ussit  pash  ^teindre  cetle  app^euce, 
soutient  la  resistance  dti  makde;  et  c*est  une  chose  remarquable, 
dans  certains  cas  oil  les  buveurs  sont  accoutum^s  depuis  long* 
temps  6prouver,  k  certains  intervalles,  les  effets  de  Talcoolet 
h  avoir  des  attaques  de  delirium  tremens^  de  v<Hr  combien  ces 
intervalles  deviennent  plus  longs  et  co/nbien  le  d^lire  (remblaot 
amoins  de  disposition  k  se  produire.  Les  malades  eux-memes 
sont  quelquefois  surpris  de  Timpunite  relative  avec  laquelle  ib 
peuvent  continuer  k  se  livrer  k  ieur  funeste  passion.  L'auleur 
prescrit  de  trois  it  quatre  verres  par  jour  d'one  infusion  pr^par^ 
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avec  90  grammes  de  racines  d'asaret,  30  grammes  de  rncme  de 
Valeriana  et  15  graniraes  d'^corce  d'orange;  il  est  rrgrettable 
qu'il .  n'indiqne  pc\s  la  quanlil^  d'eau  employee.  Dans  les  cas 
d'ivresse,  il  donne  une  aulre  (ormule,  savoir,:  180  grammes 
de  d^coclion  d'asarel  (de  15  h  30^  gj;awr\es, raging), 
8  k  12  grammes  de  teinture  de.  val^riane,  12  goutles  de  lau- 
danum de  Sydenham  el  15  grammes  de  sirop  d'^corce  d'oiange, 
pour  une  .polion  prendre. par  cuiller^es  k  bouche^  do  deux 
deux  heures.  II  regarde  TadmiDislratioD  de2  ^  Segrains  de  sotiat 
iiifrale  de  bismuth  i^^t^e  cfaatre  (bis  .par  jour  comme  fommnt 
un  moyen  aiixiliaire  avantageux.  Il  a  ^galement  trouv6  le  re- 
made suiyant,  populaire  en  Riissie,  tr^s  ulile  pour  combaltre 
rivresse:  carbonale  d'ammoniaque,  15  grammes;  vinaigre  de 
via,  500  grammes;  oxymel  scillilique,  IQgraoames;  deux  cuiUer 
T^es  h  boiiche  (oules  les  deux  heares. 

(Med.  Zeit.  Russland^  et  Med.  Times  and  Oaz. ;  ScalpcL) 


THIBCNAUX. 

EXEtlCICE  DE  LA  PHARMACIES  —  SIMILITUDE  DE  NOMS. 

Tribunal  de  commerce  de  Marseille, 
Prfeidence  de  M.  Raboteao. 
Lc  jugement  que  nous  allons  faire  connatire  a  une  grande  im- 
portance ;  il  consacre  des  droits  acquis  et  ne  permet  pas  h  un 
pharmaciep  de  profiter  de  la  clientele  d'un  aulre  par  la  raison 
q«'il  porle  le  m^me  nom  que  son  conrr^e. 

Voici  d'ailleurs  ee  que  Ton  lit  dans  le  Shnaphore : 

INDUSTRIE.  —  CONCURREKCE-  —  SIMU.1TUDE  DE  ROMS.  —  MESURES.  . 
ORDONNEES  POUR  PREVEMIR  LA  CONFUSION. 

(^nd  il  y  m  simi  Uude  dans  les  noms  et  prduoths  de  deux  rivaiis.d*Jn' 
dtutrie,  celai  des  dei^x,  qui  est  le  plus  ancienncmenl  6iahli  a  le  droit 
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€tmfnsUm  entre  k$  deux  ^tablissementi, 

Dan$  c$  but,  U  peut  itre  enjoint  a  ce  imveau  venu  de  supprimr  d$  moh 
enneigne^  de  $e$  factum  et  de  m  iiiquettet  te  prinam  gut  lu  ett 
eommun  a»ec  eon  con  urren'^  et  d^ajouter  A  $&n  nom  ime  quaUfica- 
HowiertmtittedUtumuet. 

Aftendti  qiie  le  sieur  Gustave  Laurens  exploite,  depuis  Pann^ 
#9dd,  cours  Befzmjce,  n«  2,  ^  Marseille,  tine  phannaeie  qui  a  M 
hik^^e^  en  ftU,  par  Se  sieur  Joseph  Laurens,  son  odrle ; 
.  Atkada  que  Tenseigne  porle  ces  nioU:  Phammtie  Isureta;  qat 
le  titutatre  signe  sa  oorrespondance  des  noms  de  G.  Laurens;  que 
CCS  m^mes  noms  sont  inscrits  snr  ses  factuies;  que  c'est  aussi  sous 
ces  noms  qu*il  est  connu  daus  ses  relations  commerciales; 

Atiendu  que  le  sieur  PauI-GustaTe  Laurens,  son  cousin,  Tient  (fe^ 
taWr  une  pharmacie  dans  un  roagasin  tHis*rapproch^,  situ^  rue 
TArbre,  n®  13 ;  qu*il  a  ^crit  sur  son  enseignej  tur  ses  ^quettes,  snr 
ses  (ketttres,  les  noms  de  G*  Laurens ; 

Attendu  que  le  proprictaire  de  l*ancienne  pharmacie  a  pu  consi- 
d^rer  la  denomination  commerciale  adopts  par  son  cousin  comme 
propre  k  ikire  naitre  de  la  eoi^ftision  eQtre  Fancienne  et  la  nouYclie 
pharmacie; 

Que  le  fondateur  du  nouvel  ^tabiissement  ne  serait  pas  en  effet 
suffisamment  distingu^  par  les  noms  de  G.  Laui^ns  du  proprictaire 
de  i*ancienne  pharmacie,  qui  porte  depuis  \  ingt-cinq  ans  les  m^mes 
noms  dans  ses  relations  coanmerciatos^  Men  que  son  pr^nom  ne 
figure  pas  sur  Tenseigne; 

Attendu  que  le  propridtaire  de  la  pharmacie  ancienne  a  un  droit 
acquis  k  la  denomination  commerciale  sous  laquelie  son  ^tablisse* 
*  ttient  fest  connu;  que  ceite  denomination  Cbt  aus:ii  sa  propriety;  qu^ 
par  suite,  bien  que  les  denominations  commerciales  se  tiredt  to 
noms  du  maitre  d'un  etabHssene^t,  une  denomination  nou^elle 
doit  ^tre  formee  de  mani^re  k  etre  distingiiee  facilement  de  celle  de 
Petablissement  ancien,  malgre  Fidenfite  des  noms  des  deux  cheCs 
d*exploitation ;  ^ 

Attendu  que  le  fomlatent*  du  notmd  dMdissement,  bien  qu'fl  fkt 
j^te  qu'ii  poiM     nom  Ae  G.  Launens  Ams  reipbhation  d'une 
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I^ifirmfteie  et  dani  la  fabrication  du  caramel  depuis  i856»  trouve 
m  droit  antdrieur  an  sien  dans  le  propri^taire  de  la  pharmacie 
cours  Belzunce^  et  ce  dernier  u*a  pas  consent!  antt^rieurement  k  lui 
laisser  prendre  ce  nom  dans  le  commerce  de  la  pharmacie^  le  sieur 
P.-G.  Laurens  n'ayant  exploite  une  pharmacie  auparavant  que  sous 
las  noms  d'un  ancien  titulaire ; 

Attendu  que,  poiu*  dtablir  entre  les  deux  pharmacies  uno  distinc- 
tion complete,  le  fondateur  du  nouvel  ^tablissement  doit  Stte  sou* 
mis  k  igouter  k  son  nom  une  d^ignation  telle  que  ceile  de  cousin, 
et  k  supprimer  le  prdnom  de  Giistave,  qui  le  fait  ooAfondre  avec  le 
propri^taiiv  de  I'ancienne  pharmacie ;  que  Taddition  du  prt^nom  de 
Paul,  sous  lequel  il  n'a  pas  lliabitude  de  se  faire  appeler,  n*est  pas 
ndcessaire; 

Attendu  qu'il  convient,  en  outre,  que  la  distinction  des  pharma* 
cies  soit  contiue  du  public  d'apr^s  les  denominations  qu  elie»  porte- 
ront;  qUe  ie  demandeur  doit  done  Sire  auturisd  k  publier,  en  forme 
d*avis,  la  partie  du  dispositif  du  present  jugement  qui  Oxe  la  desi* 
gnation  du  nouvel  ^tabiissement ; 

Par  ces  motifs, 

Le  Tribunal  ordonne  que,  dans  les  dix  jours  du  prononcd  du  pr^* 
sent  jugement,  le  sicur  Paut-Gustove  Laurens  fera  disparaUre  de 
I'^iglie  d)e  sa  pharmacie,  de  ses  facfures  et  Etiquettes,  ilsdicatioii 
<)e  8o»  pr^na  4e  Gu^t«fe«  et  ajoutera  k  la  #aite  du  Mm  de  Lcu^*, 
ras  ua»  qualification  qui  le  distingue ;  qu*il  ajoutera,  en  cons<l* 
quence,,^  son  nom  la  qualification  de  cousin,  k  moins  qu*il  ne  fasse 
agr^par  le  Tribunal  ou  par  le  demandeur  toute  auire  qualifica- 
tion, laquelle  devra  §tre  ^rite  en  mSmes  caract^res  que  son  nom, 
A)us  resettle' de  totts  dtmntiages-intMts  contre  lui  pour  le  cas  oil  il- 
ne  Uf  Miorttiemit  pas  aus  dispositions  ^i  pr^cMent ;  auk>ii:$e  I'in^ 
seitian^  it  flcfr  £rais,,  daii^  les  quatre  jpumaux,  la  Cazeik  du  J/»M,  le 
Courrier^  le  NoSveUisUt  le  Sdmaphore.  d'ua  avis  indiquant  la  date, 
du  present  jugement,  et  relatant  le  dispoj-itif  qui  ordonne  la  sup- 
pressltm  du  pi  dnom  de  Gustave  et  Faddition  de  la  qualification  ci- 
fesmf^hbtfcee^; 

Mboutte  fe  si^tir  Fkuf-GusAlte  Laurens  de  ses  fins  reconvention- 
neHes,  fendant  k  obtlger  le  demandeur  k  supprimer  It*  pr^nom  de 
Gusta?e  et  k  le  faire  eondamner  k  des  dommages-intei^ts  pour 
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Tavoir  port^;  condatnne  Ic  sieur  Paul-Gustavc  Laurens  atii 
pens.  A.  C. 


VARIETES. 
DOCUMENTS 

voum 

LA  FUTUBE  R£DAGTI0H  BU  GOSEZ; 

PR^PAft^S  PAR  LA  SOCliTfi  DE  PHARMAC  E  DE  PARIS, 

BECUEILLI&,  MIS  EN  O&BRE  ET  SOTVIS  D'OBSE&VITIONS 

Par  M.  Reveil, 

Professeur  agrfg^  k  la  Faculty  de  m  'dec-ne  d  •  Paris 
«t  k  I'^cole  sup^rieure  de  pliarmacio,  ^harmucien  eu  chef  de  l*hj)pitil 
des  Enfants  malades,  etc. 

en  coII«lior«Uoii  Avee 

M.  A.  Chevallier  p6re. 
{Suite,)  (I) 

Dans  la  stance  du  4  avril  1860,  M.  Schaueflele  annonce  k  la, 
Soci^t6  qa'tl  avail  adres36  h  ^wiieurs  de  ses  confreres  des 
partements  tme  iovUation  de  s'occuper  de  la  qiK^stion  dcs  ex- 
traits,  avec  pri^re  de  conimuniqiter  h  la  commission  de  Paris 
toules  les  observations  qui  sont  k  faire  sur  cette  ^luda  D^jk 
M.  Risler,  correspondant  de  la  Soci6t^,  a  envoys  une  nole  tr^s- 
iD'i^ressanle  louchaiit  la  plupart  des  points  qui  se  laltacbent 
celte  question.  D'aulres  confreres  ont  r^poodu  qu*ils  s'occiipe* 
raient  de  ce  travail.  M.  ScbauefT^le  demaode  qu'il  soit  fail  men- 
tion au  proc^s-verbal  de  renipressement  de  M.  Risler,  qui  €st 
un  exemple  qu'on  nesaurait  assez  louer.  M.  ScliaufilTfele  ajoula 
quelques  observations  sur  la  n^ccssit^  de  porter  k  la  connais- . 
saoce  de  tous  les  pharmaciens  Tinitiattve  de  la  Soci^t^  de  phar* 

.  (1)  Voir  notre  numdro  d*aoiit^  p.  503-527.  .    .    .  ^ 
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made  de  Paris  pour  un  travail  pr^ratoire  destin*  k  la  rMac- 
tion  du  nouveau  Codex.  Notre  honorable  confrere  ne  pense  pas 
que  Tarticle  ins^r^  daos  le  Journal  de  pharmacie  que  nous  avons 
d6j&  rapports  suffise  k  cet  effet ;  U  voudrait  qu'une  circulaire  fftt 
envoyie  h  tous  les  pharmaciens  de  rEmpire,  ou  au  moins  que 
teas  les  journaux  de  pharmacie  fussent  pri^s  de  signaler  h  I'at- 
tioa  de  leurs  lecteurs  Toeuvre  importante  que  la  Soci^t^  de  phar- 
macie a  entreprise  et  d'annoncer  : 

lo  Que  la  Soci^t^  ne  se  contente  pas  de  r^clamer  le  concours 
de  ses  correspondants,  mais  qu'elle  soUicite  la  cooperation  de 
tous  les  pharmaciens  fran^ais ; 

2^  Que  les  commissions  d*  etudes  se  feront  un  devoir  de  citer 
dans  leurs  rapports  les  auteurs  qui  auront  fourni  sur  chaque 
question  des  observations  utiles^  afin  que  chacun  d'eux  ait  le 
benefice  de  ses  travaux ; 

30  Qu'un  avis  indique  pour  chaque  question  le  terme  au  delk 
duquel  les  documents  adress6s  k  la  Society  ne'  pourront  plus 
toe  pris  en  consideration  pour  les  rapports  des  commissions. 

La  proposition  de  H.  Schaueffile  fut  recommand^e  k  la  com- 
mission permanante.  On  voit  par  1^  que  la  Society  entrait  d^s  ce 
moment  dans  la  voie  que  nous  avions  indiqu6e. 

Dans  la  m^me  stance,  M.  Boudet,  president  de  la  commission 
permanente,  pr^senta  en  son  nom  un  programme  de  trois  nou- 
velles  questions  k  mettre  k  I'etude.  Ges  questions,  comprenant 
les  medicaments  chimiques,  contenaient  :  1"  les  corps  simples ; 
29  les  acides  mineraux;     les  oxydes  metalliques. 

Une  seconde  proposition^  ematiant  de  la  m^me  commission, 
£tait  ainsi  con^ue : 

«  Preciser  les  doses  auxquelles  les  medicaments  sont  ordinai- 
rement  employes  k  Tinterieur  et  k  I'exterieur,  et  au  delii  des- 
quelles  une  mention  speciale  devra  etre  faite  par  le  medecin  sur 
sa  prescription  pour  la  securite  et  la  garantie  du  phamiacien.  » 

ftcS^RIE.  VII.  37 


Digitized  by 


578  jouK9it  i>E  CHime  MtoniAie, 

MM.  D«roy  et  ReTiil  flrait  obiemr  ^11  Bwdt  frfeft'^fiMte 
de  fixer  1«6  doaet  normalet  ou  luuelles  des  mMicamei^ts ;  que 
€68  doset  Yuriaienl  soivtDt  la  nature  des  maladtee,  soitaat  la  to- 
Idrance  spMaie  de  chaque  malade,  le  degr<^  d^accoatmMce  at- 
quel  il  eil  parveau  ^  el  que  1<»  nMedtis  se  pr^temteat  difi^ 
aient  k  Fobligatioa  qu'on  Toakiit  laiar  impoBer ;  M.  Retdl  aj^ 
qtt'4  son  avis,  aa  lieu  de  garantfr  le  pharttacien^  lea  prescrip- 
tions ne  faisaient  qu'augmenler  la  respoas^iti^;  qo^il  potitait 
«vri?er  qtM,  dm  pharmaetoia  cottsdencieux  ajrant  rfete6  d*!!^ 
eater  des  ordonnances  dand  lesqoeileB  des  doses  tr^s4orfeB  de 
substances  actives  n'auraient  pas  ^  6crttea  en  tmtes  litres  at 
ioulign^es^  il  se  trouTerait  teujoars  d^  pbarmaoim  DMins 
aorapaieux  qui  rempliraient  lea  pretoriptio&s  m^igri  ki  dtfso- 
tuosit^  de  rerdonnance,  et  cela  au  d^riaaent  d^  bomtiftea  baih 
n^tes  qui  savent  sacrifier  leurs  int^r^ts  k  leur  derdr. 

Boudat  sdutient  la  proposition  de  la  ootiuMssbdU  periaa- 
aaate.  «  Lorsqa'an  m^cin,  dit-iU  presorit  ane  dosa  anOMafe 
d'un  mMicament  toergique,  le  pbartnaden,  abargd  d'axAci)!^ 
la  foraaule^  se  troa?e  dans  Talternattte  m  de  paai^  Mire  at  de 
ttvrer  le  aiMieanient  prasi[»'il,  ant  rlsques  et  p^rite  du  kndade  6t 
de  sa  propre  responsabitit^,  que  te  lexte  d»  la  forffiule  ae  met 
pas  k  f  abri  des  cons^u^ea  Ir^gmves  e<i  caa  d'aoeldai^  ou 
de  dilOKrer  Tex^tioii  de  la  formule  et  de  qvitler  iMMi 
poar  faire  aupr^  du  mi^cin  une  d^mmbe-quelquefote  tna^gl- 
nante  et  ioujours  d^icate. 

a  La  mesure  propos^e  aurait  pour  r^sultat  de  &ke  cess^  tie 
deplorable  ^tat  de  choses^  d'aiUeurs  las  phariMcoptes  et  les 
formulaires  les  plus  accr^dit^s  indiquent  d^jk  ks  doees  imniieB 
de  la  phipart  d^  mMicaaieats ;  ancuoe  diffic«ltii  s^rieuse  oe  s'op- 
pose  4  oe  que  ees  indicc^s  saient  pri<^s>  el  gto^raHsduB  pcnr 
la  fatmuiake  1^. 

Sebanaffikh  consid^  k  ttesuro  proposte  cooitne 
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portBBte  et  s'apptlie  rexdmpte  de  la  pfcarmaeop^e  prttsii^ne, 
ek  6d  tronre  tint  taMe  afant  potir  t  3\i&ti/A  e»kibem 
ims  iMdieamefiMfuififMaimas  pro  aduUif,  ultra  quoi  medieui 
pr^  m  intetfio  m  pff^i^ribai  whi  widk&  sipno. 

A  h  iDitt  M  cett«  diMmflsioa,  te  Sod^t^  nomrn^  left  trtots  torn- 
uriMiOiid  sttifaotM  i 

In  Ccmmiisioft  dfi  i^jm  ^inf^t^^ ;  MM.  BatidHttiont,  Botds  et 

$0  Commission  4i$  acidei  tninitMai  /  MM.  Ducotn,  Efneirt 
(0  CMimi5ll0n  ifoi  «rjr<f«j  mitiSUquis  f  MM.  Mpiot , 

Or  virit  qtte^  d^Api^is  les  tertneii  dn  pf oc^erbti  de  h  siaiieey 
it^Astiosi  4^iidteati0fl  dm  doom  fat  adc^t^,  mis  tmctiDecdttf 
mission  ne  fut  donnte.  Nous  ne  voyons  pas,  pour  notre  comptf?, 
VtxA  Uttdn^rtstiim^it  eet[tjte  his  itfses  matimum  des  iMd)Stance8 
tORifMi  «dieflt  inAbfe^  m  CMtex  et  k  ce  que  leii  m^deeimi 
f^httMs  li^crirt  en  Idutes  letl^  et  k  souligner  les  doseil 
9d  iMpfMMrdfcnl  Id  itt«xbntttt ;  Main  neu9  ne  itHi^ri^  pas 
tenvMMttfttpimilkie  p^ti^  ^femiqiie  pooir  miBskm 
^^ttofdmiMti^  tdat  eott»e  MUd  &e  voadrions  pM  cpie  le 
piNvnicigfi  qut  kit^cmA  utie  mimim^  (fei^  lM(iieRe  lei^ 
tees  fi^Mindefit  pas  m  ($orit«s  eit  to«Ms  lettm  et  soriigntes, 
Mitiotis  le  4MHip  de  la  lei;  st  c'est  one  sk&ple  ttesure  i€ 
prtcaution  que  Ton  demande,  nous  Pappuyons;  si,  au  ooirtrairt'y 
tti  feitt  deanrnder  i'ititrodiictiofi  dtns  la  lei  d^uii  article  qui  en- 
tMie  I'i^M^itiOfi^  ncm  repMssom  h  propesitien* 

iU^      Mfre  c6t6,  amis  mns  dmiBdmift  si  la  e^mtsiM(m 
permanente  s'est  bien  rench  oonpl«  im  difleidt^  qie  pl%mh^ 
Wt  l^eitaitioa  dc  se  propodtkm.  Noin  pemrtem  etier  letf  m^- 
^oamata^  Gomme,  par  ^lempte^  les  «s:tndte  de  bellaiiDM  m  Atf 
pour  lesqoris  tt  (mir^  httkfmt  dei  dr»lev  difftraMes, 
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selon  que  ces  extraits  aoraient  6tA  d^purte  ou  Don,  qu'fls  sentient 
pripar^s  ayec  la  plaqte  stehe  par  Teau  ou  par  Falcool;  il  fan- 
drait^  de  plos,  iodiqu^  les  doses  maximam  poor  aduUes  oa  pimr 
enfants;  car  30  grammes  de  sirop  diacode  on  de  airop  d'q»iiuD, 
15  k  20  gouttes  de  laadanom  de  Sydenham,  qui  seraient  des 
doses  moyennes  pour  des  adultes,  deviendraient,  an  contrake^ 
mortelies,  mime  lorsqu'elles  seraient  r^uites  k  moi&k  ou  an 
quart,  pour  les  enfants  k  la  mamelle.  Supposons  done  qu'un  m& 
dedn  formule  une  potion  dans  laqueile  entrerait  le  sdrop  d'opqim 
k  la  dose  de  30  grammes ,  ancun  pharmacien  n'h^tera  k  exfcoter 
cette  ordonnance.  Or,  si  ime  pareUle  potion  est  administrte  h 
un  enfant  kgi  de  quelques  mois,  il  pirira  empoisonn^ ;  yoas 
n'avez  pas  le  droit  de  dire  k  un  m^ecin  :  V&us  deviez  saoair 
que  30  grammes  de  sirop  d*opium  etak  nne  ddse  excessive  paw 
un  enfanu 

;  Mais  nous  voyons  encore  une  aatre  difficnlt^  dans  I'ex^tkm 
de  ce  que  demande  la  commission  pennanente  :  noils  savons  en 
effiet,  par  eoLp^ence,  combien  il  est  diffidle  de  changer  les  ha- 
bitudes des  m^ecins,  et  qu'ils  sent  g^ndem^t  trte-rebeBes 
aux  formality  qui  peuvent  augmenter  leurs  prtoccnpations.  &i 
effet,  tous  nos  collies  des  h6pitaux  de  Paris  say^t  les  diffi- 
cultte  qui  se  pr^ntent  journellement,  lorsque  nous  vouloBs 
exiger  des  m^ecins  que  les  bons  de  medicaments  soient  rtr 
dig^s  d'apr^s  les  prescriptions  de  Tadministration  de  I'assi^tairce 
publique. 

Dans  la  stance  du  2  mai  1860,  la  Society  de  pharmacie  re^t 
de  H.  Magne-Lahens  une  note  manuscrite  sur  le  sirop  de  tohi 
et  une  note  imprim^  sur  le  sirop  d'^ther :  ces  deux  notes  fiirent 
rcpvoy^s  k  la  commission  des  sirops. 

Dans  la  m^me  stance,  M.  Lefort  fit  un  rapport,  au  nom  de  la 
commission  pennanente,  sur  les  nouvelles  qmestions  k  mettre  b 
Tdtude  :  nous  transcrivons  plus  iDin  ce  rapport. 
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Aprte  quelques  observations  de  MM.  Reveil,  Boudet,  Duroy 
et  Lefort,  sar  la  transformation  des  eaux  min^rales,  sur  les  ma- 
ti^res  (M'ganiques  de  ces  eaux  employees  comme  medicaments  et 
sur  les  sels  de  Vichy,  mis  aujourd'hui  sous  toutes  formes  m6di- 
camenteuses  ou  non,  la  Soci^e  nomma  membres  des  commis- 
sions des : 

lo  Eaux  minirales :  MM.  Gbatin,  Lefort,  Poggiale; 
2''  Eaux  distiUies  :  MM.  DubaiU  Grasi»,  Marais; 
30  Vins  mMicineux :  MM.  Guibourt,  Blondeau  p6re  et  Paul 
Blondeau; 

fto  Empldtres^  onguents^  sparadraps  :  MM.  Comar,  Durosi^z, 
Vsaflart; 

50  Akoolats  et  ^th^oUs :  MM.  Boudaut,  Bourri6res,  Hubert ; 
60  ladures^  bramures  y  chlorures ,  cyanures  :  MM.  Boudet, 
Boullay,  Lefort. 

Dans  le  num^ro  de  juin  1860  du  Journal  de  pharmacie  et  de 
ehimie^  un  avis  fut  ins^rd  annongant  aiix  pharmaciens  que  la  So- 
ci6t6  de  pharmacie  de  Paris  s'occupait  de  preparer  les  mat^riaux 
qui  doivent  servir  k  la  redaction  du  nouveau  Codex ;  en  atten- 
dant que  le  gouvernement  nomme  la  coinmission  officielle  qui 
aura  k  remplir  cette  oeuvre,  la  Society  crut  devoir  prendre  Tini- 
tiative  du  travail  qu'elle  n^cessite  :  c'est  dans  ce  but  qu'elle  fit 
appel  k  tous  les  pharmaciens  de  I'Empire. 

Suivant  une  decision  de  la  Society,  MM.  les  rapporteurs  fu- 
rent  invites  h  mentionner  avec  le  plus  grand  soin  les  m^moires 
ou  observations  des  pharmaciens  qui  auront  contribue  k  eiucider 
ces  diverses  questions. 

Dans  la  stance  du  6  juin,  la  Society  regut  une  note  de  M.  Gba- 
poteau,  pharmacien  k  Decize  et  correspondant  de  la  Socieie,  sur 
nn  nouveau  moyen  de  preparer  les  sirops  m^dicamenteux;  cette 
note  renferme  des  observations  sur  les  sirops  envisages  au  point 
de  vue  de  la  revision  du  Codex;  ce  travail,  ainsi  que  les  sirops 
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qui  FaccoBipagaaieat^  ftireot  reavoyte  &  U^oouoiirioa  4es  wops. 

M.  Pubail  commuaiqua  uoe  note  relative  k  un  airop  opio-beK 
ladoa^,  dmt  le$  bom  effeU,  dans  lea  cas  da  spaamea  nanrm  do 
Teatomac*  et  aurtout  daoa  lea  caa  da  tpux  a^ctoa  et  de  Um  aer-> 
veaaea,  oat  ^t^  conatatte;  SI.  Oubail  fit  remarqiuur  que  les  aii- 
traits  de  belladone  et  d*opium  associ^s  sous  forme  piliUaire  can* 
stituent  un  m^dicameat  alt4rabl6»  dana  te^pial  w  trouvti  aa  boat 
d'un  certain  tempsi  das  propria  baautoup  plM  activas  que 
aelles  qui  appartaoaieot  aux  deux  extraita  aipar^  Soua  la 
forme  de  sirop,  au  contraire,  on  n'observe  rien  de  saaubblUe; 
lea  deux  extraits  couaf^-vent  laur  pltoitude  d'actiao»  toot  ea  se 
compl^tant  Tun  par  I'autre;  et,  s'ils  agissent  chimiquamooti 
c'est  pour  annular  lea  iocoDv^aienta  qua  pr^sente  laur  adsi- 
nistration  ual^e.  M*  Dubail,  tout  en  douuaut  la  meiUeure  for- 
mule  pour  la  preparation  de  ce  sirop,  demande  que  oetta  for* 
mule  soit  ins^rto  au  procbain  Qodex. 

M.  3oudet  (it  remarquer  qu'il  ^tait  imposaible  d'e:i(pliqu^  par 
uue  action  cbimique  ca  qui,  au  dire  de  M.  Dubail»  ae  pwarait 
entre  les  extraits  d'opium  et  de  beliadone  conservte  aous  {an«« 
de  pilules^  en  comparant  ces  m6mw  midicamema  aaaoaite  saas 
forme  de  sirop.  Si  Ton  devait  admettre  qu'il  ae  d^Teloppe,  Am 
le  premier  cas,  une  action  cbimique  prefondei  d'pu  r^teot 
des  propri^t^s  nouvelles  beaucoup  plu$  actives  et  m^e  taxi* 
ques,  il  faudrait  mettre  en  auspioion  toute  la  a^ie  de  midm- 
meats  dans  lesquels  les  m^ecins  a$SQcient  journelleBiaAt  des 
extraits  de  semblable  nature.  M.  Boudet  peoae  quet  ai  MAk  Trough 
seau  et  Pidoux,  d'une  part,  et  si  M.  Sarrazin,  de  raiUre^  oat  ob- 
serve dea  faits  d'intoxication  k  la  suite  de  radmiuiatratioD  des 
pilules  d' opium  et  de  belladone,  rieu  n'emp^che  d'eo  rapporter 
la  cause  au  temp^rauient  des  maladea,  qui,  par  suite  d'una  iit^ 
position  particuli^e,  n'aurait  pu  aupporter  ce  genre  de  la^" 
cation. 
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RevfU  e(mt89ta  lea  f«iU  avaocgs  par  H.  Dubail  et  attrlbate 
par  lui  k  MM.  Trousseau  et  Pidoux;  il  ajouta  que,  si,  dans  quel-* 
qim  GuroQuataoceg,  rossociaUoa  de  deux  mMicameuU  analogues 
pr^uit  uue  somme  d'actiou  plus  grande  que  celle  qui  provieut 
de  leur  actoioi^aUou  s^parte,  on  ne  «aurait  cependaot  donuer 
k  CO  pb^Aomiiue  uue  trop  grande  gto^ralit^;  11  oita  plusieur^ 
preparations  gal^uiques  daos  lesquellas  des  profuri^t^  physiolo^ 
giques  des  m^camaots  qui  lea  composaieut  ^taieut  uiutuellemeut 
d^truites :  telle  est,  par  exemple,  la  poudre  de  Dower»  qui  u'est 
Di  vomitm,  ni  iwi/cotijwe,  quoiqu'elle  reuferme  de  la  poudre 
d'ip^QacHaoiia  de  ropium.  D'ailleurs,  dans  les  experiences 
nofidlH-euses  qu'il  a  entreprises  pour  etudier  Taction  de  certains 
medj^caments  et  des  poisons,  M.  Beveil  a  observe  qu'en  general 
tons  les  sphincters  sont  contractus  par  ropium  et  dilates  par  1% 
preparation  de  belladone ;  d'ou  il  semblerait  resulter  que  Tasso^ 
oiation  de  oes  deux  medicaments  semble  devoir  annuler  leurs 
proprietes  reciproques. 

II.  Bev^il  ne  conteste  pa^  les  bons  elTets  du  melange  de  sirop 
propose  par  M.  Dubail;  il  en  a,  au  contraire,  obtenu  de  bons  re* 
sultatSi  et  tous  les  formulaires  ipdiquent  le  melange  des  sirops 
d' opium  etde  belladone  centre  la  coqueluche,  les  bronchites,  etc. 
Cette  preparation  doit  etre  conaideree  comme  magistrale,  et, 
pour  cett9  mson,  non  inscrite  au  Godex. 

H,  DuGom  rappelle^en  effet,  qu'il  est  admis,  dans  lamedecine 
anglaiscy  4^  considerer  les  alcooloi'des  de  I'opium  let  de  bella-^ 
done  comme  neutralisaot  leur  action  reciproque.  G'est  aiosi  que, 
lorique  les  injections  sous*cutanees  de  sulfate  d'atropine  donnent 
Uefi  k  des  accidents  de  dilatation  de  pupille  ou  autres,  on  s'en 
rend  facilement  maitre  au  moyen  des  preparations  d'opium.  Du 
reste,  retude  qui  se  rapporte  k  Taction  mutuelle  des  medica^ 
ments  n'est  pas  encore  assez  avancee  pour  que  les  effets  thera- 
peutiques  puissent  etre  exprimes  par  des  nombres;  la  difficulte 
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de  feire  ces  sortes  d'exp^iences  exdat  la  poflolnlite  de  se  pro- 
ooDcer  h  cet  ^ard. 

M.  Duroy  pense  qae,  si  Ton  admet  le  principe  de  I'actioii  ma* 
tuelle  des  m^camentSy  et  si  I'on  considfere,  dans  le  cas  parti- 
culier  dont  il  s'agit,  qae  da  melange  des  deax  extraits  d'opiom 
et  de  belladone  r^te  an  m^cament  enticement  noaveaa, 
doa^  de  propri^tte  compl^tement  diff^rentes  de  celles  qai  appar- 
tenaient  aax  deax  composants,  cela  seal  saffit  poor  exclore  le 
sirop  opio-beiladon6  de  la  liste  des  preparations  officinales  pro- 
prement  dites.  H  craindrait,  en  effet,  qae,  malgr^  les  prtom- 
tions  indiqa^es  par  M.  Dabail  poor  la  conservation  de  ce  arop, 
Faction  chimiqae  ne  continu&t  k  s'exercer  entre  les  deax  ex- 
traits,  soit  dans  le  sens  de  I'annalation  de  lears  propri^tis 
ioxiques,  soit  dans  le  sens  de  I'exaltation  de  ces  mtoes  pro- 
priety. 

M.  Dabail,  r^pondant  aux  objections  diverses  qai  loi  avaiatt 
ete  faites,  assura  qa'ane  tr^s-longae  experience  pratiqa^esar  lui- 
meme  et  sur  les  personnes  de  sa  connaissance  lai  avait  demontre, 
de  la  maniere  la  plus  positive,  les  bonsefiets  da  sirop  dont  il 
donnait  la  formule ;  c'est  1^  an  fait  qui  n'est  conteste  par  personne, 
et  M.  Dabail  aurait  pu  ajouter  qu'il  est  consign6  dans  tons  les 
traites  de  therapeutique;  mais  ce  que,  pour  notre  compte,  nous 
ne  pouvons  admettre,  c'est  ce  qui  a  ete  avance  par  M.  Dubail  an 
sujet  du  developpement  d'un  principe  plus  toxique  dans  les  pi- 
lules contenaut  des  extraits  de  belladone  et  d'opium ;  en  second 
lieu,  les  sirops  de  belladone  et  d'opium  etant  parfaitement  dos^s, 
les  medecins  seront  toujours  libres  de  les  meianger  en  telles 
proportions  qui  leur  paraitront  convenables;  et,  dans  tousles 
cas,  on  pourrait  toujours  m^langer  k  du  sirop  de  sucre  les  ex- 
traits d'opium  et  de  belladone.  Ce  sont  Ik,  on  en  conviendra,  des 
preparations  essentiellement  magistrales,  dont  il  est  parfaitement 
inutile  de  surcharger  le  Codex. 
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Avaint  d'aller  plus  loin  dans  cette  exposition  des  Ms,  nous 
croyons  devoir  transcrire  les  rapports  de  MM.  Boudet  et  Lefort 
sur  les  questions  mises  i  T^tude. 

RAPPORT 

FAIT  AU  NOM  DE  LA  COIOIISSION  PERMAMENTE  SUR  TROIS  NOUYELLES  QVESTIOMS 
A  PROPOSER  AUX  COMMISSIONS  P'^TUDES. 

Par  M.  F.  Bom»BT^  rapporteur. 

La  Sod^t^  de  pharmacie  a  d^k  confid  k  des  commissions  I'^tudes 
les  trois  questions  les  plus  ^tendues  qui  se  rattachent  k  la  rdvision 
du  Godex^  celles  des  teintures^  des  extraits  et  des  sirops.  La  conunis- 
sion  permanente  a  pens^  qu*apr^s  avoir  ainsi  cfaoisi  poiur  sujet  de 
ces  premiers  travaux  des  produits  sp^cialemenl  pharmaceutiques^  et 
qui  redament  de  longues  et  nombreuses  experiences  ^  la  Soci^td  ju- 
gerait  k  propos  de  porter  son  attention  sur  les  medicaments  em- 
pruntds  au  domaine  de  la  chimie  proprement  dite^  auxquels  le 
€odex  a  consacrd  ses  premiers  chapitres. 

Ges  produits  ont  idivis^s  dans  le  formulaire  Idgal  en  treize 
groupes  qui  peuvent  fitre  examines  separdment  et  offirir  ^  autant  de 
commissions  parliculi^res  des  sujets  d'dtude  bien  d6finis.  Les  titres 
de  ces  groupes  repr^sentent  une  s^rie  de  questions  qui  peuvent  ^tre 
propos^es  sans  qu*il  soit  utile  de  les  ddvelopper  dans  des  program- 
mes particuliers,  mais  il  a  paru  n^cessaire  k  la  commission  perma- 
nente, avant  de  faire  une  premiere  repartition  de  ces  questions  entre 
on  certain  nombre  de  conunissions^  d'exposer  k  la  Soci^td^  dans  un 
rapport  qui  serait  en  quelque  sorte  leur  programme  gdndral,  son 
opinion  sur  les  divers  points  de  vue  auxquels  doivent  ^tre  envisages 
les  produits  chimiques  dans  le  Codex  fran^ais.  C'est  ce  rapport  que 
je  vais  avoir  rhonneiu*  de  soumettre  au  jugement  de  la  Society. 

Depuis  longtemps,  et  surtout  depuis  I'dpoque  de  la  publication  dir 
dernier  Codex,  les  progres  de  la  chimie  industrielle  ont  op^rd  dans 
la  pratique  pharmaceutique  une  veritable  revolution.  Des  produits 
d^couverts  dans  les  laboratoires  des  chimistes  ou  des  pharmaciens, 
tels,  par  exemple,  que  Tiode,  le  brome,  le  cbloroforme,  les  alcalis 
organiques,  des  acides  et  des  sels  divers,  ont  re^u  des  applications 
trfes-importantes  dans  les  arts  ou  dans  la  medecine  elle-meme,  et 
sont  entresdans  le  domaine  de  la  grande  Industrie;  les  pharmaciens 


Digitized  by 


JoufitfAi.  0B  Qumiti  Mi0io^i$i 

ont  pu>     1q»i  Eenonoer  k  toiv  pir<^[»ia*i^     Idi demandar  au 

commerce,  n  est  devenu  wutUe  en  cons^gu^nce  d'ejposer  dans  le 
formulaire  l^gal  les  procdd^s  de  fabricatioa  de  ces  produits  ^  mais  si 
les  pharmadens  ne  sont  plus  appel^s  h  Ics  preparer  dans  lem>s  labo- 
ratoires^  au  moins  doiyent-ils  ae  toe  ii^troduire  dans  leurs  officines 
qu'apres  ayoir  constats  quails  poss^dent  les  caracteres  propres  a  ga- 
rantir  leur  yaleur  comme  medicaments.  Aind^  11  importe  que  ces 
produits  figurent  dans  le  nouveau  Codex  comme  dans  Tancien;  mais 
ayec  cette  difference^  touleMt^  qa'iis  y  sercmt  eonsideres  prindpaie- 
rnent  au  point  dd  vue  }eur«  caracteres  physiques  diimiques, 
d^s  proc^des  k  Taide  d^quela  on  pent  lea  puriQerj  des  moyem  da 
reoonnaitre  leur  pm*^^,  et  pstdm^  pour  qu«lqueMia3j  Imur  titre 
dical. 

ta  publication  du  Codo^  14gal  ayant  pour  but « m  offoit  i'mwm 
Fideutite  de  composition  des  medicamQi^ « ik  est  n^isaire  que  w\ 
ouYrage  indique  d'une  mani^r^  precise  au^  pbaruaaci^  les  cQodi** 
tions  dans  lesqueUea  ces  medicaments  4oiTen:t  s^  trouver  dans  lepi 
oMcinespour  etre  livres  aux  majbd9i« 

Oel^resolte  eYidemm^nt  pour  les  pojoaroifisiana  cbarg^^  da  f  exa- 
men  des  medicaments  chizniques  et  notamm^  da  ceux  qui  p^uvaat 
etre  empruhtes  au  commerce  par  lea  pharmaciensj  la  necesHte  d« 
consideror  conmie  le  suj^t  principal  de  leurs  etudes  la  definition  dei 
cm*acteres  que  ces  rnddicama^ts  doi^ent  offrir^  et  la  description  dfis 
procedds  divers  h  Taide  desquels  on  peut  les  obtenir  ay^o  cw  meiu^ 
caracteres  et  constater  qu'ils  les  ppasMent 

La  copaipisslon  permanente  croit  deyoir  a|>peler  d'une  maniec^ 
toute  spdciale  Tattention  des  commissions  d'etudes  sur  cette  partic 
delicate  et  essentielle  de  la  t4che  qui  leur  sera  departie.  Telle  est 
mSme  Timportance  que  la  commission  permanente  attache  h  la  de- 
termination  des  caractferes  des  medicaments  dans  le  formulaire  oCS- 
clel,  qu'elle  la  regarde  comme  un  conqdement  indispensable  da  la 
formute  dc  cbacun  d^eux ,  soit  qu'il  af  partienue  h  la  serie  des  pro* 
duitd  cbimiquei^  soit  qu'il  partie  des  produits  pbarmaceutiques^ 
Aussi  croit-elle  deyoir  emettre  d^a  h  present  un  yobu  k  oet  egardi 
demander  k  la  Societe  d'adopter  en  principe  geueral  que  la  descriih 
tion  des  caracteres  physiques,  dwniques  et  organoleptiques  de  cto* 
que  medicament  est  un  element  necessaire  de  sa  mention  imk 
Godejc^  ^  «U9  ]^  ooa^m9sioA9  d'ei^  davron^  oxponer  mwu^ 
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daps  leurs  rapports.  Gette  idee ,  m  re^te^  n'esi  pas  iiottveUe>  le 
Codex  actuel  en  pr^nte  de  pr^cieuses  applications ;  Soubeiran,  dansi 
la  derni^re  Edition  de  son  ouvrage ,  a  mis  un  soin  parUculier  h  dd- 
crlre  les  caract^res  d'un  certain  nombre  de  m^dkcaments,  et  M.  I^e- 
page^  dans  une  brochure  r^cente^  a  pid)Ue  les  r^sultats  de  ses  obser- 
Yations  sur  les  propri^t^s  distincUves  des  sirops^  mais  le  ^ceu  de  la 
commission  permanente  a  pour  but  d'inviter  la  Soci^t^  de  pharmacie 
k  donner  son  assentiment  k  cette  idde ,  et  a  en  provoquer  I'applica- 
tion  g^^sale  k  la  reaction  du  nouveau  Godex. 

TouieCoisj  quelle  que  solt  la  resolution  de  la  Soci^t^  de  pbanna«ia 
k  I'egard  de  ce  voeu^  elle  n'b^sitera  pas,  sans  doute ,  k  reconnaitre 
que  les  commissions  spdciales^  dont  la  commission  permanente  pro- 
pose la  nomination  immediate^  et  qui  seront  appel^es  k  traiter  let^ 
trois  questions  des  corps  simples^  des  acides  et  des  oxides  m^talli- 
ques,  qui  correspondent  aux  tvois  premiers  chapitres  du  Codex,  de- 
vyont  s'occuper  spdcialement  : 

1*  De  reviser  la  liste  des  corps  ou  produits  compris  dans  cbacw 
de  ces  chapitres,  pour  la  reduire  ou  la  completer; 

2o  D'^oarter  du  Codex  ou  de  modifier  les  notions  qui,  dans  r^tat 
actuel  de  la  pharmacie,  ne  ripondent  plus  au  but  special  de  cet  ou- 
vrage,  et  d'aijouter  celles  qui  seraient  de  venues  necessairesj 

3®  De  d^a'ire  les  caracteres  physiques ,  chimiques  et  orgauolepU- 
ques  que  chaque  corps  ou  produit  doit  ofirir  pour  rdaliser  les  condi- 
tions d'un  medicament  legal; 

4®  De  d&rire  les  precedes  k  Taide  desquels  chaque  corps  ou  cha- 
que produit  pent  ^tre  obtenu  directement  ou  indirectemeut  dans  cea 
conditions; 

5®  D'indiquer  les  alt&atioi^s  que  ces  corps  ou  produits  peuvent 
^prouver  sous  Tinfluence  de  I'air,  de  I'humidite  et  de  la  lumiere,  et 
les  moyens  de  les  conserver  dans  leur  int^grite; 

6°  Do  pr^ciser  les  doses  auxquelles  ils  sout  ordinairement  eroployes 
k  Tint^ur  et  k  Text^rieur,  et  au  de}h  desquelles  une  mention  spe-> 
ciale  devra  ^tre  faite  par  le  medecin,  sur  sa  prescription,  poip:  la 
curite  et  la  garantie  du  pharmacien. 

Je  lermine  ce  rapport  en  proposant  k  la  Soci^td,  au  nom  de  la  com- 
mission permanoiie,  de  meltre  i  T^tude 

i^lA  question  deiif  coi^s.  sixsples; 

SoCelledesaoides; 
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d<»  Gelle  des  oxydes  m^taUiques^  c'est-knlire^  les  trois  premiers 
chapitres  da  Godex^  et  de  confier  cetle  dtude  k  trois  commissions  qui 
seraient  compos^es  : 

La  premiere,  de  MM.  Baudrimont^  Bouis^  fils. 

La  seconde^  de  MM.  Hottot  ffls^  Roussin,  Ducom. 

La  troisieme  de  MM.  Mialhe,  Dalpiaz,  Desnoix. 

(La  suite  au  prochain  num4ro,) 


ACTION  TH^RAPEUrrQVE  DES  SELS  ALCALINS  PRODUnS  PAR  l'aGIDE  PHEIQQIIE 
OU  8ES  HOMOLOGUES. 

M.  Boboeur  a  communique  a  TAcademie  un  mdmoire  dent  il  re- 
sume le  contenu  dans  les  termes  suivants  : 

Les  ph^nates  alcalins  solubles  (de  soude  ou  de  potasse)  appli- 
quds  &  5  ou  10 0^  au  moyen  de  compresses  qui  en  soient  imbibees^ 
sur  des  blessures  vives  produites  par  des  instruments  tranchants, 
agissent  avec  la  plus  grande  dnergie  comme  agents  h^mostatiques^ 
et  arr^tent  instantan^ment  les  h^morrhagies. 

2o  Les  dissolutions  ^tendues  des  pb^nates  alcalins  solubles,  ainsi 
que  toutes  les  dissolutions  aqueuses  de  Tacide  pbdnique  et  celles  des 
huiles  saponiQables,  des  builes  essentielles  v^g^tales  et  min^rales> 
gudrissent  la  gale  et  toutes  les  affections  analogues. 

3«  Les  ph^nates  m^taUiques,  notanunent  le  pbdnate  de  mercure^ 
devront  rendre  k  la  th^rapeutique  d*immenses  services. 

4<>  Les  cbarbons  pb^natds  seront  souvent  pour  la  medecine  un 
puissant  auxiliaire. 

5°  Les  builes  essentielles  obtenues  des  ligneux  (charpie,  chiffons, 
papier,  etc.,  etc.),  en  les  extrayant  sous  forme  de  yapeur  au  moyen 
de  la  pipe,  et  en  les  agitant  ensuite  avec  Peau  pour  obtenir  des  dis- 
solutions aqueuses  d'huiles  essentielles,  seront  d*une  grande  utilitd 
aux  soldats  en  campagne  pour  pr^venir  soit  Tinflammation  de  leurs 
blessures,  soit  la  gangrene.  (Gonunissaires  :  MM.  Flourens,  Velpeau, 
Jobert.) 


ESSENCE  DE  .SBMEN-CONTRA  ARTinClELLE. 

Elle  est  le  produit  d'une  reaction  Men  auiguliere,  qui  nous  est 
^chue  au  milieu  d'lme  recherche  dont  la  pensde  ^tait  bien  loin  de 
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1^.  Nous  (KmrfiuiYions,  dans  le  fouillis  des  compost  naphtalins^  une 
couleur^  quand  nous  aTons  ley^  une  mati^re  odorante.  L*occasion 
d'en  parler  s'offrant  d'elle-m^me^  nous  dirons  conunent  on  pent  la 
reproduire : 


Les  deux  premiers  corps  ^tant  m^lds^  on  ajoute  le  nitrate  de  po- 
tasse,  I'acide  le  dernier^  et  brusquement^  en  remuantTivement;  il  y 
a  effervescence,  degagement  de  yapeurs  rutilantes;  quand  la  reac- 
tion est  calm^e^  on  a  une  r^sine  jaun^tre  d'une  odeur  tr^s-forte.  La- 
y^e  et  distin^e  par  yoie  s^che,  on  obtient  5  grammes  d'une  essence 
qui  rappelle  parfaitement  celle  de  Fessence  de  semen-contra. 


TRAITEMENT  DP  DIAB^  SUCRl^  PAR  l'eMPLOI  StMULTAN^  DE  l'aLI)!! 


M.  Demeaux  a  fait  conncdtre  sous  ce  titre  un  m^moire  dont  yoici 
tm  extrait. 

Depuis  plusieurs  mn^es,  M.  Demeaux  a  traits  le  diabete  sucr^  par 
Textrait  de  ratanhia  et  Falun  calcine  m^lang^s  dans  des  proportions 
^gales;  il  a  obtenu  des  r^suUats  qui  d'abcnrd  Fontencourag^,  etqu*il 
avait  conununiqud  d^jk  en  i856  k  son  illustre  ami  M.  Bernard.  II 
avait  eu  Foccasion  d'obseryer  des  malades  a  diyerses  p^riodes  de 
I'affection^  et  aussi  des  malades  chez  lesquels  Faffection  pr^sentait 
diyers  degr^s  d'intensit^.  Chez  presque  tons  il  ayait  remarqu^  que 
Femploi  du  mMcament  qu'il  yient  signaler  modifiait  d'une  mani^re 
notable  les  symptdmes  principaux;  ainsi^  sous  Tinfluence  de  ce  trai- 
tement^  il  ayait  yu  successiyement  des  malades  panrenus  k  une  p^ 
riode  trfes-ayanc^e,  che^s  lesquels,  apres  quelques  jours  de  traitement, 
Fapp^tit  etait  moins  yorace^  la  soif  moins  intense,  les  urines  moins 
abondantes  et  la  quantity  de  sucre  notablement  diminude.  Chez  quel- 
ques autres  oil  la  maladie  n'^tait  pas  encore  suffisfiamment  caracti^ri- 
pour  permettre  de  porter  un  diagnostic  formel  et  pr^is ,  il  avalt 
yvL  dans  quelques  semaines  les  malades  recouyrer  leur  sant^  pri- 
mitiye. 


Bi-nitronaphtaline  

Essence  de  tMbenthine. . . . 
Nitrate  de  potasse  poly^risd. 
Acide  salfurique  &  66o  


5 
5 
8 
16 


{Moniteur  des  sciences.) 
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STATUE  tLEVEE  ▲  Lk  wtuOmE  DE  LARRET. 

Les  journaux  ont  annonc^  que  PEmpereur,  par  d^tet  du  S  juin 
dernier^  a  autoris^  F^rection  d'une  statue  au  baron  Larrey,  chirur- 
gien  en  chef  d6s  armd6s  dii  premier  empire^  dans  la  ville  de  Tarbes^ 
cbef-lieu  du  d^pariement  ou  fl  est  n^, 

Un  conat^  Yient  d'etre  constitu^.poar  proodre  ki  mmres  neces- 
saires  h  Texdcutioii  de  ce  projet*  11  est  compost  de ; 

Mm.  Garmer^  pr^et  des  Hautes-Pyren^s;  de  Caufi^^de^  fenernl 
commandant  la  subdivision ;  Laurence>  evSque  du  diocese  de  Tarbes; 
Sales,  president  du  tribunal ;  vicomte  de  la  Gard^  maire  Tarbes; 
de  Lafforest^  inspecteur  d'Acad^mie;  Adnet^  procurer  imperial; 
Golomj^  de  Juillan^  ing^nieur  en  chef^  ancien  depute ;  DupbO; 
Dimbare,  Vi^c^  Dastas>  docteurs  en  medecine;  Dazet^  president; 
Septavaux^  secretaire  g^ndral;  Dupouey,  secretaire  ordinaire;  TiffoD, 
questeur;  Adam,  membre  de  la  Soci^te  academique  des  Hautes-Py- 
reiito« 


BIBLMRAPHIE. 

»ICT10NNAIEE 

ALTfiRATIONS  ET  VALSIPtCATIONS 

^  biss 
StBSTANCES  AHMfiNf  AfftES,  m6diGAMENTEUSeS  Et  COMIilElldtALES, 
avee  rindteaUon  des  moyeni  de  les  reconiMttrc, 
Par  M*  A.  CHfiYALUE»> 

Frofe^ssenr  ^  TEcole  de  phannacie,  membre  de  TAcadSmie  imp^riale  de  ml^mafi, 
du  Gonseil  d*hygiSne  pnblique,  de  sahibritS,  eW, 

Troisifeme  edition,  revue,  corrigde  et  considerablement  augment^e. 
2  volumes  in-go  avec  plauches.  —  Prix  ;  i2  franc* 


y<mvrag0  que  nous  asmon^ons  est  ua  de  ceux  doot  l^utUitd  est 
OkoeiitestaUe*  La  f^Uification  des  subitaneea  livr^  k  la  pharmao^ 

(i)  Chez  tous  les  libfaires,  et  notamment  chez  M.  feichet,  me 
Monsieur-le-Prince,  22. 
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^cmBOtm,  dt a^rtmitceltea deitin^ It  ri^iinratatfaMi^  a i^  pNt- 

tiqu^  de  tous  temps  et  dans  toutes  les  contrdes;  mais^  depute  qml^ 
quel  amieesi  ^  a  ^  port^  &  iin  tel  pointy  qiE*ii  est  4eTeira  indis- 
pemble  de  mettre  En  ft&A  ana  manceuTreB  frauduletteee  del  ftiM- 
fifcaielirti 

D^phtiiean  oinriiges  impoi^iiU  oai  6i6  publide  soir  ks  ftihiflc£h 
imk  Neu6  dev<omi  dler  mirlout  cent  Bichter>  de  Bomllon^L^ 
pmfs^  de  IMoKlMsi,  d'fibenna|«r^  de  MM^  Buisy  et  BoutroiKlto- 
bidj  mfis  eee  oixm|^e%  per  soitip  ^  Tflpoqw  od  ib  (mi^  pubUds^ 
soDt  devenits  insuf&sants. 

L'oQ^age  pfiJbM  p«  Cheviyaier  i^t  cottibtef  «ettfl  hcttne. 
Sq  effel>  eei  pcddiaht  edn  DttftioMiiiird  ifot  fOsifi^ttm,  Mi  a  en  pOffi* 
M  de  mettre  tee  pharmacftelM  4  m^Me  da  repoues^  de  leurs 
efficines  lei  gubistsknces  alt^r^  ou  les  tki^dicaine&ts  qui  auraiefit 
sophiiH^Uite  el  de  donne*  kur  ayis  Itxrsqa^ls  sost  consultdit  par  FM- 
ttinietmtieil  sa3r  lataleUr  seit  des  isubetancelB  alteenlairei^  soit  ties 
HiMai^  OMiu^ereiates;  Hf^  de  Mre  cootfiaitkv  aux  fi^gociaiits>  mx 
ftikicaBts  et  h  tou3  oeux  qui  ach^ent  4&s  sobetanees  alimetitaires 
ou  eoowBoercialeSy  les  moyci^  4e  reeomMiitre  ceUes  qui  sent  i^diitos 
ou  sophistiqu^e9>  et  de  $e  soustfaiiie  4  oes  fraiukes^ 

Profitant  «.vec  ^ileM  de  toutes  les  recherohei  andeniies,  discu^ 
ifint  avec  tagftcit^  le»  opiniooa  finises  per  aes  pr^^cesseurs^  ajdutant 
i  toutes  cea  ftndi<atio»s  k  r^iUlat  de  set  {oropres  tmyaux,  M .  Gh^ 
vaBiar  itaUit  4iais  et  IWre^  de  k  maiiiir^ 
k  s^eooe  k  notre  epoque. 

Deux  plaas  se  pr^^sieotainit  k  Tesj^t  dans  un  travail  de  ee  genre : 
classer  les  substances  d*apr^s  un  ordre  scientifiqiSM^  ou  se  contents 
de  ies  pkcer  pat  ordre  alphab^ique..  M.  Chewier  a  suItI  cette 
^fftmkte  fentio  plus  eimpk  et^  sans  ancun  doute,  phtt  utile ;  il  en 
r^sulte  cet  avantage  qmp  sans  rectoofaes  p^nibtes,  on  arr^m  de 
suite  II  la  substance  dont  on  veut  connaitre  la  puret^  ou  Falt^ration. 
Les  descriptions  denudes  par  M.  Chevallier  sent  de  vdritables  mo- 
nographies.  Les  noms  vulgaire,  chimique  et  commercial  de  chaque 
substance,  sa  synonymie,  sa  provenance,  sa  composition,  ses  usages, 
ses  caract^res  physiques  et  chimiques,  sa  description  a  I'dtat  de  pu- 
ret4, 4es  alterations  «pontandes,  servent  de  base  k  son  dtude;  puis 
vi^ment  tes  sbphistleatitms  varices  qu'elle  subit»  lea  inconT^nieDta 
plusou  iB0iiiB«imda^  wpeuve&trfcil^  k$  careM^fes  de  tes 
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fraudes  et  les  proe^d^  au  moyeii  dea^ids  oa  pent  en  reoHmaltre 
fezistence. 

Ce  noaveau  livre  de  M.  Gheyallier  pent  dtre  conaddr^  comme  on 
r^p^rtoire  oil  sont  consignees  les  observations  nombrenses  que  ses 
fonctions  de  membre  du  conseil  de  salubrity  et  d'expert  cbimiste  lui 
«nt  pennis  de  recueiUir  dans  une  longue  et  incessante  pratique  de 
^quarante  ann^es;  e'est  done  Touvrage  d'un  honune  qui  a  beaucoop 
Tu^  et  qui,  sous  plus  d*un  rapport,  sernra  de  guide  k  ceux  qui  you- 
dront  acqu^rir  des  connaissances  pr6;ises  sur  les  matieres  quails  sont 
appel^s  k  traiter  ou  k  discuter.  ^ 

M.  GberaUier^  qui  n'avait  cessd  de  r^damer  Furgence  d'une  loi 
sur  la  repression  des  firaudes  dans  la  yente  des  mardbandises^  et 
qu'on  a  toujours  vu  sur  la  br^he  pour'combattre  ces  nombieox 
abus^  a  fait  conndtre>  k  la  fin  du  second  Tolume,  la  loi  rendue  siff 
cette  mati^  vot^e^  en  mars  1851^  par  PAssemblde  l^islatiTe. 

Comme  complement  de  son  TraiU  9ur  les  faUilicatians  des  ssk- 
stances  commerciales  et  mddicameiUeuses,  Pauteur  a  joints  sous  forme 
de  tableau^  les  propriet^s  caracteristiques  des  sels^  consideres  sous  le 
rapport  de  leurs  esp^ces^  de  leturs  proprieids  organoleptiques  et  de 
Taction  que  les  principaux  r^actifs  exercent  sur  eux. 

L'ouTrage  que  nous  annpn^ons^  tel  qu*il  a  ete  con^u  et  ex^cut^ 
par  Pauteur^  se  recommande  k  la  meditation  des  presidents^  des 
juges.pres  les  tribimaux  civib  et  de  commerce,  des  arocats^  com- 
missaires  de  police,  medecins^  pbarmaciens,  cMmistes^  yetennaires, 
negociants  et  manulacturiers;  il  sera  consulte  avec  fruit  par  les 
membres  des  conseils  d'hy^^ne  et  de  salubrite  institues  daos  les 
divers  depailements  de  la  France. 

Dans  le  cours  de  leurs  etudes^  les  eifeves  en  medecine  et  en  phar- 
macie  putseront  k  une  source  certaine  les  notions  qu'ils  devront  ap- 
pliquer  lors  de  leur  examen  et  dans  leur  pratique. 
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be  tefhpldi  At^  chtorures  de  chaux  et  de  sonde  contte  les  utckrcs 
dtoniques,  tes  ulckfes  tinMens,  tes  ptaies  gangrineuses ,  la 
pdiA^  iiure  d'h&phat,  les  fistules  avec  dinudaiion  de  ta  peau, 
id  phtktsie  putmonaire^  etc. 

Le  sucG^s  qu^oo  obtienft  de  Temfdm  des  oblorures  jponr  com- 
baUre  les  pluies  de  iBauvaise  nature  a  M  constats  d'uoe  ma- 
oi^re  precise.  Les  observations  recneillies  par  un  grand  nombre 
de  praticiens  ne  laissent  aucun  doute  k  ce  sqjet, 

A  la  t^te  des  praticiens  qui  ont  constats  I'effieaciti  des  cMo^ 
fares,  nous  plaeerons  uo  savant  qjoA  fut  ravi  trap  t6t  i  la  France : 
le  baron  Percyr  Get  iUustre  chimrgien  employe  avee  suqc^^i 
eo  1793,  k  Tarm^e  du  Rhin,  le  chlorure  d'oxyde  de  poiasstum^ 
^'eau  dite  de  Javelle,  contre  la  pourriture  d'h^ital.  D€;)ui8  oelle, 
^poque^  les  cblorurea  de  chaux  et  de  soude  furent  k  sujet  de 
oombreuses  experiences  dues  aux  sakis  de  MM.  GuUerier, 

{*)  Vofrfiott^ntimfirodei^eiifilbriB  i*i80,filtiio*lWirfrA^oSde  jiiiiVie^  ' 
fevi  icr,  mars,        }iiB^  j^t^  ao^Et  «t  ifffUniwe  Am^ 
ft's^RiE.  VU.  58 
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landes,  Darling,  Girard,  Gorse,  Lt^frane,  Willaume  (de  MeU), 
Biett,  Cloquet  (Jules),  Marjolia,  S^galas,  Bouley  jeune,  SamsoD, 
Lagneau,  Chantourelle,  Dupuy,  Valel,  Berger,  Gensoul^  ^^P?" 
drep,  C(>(tGrea\i ,  fi  ^r  un  grind  nonpbfe  jd'^ntres  n){^(}^cin}. 
Aais,  avant  de  rapporter  les  observations  dues  h  ces  savants 
praticiefi,  aoua  <i^ltrans  mire  opioioo  ant  I'wploi  des  chlo- 
rures.  Nous  pensons  devoir  r^habiliter  ici  les  chlorures  de  chaux 
et  d'oxyde  4^  po^^bm IVoii  di4^  de  fave^e-^  <jp^  quelques 
praticiens  placent  au-dessous  du  chlorure  d'oxyde  de  sodium; 
nous  n'en  chercherons  pas  tes  rations,  mais,  suivant  nous,  ks 
chlorures  n'agissent  que  comme  le  ferait  le  More,  et  peu  im- 
port^^  dwf  cc  mi^  qnt  ce  corfs  iminemrtiM  acUf^dti  uni  dla 
chaux,  d  la  potasse  ott  a  la^scude^  u  les  cotnbinaisons  qui  en  re- 
suUent  agissent  igalement  Wpii,  $i  on  en  ohtient  les  mdmes  re- 
sultats  av^c  plus  d'fconomie,  II  nous  ^emble  que,  pour  ^tablir  la 
superiority  du  chlorure  d'oxyde  de  sodium  sur  les  autres  chlo- 
rures, on  eti  se  baser  sur  de?  fails,  non  sur  un  seul,  mais 
sur  plusieurs  pris  dans  les  ni^oies  circonstancQs.  Nous  rappor- 
tons  ici  les  observations  publi^es  dans  le  but  de  pr^venir  les  ac- 
cidents qvi  pourraient  r^Milter  de  renthousiasme  qui  admet 
comme  possible  la  gu^rison  instantan^e  de  toutes  les  maladies 
par  les  chlorures,  enthousiasme  causi*  par  de  nombreux  succfes, 
mais  qui  ne  doit  pas  fair6  renoncer  aux  precautions  desquelles 
doit  dependre  Temploi  prolong^  des  chlorures.  Ces  observations 
des  plus  sages  ont  616  publi^es  par  MM.  les  r^dacteurs  de  la 
Revue  mHicale  dans  le  num^ro  de  janvier  1827;  elles  peuvent 
servir  d'instruclion  aux  praticiens  qui  veiilent  employer  ou  faire 
employer  les  chloitires.  Les  void  : 

Les  chlorures  d*oxyde  de  sodium  el  de  chaux  sont  des  me- 
dicaments excitants,  capabtes  de  prDduire  des  inflammalions. 
Or,  il  ne  serait  pas  prnd^nt  dje  les  perter  .|^'6s-^r^  d'organes 
dont  les  phlegamks  {Mirraient  inspiirer  des  cointes. 
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^  >2<».Qn(giMmli,  toes  eblorimsioht^  plaft  p^gAjttfttiqve  toiVS))^ 
autres  nioyens  th^rapeutiques ,  TavaDtage  dejthifnfirifc  I'ioliom'' 
matioQ  le  moyen  de  fournir  h  la  s^cr^tion  d*ane  mati^re  plas* 
tique  qui  se  converlit  avec  une  promptitude  extreme  en  line 
fausse  membrane  constitnant  de  belles  cicatrices. 

30  Ces  .(iWorvree  peuverU  rtv^iller  la  sensibility  ,organi(jue  sur 
des  portions  de  peau  compl^tement  d^nud^es  de  leur  tissu  cellu- 
laire,  et  la  fj^re  picatriser, avec.  les  parlies  , sous-jacentjes,  Iprsque 
teas  les  autres  moyens  th^ra{)ej(iriques  ont  ^cbou^.  Ainsi,  on  ^vi- 
tera  des  d^perditibns  (}e  substances^V»i,  spf  des  parties  habituel- 
lement  d^couyerie$^  produiraient  fles  cicatriqes  diflbrraes. 

.4i^wwiit>piw&  ^rla  ils/ja  fWflp^i- 

DW^t  pr^jue./^iu-^lBrQlH^in  ;C*'|i3t  :45^is.ce^|i^;qu'iJI;?;rt^^ 

tion  de  griuj^iar  vnrjpfiu  je^iflWEgi^-  /J?^*^^  H^is.k  lqpis^e  pc 
determine        xti^ngei^wpM  ^alpf?  ,pn;,r^lpfe  ^ii,-^ 

:i^s  .y(BM^§.     ^^  ..m\Jr^vB,,;  g  .mm^}^ ^\ipfi^^m^m  .fi^ 

q^'elle;4)^,,sqit,j^fs.,>^c8>i.j^^^  ,c(^tipae  $Qfi.u^^. 

4wwe  iq^s  4ei9cSq9a,iW|ft4^we»^      ipfrlffiw^ifi  iptffli^ep,,il 

^qodftu^piaimeiqe  ^  des  4y^ua||Qpj^. s^ilguiAes.:  k.mm^^.fffl^ 
im,^!iffi^tx}ti^  ipOaipwafi9v^,^^fiS^^,  fifk  ;ff^t^  ff^^,  if^d 
la^.lof5?Jil^  Je{fiejrifl?tf^  4^  #piajs;#.i(?piHW^9iy^,J^ 

fiiitole'^iffeQ  ^rvtendm>^i  f inciter  tpliisi  SMeiWdat,  liopsque  la 
^9(bilMi^  l^orgaiHsal^dn^'raiiq^ieiit^'^ciii^^i^ 
Ifour^^oM^vtt'^'dbns^ll^^iiif^  lleo^iMio*  pm- 

%itt^  phr'l^^^'cAliflfrtit^i^  feiiarieili^  cdlo^t^  qui  e&vir«tm&iefit 
1^  tra$eis'»fi«sHiteu^t^'«MMefe9^, 'lioii^ 
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HtSVjii  DES  ^PERIENCES  FAITES  PAR  M.  CULLERlER  NeVe^ 
ATEC  Lt  eHLORBRE  D'otTBE  ^DIUM. 

M.  Gullerier  neveu  s'exprime  eo  ces  termes  sur  Temploi  de  ce 
chlonire,  quH  d^^igne  isbus  1e  nbm  i*eait  de  Sdvdle  Aiak  de 
sonde : 

.  a  Je  n'di  pu  employer  jusqu'ici  I'eau  de  Javelle  k  base 
Ai  doni^  ^u^  pour  des  ulc^res  f^ddes,  saDieUiLy  chroniqu^s,  qui 
(( pr^sentent  assez  biea  la  ppurriturQ  d*h6pital  coiDipen<;abte. 
(( lies  essais  out  H€  tenths  dans  cinq  cas  d*ulc^res  r^put^  sy- 
ce pblliliqtAii^/eiMli'e'lk  Wteib,  ft  ia  base  on^es  CriiBgades, 
'(( onf^aiAlesl);  dafis  O^  cais  d'ttlctfi^  irolngMrs,  ffiOdes,  YWA  %  la 
u  Viilve,  Vittrtre  f'^kJe,  *B^e  <'ub  btiboii  ^*ei:  an  bottnte.  CSiez 
7(  tovLit  ces  srujetk,  fa  ^BdalMi^  aVait  V^Mh  peadimt  plMeMrs  tfds 
"tt  ijilfc  litiki^mlfeiies  Miaikx  retafedes  locitux. 

idii^cKdn  dtt  wttide  'sl  ^  prbbpfe  :  Ifes  surfaces,  qui  ^ii- 
ii  Miiht  k  t^aque  '^Mlfei^aeiiit  ude  )|>tiiA^ur  ins^poirtaMe,  ^ 
«  hrttsaiirtt  sur  fa  cbl^pte  tiie  wiicUe  ^e  fms  kii^i^ut,  tfdt 

« t!e^.  ^<fz  'des  itralafK^,  ^  ^Vaft  m  <idefeN^  %iiti%4e 
tipr^t^r  et  le  iseiiim  d^mi,  entt^e  c^ld-€li  l€  iirMHi^, 
a1H)a6jfr 'tf"^  ^  tit^  ^atissi  ^miii^iA  mMtt.  mk  maii  i 
«  ce  (j[ue%%qtieiir  nei^f^^  jtisqu^au  Knbid  de'^tdci^]^ 
«  car,  aussit6t  qu'il  a  pu  y  arriV^i^'^ar^lfc^abyeji  de^Ma^ 
i  l(  d^  iv^i^s,  ii4^Afe(9tjM  A  e»iiw;  i'<4eor 

Hi  $te  imnmmkm  imi^  h  Mmn^  id'^di^  d^  lidiiiip  h 
«4f uii^  et;  4e  pli^^ ilm^t ^^plMeol  ies  ultiir^  dMM  009- 
'^4tilji»»«jAiror^bie$  ^  h  i^mtrimtiM  i  mm:  ^'of^^Ufi  m 
M  trjte-p0u  de  mm.  JHvi^  4e  isi^  mrifid^  m  m  gaiMs  w 
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<(  cinq  ou  M^jqursy  de  gone  que  l^op  ]\?^U^j^(|iit  consi- 
(( d^rer  cet  agent,  d^ot  m  ots;,  comm  uBdmoyen  tout  k  la  fois 
(( de  d^fmstMn  etide  piirkK)^ 
«  La  liqueur  dont  je  me  Stril^  itervi  m'a  ^t^  procure  par 
IL  liABflrdquey  fw^a^ne  iaabitoe  po^fticuli^r^  de  la  pr^anir. 
(eH  1^  ^^  an^devant  de  me^  d^f?  aiwc  un^  dl^Hgi^tfee  'et  M; 
^AMwA&nu^mait  dagtieB  cte  .plus;  grtedA^tioiCiS;;  Gi9)'phttmaf, 
r ciaiL  de;p]x>poiet.  d^ip^uni  de  dodnfir  j^rocbaiMitieDtF  la  .fim\ 
c fiwde  ptiUksh^  ii Ja^  pr^fMuaiion  de^ soo  r^^cti/i .. 

t  J^fti  eniptDf]fi:fai;  sah^a  4rlc»*ie4'e«p  (be  dbtorfire  iSH^,: 
« depniB  denx  jiis^li  m  m  hmk  Ms  am  vokiiw,.  spYtm  kl  sMh 
« sibilit^  des  parties  malades  et  Teffet  qu'elle  y  produisKd^;^  DWtfft^ 
KdbttdnJeBittalaifcs  miiiri^  eiip^pno^svil  ii^lit1»*siikle 
H  dsi  i'appki|to«*  {kupe^  ^tf  bmt-  de  quet^fses.  joikrai^  sans:  womu\ 

<t  b«it9,.eni  ap|dioalioiit  id  noye^  deifai  olMipieFatidiii  lioge* 
« patBfttH^lta  mil  mnctujtel^  ube  ou dMs  foil»  por  iotir^^^  :; 

M.  Wlfettiue,  dWfurgien  ^ir  chef  de  lTiftpffal^  raffflfeiife  de 
Metxr,  rapportef  deux  cas  ou  11  a  ti-oiivtJ  tt^Ss-aratitegeux  F^injrfb^ 
<fe  cettifr  dissolution,  le  prewier  Mi  est  ceWi  d'uiir  ulcfett  *» 
mauvaise  nature* itit^rdssant  la  ffevre  suptSrieuw  et  Taife  dti*  nei?*' 
leseconrfa  rappro^t  kd^es  uPcferes  nfowbretrt  qtrf  mi^na^afettf  #cto- 
vahir  toute  la  peau  des  jambes  drex^un  homittef  (Jul  ti-ftftit^dhiyrtfiH 
quelques  acc6s  du  fi^vre.  t^usage  des  toofficuts^  avait  ^cbdu^ 
?aantf  le  cMorufe  d 'Oxyde  de  sodiuur  flit  appHqtrt  et  ar  op6W  tm^ 
prompte  gu^tisoii.  Uti  cas  analogue  ati  premier  potiTi*Alt'*tre  ei!lJ# 
par  Ife  d(octeur  Cotiereau  ;  ffous  avons  vu  fe  mrfaide  patrfttttl^i^f 
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recueiUie  par  M.  Gorse,  chirurgieki  eii        tfi>ltEM|ilMl  nyiitaMr 

Uire'de  Piepufii,  le  2» jaiwfcrlMfi,  pour  tta  dwrobrGiaiftpr^pirice 
et  iin>  bilbos'  darn  Tainie  4m\3^  >  U  triitetaient'paii  Ite^  fric- 
tfdbs.  le'  hubm  abeMa  auiboiil  de  quek(ue!i*  joii]«net?fiil>  oavert 
avec  le  bislouri;  le  diaaerd  gu^rki  tff^s4)Uo ,  nuBW  la  phueidn 
boboki  f  qui  :4ldit  d^  peuid'^^te^iley  rtela^stitkMiiiairo  peHdaDt 
phift  dci  oMq  meiB>  ilialgp^lesrdattslgte^raud^'et^qc^^ 
appPOpriSsi'  ^  ' 

Aia  IwuC  <le  ce  tempsy  Ie»  wgaii^gastrii|tfe»  et  jpataiootAres 
foreffT'  iersi^ge 'df'une'  vtvte  irriUiifMi^ilaffplaieiiliLi  bi^h|8e*icbaD^ 
gea  en  ulcere  rongeur  qui  s'enflamma  et  devint  daokmaifxi;'  la 
Mppitratibti  m  toil  UHStt  ietntr^^aipttdaile ; :  la)  pmrHlnre  d'iid- 
pitaS  s'afl^feift^slt^^  eb«irjpeki  •derjoursi  raric^ei^Urit;  une  grande 
partie  de  ta'i^ettw  d€^)^a[taMnll^l^  Le^akn^ 
'  X'inflaipn^tioa  ^osrvaiea}  gfistriqu^s.:oe  r^ta  cep/eodant  pas 
^run  ti^aitement  canv^aable^.maU  la  pouiTiture  d-hftpital  coati* 
naa  se&  ravages.  Tous  les  iDoy^os  emplpy^n;  ea  pareil  cas  ^taot 
mia  ea  usage^  Tulcire  rpprit  un  assez-  be)  aspect. 

Le  IrailenjentWJCurielj  qj^iayaU  fat  lepris,  el 

t^t^aUa^asse^  bien  p^endaqi  qttekjue  tewps, 

Peu  apr^js,  lea  m^es  accidents  repari^rent  a^vj^c  beaucoup  plus 
4'iateni^|l^y>  ^t,  mirent  Le^q^a^acje  deu^  doi^ls  de  sa  pe^jia  Les 
»^^i€s.ipo)^en;?,.fr€^W  en  iisa^^  produ^ir^t  ^ncp^te  un.^eux 

^k^mmisxi^m  WS^ht^  V^^flW  ;^?PP^  ^®  survint  un  aouveau 
retour  des  accidents,  qui  furent  encore  calm^s.  P...,  en  un  mot^ 
demeura  enlre  la  vie  et  la  mort  pendant  pr^s  d'une  ann^e. 

Le  malade  6tait  dans  I'j^tat  suivant  le  16  mai  1823,  jour  de  la 
premiere  application  du  chlorure  d'oxyde  de  sodium  :  maigreur 
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€i  Mblem  extHfAes^inflatnmtidki  des  brga^s  gastn^ues  et' 
pttlmonaires  ?  g^^ftdvGs  bo6rsou(14e$  fo*>gufeuses;  pieatr  6^6h«f 
6t  aride;  <;Otii^li}Mili<sii  et  i»sotonte  conl!nu6llei^;  L\ilc4re  sT^teritf 
d^ttne  epim  ants^iieurc  et  sup^rieifre  die  Tbs  Ites  a  I'aulre,  ett' 
pissam  wfT  Pa&diiJtiieli,  k  2  potibes  1/2  d^  I'oiiibiitc  ;  il  descend* 
de  chaqrie  c6t56  entre  le  gferoiiim  et  les  culsfees;  son  aspect  est 
horrible;  il  oocasiotfoe  d*ktrocies  dotfleurs;  leS  bonds  ^ont  goh- 
deletes,  i*eDvei*s4s  c&  et  et  tonte  Iti  peau  qoi  les  fofmie 
estdtoll*^.  silpptiralion,  fr^-abondirtle,  trt^Ktldii,  est  ibft-' 
Ite  de  sang;  qtie'  laissetft  ^cliiippcr  les  vaisseaux  corrodes. 

€e'BQiat|ide^8t  pah&6  trois  fois  p^r  joar  aVee  des  pltimas-- 
s^ux  tretnpl^  dans  le  cUtorure)  k  la  dof^  ile  2  onces  Mn^ 
/t^oiices  d!eaU.  Le  Ikidefmain,  t'odeur  dii  chtore  a  reinpla^^  ee!I«' 
de  la  poiirriUire  d'hdpM.  On  augnafente  de  1  once  la  dose  dn' 
mddifcameiiti  et  Toio  cofltinne  le  m6me  pansemeat.  Le  surlende-' 
mriB,  il  tfy  a  pJas'  tfodeur  fl§lSde,  presqtie  plus  de  suppnratiOn; 
Ifijsurfacfe  de  rulc4re  est  tr^s-belle:;  les  bords  sont  affeiss^s;^  li 
cfeali'iee' matchfe  de  la  citconftrence  au  eentre,*  et  se  wontre  hi 
la  fois  siir  divei*s  points  de  T^tendue  de  Tulcfet-e;  les  autres  ^cdU 
deuts  inflammatoired  ont  disparu.  Le  cinqoi^me  jour,  .l6  chlorare' 
est  appliqu^  pur.  La  cicatrisation  marche  toujVmrs  rapidement  Le' 
neuvitoe^  rioflammation  est  trop  intense  :  Temploi  du  chlorure 
est  supprim^,  et  Tulc^re  est  pans6  b.  sec;  les  chairs  fongueuses 
sont  caiit^ris^es  avec  le  nitrate  d'argeut  fondti:  Oli  revient-au 
cblonire  rers  le  quatomiime  jour,  et,  au  dix-huiti^me,  il  ue* 
wsite  plds  que  quelques  petits  points  ulc^r^s. 

P...  a  recouVr^  son  app^it;  H  se  protfiftne  ave6  des  Wqailles* 
^eii  k  petf  ses  forces  re>rteilnent,  et  il  eiit  aujourd'hul  radicale*^ 
fflentg»^ri* 

ULtERE  ANCI^  DET  LA  MEMBRANE  PITUITAlkE.  —  PA^^SEMENT  AVEC 
IE  CHLORURE  D'oXYDE  DE  SObltlM.  GtJERISON. 

Premiere  ohVervdt'ioh,  recueillie  par  Ut.  Cottereau. — ^Xoiiise- 
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.  Mmmh  Pie  mm^  irtw«4iA, 

(i^rtMT  gaifll^JKvUp),  po^r  me  fiOosjiHw  m  tm  mi  qtf eto 
4is^  ^<Hr  diJP¥W»  trpw  WP  d^w  te  h'mwm  deln  Birio^ 
gsaiw*^,  dam  l?qiiell^  eWe  fea^ept^  d*ftS8(»  viroi  dchil^BM,  m 
fit  recQAQaMre  ^Bi^  ulc^aUon      i\m^  ^  v^i  QiHfltoil  m 

dont  la  wrfa^  l^l^farde  laiss^Jt  ^co^ler  u«  p«ft  i^bjqreiix^  fou^ 
a&U-d  et  f^tid?  au  poi^iji  (l'i^90II^Qd^^  pro^pt^ipeal  Ie$  piMr^ooes 
av«c  Ls^qneBes  »9Aad!$  9e  troNiV^U  s^it  d^^  )6la6  L^objol  ist 
fbmism  mHm^im  l^ot^ea  pm*l^(m  e^tnaUeitonfe^iv  fe  dac^ 
t<?ur  UprMloM ,  qui  9yai|  su^^^iy^.^  t,u  ^ototter  Je«  aottr 
8(X)rb*iti(iuesj  les.  anilil^j)6iiqiws^  le^  men^mux,  stc,^  et  qui 
avmt  fiw  par  d^clar^r  ^  la  j^une  p^rs^^  fu;«*f  ^ff»U» 
d'un  Qz^n^e  dc^ajb  elli^  m  pourr^if  jmm  ^ti*e  d6liyr^  Lea  dei>f 
ip^erf'^iNseils  qu'il  ku  ^v^iit  d<mfl^sj$e  i1^«ls«^Di  b.i'iosinfdliMiv 
ptusie^vQ  fmS'  n^jpMQ  i^  le  covrant  dm  joiir^  dfuoe  diteoctioBi 
pQur  Q^kmf  la  m^ti^re  purutapte;  mais  ii  M  MSmt 
si^rtoi^  rftq0aiQl^i»d4     $'Ab9teoir  de  ttMutei  ^esp^  d'^pIipatiMi 

Lft  mal^dg  »'ftyftiA  copftftdant  pas  eiic^e  peudE  Tespoir  de  s& 

qui  la  conduisit  chez  vm,  La  relation  bien  d^taiU^e  de  ttos  lea 
nm>yeiji^     ^l^Hmi     im.  m  Wf^.  m  ma  peisok  pas  ds  m'ar- 

aux  lotions  avec  le  chiorure  d'oxyde  de  sodium.  Mais^  ^qh^  Mon 
mieux  assure  des  effets  qui  seraient  obtenus,  jj'enga^eai  la  jeuae 
personne  k  y^njr  p}iez  njoi  spi^tiij  et  soir,  et  n?e  procurai  du 
chlorur^  dont  la  bonji^e      arat^pn  m'^tait jqonpae^ 
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Je  oammta^  par  p«  s^rvir  4e  obiorure  ^^tendu  d\m  poidi 
6etlld'««o  pvve;  nais^  tpi^s  quekfnes  jonrs,  le  mal,  qtii  d*abord 
mil  fom  t^mMUmry  cessast  de  faire  des  progrfet  vers  la  gii4^ 
nioHy  je  Amkiuai  graduelleav^iit  la  ^antit^  d'e^Mi  ajout^,  et, 
satKUui^  jMr,  j«  me  qenris  de  cbbirure  pur.  Jf  a^rttt^  soin  de  tou« 
dier,  &  diiRerses  repriseft,  Tultetireayec  m  pinceau  forteme&t  k»- 
IhM  de  ia  lifiettip;  pub  je  le  recoumb  d*m  tampon  de  charple 
treap^  aussi  daas  to  mtee  lUfukie. 

A  VdUe  de  6es  pansements,  Louise-Natalie  6u6rin  se  tronya 
oompl^tenieitt  gu^rie  le  6  d^cembre  suivant. 

Je  dois  ajouter  lei  que  de  Teou  de  Sedlitz  ful  donn^e,  tous  les 
huit  h  dix  fours,  pour  combattre  la  conslipatioii  &  laquelle  la 
malade  ^tait  sujette;  mais  je  ferai  observer,  en  m^me  temps, 
qtfavant  celte  ^oque  les  purgatife  avaient  ^t6  maintes  fois  ad- 
ministr^s  sans  aucun  succfes.  P.-L.  Cottereau. 

fMf^ifhr^  Qbsq:mip^p  pj^r  i*  utvau,  -r-  Reii6  B«l......  de 

lwii^9^,,  d'ua  teinp^af^enjl  lyupbiaiique  et  avec  mie  disposition 

3Qrofttle9,  n4  d'uu  aQc^ea  ^itoire  dont  la  sant^  se  reasen*- 
tfiilt  des  non^l^^eux  ^cact^  d^  r^^gUpe  ausquelfil  s'l^tait  livr^,  por- 
^  ((epwsv  4<3^^  aps  une^  ulj^^ratiioiK^  qui  occupait,  toute  U:  surface 
iirtPW  4e  1»  Wm         ^  s'i^iMjait  jpsq^'an  diel^  de  1»  pfr- 

de  vije,  fositi^re  pwralei^^  ^a^sse  et  de  couleiwr 
verle,  s'en  ^chappait  cofijt^pju^emefft  e^.  ei^^aka^  una  lO^aur 
dav^reuse  reppussante,  L'insouciaoce  trop  ordinaire  aux  gens 
des  demi^res  cls^si^;^  de  ia  i^c^t^  ayait  &it  n^Mger  aux  parents 
4§  A>fl£ptfit  de,  9'A<<<?V^r  4e.Qe  p^diSN  le  wowept  de  m  ^qpja- 
r^ion^  et  c^,  (^t  seulwent  rinccMomodiA^  qjae  leur  foisaH 
4(|WV(?r  Vp^\ir  f^idjB,  d^-l>).?^e  qja-jja  fureqtj  d^cjldite  k  cwx- 
^er^B^^efiiiJ., 

i#i  Pi*  J^.  V<*»€pviijiq^  Pfi^q^t^  ^^eni<^oiie  l'obj«t  de 
l«ft,r^pxi<wft,,  Jo^TMB^Sls  m  ^nW^QF  fr.    to  4e  d^ 
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cmh^  i^l.  Jeioonmefl^ai^uMfitdl  i'ftfpKi^uHi  .dir.d»lonlre 

r^uUarluae  infltnunatiob  qiii  n^^ta  d'^endr^  c^tte  Kqilear 
dil  double' de  la!qfldiit4t6d'eftu,  et  Cdnthnim'teifiaiMiBiDeot  dr 
la  ;iH6iiie'itianMi^  jliaqu'aa  k  jdrivie^,  4po<{ae'eii  je-fli^  trotUte 
da&9  rofcrltgaiiofl  de  m'^senier  pouribuit  Jtiur^i  I^datit  c^> 
tetepsi  le  traitemeflt  ftttiaterrompit,  let  c^  jieifat  cp^i^jboh  r^* 
tour  que  je  le  repris.  La  plaie  d^Vint  de  »loki8[6a'  'i6oto'8e)»iMe' 
k  rjactioQ  du  chlorure,*  au  point* que,  le  1^'  £6vri^i:,uL.pi;it;^e 
employ^  pur.  Des  injections  6laient  praUqu6es  d^^  la  qario^ 
malade,.  afin  que  toute  la  surface  ulc^r^e  se  trou^vH  en  contact 
avec  le  liqvide^  puis  des  tampons  de  charpie,  tremj)^s  dans  Ifi, 
m^m^  preparation,  y  6laienl  introduits  a v^c. precaution. 

Le  succfes  de  cette  medication  fut  lei  que,  le  29  CSvrier,  jour 
oil  je  fis  une  seconde  absence,  la  suppuration, avail  enti^meat 
disparu ,  ainsi  que  la  fetidite  dont  elle  etait  accompagnee.  Les 
pilbsementsi  qui  ftirerrrde  riouVeitf  sirf^^eWuS'  jibhB^  vingt 
joui^s,  ci^la  par  rinciirie  des  piai^ilts;  (^fif'riegTl^fei*ht^d^^ 
leut'  fiW  teflui  de  m^s  coAfr^es^qoi  VbyaH'rifesinafedfesf,  ftir^ff 
cd^i^tintrS^  des  le  lendemaln  de  mbri'  dttriVib.  Le'riiSl',  4^  aviift^ 
^ettibie  renattre  phr  cette  inleh-iiiMioiV,  SitiiiiiM  ra^ld^meW; 
le'15  Hiai;  a  n*eri  rcfetioii  plus^d*aatfe»  ti'aces  (ty^uH  l4gt!<' efeiaiii^^ 
Mnehieut  et  urie  alteration  aslsez  peu  rAi^tqii^e  dt^W  y^ii/J0 
piife  de  tenlpSi  il  n'y  a  pas^  eu  d^  itediveJ  ' 

OBSERVATIONS  DE  FISTULES  AVEC  DENUDATiON  DE  'la' PEAD^  GUERlEs' 
1»A^  L^EMPLOI  DU^  CBftioRUaE^  T^dlMk  Dfi'sOWtMl  ' 

P'f^rkitre  ohseroatiofi  (bliniqire'  de  ft!  Osfrahc),  —  ^^J(t<^^ 
(Jean^jl,  de  vingt-sept  ans;  d*uti  temperaiiie'iYHympliatlitttif, 
ehtfi  k  rh6pital'de  la  Pitie  ie'9  jinviei^  1826.  liftt  moils  '^t  dtiitt' 
avant  cette  epoque,  le  malade  avait  eu  aux  lort^bVs  "dii'^^ti^i  ^ 
^etaftt  otiveH.  H'subsistait  uii>trajist  d^=ifl6ir  afe^[«fedSk^tf^- 
du^;  ia  peaoi  etait  amihcie,  brw&ftti^,  rs^ni  ^cbapi>'^{i^'idiS0 
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avidi^iibRnl^  dm  vmiid ;    ni^Iid^  ^ait ^0UV£  qu^^ties  i»i€0^ 

M  poM  «te  cUtnpressi<yfi(  sur  te  load  du'trajetfiisfuleii^.  tle^HiV 
Ifli  fiialadie  rebtaat^'dtl^'^taft'StatidDDSiro^M^  pitescrivH  d^  ittjto^ 
tio^'^rreedeidilbnire^^'six  degr^.  Le-^is  le  itftMe^oit  pairM^ 

eaHo^it^fe  ^lafenl'dffiparaes. 

JhmiSm^  abi&rvaiioh^  (tntoie  clMiqfaef);  -^fCailVMt  (MldBrt)'j 
igi^^d^  q«)stt^(«-({ttatfe  aofs^^  d^  fi£d^  ddiv^titiktkHiti'  enlraf  ^ 
Pb6^I'  de  la >Piti4,  liB  24  hciveDibrd  l^^d;  pour  ud  abc^s^ 
geant  au  c6t6  externeiet^s1l|»6#ieilr  d&  }$f;jftl«fbe  gdUtihe>'  d^us^ 
pottoeis'  eiyttr0n>^it-des3ous  dk  Parftct^Iailioir.  i^a^-  (naiftdte  e)^siait 
d^uis^d^usi^mols;  0^  aVadt*  pralaqu^  l?ottverttfi^  (4^  f^bc^s^e* 
ville;/ii]aii3fii)fe^  fii^e  pnraltote  li^essital  iinel  secbilde  ihcttivd 
p^^lde>ia)t^illKote^lrtfc^ne^  Liwi^e  te  sBjetse''iM'^9teta)^i:rii6«i 
pitaJ^iwoUs*  ytmes^les  Iwrds  iesr  d^ux-ouVerlhres  renVeri^^^'^Ji 
pem  dU  c^d  estehote'de  !a  jambb^i  amtnoie,  bruofllred^ans'pDes^ 
ipi^loute  i^D>6teiidue.'  'Mi  Lisfvaiie  pi^i^crivit  desio^eciiooslaic^ 
dii  ofaloruireid'oxyde  deM^diiiin'^  trois*  degr^s;;  in^s  q)t^»  deuft 
jttaB^de  J>emplo(id6  ce  topiqUe  (» li; okserva  aumD  chan^sin^i 
on^iD^  eh  siisa^e  {e^chl6rtrre<^:siK  degri^s;'  Lis  tend!eiD«iB,  >  S  ^a<i^ 
.wr1186^  Ift  itialkle  se  phdgnil  de  doctieuns!  assez^viver  dansrla 
juDbe.  La  sjupfNiralidn  i^tatt  aiigmeiii;6e^,  .od>5ii$p«bditr  i«fir  ii^ai^r 
tioDSj((iataplasmi^i^tDoHiena)ji  Le  d>,'M;iaceid&Qta.^taieal*idiiab 
Witt,  lie  feii^rt'Ml^;lefi(!iDjeotii>ft^'avec'l^  iAitoimPe  .^Wib^^ 
e^te  li^if  iy^^Ia  ^uppisrsriioB  6t»t]pie6<iiie'Bttl)e^>l^  i&^iCld.a^ 
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meaUi  h  fom  da  liifuMe;    anppiifttita  MM.  lie  SAv  cm»- 

tarke^s  la pecw itail  oemfdite;  1^ maMe  toi^l  tol?'  ftvriir. 

^  fdiix-aeyt  m$,  d'M«  omtitiialMD  I)rs|*atitHiB,  tttrt  i  Vh^ 
p»M)  Piti<i  ao  nioia  de^KralSad,  polir Me iBtolefm,  par* 
tap(  jiii  eMd  eiAeme  et  aop^rieor  4e  laculBSfii,  aHait  ^  tendfie  4 
qiiat«e  i^ovc^a  pliia  haul;  dana  P^paksem"  dia  nmacka  feteim. 
I4i.»ialadieeii9tail  dapuia  deat  ana,  elle  dtaUi  aomiiM  &  la  aMla 
4H|n  prodait  par  mie  Ytdleaica  exMneare,  IL  UahaM  f& 
mattaa  laa  aaa§;e  le  cUorafe  dci  diaax:  h  lirola  dagrtir^  iojtctf 
dm  fob  i^e  jMr;  ae  m^dktuMit,  apntean  nq)»ctioli»vfie  pMh 
daisH  eucuQ  ameadamant.  Le  16  man,  im.iiqecia  da  oblanuai 
six  degr^ ;  de  l^^res  ameliorations  se  msatfesttociil;  tmtkkiB 
la  siq^pvraiion,  au  boul  da  tir^  jmra,  ^1  diauilii6a  da  malli^ 
On  aoatinua  k  aitae  Mj^a  juaqu'^  2&  maiif :  4  «attr j^pariBt^ 
la«  trajat  fistuleuK  paraiaaait  dawpl^Wfiirtl  cmitlsi,  he 
9QrtH  qaelqq^  joiird  apr^a  paitfaiiaaaaatguiirow 

i96a  de  ciliqttaBteHleax  lUia,  ^'iase  caiBalituliai^  ij^ka^uiev  eft<> 
tnh  l?hdpitaldelaPili£lei^«rril  i8fi#;  cUaasiafiasBti^df^ 
paib  jditt  de  ai)^  aoia,  dfe  ffanaura  iMam  flsliileHlX'.  Deu 
toiaal  phia  comridtablas  r  pmniiirailii^  m  <il€  aaUtn^  da 
kt  oipasey  h>  dmuL  picmcesi  aurd^aaa^  de  rartimihllatt  fitearft* 
miialev  Kanpttitaal  daI»l^^lldBaidti  qiiatraii^DiBCds^tt  fBiiaiil:i^ 
asnmaer'  mi  c(M  aotiribur  et  iBtaraia^  itu'  liieijil^ra  ^  am  dd^ 
cdlemept  agastait  ao  cat  aodroit;  ip  pcfeto:  MiitiqniDQiev  ^dolat 
t6e;  Le  aaaond  at  ait  saa  orifioa  an  oltdl  iatahi«  da  la  paim 
ah  patt  axHlasaoua  daa  odMfylei)  da  tiUii^  at  aUait:  itt  ipesdira'aa 
eiati^exlairiie  dii. mallei,  ^cteqp  pQac^4Aisiliaa^  aff  feilmvoanit 
dtt^  part  ao  ^ait ;  lb  asamittle  dtaU  Ux^aiA&r  daidanaa^L  La  » 
laAe  afftftet^lraMa  kiattlamait:eii»;aaia>  FiaB#nt:prii  4k  dtoi 
airia.  VreacripUoD :  iriai^-dbBQ  inlbga^         ideiikr^;!  cA^^ 
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DE  madman  kt  >e  ToncoimiE. 
phsitKis  ttMHfeoK,  vp  ^fnjMit  d'aliiiwte;  lioisioiis  gbitMidlttMi. 
Les  monies  moyens,  moins  lessaigDSeiv  tareileniplofiis  jti8i|iite 
cMmeDdemeai  daiDoiis  deni  iA  oette^oqiie,  lutaiiritfailioii 
qrant  didimaifebt  ifs  Soplenrs  ayait  IT.  Lisfretic  prti^ 

crivit  des  injections  avec  1^  cbkrare  de  obaox  H  tiDte  4i)gNE 
faites  deux  fais  par  |joar :  w  mbyen .  dtorsalfia  quelques  l^res 
dookurs ;  inais  en  iix  Jcnues  ii  tarit  <^pWtieai^t  la  soar^i^idi 

La  andirie  sinrtit  le  37  mii^  parfoftemem  n^iie  d^^uis 
plosieurs  joars.  La  pcau  ^ittait  odmpliMmiMil  moftte;  > 

lai^toi  'Ml  ca^olfttmc  de  tAura  i^anb  tm  ens  db  PcrrRiTACTi<nr 

Obeeryation  de  M .  Ds^LAimB. 
A  la  80ile  d\in  ^VCHt^nt,  rafrifere-ftd\  «lflbt  reM  dftns  4*u- 
tiras,  el  Ui  fii&leitee  du  ^eoirdbn,  compile  1^  peu  ^  diTatalSon, 
permettant  pas  d'en  faire  Textractfofi,  h  placeRta  t^onmien^ti  % 
le  putr^flei! ;  il     r6Mla  an  ^ooirfei^at  ti^f^ie  par  la  vtilve, 
qai  en  ^iit  A»i1^i»«iii  irrit^e.  M.  Oe^des  fit  ders  Ykire  ^Snft 
Vnifyrus  des  injections  compost  d'eau  de  guimattre,  t^fit  \itk 
OBee  d^  chhynd'e  <40  cbtf^  pikr  pTif^.  L'Mhiir,  qui  etedt  d*^e 
fttU^  ^tMDtte',  ^oessa  ooftj^Kteaiieoft  d^ir  Ik  premie  injcdiot^^, 
eile  n'existait  plus  apr^  la  seconde.  En  m^me  temps^,  ^ito  tra^^ 
tsMes  ti^viveik  iqtf  6p^ouviift    inalat^  for^nt  coni9dirid>li^^nt 
dlminu^,  eiles  ne  t^dteent  ^  h  Teissier  tout  h  kit.  fidBn,  ifiO^ 
que  le  placenta  d!6lrui!t  par  h  patr^dCion      sorti  p^  frU^^ 
neats,  quoique  I'ul^s  ii^'en  ait      Miv^  compl§tt!iltfebt  ^ue 
pr^  de  diX'liuit  jours  apr^  la  sortie  du  foetus,  I'odeur  m  r^j^ 
m  plus,  lei^fDjecti^  ajaat  «t«  eenign'u^e^.  €e!cte  noutdR^^p- 
pKcafiOA  des  S(Akirttyed>  est  bonne  It  (^Mtmtlre;  elie  peut 
6tendue  aux  diverses  affections  de  ruMm^r. 
-      '      ■         -  I--  • 

ESSAI  i^R  L^URI^.  - 

M.  le  ddcteur  B.  Henacj^  Wnt  d^  pobHer  ^li^ipietf  ccttHifdSira- 
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tioo^  pfftttgitttjivr  U^s^HAf^    indtf^^rperiL  lllwliniililnMii|i 

imMlftl^r  1^  .i|ltAriiiofiB  <}ef»ai;Bie. 
.  M*  !BiMiolMh*^{ioi^leiiiv)eG^rainB  8iir4'iaq)obUnee.^terfiei^rio^ 

4|Ml4Me$(PNDl$  les  ilidieaiioiis  ipriiicipb^ 
'  L»  iCkttlmlr^'  I'sicMe  ottfique ,  4e  ttiiDm » da  K^ianx  tet .lasohtieb 
ilfiod^fie<de.  p€iiaa(»u*i  iodurfie^  tds^aoD(  lesjdiversiff^aclMsui^. 

i<»  La  ipMf Mir.     jQn  ;pqu  ^ant?ti)0() ,  Uurioe  se  ktHiUe , 
bomioe  s.e  <$i}pai{«      formejte  duttcrtsicwt^e  Joeons^ 

Ma|s  jU Caqt  pj^s^pu^^Ue/  qu^.;pnite,  uripe  (JMI  :«ie  ttovble  par 
la  chaleur  n*esl  pas  n^cessaiffeneiit  jdbumineuse. 

Ayoiis  doac  recoups  A  ;^ 

ipe^d^iantti^-,  el^p  jgoute  40  gp^^ffiwi^^  ^'^^^.tpowr 
Vjer^la.s^liUiQfl.  :. 

|50  jgr^Wfljes  dVi^e  ,^.|?.jgi5awn§^.4ft  .gift's 

forc^e  qu'il  y  a  plus  d^;j5ju^r^   .  , .  <  i  w    .  c  v.  -i/ii 

jQn  .eteintia  jchai^ 
flacon  bouchant  exacleioftftt.^u  lij^g^. 
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DE  mMKUiJUCltl  W        TOXIGOLOGIE.  6^7 

Bii  ad)dQdiQriDfcfart.oii:ajouie  it  noayeau  -2  graffihmeade'cliauk. 
jOai|][Orletk(rd)uliilk)n^>si  Ik  cdoralioo  ne  paralt  pasyon  s-ats^wae 
j^B  la  dhpu^  eMifaoonei  J 

RcKdr  ^ela,  dans  lis  luaAras^  an  iersse  aim  d^HoidlleD^'l^  oafig 
:de  aacreide  f^dule.;OB  poEteii  Fdbidtition  4  Twioe  dmt  nlors  se 
tcairtrpr  ity^a-jfranclieMtteoi ^ .  at  ^od  a  Ja^preove  'qie  4b  -cfhiiiix  fiStait 
Mehxriiwiey  eit  .qup  Vwme^  ^vaat  ^addiitioncdu  jBin^  ^  l^ciHe, 
n*en  contenait  pas.  .  • 

b%SalMtian  dfiodtm  de  pat^ium  p  On  4a  f  i^are 

^tu^Dt^kseudne.  1  partie  d^ioie,  -1  partk  d'iod[«U'el'd^po(as^ 
fflttBi  daas  Mipaijties  d^€aK.  : . 

kU  idfi^  .qiivitne.oii  (bnt  fupire  aicaloifde  aiffiimstf^  delis  tin  brn 
iUitapoiiiqiae. ;  :     <  ' 

!  TdstSQ9it!qes:niof  eiU  Ms:^8ioipl^  qu*e&  esi^i  souvecrt  beui^eox 
Jfe  sei  mpplslaiipoiir.d&sipOTVA  dpata  ^t'Gomsdkler  «n  diagnoatte. 


PROC^D^  DE  PURIFICATION  DU  PLOMB  DU  COMMERCE. 

Par  M.  ^;kLJfi/^}f  Bak^r  (jij^  SUeflJ^li). 

frtWb4v,C(Wnwer)Qe  iCQ^  souvent  une  cerlaine  quan- 
tity d'impurei^s  compps^es  p.rinci|)alemeni  ^  sau£rfij_  -d'aur 
limoine,  d'arsenic,  de  fer  et  autres  m^laux  donl  la  presence  en 
allure  la  douceur  et  la  ductility.  Le  proc6d6  de  M.  William  Baker  a 
pOttr  Kut  d'efriever^esimpuret^s  par  Temploi  (f  agents  bxydants 
4jotit«^  aii  ptortb  lorsqu?H  est  port6  ^  «ne  temp^ature  sti^^- 
rfe*re  i  c€*le  de  son  .poihl  *c  feion.  Les  sub&lances'qu^ll  i*e- 
purde  ownme'les  plus  effieaees  sont  'les  nitrates  les  bistrtfafes 
de  soWe^et  4e  p©ti«se,  'bientqu'on  .pmsse  se  se^^vir  ^gdl^ent  dtt* 
snlfiite  4e  fer,  dfini  tn^ang^  bis»lfate  dc  sonde  el  'do  potasse 
aTeqv^  6el>c(iiiiD»itir)  ato. ,  4a. condition  ne  fe&  employer  qu'ib 
aaediiaAetbmp^itatiim  Qiielsque  aoi     les  ^el^  oh  rn^fange 
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608  iOUlMikL  DS  CBBUI  irtmiMff, 

des  ids  qa'OQ  adopte,  on  ne  dtYrH  kB  eliphqrer  fa'k  I'teft  dt  dh- 
Mlatioo  ou  de  dimion  extrtee^  et  c'est  stideifaelit  totnfie  h 
plomb  aura  6t6  fondu  dans  un  creuset  conveiiible,  q«'k  Tatilfc 
d'one  |M>cbe  on  les  ycnere  dam  It  wM  li^de.  Sons  fadiQa 
des  agents  oxydanta,  les  is^miieti^s  s'ti^f^oat  )i  la  msrbm  di 
bate  et  pourront  4tre  taimMs.  TraitA  de  eelte  naflteie,  le  ptak 
ait  rendu  plus  pur,  plus  doox^  et  par  don^i6quedlse  kinie  nneidL 
travailler. 

En  feiaant  remarquer  que  Ids  qumtilis  de  sd^  n^cessiite  I  ce 
traUement  doivent  n^cessaireemit  varier  sAivant  it  de|^  d'nipt- 
ret^  du  plomb,  M.  William  Baker  indiqas  ks  proiportions  saivatlii 
pour  une  certaine  yrahM  de  pltsb  an^Iaii  (MnflUk  fiaf  Ukd) 
auqud  sa  m6tbode  ^  sp^teialealent  anplkablt.  Ainsi,  lors^i^'Sik 
sert  des  nitrates  alcalins,  il  prend  une  partie  en  peidB  de  sdMt 
pour  chaque  100  parties  en  poids  de  nidtal.  %*A  s'agit  des  bBti- 
fates  de  sonde  et  de  potasse^  2  [tauniei  de  Ytn  ou  Talrtre  set  ledt 
^out6es  k  900  parties  de  plomb.  £nfin,  avec  le 
avec  un  melange  de  bisulfate  de  sonde  ou  de  potasse  et  de  chk)- 
rure  de  sodium,  les  proportions  sont  de  3  parties  du  sel  on  da 
melange  de  sels  pour  100  parties  de  ptomb. 

{PtmtiCMl  MiOtMHk^M  l4hihUd,) 


PEINTURES, 

M.  Gheveeul  donne  le  r6sum6  suivant  d'un  travail  de  M .  laa** 
CLAIRE  sur  Taction  des  pemtures  d'appartemetta  sur  I'^cenoioie  i 

a  Si  Tauteur  s'6tait  born^  k  trailer  ee  sujet  d'une  Quni^ath 
solument  tedinique^  quel  que  fiit  I'iat^r^t  qui  s'attaeb4t  k  0Ot 
oeuvre  au  poiot  de  vue  de  Thygi^ne,  je  ne  lui  aurafe  pokitooa*' 
seill^  de  la  presenter  k  TAcad^mie;  mMsv  dans  ta  maom^e  ddnt 
il  Ta  envisage,  it  y  a  une  penste  que  je  ei eis  devoir  d^vek^per. 

tt  M.  Leelaire,  apr^s  avoir  fait  des  i^p^mocea'ittr  des  aoidian 
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qu'ii  a  placi^s  dans  des  boites  de  sapin  de  1  mfetre  cube,  dent  les 
parois  int^rieures  ayaient  ^l^  peintes ,  tes  unes  avec  de  la  peiki- 
ture  an  blanc  de  plomb  et  les  autres  avec  de  la  peintctre  aiu  Mane 
dezinc,  toutes  les  deux  d^lay^es /?ivec  Tessence  de  t^rfibenthine, ' 
a  constats  les  faits  suivants  : 

«  lo  Les  animaux  n'ont  pas  souffert  sensiblement  lorsqu'il  y 
avait  un  courant  d'air  dans  les  caisses ; 

«  2^  Les  animaax  pot  souflert  daa$  los  premieres  douze  heures 
lorsque  le  courant  d'air  ayait  6i€  supprim^ ;  mais  eosuite  ils  se 
soDt  r^tablis  graduellement,  et  aucun  n^a  succomb^  dans  le  cours 
des  experiences ; 

«  30  Aucun  animal  n'a  soufTert  dans  les  boites  apr^s  que  la  pein- 
tare  a  61^  sfeche.  .  . 

«  M.  Leclaire  conchit  que  les  Emanations  d'huile  de  t^Eben^ 
thine  qui  's'exh«dent  de  la  peinture  dans  des  appartem^ts  oh  il 
existe  des  oourants  d'air  ne  sont  dangereuses  ni  pour  les  ouvriers 
peintres,  nt  pour  leB  personnes  qui  y  habitent; 

«  Que  la  peinture,  d^  qu'elle  est  stebe ,  ne  pr^nte  plus  an* 
cun  danger,  lors  m^me  qu'il  n'exisle  pas  de  courant  d'air. 

«  Mais,  ce  qui  me  parait  devoir  int^resser  les  personnes  qui  ee 
livrent  aux  sciences  et  h  des  rechercbes  approfondies  sur  I'hy- 
gi^ne,  c'est  Tid^e  heureuse  qu'a  eue  M.  Leclaare  de  voir  si  les  va- 
peurs  qui  s'exbalent  de  la  peinture  ^I'essence  serdent  absorb^es 
par  de  I'eau  dlstlU6e. 

((  Or,  il  a  observe  que  non-seulement  elles  le  sont,  mais  qu'a- 
lors  elles  donnent  naissaoce  k  de  belles  cristalllsations  que  je 
mets  sous  les  yeux  de  I'AcadEmie.  Ge  r^sultat  montre  ce  que 
Teau  du  foin  mouillE  introdnit  dans  un  appartement  r^cemmeat 
|»eint  peut  produire  sur  la  vapeur  d'essence. 

((  M.  Leclaire  a  constats  que  des  cristallisations  analogues  se 
produisent  lorsque  la  peinture,  au  lieu  d'essence  de  t^benthine,. 
ft«  s£rie.  VIL  39 
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a  €ti  d^Iayie  avec  de  Tessence  de  lavande  ou  de  la  benzine. 

a  Enfin,  il  s'est  assure  que  Teau  n'absorbe  rien  lorsque  la  pein- 
tore  est  s^che,  d*ou  il  conclut  que,  puisque  Teau  n'absorbe  des 
yapeurs  que  lorsque  la  peiuture  perd  son  essence,  lorsqu'elle  est 
siche  elle  a  cess^  d'etre  dangereuse,  conrorm^ment  ^  sapremUre 
conclusion. 

a  Je  dis  que  H.  Leclaire  a  eu  une  tr^s-heureuse  id6e  d'essayer 
k  condenser  les  vapeurs  qui  s'exbalent  de  la  peinture  dans  Teau, 
c'est-^-dire  dans  un  corps  qui  existe  dans  Tatmosph^re. 

«  II  a  indiqu(^  aux  chimistes  le  point  de  depart  de  rechercbes 
qui  ne  peuvent  manquer  d'avoir  un  grand  inl6r6t  quand  elles  se- 
ront  mullipli^es  h  tons  les  cas  oh  il  pent  y  avoir  une  reaction  en- 
tre  des  vapeurs  et  des  corps  existant  dans  Tatmosph^re ,  et  que 
les  chimisles  qui  se  livreront  h  ces  etudes,  aprfes  avoir  recueilli 
les  produits  de  ces  reactions,  examineront  s'ils  ont  des  propri^(^s 
capables  d'exercer  quelque  action  sur  I'^conomie  organique.  C'esl 
k  ce  point  de  vue  surtout  que  les  experiences  de  M.  Leclaire 
ffl'ont  paru  devoir  int^resser  rAcad^mie.  Si  M.  Leclaire  n'a  pas 
la  pretention  d'etre  un  savant,  je  crois  qu'on  ne  pent  lui  refuser 
V esprit  scientifique. 

<(  Je  puis  arOrmer  que,  confornoement  aux  observations  pr^ce- 
dentes,  torsqu'on  met  dans  une  cloche  pos^e  sur  un  obturatear 
deux  capsules,  renfermant  Tune  de  i'eau  etTautre  de  Tessence  de 
terebenthine,  il  se  produit  des  cristaux  parfaitement  limpldes 
qui,  bien  probablement,  sont  analogues,  s'ils  ne  sont  pas  identi- 
ques,^vec  quelques-uns  des  hydrates  d'essence  de  ter6benthine 
que  M.  H.  Deville  a  decrits. 

u  EnCn,  j'ajouterai  une  derniere  experience  de  M.  Leclaire ; 
c'est  que,  pendant  la  dessiccalion  d*une  peinture  faiteavecla 
ceruse  ou  le  blanc  de  zinc  et  Fhuile  d'oeillelte,  plus  de  I'huile  de 
lin  pure  meiee  d'un  pen  d'huile  manganesee,  il  se  degage  des  va- 
peurs qui,  en  se  condensant  dans  Teaq,  ontlaisse  apres  revapora* 
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tion  un  liquide  ^pais  et  colors  au  sein  du€[uel  il  se  produit  qu^l- 
qaerois  des  cristaux.  » 


TOXICOLOGIE  ET  M^DECINE  LEGALE. 

ENCORE  DBS  EMPOISONNEMENTS  PAR  LBS  CHAMPIGNONS. 

Le  29  juiilet,  aa  chateau  de  la  Lege,  de  Saint- Laureot-Ia-Salle 
(Vendue)  y  M.  de  Saint-Laurent ,  de  soixante-dix  ans  ,  eut  la 
malbeureuse  id^e  de  recueillir,  dans  les  taillis  qui  avoisinent  son 
habilation  ,  une  grande  quantity  de  champignons  appartenant  k 
Tesp^ce  la  plus  dangereuse,  et  que,  par  suite  d'un  hasard  tout  k 
fait  inexplicable  chez  ud  vieillard  instruit  et  intelligent,  il  consi- 
d^rait  comme  comestibles.  Halgr^  la  repugnance  qne  souleva 
cbez  sa  cuisioi^re  Taspect  pernicieux  des  champignons  qu'il  avait 
trouv^s,  il  en  fit  preparer  pour  sa  table  et  poiir  celle  de  ^es  do- 
mestiques ;  il  en  mangea  assez  copieusement  k  son  d^jeftner,  et 
fl'en  ayant  6prouv6  aucun  malaise ,  recommenga  k  son  dfn'er. 
Parmi  ses  domestiques,  qui  6taient  au  norabre  de  sept,  quatre, 
plus  hardis  que  les  autres,  se  d^cidferent  k  imiler  leur  maUre ,  et 
en  mang^rent  une  assez  faible  quantity. 

Les  dangereux  quoique  tardifs  effets  des  v^n^neux  champi- 
gnons ne  conamenc^rent  k  se  montrer  qu'i  Tentr^e  de  la  nuit,  et 
M.  de  Saint-Laurent  expirait  le  31  juiilet  au  matin ,  apr^s  avoir 
presents  les  plus  effrayants  sympt6mesd'une  inflammation  aiguS, 
s*^tendant  sur  toute  la  longueur  du  tube  digestif;  les  spins  de 
deux  m^decins  appel^s  k  la  hflile,  MM.  Maillot  et  Aud^,  n'aivaient 
pu  lui  procurer  le  plus  l^ger  soulagement 

Les  quatre  domestiques,  le  cocher,  la  fdle  de  chambre,  le  jar- 
dinier  et  un  jeune  horame  de  dix-neuf  ans,  tous  sujets  robustes 
et  vigoureusenient  conslitu^s ,  fureot  pris  h  leiir  tour  des  m^mes 
accidents  et  ne  durent  d'^chappei;  k  la  mort  q^k  Iftiaibli^  quan- 
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tU£  de  champigDODS  ing^i^s ,  h  leur  solide  organisation  et  aax 
toins  pr^ventifs  (purgatifs  et  vomitifs)  qui  leur  furent  adminis- 
tr^  Us  sont  tons  aujourd'bui  hors  de  danger,  quoique  quelques- 
uns  d'entre  eux,  le  cocher  par  exemple,  aient  donn6  Ik  leurs 
decins  les  craintes  les  plus  s^rieuses. 

Chez  tons  ces  malades  ,  les  sympt6mes  d'empoisonnemeat  se 
8ont  montr^s  de  la  dixi^me  k  la  vingti^me  beure  apr^s  TiDgestion 
des  champignons. 


EMPOISONNEMENT  DE  TROIS  ZOUAVES  DB  LA  GARDE  IMP^RIALE  PAR 
DES  CHAMPIGNONS  VI^NENEUX.  —  hAPITAL  MILITAIRE  DE  VER- 
SAILLES. 

Trois  zouaves  du  regiment  de  la  garde  imp^riale  sont  eotr^s 
le  20  juillet  1861,  atteints  d'accidents  graves  survenus  dix-liuil 
heures  aprte  avoir  mang6  des  champignons  (amanites  ydu^- 
neu^ies). 

Ges  militaires  ^taient  pris  de  vomissements  r^p^t^s  et  accom- 
pagn^s  de  douleurs  atroces  k  T^pigastre.  —  Le  pouls  ^tait  lent, 
la  face  gripp^e,  la  peaa  froide;  en  un  mot,  sauf  les  dejections 
alvines,  on  assistait  k  Tensemble  des  symptdmes  chol^riques. 

Tons  trois  moururent  k  vingt-quatre  heures  d'intervalle;  la 
crise  qui  pr^c^da  Tagonie  ^tait  caract^ris^e  par  des  accidents 
convulsifs  assez  d^velopp^s  pour  n^cessiter  Temploi  de  la  cami- 
sole de  force. 

A  I'autopsie^  on  trouva  des  plaques  de  congestions  et  des  ar- 
borisations trte-nombreuses  dans  I'estomac  et  k  la  partie  sup^ 
rieure  du  tube  intestinal.  Le  Dac. 

DBS  ACCIDENTS  TOXIQUES  DUS  A  LA  CHENILLE  DE  l'aGLOSSE  DE  U 
GRAISSE  {JGLOSSA  PINGUINAUS^  Latreille). 

Le  dimancte  12  mai  1861,  je  fus  appeld  vers  sept  heures  du 
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soir,  rue  du  Roole,  pour  donoer  des  soins  k  on  sieur  Ibrtin,  cor- 
donnier,  homme  robuste,  ^6  de  quaranteH^mqans,  d*Qa  temp^ 
rament  nervo^sanguin.  Depuis  trois  heures  de  I'apr^s-midi,  le 
malade  avait  des  vomissements  et  des  selles  relies,  nne  dour 
leur  vive  h  T^pigastre;  I'iris  et  les  paupi^res  ^taieot  immobiles; 
il  y  avait  dyspnte  intense  ei  m^me  un  pea  d'insensibiiit6  des 
membres. 

Les  Yoisins  de  Martin,  du  inoins  deux  d'entre  eux,  crurent 
reconnattre  dans  cet  6tat  un  cas  bien  caract^ris^  de  chol^; 
aussi  ne  cessaient-ils  de  lui  appliquer  sur  la  poitrine, 
domen,  les  membres  inf^rieurs,  force  compresses  d'eau  sedative. 

Certes»  les  m^decins  ne  sont  gu^e  petites  mattresses » en 
n^ral ;  n^anmoins,  je  declare  que  celui  qui  eut  ^t^  appel^  k  ma 
place  dans  la  cbambre  de  Martin,  n^eilt  pu  y  sojourner  cinq  minu- 
tes sans  ^tre  asphyxia  par  Todeur  p^n^trante  du  camphre. 

Je  fis  d'abord  donner  de  Tair,  d^barrasser  le  malade  des  com- 
presses qui  recouvraient  son  corps  ;  fexaminai  ensuite  ayec  soln 
ce  pr^tendu  chol^rique ,  et  k  la  nature  des  vomissements  et  des 
selles  ,  qui  n'^taient  nuUement  s^reux ,  blanchktres ;  h  Tabsence 
de  soif,  au  ventre  pen  r^tract^,  au  pouls  assez  fort,  enGn  an 
manque  de  bourdonnement  d'oreilles,  d'aphonie,  de  crampes,de 
refroidissement,  etc,  je  vis  tout  de  suite  que  je  n'avais  affaire 
qu'k  une  violente  irritation  du  tube  intestinal.  Mais  quelle  ^tait  la 
cause  de  cet  ^tat  morbide?  J'interrogeai  le  malade,  et  j'appris 
qu'il  vivait  depuis  deux  jours  de  gras  et  de  couenne  de  lard  de 
jambons  achet^s,  non  pas  celte  ann^e,  mais  en  1860,  h  la  foire 
anx  jambons.  Gonserv^e  huit  k  dix  mois  dans  un  grenier,  cette 
provision  avait  ^t6  descendue  k  la  cave  vers  le  mois  de  janvier  de 
Gtlte  ann6e. 

IT^lant  assure  par  la  percussion  de  I'abdomen  qu'il  ne  restait 
plus  de  substance  alimentaire  dans  rintestin,  je  mod^rai  les  vo- 
missements par  une  potion  k  Tazote  de  bismuth ;  les  selles ,  par 
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des  lavements  amidonn^s,  opiac^s,  etc.  A  onze  beares  et  demie 
do  soir,  le  calme  ^ait  survenu.  II  y  avait  un  mouvement  Kbrile, 
esp^oe  de  ration  que  je  me  gardai  bien  de  troubler.  Trois  jours 
apr^,  Martin  reprenait  ses  occupations  ordinaires.  II  m'apprit 
alors ,  ce  que  jMgnorais,  que  son  apprenti ,  qui  avait  mang^  du 
m^me  lard,  le  11  mai,  avait  eu  nn  vomissement  et  un  pea  de  de- 
rangement de  corps. 

n  n*y  avait  plus  de  doute  pour  moi.  L'examen  que  je  fis  d'un 
morceau  dudit  jambon,  dont  Todeur  ^tait  infecte,  me  prouva 
qu'il  6tait  d*une  complete  rancidit6.  Je  me  suis  mime  demand^ 
comment  ce  malheureux  ouvrier  avait  pu  faire  usage,  pendant 
deux  jours  de  suite,  d'une  alimentation  aussi  detestable. 

Expliquons  maintenant  les  causes  qui  out  rendu  v^n^neax  ce 
lard  gras.  —  On  salt  que  les  corps  gras  en  general,  par  rinfluence 
de  Pair,  dont  ils  ont  absorbs  Toxygfene,  prennent  une  odeur  forte 
~et  une  saveur  Acre,  dues  principalement  au  developpement  des 
acides  st^arique  et  oieique.  Pour  pr^venir  le  plus  longtemps  pos- 
sible cette  alteration,  on  tient  les  graisses,  les  huiles,  dans  des 
caves  dont  la  temperature  est  pen  variable,  et  renfermees  dans 
des  vases  de  peu  de  capacite.  Mais  quant  au  lard,  commeThumi- 
dite  le  ferail  fondre,  on  le  place  dans  un  grenier  expose  k  un 
courant  d'air,  loin  des  rayons  du  soleil.  C'est  ce  que  fit  Mariin 
pendant  huit  ou  dix  mois ;  mais  au  bout  de  ce  temps,  il  eut  Tim- 
prudence  de  mettre  le  lard  k  la  cave.  Que  se  passa-t-il  alors? 
L'humidite,  en  dissolvant  le  sel,  favorisa  la  rancidite,  etl'aglosse 
de  la  graisse  y  deposa  ses  ceufs  (1). 

(1)  L'aglosse  est  un  genre  d'insecte  de  Tordre  des  lepidopteres, 
etabli  par  LatreiUe  aux  depens  des  phalenes  de  Linne  et  des  crandies 
de  Fabrkius;  il  le  reunit  aux  botys,  dont  il  ne  difikre  que  parcequ*il 
n'a  pas  de  trompe  apparente.  Reaumur  (MSm,  ins. ,  t.  III^  p.  210,  et 
pi.  XX,  fig.  S  et  il),  a  donne  une  figure  exacte  de  la  cbenUle  de  IV 
'glosse. 
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II  imporle  toutefois  de  remarquer  que  ce  n'est  pas  ce  Wpidop- 
t^re  qui  cause  la  corruption  des  substances  oil  il  p6n^tre ,  puis- 
qu*il  n'y  depose  ses  oeufs  que  lorsqu'elles  sont  d^jk  g&l6es  en 
grande  partie;  inais  la  chenille  de  cette  esp^ce,  ing^r^e  dans 
restomac  avec  les  aliments,  pent  produire  les  accidents  toxiques 
qoenous  avons  signals.  Linn^  avait  d€}h  assure,  dans  le  dernier 
siicle,  qu*on  rencontrait  quelquefois  cette  chenille>  dangereuse 
dans  Testomac,  dans  les  fdces  de  rhomme.  L' observation  que 
nous  rapportons  ici  nous  paralt  d^montrer  les  assertions  du  grand 
naturaliste  suedois. 

D^}^,  vers  la  fin  dn  xviir  si^cle,  I'attention  des  m^decins  avait 
^t^  appel^e  sur  les  accidents,  les  empoisonnements  m^me  qui 
rent  lieu ,  surtout  en  Allemagne ,  par  Tusage  des  viandes  fum^s 
et  de  diverses  cbarcuteries.  En  1793,  sur  treize  personues  du 
royaume  de  Wurtemberg,  qui  furenl  malades  apr^s  avoir  mang6 
du  boudin,  six  succomb^rent.  En  France,  un  certain  nombre 
d'empoisonnements  eut  lieu  par  I'usage  de  couenne  de  lard,  de 
fromage  d'ltalie,  de  jambon,  etc.  Dans  le  tome  IV  du  Journal  de 
m^decine  et  de  ehirurgie  pratiques^  Bricheteau  en  cite  trois  cas, 
et  un  assez  grand  nombre  d'autres  ont  6t6  public  depuis.  —  Des 
analyses  cbimiques,  faites  avec  le  plus  grand  soin,  ne  purent  faire* 
dteouvrir  la  moindre  trace  de  principes  capables  de  produire 
Tempoisonnement.  Ges  fails  viennent  dimontrer  que  c'est  bien  h 
la  presence  de  la  chenille  de  Faglosse  que  sont  dus  les  effiets 
toiiques  de  ces  substances,  chenille  que  tous  les  praticiens  d^~ 
couvriront  facilement,  s*ils  ont,  comme  nous ,  la  curiosity  d' exa- 
miner du  lard  ranee,  de  la  graisse  ranee,  etc.  A  I'aide  d'nne 
loupe  un  pen  forte,  ils  d^couvriront  une  trfes-petite  chenille  gla- 
bre,  pr^seutant  seulement  quelqties  poils  diss^min^s,  et  poilant 
huit  paii-es  de  patles.  D»  B.  Lonel. 


(Extrait  de  VAbeille  nUdicale.) 
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PHARMAGIE. 


POkMADE  GONTRB  LA  SURBIT^  NERVEOSE. 


Les  essaifl  nmnbreax  de  traitemeot  des  surdity  neireuses 
teot^  en  ces  derniers  temps  nous  engagent  h  signaler  la  pon- 
nade  soivaBte,  qui  est  recommand^e  par  un  v^^rable  praticieo 
d^  New-York,  le  docteur  Boyd.  Void  sa  formule : 


Mtiez,  gros  comme  une  ndsette  en  frictioiiy  matin  ^  aoir, 
derrifere  Toreille  malade. 


Apr^s  avoir  constats  Tefficacit^  de  rammoniaque  cootre  Vi- 
vresse,  H.  Lecoeur  ajoute  : 

«  Je  ne  puis  omettre  de  signaler  un  autre  agent  neutrdisant, 
bien  simple  et  bien  inolTensif,  que  j'ai  parfois  conseill^  et  admi- 
oistr6  avec  avantage,  k  la  quantity  ind^termia^,  vu  son  inoo- 
coit^,  de  cinq,  six^  dix  morc6aux  de  moyenne  grosseur,  am^e- 
ment  croqu^s,  surlout  dans  les  cas  d'ivresse  commeuQant  k  se 
d^velopper.  Je  veux  parler  du  sucre  cristalUn,  du  sucre  raffing 
ordinaire,  tel  qufon  le  sert  fragments  sur  nos  tables.  le  serais 
bien  embarrass^  de  pr^ciser  au  juste  son  action  dans  ces  cas. 
Probablejnent,  par  sa  combinaison  avee  les  mati^res  qu'il  ren- 
contre dans  Testouiac,  il  modifie,  retarde,  pr6cipite  peut-^tre, 
en  un  mot,  change  le  mode  de  fermentation  qui  se  passe  dans 
cet  organe  et  la  nature  des  fluides  qui  tout  k  rbeure  vont  ^tre 
absorb^s. 

«  Peut-^tre  agit-il  k  la  mani^re  de  I'ammoniaque,  en  offrant 


V^ratrine  

Pommade  rosat 


4  grainiqe. 
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SUCRE  CONTRE  l'iVRESSE. 


Par  M,  Lecceur. 
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aox  acid^  qmof  iMMis  sapposcMis,  oa  mieux  que  nous  >di»ettoiiB 
8e  tarmr  daos  U  veotricule  (toujours,  bien  eotendu,  Gomaie 
compliQSition  ie  Tivresse),  une  base  capable  de  se  combiner  avec 
eox  et  de  neu^^User  leurs  efifets  par  la  formation  de  prodoilB 
iMmvew^  sans  action  f^cfaense  sur  r^conomie. 

.  (t  Toujours  est-il  qu'il  m'a  sembl6  avoir,  en  pareil  ca$,  nne 
inflneoce  benreuse  centre  la  promptitude  et  le  d^veloppeoent 
des  pb^omtoes  d'iQtoxication^provoqu^s  par  I'alcool  et  ses  d^ 
riv6s.  »  {Repertoire  de  pharmacie,)  i 


IfOnVEL  ElfPLATRE  SIMPLE  A  BASE  DB  FEB. 

Par  M.  Braille  (1). 

Le  savon  de  fer  obtenu  par  double  decomposition  n*a  pas, 
conmie  le  produit  conrespondant  du  plomb,  Tinconv^nient  d'etre 
ca^sant ;  cTest  ce  qui  a  permis  h  Iff.  Braille  de  le  faire  servir  di- 
rect ement  k  la  confection  d'un  sparadrap  mall^le  et  adherent. 
On  rebtieot  en  d^composantla  solution  de  deux  parties  de  savon 
de  Marseille  par  celle  d'une  partie  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer ; 
le  produit  se  pr^sente  comme  une  masse  verd^tre  qui  devient  k 
Fair  d'un  rouge  brun. 

Le  st^rate  de  fer  entre  en  fusion  de  78  k  80o  centigrades;  il 
est  sdluble  dans  les  builes  essenti^Ies,  les  fibers,  le  sulfure  de 
carbooe,  et  insoluble  dans  les  boiled  fixes*  > 

L'auteur  pense  que  ce  compost,  gr^ce  k  sa  couleur  et  k  sa  so- 
hibilhe  dans  les  builes  easentielles,  est  employ^  pour  vernir  las 
bois  et  lea  m^taux.  Bw. 


BSSAI  DE  QUlUQmNAS. 

Par  M.  Rabourdin. 
Rabourdin  propose  d'^puiser  le  quinquina  pulv^ris^  par 
(0  Sorf^Wd'^tt/flfion,  t.  VII,  p.  222. 
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I'eaa  addul^e  k  I'acide  chlorbydriqae  it  &  poor  100 ;  T^vapora- 
tioD  bieo  conduite  est  termin^e  quand  on  a  recneilli  120  centi- 
metres cubes ;  on  ajoute  au  liquide  158  centigrammes  sonde  caus- 
tique,  on  recueille  sur  un  fillre  le  pr6cipU6,  on  lave  avec  nn  pen 
d'eau,  on  redissout  dans  I'acide  chlorhydrique  faiWe,  on  pr^ci- 
pite  de  nouveau  par  Tammoniaque  ajoul^e  goutte  h  goutte,  on 
s'arr^te  quand  le  pr^cipit^  qui  se  forme  paratt  blanc,  on  filtre 
encore  et  Ton  ach^ve  la  precipitation  dans  la  liqueur  filtr^e ;  on 
recueille  sur  un  filtre;  lave,  s^che,  on  p^se  ce  dep6t  final,  qui 
est  Falcalolde. 

L'auteur  affirme,  sans  doute  apr^s  d^s  essais  plusieurs  fois  r^- 
petes  sur  un  m^me  quinquina  et  concordauts,  que  cette  m^thode 
est  exacte. 

II  recoinmande  Femploi  de  la  soude  canstique  copme  preci- 
pitant dans  la  preparation  industrielle  de  la  quinine.  U  peat,  par 
son  procede,  obtenir  m  rendement  meiUeur  que  par  Faflcieu  pro- 
cede  ^TalcooU  Bw. 


RECHERCHBS  SUR  LA  MATlfeRE  GRASSE  DU  PAIN  DE  DIKA. 

Par  M.  Oudemans  jeune  (1). 

Le  pain  de  dika  est  une  substance  alimentaire  venant  da  6»- 
bon,  et  preparee  avec  les  amandes  d'une  espece  de  mangoier 
{mangifera  Gabonensis)  (2).  U  renferme  une  quantite  conside- 
r^le  de  matiere  grasse.  L'echantillon  examine  par  M:  Oude- 
mans  a  cede  k  Tether  66  pour  100  d'une  matiere  grasse  jaooe 
assez  dure,  fondant  k  33°.  5.  Gette  derniere  a  ete  saponifiee  par 
la  potasse;  le  savon  de  potasse  a  ete  transforme  en  savon  de 
soude  k  I'aide  du  chlorure  de  sodium.  Le  savon  de  soude,  lave 

(1)  Journal  fUr  praklische  Chemie,  t.  LXXXl,  p.  337,  i860,  n*  22. 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie^  3«  serie,  t.  IXXl,  p.  27$. 


Digitized  by 


ivec  we  solution  de  chlofure  desddfum^  a  dissous  dans  Tean 
ammonincale  et  pr^cipit^  par  le  chlorure  de  caMii^. 

Lesavdn  calcatre^lav^  k  Teau^  n'a^bandonn^  k  T^tber  qu'une 
trte-petite  qut^tit^  d'une  jmatjj^re  vkqueuse,  dans  laquelle  on  n'a 
pas  trouv^  d'acide  ol^ique.  Lk  partie  insoluble  dans  Tether,  d^- 
compos^e  par  Tacide  chlorbydrique,  a  fourni  un  melange  d'acides 
gras,  solides  k  la  temperature  ordinaire,  et  qui,  trailS  par  des  cris- 
tallisations  fractiomides  datis Talcool,  puis  par  des  pr^ipitations 
Jractionh^es  k  Taide  de  Tac^late  de  baryte,  ne  s'est  s4par6  qu*en 
deux  acides  :  i'acide  myristique  C"*  H**  0*,  fusible  k  53o.8,  et 
Tacide  laurique  C"*  H"*  0*,  fusible  k  43o.5.  L'acide  myristique 
paratt  former  beaucoup  plus  de  la  moili4  des  acides  gras  du  pain 
dedika. 

NOUVEAU  MODE  D' EXTRACTION  DE  LA  OUININE  ET  DES  AUTRES 
ALGALOIDES. 

Par  M.  Klark 

Apris  avoir  ^puis^  le  quinquina  par  I'eau  acidulte,  on  pr^oipite 
les  bases  par  Tammoniaque  ou  la  sonde  en  exc^s;  on  fait  bouillir 
le  tout  avec  une  quantity  pes^e  d'acide  st^arique.  L'acide  st^a- 
rique  fond  et  se  combine  aux  bases;  au  bout  de  quelque  temps, 
le  pr^cipiie,  qui  se  colore  beaucoup,  ne  contieit  plus  ni  quinine  ni 
cincbonine.  On  recueilie  le  gSiteau  d'acide  gras  aprfes  qu'il  s'est 
solidifi^;  on  le  fait  bouillir  d*^abord  avec  de  Teau  pure,  puis  avec 
de  I'eau  acidul^epar  Tacide  sulfur ique.  La  dissolution,  neutralist 
par  un  alcali,  laisse  pr^cipiter  beaucoup  de  matiferes  color^es  et 
se  prend  par  1^  refroidisseinent  en  une  masse  cristalline  de  sul- 
fate de  quinine,  dont  dn  s^pare  la  cincbonine  k  la  manifere  ordi- 
- — .  -J.  --.^  ^. 

P)  Lotidoin  Joumdof  Ari$.  —  IHngWs  polt^&chnuek€»  Jdwmal.  — 
WUistein't  Vierieljahr,  t:  X>  p;  i(>7,  —  Ge  prtn^  a  deja  et^  ap]^- 
cid  dans  le  Repertoire  decMmie  pure  et  dp]^iqu4e. 
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mite.  GeproeM^peiU  s'appliqsor  tn  traitemeut  defopiMi  pov 

reitraction  de  la  moi^hine.  '  A«  Vfe. 


CONSERVATION  DU  PHOTO -lODURB  DE  PER, 

Par  M.  Vezo  (1). 

D^pois  que  M.  Blancard  a  vulgaris^  Temploi  des  pilules  d'io- 
dare  de  fer  en  doonant  le  moyen  d'assurer  leur  consenration, 
beaucoup  de  personnes  eotre  les  mains  desquelles  sa  (onniile 
n*avait  pas  r^usai  e^  oat  donn^  de  nouveHes  qui  ont  6t6  oa- 
bli^  H.  Vezu  propose  de  soustraire  riodare  au  contact  deTair 
ea  le  dissolvant  dans  un  corps  gras,  le  beurr^  de  cacao.  D  dis- 
sent 4  parlies  dUode  dans  du  beurre  de  cacao  fonda,  ajoute  6  par- 
ties de  fer  r^duit,  et  maintient  le  melange  semi-Iiquide  pendant 
trois  ou  quatre  heures,  jusqn'^  ce  qu'il  ait  acquis  une  coloration 
vert  bouteille  et  qu'il  ne  colore  pas  le  papier  amidonn^  humide 
sur  lequel  on  T^tend  en  couche  mince.  D'apr^s  M,  Vezn,  Tiode 
se  dissoudrait  dans  le  beurre  de  cacao  sans  Tattaquer  sensi- 
blemenl.  iu  Vfe. 


d^p6ts  obtends  a  l*aide  du  microscope  dans  lbs  teintorbs 

alcooliqdbs. 

/ 

Par  M.  MeniIire. 

M*  Meniere  a  fait  k  I'aide  du  microscope  une  £tude  intires- 
sanle  des  d6pdts4}ui  se  forment  dans  les  flacons  ou  Ton  conserye 
les  teintures.  Nous^n  donnpns  ,le  tableau  suivant,  qui,  sous  one 
forme  synoptique,  rendrasaUlantslesr^sultats,  moinsint6%s- 
san^  peut-^tre  sous  le  rapport  chimique  que  sous  celui  de  la 
pharmacie  pratique  et  de  sa  nouveaul^  scientiOque. 

Teiatare  d'aloto  • .  ^ .  • .  Gristaux  i^'alo^im  d^  Smitfa.  Dans  le 

(1)  Ripertoire  de.^maei$^  t  XVU^  p;  m. 
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.  fond,  matitee  janne  au  pvroii  laf 

Urales. 

Ttintiure  d^abstetfa^  AmidOD  particulier,  fpilfate  de  cbaux, 

cmteretum  gris,  pulverulent,  r^si- 
neux,  tr^amer.  ... 

—  d^aconit .......  MatiSre  amylao^e.  Prieipil^  presque 

nal. 

—  d'aunte  Cristaux  gras,  longues  aiguilles,  h^- 

Iteine. 

—  de  belladone  . . .  Amidon,  pr4cipit6  gris,  pulverulent, 

quetques  cristaux  cubiques  ind^- 
tcrmin6s. 

—  de  canthaiides. .  Mati^r^  grasse.  Gantharidine,  oris- 

taux  cottfud. 

—  de  castoreum. . .  Hati^re  jaune.  Dissoute  dans  Teau, 

des  infusoires  s'y  propagent  rapi- 
dement 

—  de  ciguS  Pr^cipite    miliaire,  d'apparence 

grasse,  ressemblant  k  des  goutCe- 
lettes  d*huite. 

—  de  colchique. . . .  Amidon  abondant,  forme  ronde.  Ma- 

tiire  jaune  grasse. 

—  de  digitale  Matifere  verle  huileuse.  Cristaux  tares,' 

petits,  lanc^oies. 
de  gentiane  ....  Pr^cipite  jaune  trfes-amer,  une  par- 
tie  blanche  granulaire ;  pas  de  cris- 
taux. 

—  degirofles  Precipitegris  sale,  cristallin;  crifik 

taux  sans  saveur. 

—  de  houblon  Precipite  jaune.  Cristaux  blancs,  ma- 

late  de  chaux. 
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TiiBtare  diptoKaahht . .  Prfeipit^  jaune  en  plaques.  Sulfate 

de  ^haux  abondant. 

—  de  jalap Mati^re  blancbe,  ainprphe,  peu  aboo;- 

daaie.  Amidon. 
-I-    de  juaquiame. . .  Gristaux  prisroatiques.  Hyosciamine. 

—  d'oraoge  Pr^pit^blaDc,  saps  amertume.  Gris- 

taux blancs  aplatis. 

—  de  pyr^tre ....   Mati^re  cristalline  jaune  brillapte. 

IiniliDe. 

—  de  rbubarbe. . . .  Pr^cipit^  vert  abondant.  Cristaox  ai- 

guille, forme  de  lozanges. 

—  de  sciUe  Pr6cipil6  gris,  ros6,  tr6s-amer.  Gris- 

taux en  houppes  soyeuses. 

—  de  8^n6  .  ,  D6p6t  jaunAtre,  lamelleux.  Amidon, 

.  sel  de  cbaux. 

—  de  stramonium. .  Gristaux  incolores.  Daturine,  f^nle. 

—  deval^riane  JWatifere  extractive  jaune.  Pr^cipit^ 

noir,  tr^-adh^rent. 

Ges  pr^cipite  ne  se  font  le  plus  souvent  qu'avec  une  extreme 
lenteur.  M.  Meniere  a  remarqu^  que  lorsqu'il  se  d^posait  de 
ramidon  m  de  la  ^omme,  jamais  ces  substances  ne  se  pr^cipi- 
taient  seules.  Au  milieu  de  ces  d^pAts,  il  a  souvent  trouv^  qu'il  y 
avaitun(3  mati^re  blaoobe,  nacr^e,,  non  cristallis^e,  insoluble 
dans  Teau.  II  pense  que  c'pst  de  Ja,silice  hydrat^e  ou  des  sulfate 
et  carbonate  de  cba,ux,  prove^nant  peut-^tre  de  Teau  ordinaire 
qui  a  servi  h  allonger  ralcool.  ,  . 

Ces  experiences  de  M.  Meniere  ppurraient  acqu^rir  un  plus  haul 
degr^  d*int^r^t  en  abandonnant  les.ro^mes  teintures  h  r^vapora- 
tion  spontan^e,  ayec  rMuction  successive  k  divers  degr^s. 
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iTVm  CLINIQUB  BE  QUBLQUES  MEDICAMENTS  USUELS. 

Ptu*  M:  le  docteur  Hirtz, 
Profeesea?  agr^  de  la  Faculty  de  Strasbourg^ 
tTOe  lit  cdlabotation  de 

M.  Hepp, 
Pharmaden  en  chef  de  Tbdpital. 

M.  Hirtz  signale  comme  nne  des  causes  du  peu  de  foi  de  beau- 
coup  de  m^dscins  dans  Taction  des  medicaments,  I'infid^lit^  des 
risultals  tb^rapentiques  dependant  de  la  mauvaise  preparation  de 
ceux-ci  et  leur  difference  d*action  suivant  la  partie  de  la  plante 
d'oii  its  sont  extratts. 

Ses  experiences  onl  porte  sur  Yaconit,  la  helladone^  la  cigue, 
la  iigitale^  la  jusquiame  et  le  stramoine,  et  Tauteur  a  eu  pour 
bat  de  comparer  Tenergie  d*action  des  extrails  des  diverses  par- 
ties deces  plantes  entre  elles.  Le  mode  de  preparation  etaitcon- 
sltimmferitle  meine.  La  subslance  vegetale  reduite  en  poudre  etait 
tndtee  par  deplacement  avec  Talcool,  k  65^  ceniesim.,  et  les  li- 
queurs evaporees  en  consisfance  d'extrait  mou  qui,  repris  par' 
Talcod  k  SOo  centesim.,  donnait,  par  Tevaporation  dans  le  vide  on 
an  bain-marie  k  une  temperature  inferieure  k  60^  cenligrades,  un 
dealieme  extrait  qtii  a  servik  ses  experimentations,  M.  Hirtz 
formule  ainsile  rapport  entre  les  divers  extraits  etudies  parlui : 


L'ertratt  de'la  radne  d^aconit  est  A  celui  de  feuiUes  comme   2t>  :  1. 

Geiui  de  racine  de  belladone  k  celui  de  feuilles  comme, ..........  5  :  i« 

Gelui  de  sonences  de  eigne  A  celui  de  feuilles  comme   10  :  1. 

Gehii  de  sem^nces  de  ihgitale  A  celui  de  feuilles  comme   10  :  i. 

Celui  de  semences  de  juj?gMiamc  k  celui  de  feuilles  comme   10  :  1. 

Celui  de  sem^nces  de  siramoine  A  celui  de  feuilles  comme   5:1. 


Nous  devons  signaler  Tabsence  d'indicalion  de  la  proportion 
d'extrait  fourni  par  chaque  operation  qui,  seiile,  permettrait  d*eta- 
Wir  un  rapport  reel  d'energie  entre  les  diverses  parties  d'une 
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vStme  plante.  n  n^est  peut-^tre  pas  assez  explicitement  dit  que 
ces  divers  extraits  avaieot  ^t^toos  pr^ar^s  d'une  mani^  iden- 
tique.  Ayant  ^tudi^  au  mtme  poiat  de  vh<^  :les  preparations  de 
cigue  et  de  digit<de^  nous  ne  pourrions  accepter,  w^moins  poor 
ces  deux  agents  th^rapeutiques,  les  r^ultats  formula  par 
M.  Hirtz.  Voici  ceux  auxquels  nous  ont  conduit  nos  experiences 
personneUes  : 

100  parties  de  semences  sfecbes  de  cigue,  traities  comparative- 
meotet  identiquement  par  le  m^me  procede  que  100  grammea 
de  feuilles  s^ches,  c'est-k-dire  par  I'alcool  faible,  et  ce  premier 
extrait  repris  par  Talcool  concentre,  nous  ont  fourni  en  demi^ 
analyse  une  proportion  beaucoup  plus  faible  d'extrait^  et  celoi-d 
n'etait  pas  plus  energique. 

Les  semences  de  digitale,  etudiees  coniparativement  avec  to 
feuilles,  ne  nous  ont  foumi  qu'une  tres-faible  proportioa  d'ex- 
trait  dont  le  cbloroforme  a  permis  de  separer  le  principe  aner 
(apres  avoir  eiimine  prealablenient  une  huile  douce  ioerte  assei 
abondante],  et  nous  affirmons  que  la  proportion  de  ce  priiKi])e 
amer,  relativement  a  la  quantite  de  semences  qui  Ta  fourni,  n'est 
pas  {dus  forte  que  celle  fournie  dans  les  memes  conditions  par  la 
meme  quantite  de  poudre  de  feuilles  (bien  {»'eparee). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  objection,  voibi  les  rdsiiltats  obte- 
nus  pdr  M.  le  professeur  Hirtz  : 

AcoNiT.  —  Extrait  alcoolique  de  b  radne,  dose  de  2  *  3  «»* 
tigrammes  par  jour. 

Phinoin^nes  physiologiques  :  Dilatation  de.Ia  popiUe,  ralentis- 
sement  du  pouls,  picotements  de  la  peau  du  visage. 

Effets  thirapeutiques  :  La  broncbite  a  ete  pen  modifiee,  biea 
que  la  toux  ait  certainement  diminue ;  Tasthme  a  pas  6te  in- 
fluence ;  la  toux  nerveuse  secbe^  et  particulierement  la  coque- 
luche,  ont  ete  enrayes  de  la  maniere  la  plus  avantageuse;  sou-* 
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ventm^e  les  r^saltato  ont  sup^rieurs  k  ceux  fonnib  par  la 
belladone. 

JusQutAilE.     Extraitdes  semences,  de  &  &  6  centigr.  par  jour. 

Phinom^nes  physialogiques  :  S^cheresse  de  la  gorge  dilata- 
tion des  pupilles  avec  c6cit^  plus  ou  rooins  complete,  anh^lation 
l^^re  avec  pMeur,  ralentissement  du  coeur,  tendance  k  la  lipo- 
Ihymfe  et  diurfese. 

Effets  thirapeutiques  :  Efficace  dans  la  toux  des  pbtfiisiqnes  et 
la  loux  nerveuse,  et  dans  les  accfes  d'asthme ;  tr^s-favorable  dans 
ies  vomissemenfs  idiopalhiques  ou  symptomatiques  et  dans  la 
cardialgie ;  son  usage  prolong^  semble  d^primer  Ies  forces  plus 
queraconit. 

Belladone.  —  Extrait  de  la  racine,  de  1  k  3  centigrammes. 

Effets  phytiologi^ues  :  DiUtatioa  de3  pupilles  avec  plus  ou 
xQoins  d^  c^citi;  sensation  de  s^heresse  du  cou  et  de  strangu- 
l^ioQ  incommode  et  persdv^rante.  Si  la  dose  est  port^e  de 
kk  6  cenligraamies»  hallucinations  sans  agitation,  Eruption  scar- 
latioiforme  jsans  desquamation  consecutive.  Apr^s  quelques  jours 
d'administration  du  remMe,  flux  abondant  d' urine  claire  coinci- 
daat  avec  le  ralentissement  du  pouls  et  la  refrigeration  de 
lapeaiu 

Actidn  tMrapetaique  :  Dans  Fastbme  avec  empbyseme  pulmo* 
aaire^  diminutiou  d*inteBsiti6  des  crises  qui  sont  eioigoees  par  up 
usage  prolonge daos  la  constipation,  Teffet  n'est  pas  constant. 

Dans  la  toux  Convulsive,  moins  efficace  que  Yacomt  et  la  ju^ 
gmitm'e;  dans  tin  eas  d'epilepste  aocienne,  les  act^  futent  con- 
siderablement  eicagnes,  et  dans  deux  cas  de  trismus  hysteriqne 
grave,  la  belladone,  donn^e  jusqii'k  commencement  d'intoxica- 
iioD,  ameoa  en  quelqaes  jours  le  rel^eofiteni  des  muscles ;  enfiu, 
elle  calma,  dans  deux  oas,  Ies  tranchees  uterines  iiees  A  It 
*  menstruation. 

f  S^RIE.  VII.  40 
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fS6  JOUMfAL  »B  CHmiK  fytlWklMy 

poor  la  belladone. 

fsffi^  rtk]fifi^im^r:  lMi#wUqa  pHjJtWr^  mm  wwp^. 

.86cbeffe§j5^  (jUi  poi^  j?jrorppte  et  aussi^ersiv^rante^  ^^ci- 
jjxrtim  ^it  errwr  difs  ftU-e  pljip  intens^^  pftleur  de  la 

f^ce,  ).?n)iejw  du  pftul^  ,  u^iA^s  trjfe^-aboAd^tes  et  ^upieuses. 

Action  thirapeutique  :  Efficace  dans  Tasthn^e  DervQijiX|  mais 
peat  ^tre  idqIds  ({ae  la  faip^  Hes  feiuli^s  sous.la  forme  de  cj^are, 
il  ^  .spp|a]^^  on  jj^M  plysievrs  cas  de  n^v^l^e  occipitale  et  a 
paru  r^u^sir  cpm,me  j^r^servatif  de  la  migraine  ;  ulile  daos  des 
acc^  de  c^lig^e  h^patif^e  q^^Icule^se,  son  emploi  a  ^t6  fayorfible 
dans  deux  cas  d'hypochondrie  lyp^maniaqne. 

Digit  ALE.  —  Nous  ne  savons  sur  ^uelles  donn^  se  base  H.  le 
professeur  Hirtz  pour  affinner  que  la  quantity  de  digitaline  ob- 
teuue  des  diverses  parties  de  la  ptante  he  repn^seoie  pas  exeete- 
ment  Pactivit^  relative  de  ces  parties;  des  exp^rameotatieos  per- 
sonnelles^  faites  au  moyen  d'extraits  pn§par6s  de  mani^re  h  cm* 
denser  de  phis  en  phi«  le  principe  amer  de  la  ^Affii^,  et  sou- 
mises  en  ce  moment  au  contr6Ie  de  ta  SoeUU  mHicale  des  hSph 
taux  de  Paris^  nous  ont  mis  h  m^me  de  constater  de  nonveao 
qu'en  dehors  de  ce  principe  amer,  qui  n'est  autre  que  la  di^ 
line,  la  digitale  pourpr^e  n'en  pr^sentait  aucun  dou6  d*une  actioo 
sur  l^organe  eeiitrai  de  la  eir^^flatien*  Mous^vwa  ^t6  suptovt^o- 
gyli^nemenl  fvappift  de  c^tte  assertioD^'avec  la  £gitale  on  B'dh 
tient  Jamais  ou  presque  jamaie  )^  ralentisseiMnt  du  ttouyemest 
du  ^<mfy  qwi  M  t^lt  que  oons^QutitauKinaiis^ea,  atxyentiges, 
h  la  Pifrigiration.  —  Bet  essais  ^i  nese  oomptent  pfaitont^tabli 
comme  fait  irpdrragadile  I'^actiOA  ralentissante  et  r^guhtnce  de 
la  digitaline «ttr  Ie  c(Bar  «t  le  pQfihi^  el^  4-aill^ilr8,  amexp^eoce 
sur  la  grenouille  aurait  sooffi  it  M;  Hirti  po^r  Ifi  d^montper,  dt 
visu,  eette  pvopri6l4  ^p4cifiqiie  dir^  du  prinoipe  luner  de  la 
digitale. 
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Nous  dcirOns  dire  que  les  e^is  uttKcfiieb  tKm  dltocis  sMnis 
quelques  ^hantillons  de  digitaline  trouv^^  daiM  te  c6ttitiierce 
poumieot  exj^Iiqudr,  par  la  Dianivaise  pr^paratiofi^  e(  I'impareM 
dcplnsieors,  rfniM^  de  four  action.  Peut-^re  trouveroits-noiis 
one  aatre  raison  diEl  i^^ultlit  ^onc^  par  notre  coflfr^'  dans  ce 
fait  qtf  il  paratt  avoir  adminlstr^  surlout  les  pr^parafidttd  de  digt- 
takAiiis^ks  aftdion?  f^tes  a^n^,  oft  il  s'^  propo^  pour 
butpriocipiiraetuMid^rfmaffte,  eu,  ^n  les^id^^Ka^ileiiiies, 
mtrp-aimukmte$  de  la  digitale.  Or,  fa  time  et  ftl  dfertli^jse  in- 
fhnaidfoire  ooC  M  depuis  longtemps  siigtial^es  coidttie  d*oppo- 
saiH  «  fmlM  <firectie  de  la  Agitate  sur  le  ralentissement  d^ 

,  P^ra  autre  c4l«  I'on  doit,  poor  la  digitate  t6tame  pouf  tbttt 
ageitdeia  mafi^  n^dicale,  distingaer  les  dfet»  des  dbse^  (pse 
nous  ^ffellevomiphf^t^ogifit^s,  de  cent  pr6^tiotp94si  par  deis  dosds 
eiag^r^.cfti  perturbalriees.  Or,  il  est  incdntc^bte  que  ce  ^nt 
ees  desraerfir  r^ottats  (fx^if&l^miM  la  digUate  employee  selofi  la 
»^dltd9  Itaorieiwe*        ('Gazette  midicaU  de  Strasbourg.) 


FJVLSITJC^ONS. 

0BSE}iyAXIQN&  ^UB  LE  HOIR  PE  HAEFINEIllie  ET  IZ  PHOSP^irTC 
P,B  CBAUX  MlNtAA^ 

Revenons  au  noir  de  raffinerie. 

Tout  Fe  nionde  sait  combien  cet  engtais  est  utile  dans  le  d^fri- 
chement  des  liandes;  Ik,  il  trouve  un  terrain  acide  qui  aide  h  9a 
decomposition  et  le  fait  profiler  aux  r^coltes ;  sans  lui,  le  r^sultat 
serail  h  pen  pr^s  nul. 

(i)  Voir  notre  MOtf^ro  de  septenabre^  pi  S5S1^999i 
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Le  phosphate  mio6ral  produira-t-il  les  nMies  effets?  G'est  ce 
,qae  nous  alloos  Toir. 

;  Nous  avons  demand^  des  renseignements  k  la  pratique,  e( 
D0U3  sommes  heureux  de  poovoir  citer  des  fails  qui  ndus  wtA 
.transmis  par  un  homme  exp^rimeut^  et  qui  r^Iveut  affirmative* 
ment  la  question. 

.  M.  Lecoulteux  a  eu  Tobligeance  de  r^pondre  k  notre  q)pel; 
nous  donnerons  quclques  exlraits  de  sa  correspondance. 

L'ancieu  directeur  des  cultures  k  llnstitut  agronomiqae  de 
Versailles  n'est  pas  seuleroent  un  ^rivain  agronome  distiogui; 
il  exploite  aujourd'hui  une  grande  propri^t^  dans  la  Sologoe,  et 
il  se  livre  avec  succ^s  k  des  d^frichements  de  landes  sur  une  sq- 
perficie  assez  considerable.  €e  n'est>donc  pas  de  la  th^rieque 
jious  aliens  reproduire,  mais  la  relation  de  fails  bien  observe  et 
qui  doit  porter  la  conviction  dans  tons  les  esprits. 
.  Voici  le  premier  extrait  de  la  lettre  de  M.  Lecoulteux : 

«  En  octobre  1859,  je  fis  une  experience  comparative  snr  ane 
lande  defricb^e  d^ns  I'annee,  et  qui  n*avait.pa6  encore  porte  de 
r6colle.  2  hectares  recurent  du  noir  animal  azote,  pour  ane 
somme  de  130  fr.;  il  fut  r^pandu  du  phosphate  mineral  sur  2  an- 
tres  hectares,  dans  les  m^mes  conditions  de  sol  et  de  culture, 
soit  60  fr.  d'engrais.  Semaille  de  seigle  el  recolte  egale  de  25  hec- 
tolitres k  rhectare.  Le  phosphate  mineral  trlomphait  done:  pour 
30  fr. ,  il  produisail  autaht  que  le  noir,  qui  en  coulait  65. 

«  M^me  experience  fut  faite  pour  Tavoine  de  printemps, 
memos  resullats. 

«  L'automne  dernier,  j'ai  seme  40  hectares  de  ray-grass  et 
une  egale  superficie  de  seigle  et  d'avoine  avec  le  phosphate  mi- 
neraU  je  vous  ferai  connaltre  les  resullats.  Jusqu'k  present  les 
apparences  sont  bonnes;  les  emblaves  se  comportent  bien. » 

II  est  utile  de  le  faire  remarquer :  les  landes  de  cette  parlie  de 
la  Sologne  ressemblent  k  celles  de  la  Bretagne :  elles  sont,  dit 
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mn  correspondant,  silico-argileuse  et  d^nu^cs  de  calcaire:  Lt 
phosphate  mineral  prodaira  done  les  monies  effets  dans  le  dtfri- 
chement  des  landes  bretonnes. 

Voyons  niaintenant  si  Tengrais  sera  ^alement  soluble  dans 
les  terres  anciemiement  d^rich^es. 

«  Ily  adeux  ans,  je  fis  r^pandre  du  phosphate  mineral,  k 
raison  de  3D0  kilogr.  k  Theclare,  sur  une  terre  d^frich^e  depuis 
une  quinzaine  d'ann^es  ct  k  bout  de  fumure;  deux  planches  seu- 
lement  ne  re^rent  pas  de  phosphate  ni  aucun  autre  engrais, 
puis  toute  la  pi^e  ful  senile  en  bl6  noir.  Sur  la  partie.phos- 
^il^,  belle  r^colte ;  le  sarrasin  leva  h  peine  sur  les  deux  bandes 
qui  n'avaient  pas  re^u  d'engrais.  L*ann6e  suivantc ,  le  m^me' 
champ  6tait  en  ray-grass,  et  le  phosphate  faisait  eacore  senlir 
soa  action ;  sur  les  deux  planches,  rien. » 

Ciatte  experience  est  tr^-remarquable ;  en  effet,  si,  pour  con- 
naltre  la  valeur  d'un  engrais  nouveau,  on  Je  r^pand  sur  une  terre 
bieii  cultiv^e,  il  est  facile  de  commeltre  des.  erreurs;  car  rien  ne 
prouve  que  cet  engrais  a  exerc^  une  action  quelconque  sur  la 
recite,  le  sol  poss^dant  une  vieUle  force  qui  a  pu  devenir  trte- 
teergique  si  les  circonstauces  ont  ^  favorables,  tandis  que 
Teflfet  produit  Ik  oi  il  n'y  a  rien  doit  6tre  Evident  pour  tout  le 
monde. 

Toutes  ces  experiences  d^montrent  que  le  phosphate  mineral 
est  aussi  soluble  que  le  noir  de  raffinerie,  et  qu'il  agit  ^galement 
dans  les  terres  anciennement  defrich^es;  il  produira  done  les. 
m^mes  effets  sur  tous  les  sols  de  la  p^ninsule,  ceux-ci  etant  en 
general  de  natqre  schisteuse  ou  grai^itique. 

II  taut  esperer  que  ces  experiences  ne  seront  point  perdues 
pour  les  cultivateurs  de  la  Bretagne ;  il  s'agit  pour  eux  d'un  in- 
t6rftt  assez  grave;  car,  tout  en  faisant  comme  par  le  passe,  lis 
debourseront  ea  moins  quelques  millions  de  francs. 

Nous  avons  conununique  notre  projet  k  plusieurs  de  nos  col-** 
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cat  dit  q«e  noos  perdnoos  m{f^'Wmp$  k  ^^oiikbk' Mmer 
les  cultivateurs  bretons;  que  ceuvei  peraiat^raient  li  dduer  bt 
pr^renc^  ai^  p^r  de  raflSoeiie»  el  <i9e,  ftr  esprit  rouiiQe,  ils 
repousseraient  le  phosphate  mioi6ral  ^  cause  de  sa  cooleur  giise. 
Nous  Q'avonfl  pas  line  avsai  m^vai^e  opinjaof  de  I'ioidl^ence 
dea  agrioiiI^Wfl  de  la  Breta^e ;  ite  ne  serool  poiAt  asiaefl  sots 
pour  emiim^f  Fan^pioi  d^uo  engraui  fort  Cher,  parce  qii'ii  est 
pdir,  la  e^l/^ur  a'ajQutaol  rien  k  sa  quality,  taodie  qo'^  ne 
vtent  que  tr^p  souverU  ee  aide  &  la  fraude.  D*a»Uenra  lea  pins  in- 
telligeata  eolrer^t  lea  premiers  la  vpia  noitvdlev  coaune 
oela  arrive  ioiflour^,  la  foule  lea  a^ivra  peu  k  pen^  nous  n'en 
demawdofia  p^  dftvantage^. 

Le  phosphate  mineral  eat  done  appel6  k  joner  qb  trte-grand 
r6Ie  oomme  m^tii^ct  ferl&tiaaiHe;  il  peat  eocone  dtre  ntiMs^, 
simm  avao  l»  tAtaie  intmtanee;  daoa  TaliiQentatioQ  dn.  hAul 

L/adide  pbotaiAtrique  est  neceasaif lb  k  la  Tie  aQarole^cana- 
hkt€  avec  la  chaux,  it  forme  im  dea  priocipea  coBstottfs  du^  eang ; 
il  sert  k  la  rdparation  de  la  charpente  osseose;  1^^  ammaiai  ne 
poqrralMii  se  HMmvoir  safts  hii,  et  tla  bo  taridemlent  pas  k  aoe* 
eomber  A  tear  BOkiirnture  eo  ^taii  ebmpt^tenient  prHr^e. 

II  y  a  des  racines  et  des  fourrages  qui  ne  renferment  poM  da 
^koflfAatd  dte:  cktox  on  qai  nfen  contttnneal  paa  asses  paur 
fiDurnhf  xf$e  bmne  aUnentalion.  Dans;  ee  oas^  las  aEDHMm  aaaf- 
frtbt,  leur  fiiEuig  sfappaavrit^  ils  d^p^rissent  et  aueeombeftt  ii  la 
lift  si  onf  Its  aoofliet  liropi  longttnif^  k  ee  r^gtmef  rnooaapl^. 

Le  phosphate  mineral  en  pondie^  ajont^  k  ces  alunentSy  rite- 
bUraitr  F^quilibpe  et  il  rcffldndt  pat fiutemeat  SBbstaatkik  one 
ntntrritlire  qui,  jmaqde-ft,  arai  ^t^  insuflSsante. 

An  surplus,  il  a  fail;  cies:  experiences  comparati? es  qui  M 
laissent  aucun  doale  sur  Uasaimtlatijaii  da  phosphite  laisUSfik; 
dto  vaaiies  nonrriea  exclt^prepent  de  b^tterawea  ayaait  teifm  vne 
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fiStis  ^tftitptaw ttbon^iiler et  de  4aaKt6 sUpMenre;  U  a^y  apiwtf 
tkd'inposiiUev  la/IilMiHte  de  for  Mateiiqlloj^e^OMiiB&etDMic»- 
tWft  poor  ga^rir  tatdrioifosls. 

nMm:  et  )e$  pitttoi^  d«>  d^^kti^  crintmuacnt  ib»  phosphate  d< 
eliim;.tB»  s^ain^  milt  eociard  fd«i'  rkbeiiMn*  pimmuP  de^  mlile 
iMdbtttjMie;  L^'  attiitea»  iMMm^iir  de  ee»  di)^  firarfaget  i^goit 
Y^t  dotiO'  tovs'  M  prindipss  fbnpd&ableir  el  leur  aiinentbtiofi 
est  complete.  II  n'en  est  pas  ainsi  lorsque  les  rations  se  conq^OH 
iM  «tptagi^«tomlitd^  ftr^e  ou  Mzebne  en^  imteH  en  seor^  et 
m\m  dd  biHieravea  &  l^i§taft  ratafd  da  to  piilpe ;  eeif  aKaafesti 
immiferibeQl  posnt  ai^es  d'abide  pbosphori^e^  ei  iis  n'ofirent 
^vm  aMPititim  kBtaftsasite ;  en  ajMtant  dn^  pho8pbale>  mi^ 
vtnlf  on  trav  domerait  Ir'^i^nt  nntritif  dont  ils  sonftpriy^i.  . 

NoQs  n'indiquerons  pas  left  doi^  (fu^ti  fafudra  variei*  SQlaw 
Vi4&  eMai  force  dea  sujdts  t  Fcxpigrknoe  doit  en  p^0et  k'  me- 
sare;.  d'ailleurs'  le!  fiiK»q>hate  miii^ral  n'<^re  attcon^  danger  Mm 
sdo  applkalMi»;j  si'  hi  yat»6n  d^fiasae  oe  (pie  rcnrgaaisme  en  penl 
tisstodfe^  FexflManb  esl  i'cgtt^  aur  dehors  les  voietf  digies^ 
ti?e%  et  ii  ^ii^entef  la«  irokes^  du'  femieF. 

Avant  de  teniiitae^  oet  adrtide,  (pit  il  noOs  Mkh*  permia  d'aUirer 
I'l^nttioBr  dn*  gouV^niefiitoC  a«r  le  oonunerce  des  eograiA,  cet 
ignoble  cbtemerce^  qm  pottef  uike  aiteinte  si  grarve  aiHi  gi^a^ds-  in-- 
tfrMs^At  piqfs. 

NoQs  ne  Vorim^s  pad  englobet  dait»  m^e  repff<d)atifen  tow 
lea  dti)itant8  de  mati^i^  plus  ou  mins^  fertifoantias^  il  y  en  a^ 
dflnmete^  et^notisF  en  todbaiasdns  pliifii€f«rs;>  inftis,<  en  g^n^ndy 
ies  eDgrais  commerciaux  sont  soumis  h  des  fraudes  incroy^Ues^v 
)eaiuardiands^.dont*te>eod»oianc&e^t  tris^asliqfiei)  el  qui  con- 
Btisseb^rif  otKraneirdelrcaUival^ilrss  sfese  fenA  p^iAt  feute  d^au^ 
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menter  te  volume  le  poUs  de  leum.  denrtes  an  y  a|<Nil«Di  des 
qatntit^  consid^rablea  de  oiati^res  ineries;  pevr  dUirer  les  ebft- 
lands*  ils  se  servent  d'un  appit  qui  mtoque  ittrement  son  effet 
sur  les  habitants  de  la  oampagne,  c*est-a-dire  le  boo  marcM; 
alors  il  arrive  ceci :  les  marchauds  de  bonne  foi^  qui  ne  pearoil 
vendre  k  bas  prix,  parce  que  leurs  eagrais  ne  <ont  point  frauda- 
leux,  ne  traitent  qn'avec  les  OHltivateurs  delate »  6t  cooMDe 
oeux-ci  forment  le  petit  nombre,  il  s'ensuit  que  la  grande  majo- 
rity des  mati^res  pr^tendues  fertilisantes,  achet^e  pour i^Dder 
le  sol,  n'exerce  que  peu  ou  pas  du  toiit  d'in&uenee  sur  la  v^ 
tation. 

On  ne  se  doute  pas  de  Teffet  que  tot  de  choises  froM 
sur  la  riefaesse  nationale*  Les  honunes  du  monde,  les  admisistrar 
teurs,  et  mtoe  les  mi^gistrats  charges  de  r^primer  la  fraude, 
ignoreut  compl^ent  que  le  commerce  des  engrais  falsifies  les 
frappe  comme  les  cultivateurs,  quoique  k  m  moindre  degr^. 
Nous  alloBs  les  ^clairer  h  cet  ^ard. 

Le  vol  d'argent  est  nn  d^lit  qui  tx)mbe  sous  le  coup  de  la  lot, 
et  les  magistrats  font  leur  devoir  en  pudissant  le  coupable;  mais, 
par  le  fait,  une  seule  personne  est  I^^,  car  la  monioaie  drcute 
aussi  bien,  et  peut-^tre  mieux»  entre  led  mains  du  voleur  qae  si 
elle  ytait  rest^e  en  la  possession  du  propri^taire  legitime;  la  ri- 
chesse  publique  n'est  done  aucunement  amoindrie. 

II  n*en  est  point  de  m^me  quand  il  s'agit  d*un  engrais  fabtfie ; 
le  cultivateur  n'est  pas  seul  victime  de  la  fraufde,  car,  s*il  ^prouve 
une  perte  qui  peut  lui  causer  de  la  g6ne  ou  le  cpnduire  k  sa 
mine,  il  n'apporte  pas  dans  la  consommatlon  g^n^ale  la  soaune 
de  denr^es  alimentaires  qu'il  aurait  obtenue  avec  un  bon  eo- 
grais.  La  richesse  publique  est  done  diminu^e  dans  une  certaioe 


II  est  bon  d'ajouter  que  les  engrais  commerclaux  sont  em- 
ploy^^  en  grande  partie  h  la  culture  des  c^riSaies  ;  or,  si  la  fraode 


mesure. 
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^exeite  sitr  une  grande  ^di^lle«  ]a  nation  p^ut  sabir  une  aan^e 
de  disette,  an  lien  de  jouir  d'une  ann^e  d'abondance. 

La  r^p^ssion' d^  la  fraiide^  ^  |na!tiere  cofflroerctal^^  quand  il 
s'agit  des  engrais,  doit  done  dtre'^jS^T^re;  la  soc.i^t^  y  est  int<$< 
reflate ,  ear  tout  le  monde  ressent  plus  ou  inoins  les  effets  d^sas* 
de  le  d^foymit^  de  ce  qomtaeree^ 

La  ch0j9.e:est  assez  grare  pour  dttirer  Tatlentioo  de  MM.  les 
Bfeiaiate'es  :de  la  justice  ^  die  ragricultiire ;  ils  readraient  ua  im-* 
mense  service  aa  pays  s'ils  fomulaiefit  une  loi  sp^ciale  dyani 
poBf  bat  de  surveiller  efficapeinent  te  coinmerce  des  engrais^  car 
celld  des  16*2&  aoftt  17d0  est  insuffisante.  E.  Jamet. 

FAISIFICATIOW  ttD  LYCOPODB. 

Par  M.  DupoNT  (1). 
Le  lycopode  contient  quelquefois  jusqu'k  25  ou  30  grammes  de 
son  poids  de  leiocome.  Quand  on Tagile  avec  de  Teau,  la  liqueur 
filtr^e  r^duit  alors  le  tartrate  de  cuivre  et  de  potasse. 


HYGIENfi  PUBLIQUE. 

DBS  GOSBdO^IQOES. 

On  sail  qu'il  y  a  quelques  mois  nous  avons  public,  dans  les 
Annales  d'hygikne  publique^  un  travail  sur  les  cosmdtiques  et  sur 
Us  dangers  qu'ils  pr6sentent.  Notre  collfegue  M.  Reveil  vient,  it 
son  tour,  de  presenter  TAead^mie  imp^riale  de  m^decine  un 
travail  ayant  pour  tilre  :  Des  cosmhiques  au  point  de  Due  de 
Vhygikne  et  de  la  police  midicale. 
Aprfes  avoir  insists  sur  le  fait  remarquable  que  I'autorit^  paralt 
pr^occuper  plut6t  de  Fhygi^ne  morale  que  de  la  s^curit^  des 
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cttofeim^  H.  Rev^l  s'Mi^  centre  kit  aoDOMts  mraMnckiti ^ 

daogereasesi 

«  Qm  ddne  prtrieBira  le  paklie  igBdratot^  d  F&al^  qui  iBst 
charge  4e  v^ar  4  M  8«it6  iHibH^lie^  nt  pMid  |te  oe  8oi*-Hrl.. . 
Poorqiioi  V^M  ref^te^^il  d^rm^  to  prtaeace^  dft  f  tiqpoiatiMie 
ment  permanent  procuit  par  to  fv^fwMimttdMikhks  mar  \m 
mars  (tes  viltes  et  li  lid  ({Qatii^iiie  page  dea  Joaraafea  ?^**  On  aap- 
prime  avee  juale  raiso»  U  poiBOQ  destMr  1;  If^ey  il  flM»iraft 
anari  supprmer  tes  pci^oiMMfeatMs  atlkr  cdfp&  » 

M*  Bmy  eiUffime  d'abord  fai  MfiriHtioar  (Jihs  cMe  n»* 
ti^re,  et  notamment  la  ka  dat  3  geraiioet  an  U;  uoe  ckdilaire 
de  M.  le  ministre  de  Tint^riettr  en  date  da  i&  avril  i^2^  ^  ane 
ordonnance  de  police  du  21  juin  1828.  SL  Beyeil  fait  ensoite 
rhistorique  des  parfums  et  cosm^tiques  chez  les  Grecs  et  les 
Remains. 

Passant  h  t'examen  des  proc^d^s  acfuels  des  paffutiiears, 
M.  Reveil  liionlre  que  ces  proc^di^s  sont  de  ta  nature  dfe  ceux  qui 
devraient  etre  r^s^^s  aux  pAarmaciens  :  «  tl  nous  sudira^  dll- 
il,  pour  Jaire  comprendre  le  danger  de  ces  fbrmulea  et  les  con- 
traventions qu'elles  comperteiit^  d'en^  sigaaler  quelques-unes. » 
Les  poisons  les  plus  ^nergiquea  y  sont  employ^ :  I'arsenic,  le 
nitrate  acide  de  mercure^  P^osMpie,  Ita  cantharides^  le  colchi- 
que,  la  potasse  caustique»  etc. 

L'auteur  indique  ensuite  un  certain  nombre  de  produits  et 
particuli^rement  les  savens  dits  de  laitue^  de  thridace^  que  Ton 
annonee  comme  reconnus  par  TAcad^mie^  et  qpi  ne  contieonent 
point  trace  des  substances  annonc^ee..  Ces  savons  sont  tons  co- 
lor^s  en  vert  par  le  sesquioxyde  de  chrome,  on  eo  rose  par  le 
bisuKure  de  mercure  (vermilion]  •  D'autres  savons^  vendus  ivil 
prix»  contieuBent  |usqu-k  30  pour  100  de  mati^res  insolubles 
(chaux  ou  pl&tre) ;.  de  plus^quelques-uns  renferment  dea  natives 
animales  azot^es,  tMn^j^pdoM^,^  et  i^^(fiBEdid^  tto^  Uttisit  i^- 


fmm  jquftiiil  Mr  sdutiiMr  est  aftavdoiMif^e  au  oomei  4e  Vtit. 

de  nrsm  v«cBt  k^  abfinter  de  Teau  adde,  it«n  rdswrlte  ti^^  d€« 
ocw^idsitixii),  et  tes  aeldei'^as  (hi  mtoh,  Insolubtefi  dan«  Feati, 
ne  peuvent  plus  ^Ire  enlev^s  par  lea  lavages;  39  randissent  et 
d^temunenl  les  pUcguuustoi^  chrooiques^  qtie  Toh  attribve  an  feu 
du  rasoir*' 

Le^  preparations  osit^es  pour  noircir  les  cheveux  sont  eusuite 
Tobjet  d'un  s^v^re  examen :  Yem  eTAfrique^  Teau  de  la  Floride, 
Yean  de  Bergetj  chfmiste.  L'auteur  montre  que  ces  diverses  pr6- 
paratrons  contreunent  deTazotate  d'argent,  du  soufre,  d^  Toxyde 
de  plomb,  de  I'ac^tate  de  plomb,  du  sulfale  de  cuivre  et  d'autres 
substances  toxiques. 

Lea  eaitx  &  detacher,  let»  lotions,  les  ^piiatoires,  tes  laits,  et 
noftanndent  le  fait  adt6ph)6lit[ae,  soilt  suecessivement  analyses. 

Ce  dfei'rfei*  jyrodfuit,  qui  est  annoncA  avec  uoe  itapudence  sand 
*gate,  es!  compos*  dte  stibfinr^  coirosif  et  d*0)tyde  de  ptomb.  Si 
unpharmacien,  ajoute  I'auteur,  livrait  sans  ordonoance  un  pareil 
melange,  iVsei^  passilrie  d'une  afnende  dont  le  maxbtnuta  va 
jusqu'Si  francs. 

Notts  demandon^  s'fl  est  Juste  de  laisser  aononccr  et  vendre 
dc  pareife  pofeons,  lorsqtf'on  exige  dtt  phannadew  de$  6tfides^ 
lODguei  et  dispendieuses,  c<  c(u1?  Ibr  rncombe  une  aussi  grande' 
iWponflrafeiKt^;  Emp*cbcr  depHrcils  abus,  ce  n*est  pas  scufettient 
fBdre  acte<ie  bonne  adbinistration,  c'est  surtout  un  acte  dte  ftrs-- 
tice.  j> 

A  la  firi  dte  sa  fectuTei,  Patttemr  ajoufe :  a  Nous  ne  tenhinerond' 
patffjes  r«1^8ofAs  sans  faiiie  retifmiqu^f  Cdmbieir'il  est  dbuldtf-- 
reu3t  e<  pMbVe  dte  vbir  dtes  m^decins'  faciiij  atfsst  pfeii  de  cafs  dfer 
leuf  dfi|;trfti^,  et  apptt^er'dc*  ilottt'  et  de  leur  savdif  de  pi^- 
tindue^  dfjebuvdrfes^,  t\  prAner  eottH»e  efflcd^es  ^  pr^i^r afions^ 
qui  ne  sont  rien  moins  que  dangereuses.  Nous  appelOhS'  ffo'ss^ 
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Tattention  de  I'aiitorit^  ^ur  certbines  Soci^tte.aatodsfet^miiOQ 
qui  d^cernent  d^s  m^ailles  k  qui  les  demaode  ei  k  qui  lespaye. 
Ges  recompenses,  d^cerates  par  de  pr^t^ues  sod^t^  ackoti* 
fiques  ou  iDdustrielles  preoant  le  Dom  A'AcadimieSf  d^pr^cknt- 
les  in6dailles  I^gitimemeDt  acquises. 

L'exameo  de  ce  travail  a  616  renvoy6  k  I'eianieri  d'une  cm-- 
mission  compos^e  de  MM.  Bussy,  Tardieu  et  Tr^buchet 

A.  C. 


sua  LES  MALADIES  DES  OUYRIRRS  EMPLOYES  DANS  LES  FABftlQOES  DE 
GLAGES  DE  FRIEORICHSTHAL ,  NEUHURXLENTHAL  ET  PLISEKTflAL 
(BOHfeME). 

Par  M.  le  docteur  Ki:ller. 

On  connaissait  d6jk  une  partie  des  accidents  qui  atteignent  les 
ouvriers  qui  travailleiit  dans  les  fabriques  de  glaces.  Le  travail 
de  M.  le  docteur  Keller  en  fait  connaltre  d'aulres  qui  m^ritent 
de  fixer  Tatlention  des  m^decins  qui  se  trouveraient  pr^  d'6ta- 
blisseroents  du  m6me  genre. 

II  serait  surtout  important  de  s* assurer  de  ce  qu'il  y  a  d'eiact 
relativement  k  Favortement  signal^  par  le  docteur  Keller. 

Les  fabriques  de  glaces  ci-dessus  nomm^es  occupent  pIusieijU9 
categories  d'ouvriers  qui  se  trouvent  g6n6ralement  dans  des 
conditions  hygi^niques  identiques  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  re- 
lalif  k  leurs  travaux.  Or,  tandis  que  les  verriers  pr^entent  en 
general  un  etat  sanitaire  assez  satisfuisant  (sauf  les  tailleurs  de 
cristal,  qui  fournissent  un  contingent  considerable  de  tubercu- 
leux),  les  etameurs  de  glaces  sont  prqsque  tons  malades,  pour 
peu  qu'ils  ne  soient  pas  entr^s  tout  recemment  dans  la  fabrigue. 
Les  en  rants  m^me  des  ouvriers  qui  ont  ete  employes  pendant 
longtemps  k  Tetapaage  se  font  remarquer  par  un  facies  pftle  et 
cachectique,  et  presentent  tous  les  caract^res  de  la  constitntioo 
i^rofuleuse. 
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LeSipreniens  aceidenls  se  inanifestebt  g^n^rialement  d^s  la 
premiere  quiimim  qiie  1^  ^otivriers  passent  dans  les  ateliers 
d-^tama^e.  On  rcioarqwe^  d'aibord  une  coloration  ^ri^Alre  des 
dents^  du  gonflepent  avec  roiigair  vioIacSe  des  gencives  et  de 
la  muqaeuse  buccale ;  plus  tard,  des  eJicoriatiOns  k  la  fece  interne 
dies  l^vres  et  aux  gencives^  une  salivation  l^g^re,  on  coryza  ac- 
compagi)^  d'an  ^coulemenl  s^reux,  souvertl  de  renrbuement  et 
la  perte  de  Todorat;  puis  fes  excoriaitions  se  trangforment  en 
nictations  profondes  k  bords  bcmrsoirfl^'s,  d^liiquei^s,  en  in^me 
temps  qu'on  observe  un  goii'flendent  des.amygdales  et  des  gan- 
glions cervicauii/Lorsqire'iCed  onvriers  se  contentent '  d*inter- 
rompre  de  temps  en  temps  leurs  travaux  sans  y  renoncer  d'^ne 
maoi^re  d^nilive,  des  jilc^rations  semblables  se  moritrent  ^ga- 
lemeht  dans  h  muqaeuse  du  pharynx,  et  notamment  k  sa  face 
post^rieure. 

A  ces  accidents  succ^dent  ie  tremblement  des  mains,  quelque- 
fois  des  pieds,  puis  des  douleurs  nocturnes  dan^  la  t^te  et  dans 
les  extr^mil^s.  Les  idents  se  d^chaussent  et  tpmbent,  notamment 
les  incisives ;  fiiialement,  on  voit  apparaitre  des  p^riosto^es  qui 
afiectent  de  pr^f^reoce  .le  tibia,  plus  rarement  le  f^mur  et  les  os 
de  la  tete,  accompagn^es  de  douleurs  yiolentes  qu^  s'ex^p^renl 
pendant  la  nuit  et.  par  les  variations  atmosph^riques.  Parfois  le 
dos,  ]^  poitrine  et  le  cuir  chevelu  sont  le  si^ge  d*une  Eruption 
maculeuse,  papuleuse  ou  squameuse;  ces  Eruptions  se  montrent 
subitement,  persistent  pendant  plusieurs  semaines,  puis  dispa- 
raissent  pour  se  reproduire  plus  tard. 

Les  accidents  qui  Viennent  d'etre  6ium6r6s  en  dernier  lieu 
n'affectent  pas  seulement  les  ouvriers  actuellement  employes  k 
r^tamage;  ils  survienrieht  encore  chez  des  sujets  qui  depuis 
loiigte«ii>s  (plusieurs  ann^es  m^me)  ont  cess6  de  manier  le  mer- 
cum  &esi  ce  que  Pon  observe  surtout  pour  leii  uliJ^raffoiis  ser- 
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La  fc^qvence  4es  avortemeftts  dketi  1«8  taMies.einphqfte  atix 
mtoeft  tr^Mx  a  dicidi  l'ad»iaiMiratioQ  it  ne  plus  emplaier  4e 
kmms  mari^eadam  Jet  aldt^s  d'Aavage.  II  eak,  4a  reste,  w- 
fliarq^Ie  que  1^  aiocjd^ota  se  BMnifeatent  avee  plas  derajpidiK 
,et  de  gravity  clies}  Ie»  hpniBies  que  ctnex  le^ifemroea  L^UgmHoi 
constiti^^  ^alemeot  u^pi-Mi^silioBfi^ch^iiae.  iloe  aBtrecir- 
coaa^A^e  aiaguUi^)  ^'fat  que  lea  outrriers  qui  pr^senteal  les 
acicideiits  de  rbydwgyroseelurodiqwe  ae  tronKedt  g^n^rakmeot 
mieupiea  4^tiiu»aiU  ^  travaUler  que  Wraqu'Ua  ne  AetteoA  aa 
repo^. 

A  part  le  traitemqot  aympUHaatjqiie  par  lea  mojiws  aiftaniea 
gto^ralei^eat  uail^i  w  ciopbat  priocipaleaibeojk  le^  aci^ideiMa  par 
I'emploi  des  purgatifs  salins,  les  bains  tildes  et  Yejm€k9i  daas 
one  atmosphere  pure.  M.  Keller,  iq^decin  actuel  des  fabriques, 
raconte  que  I'analogie  de  ces  accidents  av€>c  ceux  de  la  syphilis 
secondaire  et  tertiaire  Tavait  d^cid^,  dans  les  premiers  temps 
de  son  exercice,  h  la  combattre  par  les  pilule^  de  Dzondl ;  psais 
il  ne  tarda  pas  k-se  convaincre  que  ce  traitement  rests^it  absolu- 
ment  inef&cace  et  m^me  quil  aggravait  Ti^tat  des  malades.  Aa 
reste,  il  est  trfes-freqiient  d' observer  les  accidents  dbiit  il  $'agit 
chez  des  sujets  exempts  de  toute  infection  syphilitique,  la  v^role 
^tant  extr^mement  rare  parmi  les  ouvriers  des  fabriques  de  gla- 
ces  de  la  Boh^me.        {Wien.  Medic,  Woch.  et  Gaz,  hehd.) 

OBJETS  DIVERS. 
Ledocteur  Qraper  publie  una  ^Itude  sur  cfl^ 
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tpwUMHimeBt  du|s  lie  tpaysi  Set  ijnmqpsim  e^  :  cmifuga  ra- 
eenufsoj  serpenuam  fkafiUu 

Li  raclne  seide  est  enqoiloyte;  etle  est  eft  morceaux  irr^- 
lieii»,  4e  f  5  i  M>^ntii»^t)res  4e  long  et  de  1  ^atim^tre  de  dia- 
ffl^tre^  fa?ec4»  nombreuset  radkules;  sa  ciMiieor  est  bron  fon^ 
in  dekMs^  }ai»Ml)laiiabdlr9  au  dedans*  Boii>go6t  eM  amer,  et, 
lopsqu'elle  estfral^,  sos  <Mkur  est  d^sagHabla 

9a  ^B^rique,  oette  raciDe  est  pr^doois^  eonme  s^ative  et 
poss^daot  une  action  sp^iiique  sur  I'ut^rosi.  Oa  eo  a  obtenu  de 
bons  efiets  contre  I'hyst^rie,  la  obor^e  et  rhypocondrie  puerp^- 
rale.  Elle  commence  k  ^tre  employ^  en  Angleterre. 

Doses:  Poudre  , . .    1    2  grammes. 

Teinture   I^i4  — 

D^octum   30  k  60  — 

Extralt  D«m.,^...t.^,..,t.....%.. .        1  — 
Extrait  dur   •  •  •  20  &  40  centigrammes. 

L'analyse  chimi^ue  est  k  fairOv       {Duhlin  meclical  Press.) 


M.  Gunning  a  tent6,  comipe  bien  4*autfes,  la  disinfection  de 
Falcool  de  garance.  Le  procidi  du  cbimiste  allemand  consiste  k 
distiller  plusieurs  foia x^t  alcool;  i  suite  de  plusieurs  distilla- 
tions et  rectifications,  et  en  pe  prop^nt  que  les  premieres  por- 
tions, il  a  pu  obtenir  le  li(;^id^  odpr^t  k  un  itat  passablement 
concentre. 

C'est  une  espSce  d'essence  limpide,  trfes-mobile,  dont  rodeor 
rappelle  celle  de  Taldihyde  ordinaire.  Elle  se  distille  k  73», 
brjUe  avec  un^  flamme  iciairante,  et  se  dissout  dans  Talcool, 
rather  et  les  bi^lea  fi^  ou  volatilea.  propo«rtiOQ  est  de 
1  pour  IftA. 

Nous  avions^  aussi  Wowri  et  isol4,  en  1850,  oelte  essence  qui 
empoisonne  ralcool  de  garance  et  lui:  mM^Uent  um^  ijtfaveur 
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camiiif»<;iate.trdSffroiM)iM^  Mais  Ik  n'i^tait  pas  le  prMMm: 
ce  qu'il  fallait,  c'^tait  une  disinfection  complMe,  de  tdle 
que  cet  alcool  pU  se  pnisenter  Bar  le  marchi  k  l'6gal  de  ceini 
de  betteraves,  et  ce  fait  intiressant  n'a  pas  encore  ite  rialis^ 
kmsi,  J'alcool  de  garance^  k  cause  de  ce  vice  originel,  qnoiqae 
se  produisant  en  quantity  assez  importante^  connie  rittdtt  de  la 
garancine,  ne  rivalise  de  prix  .qu'a^eo  resprit  de  bois,  poor 
cbau0^t^e  et  versus  exl^rieurs.  {Moniteur  seientifique;} 

VARrtTES. 
DOCUMENTS 

POUR 

-     LA  FUTURE  R£DAGTI0N  DU  CODK  ; 

PRftPAR^S  PAR  LA  S0CI^t6  DE  PHARMACIE  DE  PARIS, 

RECOEILLIS,  HIS  EN  ORDKE  ET  SOmS  D'OBSEITVATIONS 

Par  M.  ReVeil, 

Professeur  agr^gd  k'  !a  Faeiilt^  de  ra^decine  de  Paris 
ct  ^  l'£col6  sup^rjeure  de  pliarmacie,  pharmacien  en  chef  de  I'hdpital 
des  Enfants  malades,  etc. 

'      '  '  .  I  '    .  ell  coltaboration  aT«c  . 

M.  A.  Ghevailier  pfere. 

■    1     •    *  ^      {Suite.)  (l) 

'  PROGRAMME 

DE  SIX  NOUYELLES  QUESTIO?(S  PROPOSEES  PAR  LA  COMMISSION  PERNANENTE. 

Rapport  fait  A  la  Soci^t^  de  pharmad^  par  M.  Lefort. 

La  .cQ^mission  permanente,  convaincue  i  Tavance  que  les  mem- 
bres  de  la  Societe  qui  ne  font  pas  encore  partie  des  commissions 
d*^ tildes  s'empresserdnt  d'alpporler  le  ni^me  zMe  que  leurscolle- 
gucs,  a  pens^  qu'elle  devait  vous  proposer  sans  retard  ittie  Me  de 
BOUve(l^,q^e«iM>j)s  96  rattachabt  plus  ou  moins  k  ceUes  queTOUs 

'  (\)  Voir  nos  tium^ros  d*aoiit  et  de  septembre. 
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avez       adoptees.  D'une  autre  part^  la  saiaon  dans  iaqudb  houb 
entroQs  e$t  un  motif  non  moins  imp^neoz  .de  commencer  des 
cherches  qui,  dans  on  autre  temps,  leraent  trte-diffioile8>  pour 
pas  dire  impossibles. 

Ges  questions^  au  nombre  de  six,  $ont : 

lo  Les  eaux  mintErales  artificielles ; 

2o  Les  eaux  distill^es; 

30  Les  vins  m^dicinaux ; 

¥  Les  emplitres  et  les  onguents; 

50  Les  alcoolats  et  les  teintures  ^th^r^es ; 

6°  Les  iodures,  les  bromures  et  les  cyanures. 

Les  programmes  qui  vous  ont  ^t^  prdsentds  k  Toccasion  des  si- 
rops^  des  ext raits ,  des  teintures  et  des  produits  plus  exclusivemeut 
chimiques,  nous  dispensent  en  quelque  sorte  d*entrer  dans  de  longs 
details  sur  les  questions  que  nous  vous  proposons;  nous  nous  con- 
tenterons  de  signaler  aux  commissions  d*^tudes  les  points  qui  doivent 
1e  plus  fixer  leur  attention ,  tout  en  leur  laissant  le  soin  de  combler 
les  lacunes  que  I'examen  de  ces  diffi^rents  sujets  fera  ddcouyrir  par 
la  suite. 

t  pRianERE  QUESTKHt.     Bws  mMfohs. 

Le  temps  ii*est  pas  encore  tr^s-^oign^  de  nous  ou  I'on  concluait  k 
la  prdeiistence  des  sels  min^raux  apport^s  par  les  sources ,  d*apr^s 
la  nature  des  produits  salins  obtenus  par  I'dyaporation  des  eaux. 
Mais  Faiialyse^  en  per fectionnant  ses  proc^d^>  a  Oftontr^  depuis  com- 
bien  cette  mani^re  de  voir  ^tait  erron^e,  puisqu'il  suffit  de  cbauffer 
mod^r^ment  une  eau  min^rale  pour  intervertir  Tordre  de  la  coHibi- 
naison  naturelle  des  acides  avec  les  bases,  et  de  produire  en  fin  de 
compte  dies  seU  nouyeaux; 

Toutes  les  formules^  d*eaux  min^rales  artiflcielles  sont  fondles  sur 
ce  prmcipe  :  exemple,  Teau  de  Vichy,  dans  laqtielle  on  voit  figurer, 
i  cdt^  du  bicarbonate  de  sonde  que  I'on  salt  y  exister,  du  cblorure 
de  sodium  et  du  sulfoter  de  sonde  qui  se  fbrme  teujours  en  grandc 
quafititd  lorsqu^on  fait  dvaporer  les  eacftx  naiurelles  de  cette  locality. 

Les.diffi^renees  capitales  qui  existent  entre  les  eainx  natiirelles  et 
les  eaux  ariificielks,  ks  donn^es  th^i^»eiitfqttes  que  Ton  possMe^sur 
les  unes  et  sur  les  autres^  le  prix  relativem^t  peu  ^lev^  auq«el  les 
propridtaires  des  sources  Uvrent  k  la  midedne  les  eaux  min^rales 
4«  s^RiE.  VII.  hi 
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Mtorelles/  eliCy  font  que  les  eanx  artifieielles  tendent  de^phis  en  pla 
-k  tomber  dans  TooUi.  N^anmeins,  qaelqoes-mies  ont  rdnst^  k  Vi- 
preuTe  da  temps^  moins  peui-4tre  comme  eaux  minxes  propre- 
nient  dites  que  comme  solutions  salines :  telles  sont  I'eau  de  Sediitz 
et  I'cau  de  Bareges  pour  bains. 

Void,  en  ce  qui  concerne  les  eaux  min^rales  artifieielles,  les  points 
que  la  commission  d'^tudes  devra  s'efforcer  de  rdsoudre  : 

i^^  Esaminerjusqu'H  quel  point  an  peut  imiter  les  eaux  minirales  ar- 
tifieielles; ^ 

2^  Qjuelles  sont,  parmi  les  formules  d^eaux  minSrales  artificieUet,  ceilet 
qui  doivent  Hre  recommand^es  <m  Hnnies  de  la  IhSrapeutique?  " 

Etudier  les  formules  d'eaux  mindrales  artifieielles  inscriies  m 
Codex,  afin  de  connaitre  les  rapports  qui  les  lient  d  la  constitution  des 
eaux  naturelles. 

Comme  appendice  de  ces  recherches^  la  commission  d'etudes  de- 
faire  connaitre  son  opinion  sur  la  composition,  et  au  besoin  la 
valeur  thdrapeutique  des  produits  spontan^s  recueiUi^  aupres  des 
sources^  et  qui^  sous  le  nom  de  cr^nate  et  d'apocr^nate  de  fer^  sont 
utilises  quelquefois  en  medecine^  Seront  comjMis  ^galement  les  pro- 
duits artificiels  etttraito  des  eaux^  tels  que  les  sels  de  Vichy,  qu'on 
prepare  actuellement  sur  une  tr^s-grande  ^chelle ,  et  qui  tendent  k 
remplacer  le  bicarbonate  de  sonde  dans  les  pastilles  et  les  sels  pour 
bains  et  pour  boisson  dits  de  Vichy* 

MttJtiEin  (HnesnoM.  ^  Eaux  distHUes. 

La  commission  permanente  recommande  particuli^rement  k  la 
commission  d'etudes  les  points  suivants ; 

Quels  sont  les  cas  dans  lesquels  les  plains  fratches  doiweiU  Stre 
prif^ies  aux  plantes  siches  pour  la  preparation  des  eaux  distiU6es  f 

Quelles  sont  les  pkmtes  que  Vm  doU^  u^ipeip  pour  obtenir  ks  eem 
iit^U^.l^Quelqu^  observations  tendent^  par  enemple,  4  faine  croirc 
que  les  «aux  distill^  ^  menlb^  et  m^isee,  que  Codex  tecjcm- 
mande  d'obtenir  a^ec  ks  sommitjs  fleurie^^  sont  plus  suav^  ti  plus 
odprantes  lorsqu'on  les  prepare  jB^vec  les  feuiites  et  sans  les  tiges. 

Sf%teUe  est  pmtr  ^q^ss^fkmU  i'dpoque  ia  phu  convendble  pour 
pr Sparer  les  emx  MsUMss  ?  . 
P  Exammer  its  mmtages  si  les  inconvMents  de  la  distillation  1^ 


Digitized  by 


DE  FHARMACIE  BT  DE  T0XIC0L06IE. 


ess 


fanuouhla  vapewr;  spMfiar  le$  ea$  dam  lesqtek  t^un  4e  ce$  moia 

5«  Qmi  est,  fimr  ckaqtte  etm  dktillSe,  le  rapport  d  itabUr  entre  k 
pM$  de  la  sub$ta»ee  et  eekU  tfi*  prodaH  d  reeudUirf 
&*  Faire  eonnMre  le  meilleur  mode  de  comervatkm  des  elms  dti- 


1°  Examiner,  pour  chaque  vin  medicinal,  quel  est  le  mode  de  prdpa- 
raim  qui  doit  itre  prdf&rd,  de  la  maceration  on  du  ddplacement. 
2"*  Quel  esty  pour  chaque  vin  mddicinal,  le  vin  qui  doit  ilre  employif 
3^  Examiner  si  Valcool  doit  intervenir  dans  la  preparation  des  vins; 
dm  ce  cas,  doit- on  faire  prdalahkmeni  macirer  la  substance  avec  Taf- 
cool,  ou  an  contraire  qf outer  talcool  dans  le  vin? 


Comme  la  prdparation  des  empl&tres  et  onguents  ne  peut  tire  gd* 
ndralis^e^  chacun  de  ces  medicaments  exigeant  un  modus  facieM  en 
quelque  sorte  particulier^  la  commission  d'^tudes  derra  examiner 
ayec  soin  les  formules  inscrites  dans  le  Codex  ou  dans  les  formulai- 
res  les  plus  tisuels,  et  faire  connaltne  son  opinion  sur  les  modiflea* 
tioQ3  apport^es  dans  la  pr^paratioa  de  Ces  m^icaments* 

oiiQiHiME  QUESTION  .  —  Akoolots  et  ietninKres  6ikir6e$. 

ftAoique  le  Coiejc  reconmande  de  pr^arer  les  akoolats  slmpiss 
sm  de  Valcool  ofant  tov^outs  le  mime  degre^  Id  cbmwUsium  d^Undes 
devra  s'murer  s'U  it>  a  pas  lieu  de  modifier  le  defprS  falcool  suivaii4 
9«'oii  opire  avec  les  plantes  firatches  ou  avec  les  plantes  sdches,  et  q,vee 
let  autres  parties  des  vigitaux^  comme  les  fruits  et  les  icorces; 

f*"  Diterminer  le  degri  akoomStrique  que  doit  avoir  chaque  alcoolat ; 

S*  Queiles  sont  les  parties  des  vigitaux  que  Von  doit  empk/ger  pom 
la  prdparalion  des  akoolats  ?  Nous  signalcarons  en  passant  que  le  Go* 
dei  recomniande  de  dislilter  les  sonunitds  fteuries  et  iraiches  de 
menthe  et  de  miOisse  pour  ces  akoolats.  Or,  on  a  lieu  de  croire  que 
les  feuilles  de  ces  plantes  sont  plus  riches  en  principes  essentiels  el 
volatils  que  les  fleurs, 

six^^  QUESTION.  —  Iqdures,  hromures  et  cyanures. 
Pour  la  priparation ,  la  purification  et  Yessai  de  ces  divers  agents 
c}dmiqueSt  la  commission  d* Etudes  devra  mettre  k  profit  les  considd- 


TBOISltME  QUESTION.  —  ViUS  nUdiCVMMX. 


QUAiRito  QUESTION.  —  Empldtrcs  et  onguents. 
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rations  consign^s  dans  le  prograniiDe  dress^  par  notre  collegue 
M.  Boudet  au  sujet  des  corps  simples,  des  acides  et  des  ooD^fies.  i^sm, 
la  commiflsioD,  font  en  doBnant  son  avis  sur  la  Yalenr  decbacaindes 
procdd^s  consign^  dans  le  Ck>dex9  devra  rdiviser  ceui  qui  ont  M  in* 
diqu^  depnis  par  les  autres.  Enfin^  die  comprendra  dans  son  trairail 
les  produits  chimiques  qui,  depuis  la demiere  Edition  du  Codex^  sont 
employes  en  m^decine. 

11  y  a,  Messieurs,  dans  les  divei^s  programmes  que  nous  i^enpns  de 
Tous  tracer,  peut-^tre  trop  brievement,  des  points  nombreux  a  ihi- 
cider,  et  nous  comptons  sur  les  commissions  d'^tudes  pour  supplto 
k  tout  ce  qu'il  ne  nous  dtait  pas  permis  de  prdvoir ;  par  ce  moyen, 
rceuyre  k  laquelle  vous  collaborez  d'une  maniere  si  directe  ne  res- 
tera  pas  au-dessous  de  ce  que  la  pharmacie  pratique  attend  de  vous. 
La  chimie  exp^rimentale  recueillera  dans  ses  travaux  des  documents 
pr^cieux  pour  lliistoire  des  mat^riaux  qu'elle  accumule  sans  cesse^ 
et  la  m^decine  un  t^moignage  irr^cusaUe  des  efforts  que  vous  flutes 
pour  r^lairer. 

Nous  avons  indiqu^  pr^c^demment  les  noms  des  commis- 
saires  qui  forent  nomm^s  k  la  suite  de  ces  deux  rapports.  Nous 
ferons  connattre  notre  opinion  au  fur  et  k  mesure  que  nous  iran- 
scrirons  les  rapports  des  commissions  d'^des,  et  les  discussions 
dont  lis  ne  penvent  manquer  de  devenir  Tobjet 

Le  proG^s-verbal  de  la  stance  du  4  jmllet  mentioBne  Tenyoi 
d'uneletlre  de  M.  Blondel,  phannacien  h  Mers  (Loir-el-Cher), 
\i  propos  de  la  redaction  du  nouveau  Codex ;  cette  lettre  fut  ren- 
Yoy^e  \x  la  commission  permanente,  Dans  cette  m^me  stance, 
une  conunisston,  compos^e  de  MM.  Boudet,  Reveil  et  Har^, 
fut  charg^e  de  faire  un  rapport  sur  T^tat  actuel  du  commerce  des 
opiums ;  M.  Gnibourt  fut  plus  tafd  adjoint  h  cette  commission. 

Dans  la  stance  du  1*'  aout  1860,  la  Soci6t6  recut  : 

1<»  Une  lettre  de  M.  Pillas,  pharmacien  h  Meaux,  sur  la  prepa- 
ration de  la  teinture  de  colchique,  qui,  selon  lui,  ne  devrait  plus 
figurer  parmi  les  preparations  officinales.  M.  Pillas  dit  avoir  ob- 
serve que  la  teinture  de  colchique  s'altere  trfes-promptement ,  et 


DE  PUklMketE  tr  W  1DXMX«L0QtE. 


6i5 


ffu'eRe  est  dipoume  de  propri^tfe  aprte  qoelqnes  Bids  de  pr6- 
paration.  Gette  I^tre  fut  renvoy^e  h  la  commission  des  teiatures; 

So  Une  note  de  H.  Berty,  pbarmacien  k  Florence,  sur  an  nou^ 
vean  procM6  de  preparation  dn  sirop  de  salsepareiiie.  (Renvoyto 
k  la  commission  des  sirops.) 

M.  Reveil  soumit  k  la  Soci^  les  propositions  snivantes;  il  ton- 
drait : 

lo  Que  le  Codex,  tout  en  conservant  le  aigne  qui  indique  les 
substances  qui  doivent  se  trouver  dans  toutes  les  phaimacies,  en 
adopt&t  un  autre,  et  trfes-caract^ristique,  pour  les  substances 
n&ieuses ;  2^  que  Ton  ajout&t  k  la  nomenclature  des  pommades 
en  usage  aujourd'bui,  celle  des  pommades  pr^par^es  par  Taddi- 
tion  d'un  liquide,  et  celle  des  glycerol^;  3o  que  Ton  fix&t  d'une 
mani^re  formelle  le  mode  de  preparation  de  certaines  pommades, 
et  en  particulier  celle  k  r^metique  et  au  nitrate  d'argent,  qui, 
dit-il,  sont  peu  actives  lorsque  le  sel  a  M  pr^alablement  dis- 
sous. 

H.  Buignet  fait  observer  que  la  pommade  d'Autenrietb  ne  pent 
pas  etre  pr^par^e  par  dissolution  pr^alable  du  sel ,  la  quantity 
d'eau  quUl  faudrait  employer  etant  Irop  considerable  pour  per- 
mettre  ensuite  le  melange  au  corps  gras. 

H.  Duroy  ne  partage  pas  Fopinion  de  M.  Reveil  sur  le  defaut 
d'action  de  la  pommade  au  nitrate  d'argent  preparee  par  disso- 
lution du  sel.  II  a  eu  plus  d'une  fois  Toccasion  de  preparer  la 
pommade  au  nitrate  d' argent  par  ce  moyen ,  et  il  a  pu  observer  que 
son  action  etait  aussi  energique  que  lorsque  le  sel  est  incorpore  k 
sec  dans  le  corps  gras. 

Les  deux  premieres  propositions  de  M.  Reveil  furent  renvoyees 
k  la  commission  permanente,  la  troisieme  fut  renvoyee  k  la  com- 
mission d^etudes  chargee  specialement  de  la  preparation  des  pom- 
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i'MDS  {Mites  par  M.  fteveil ;  pour  ce  qui  est  rdatii  aux  pmmides^ 
la  Soci^tA  a  pu  voir  ea  effet  que,  pour  la  pouHiiade  k  Tiodiire  de 
potassium,  par  exemple,  quatre  lo^hodes  col  ^  di^ieiidufs  par 
divers  membres  de  la  Sooi^t6;  ces  m^thodes  sout : 

lo  Incorporation  de  Tiodure  pulv6ris6  k  I'axonge; 

2*  Incorporation  de  I'iodnre  dissous  dans  Teau; 

39  Incorporation  de  I'iodure  dissous  dans  la  glycerine ; 

It9  Incorporation  de  I'iodure  broy6  avec  Thuile  d'amandes. 

En  g^n^ral,  les  phannaciens  se  pr^occupent  trop  deTaspect 
agr^able  h  donner  au  mMicament :  Pemploi  de  Thuile  d'amandes 
pour  incorporer  Tiodure  de  potassium  h  Taxonge  est  dans  ce  cas; 
k  notre  avis,  un  pareil  mode  de  preparation  de  cette  pottima<te 
est  en  opposition  formelle  avec  les  principes  ^l^entaires  de 
physiologie  relatifs  k  Fabsorption  par  la  surface  cutante. 

Dans  la  stance  du  3  octobre  1860,  la  Society  rec^ut  les  commu- 
nications suivantes  : 

I""  De  M.  Montanet,  pharmacien ,  la  description  d'un  mode  de 
recipient  florentin  (commission  des  eaux  distill^es); 

2°  De  M.  Blanquinque,  pharmacien  Vervins ,  une  note  sur  la 
preparation  d'un  certain  nombre  de  sirops ,  avec  echantillons  k 
I'appui  (commission  des  sirops); 

3°  De  M.  Mouchon,  de  Lyon ,  un  travail  intitule  :  Essai  prati- 
que sur  les  straps  alcooliques  (mSme  commission); 

De  M.  Mahier,  de  Chfliteau-Gonlier  (Mayenne) ,  qui  adresse 
ses  observations  sur  divers  sujets  de  pharmacie  pratique  (ren- 
voye  k  M.  Reveil,  qui  est  charge  de  distribuer  les  differentes 
parties  de  ce  travail  aux*  commissions  que  ces  observations  con- 
cernent); 

50  De  M.  Bureau,,  pharmacien  k  la  Pointe-ii-Pitre  (Guadeloupe), 
sur  la  preparation  de  I'iodure  de  plomb  (renvoye  k  la  commission 
des  iodures). 


Dans  la  stance  du  7  novembre ,  la  Soditi  regot  les  eommm^ 
cations  suivantes : 

1°  Une  lettre  de  M.  Hoffmann ,  membre  de  la  Soci6t6,  qm  ap- 
pelle  son  attention  sur  quelques  dtoominations  vicieuses  que 
renferme  le  Codex  et  qu'il  juge  conveoable  de  rectifier.  Les 
exemples  qu*il  choisit  6tant  puis^s  dans  les  diff6rents  cbapitres 
du  Codex ,  sont  renvoy^s  aux  commissions  d'6tudes  charg6es  de 
I'examen  de  cbacun  d'eux; 

So  Une  lettre  de  Labacbe,  {diarmacien  iiBreg^res  (Vosges)^ 
siur  les  iM*^aration8  de  qneiqnes  strops  (commission  des  strops); 

So  Une  lettre  de  M.  Greiner,  pharmacien  k  Scbiltigheim ,  sur 
diff^rents  sujets  de  pharmacie  pratique  (renvoy^e  i  M.  Reveil^ 
qui  distribuera  aux  commissions  respectives). 

M*  Signoret  avait  pr^ent6  k  la  Soci^  un  appareil  k  lixivia* 
tion  k  baute  pression ;  la  noci^^  entettdit  dans  oetlie  s^nce  un 
rapport  de  M.  Qlondeau  p^re ,  qui  propossdC  le  renvoi  du  travaif 
de  M.  Signoret  k  la  commission  des  teintures.  Ce  renvoi  fur 
adopts. 

H.  Lefort  lut  k  cette  m^me  B^ance  le  rapport  qui  suit  sur  les> 
eaux  min^rales  artificielles ;  ce  rapport  ^Udi  hii  aii  nam  de 
MX.  Cbatin,  Poggiale  et  Lefort. 

M.  Thirault,  pharmacien  k  Saint-Atienne,  avail  pricidemment 
envoys  unc  note  sur  la  substitution  d'un  melange  de  glycerine  et 
de  savon  k  Taxongepour  la  preparation  des  pomomdes.  A  la^suite 
d'un  rapport  de  AL  Paul  Blondeau,  sur  la  communication  de 
M.  Tbirault,  lia  Soei^t^  d^lara  qu'elle  cdnsid^rait  ces  poramades 
comme  une  nouvelle  preparation  dont  !e  m^decin  pourra  dispo- 
ser k  son  gre ,  mais  qu'elle  ne  pent  admettre  la  substitution  de- 
mandee  par  M.  Tbirault. 

(LawUemprothttinnumM.) 
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NOUVELLES  SGIENTMQUES. 

SUB  LA  KHAIINOXAirrHnfE. 

ParM.  Phipson  (1), 

Dans  le  num^ro  d'octobre  1 853  du  Journal  de  Pharmade  et  de  Chimie, 
on  troure  une  Note  de  M.  Buchner  sur  la  rhamnoxanthine^  matiere 
colorante  nouvelle  extraite  par  lui  de  I'^corce  des  racines  d'one  es- 
de  nerpnm  d^sign^sous  lenomderJboiiifitfs  flrangvla.  Lam^ 
matiere  cdorante  vieat  d'ltre  trouv^  par  M.  Ptripson  dans  I'^cosce 
m&me  de  Tarbre^  aiosi  que  dans  i'^corce  du  nerprun  purgjatif  [rkm- 
nu8  catharticus).  Gette  matiere^  dont  la  coloration  est  jaune^  panut> 
d'apr^  Taiuteur^  pr^exister  sp^cialement  dans  les  couches  du  liber  et 
les  yaisseaux  du  tubem^dullairc^.  Pour  Textraire^  M.  Phipson  opere  de 
la  mani^re  suivante  :  T^corce  est  hiss^e  pendant  3  ou  4  joors  au 
Qontaot  dusulfure  de  cartKme;  la  solution  est  ^yaporde  k  siccitd  ette 
p^idu  reikis  par  Falcool,  qui  dissout  la  matiere  colorante  en  prenant 
une  belle  teinte  jaune  d'or  et  laisse  une  mati^e  grasse  insoluble. 
L'alcool  est  enlev^  k  son  tour  par  distillation^  et  le  r^sidu  alcooliqqe 
repris  par  I'dther  fournit  des  cristaux  de  rhamnoxanthine.  Gette  ma- 
tfere>  insoluble  dans  Teau  et  les  acides^  fond  k  250o  et  se  sublime  sans 
alteration  k  peu  pr^  k  la  m^me  temperature.  Les  cristaux  ainsi  su- 
blimes sont  d'une  grande  purete.  lis  ppss^dent  une  composition  qui 
correspond  k  la  formule  G*^H^  0^,  La  rhamnoxanthine  est  soluble 
c|ans  les  alcalis^  auxquels  elle  communique  une  coloration  rouge. 
Soumise  a  Taclion  de  Tacide  sulfurique  concentre^  elle  se  change  eo 
une  substance  d'un  vert  ^meraude  ^clatant.  Trait^e  par  Tacide  ni- 
trique,  die  donne  del'adde  oxalique  etun  acide  azote  di}k  examine 
par  M.  Gasselmann^  sous  le  nom  d^acide  nitro-frangulique,  et  auquel 
M.  Triponattribuela  form»le  C*fH*Az«0"  (2). 

(1)  Chemical'Newi,  n.  73,  p.  255,  ayrii  1861. 

(2)  Gette  formule  est  peu  probable.  En  efiPet  elle  rel>resente  un  de- 
rive nitre  de  la  rhamnoxantnine  oii  2  atomes  d'hydrog^ne  seraient 
remplaces  par  Az'O'^.  11  nous  paraft  probable  que  i'auteiu:  a  analyse 
un  melange  de  rhamnoxanthine  mononitree  et  de  rhamnoxanthioe 
dinitree.  Gette  supposition  est  appuvee  par  ses  analyses,  qui  ne  s'ac- 
cordent  nuUement  ayec  la  formule  G^'H^Az'O^*.  GeUe-ci  exige 
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La  rhamnoxanthine  peut  &tre  employee  commemati^re  tinctoriale; 
elle  parait  avoir  plus  d'afQnit^  pour  la  sole  et  la  laine  que  pour  le 
coton. 


TERI^I^  meOLORE  ACT  CAOtJTCHOUC. 

Par  M.  le  D'  Bollet. 

Les  precedes  venus  h  ma  connaissance  pour  la  preparation  des 
TerQis  au  caoutchouc^  dit  rtuteur^  donnent  des  compositions  qpx 
8obI  plus  pvopres  k  servir  d'enduits  imperm^les  que  de  vemis 
^ples.  En  Uqu^fiant  le  caoutchouc  par  la  chaleur,  en  le  dissolvant 
dans  rhuile  essentielle  de  g^udron  de-hpuille  qu  dans  Tbuile  de  lin 
siccative  >  on  n'obtient  pas  des  produits  assez  incolores  ni  assez  flui- 
des.  On  sait  d'ailleurs  que  dans  plusieurs  liquidea  le  caoutchouc  se 
gonfle  beaucoup  et  se  r^duit  en  une  sorte  de  gelde^  mais  sans  ^prou- 
ver  une  dissolution  complete.  Je  doute  mSme  qu'aucun  des  moyens 
usit^s  doi^ne  une  solution  claire^  comprenant  la  masse  enti^re  du 
caoutchouc;  tous  les  vernis  de  ce  gepre que  i*ai  vus  ne  sont  pas  en- 
tierement  tpan^rentset  ceux  qui  sont  ^tendusresteront  encore  un  peu 
troubles.  A  en  juger  par  mes  ej^p^riences,  qui,  k  la  verite,  n'ont  pas 
^t^  fort  nombreuses  sur  ce.  pointy  m  n*obtient  des^  dissolutions  daires 
que  quand  on  renoace  k  y  initroduire  toute  la  masse  du  caoutchouc. 
Dans  plusieurs  substances  reconnues  comme  propres  k  la  dissoudre, 
celte  matiere>  m^me  quand  on  emploie  beaucoup  de  liquide,  laisse 
toujours  des  flocons  bruns  que  Ton  pent  diviser  consid^rablcraent, 
mais  qui  r^ellement  ^  dissoW^nt  pas.  Le  rapfiort  de  ce  r^sidu  k 
la  qoaatite  dissoute  est  assez  fa^le  lorsqi^  Fon  faki  dig^rer  dans  le 
sulfate  de  carbone  le  caoutchouc  Qoup^  en  -petite  raoroeaux  et  que 
Ton  reiM^end  la  benzine  ^  gel^  jqui  s'est  ft^m^e.  Dc^ns  ce  cas»  la 
^lantite  dissoute'est  forte.  En  passant  la  scdution  dans  une  etoQe  de 
lain^xpuai^enchassapt  le  milfure  de  carbone  par  la  disliUatton  au  bain* 
marie,  ,m  peut  ensvute  ^tendre  k  voloni^  le  r^sidu  avec  de  la  benzine 
et  jpibtenir  une  solution  transparente  >  maisf  encore  xm  peu  jaunjUre* 
O&rpeut  au9^  preparer  une  solution  moins  colpr^e  et  compl^temeot 
limpid^j  1^  Umiii  digerer  h  la  temp^fa^e  ordinaire,  dans  de  la 

—  ■ — f    —         ■  .    —  .  ■  ■ 

C=36,0;H=2,d;Az=14,0,  et  Tauteur  atrouv^  C=39,0;H=1,9 
Az=H,4. 
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benziBe^  da  caoutchouc  coupd  en  petito  inorceaux  (jue  Ton  a  smn 
d'agiter  pendant  longtemps.  La  gel^e  qui  se  forme  d'abord  se  dissout 
en  partie  et  donne  un  liquide  plus  ^pais  que  la  benzine^  et  que  Ton 
obtient  tr^clair  par  la  filtration  et  le  repos.  La  benzine  peut  ^tre 
bffrte^  raais  faut  qu*^ soit  ineolore  pour  que  la  f<^tioii  le  8<^ 
egalement.  On  peut^  m  pressant  dans  un  di^  fort  le  r^idu  flocon- 
neux  insoluble ,  obtenir  une  sorte  de  gel^e  hnlkie  et  fenne  propre  k 
servir  d'enduit  agglutinatif.  Le  Temis  ainsi  pr^par^  s'incorpore  bien 
ayec  toutes  les  huiies  grasses  ou  tolatiles.  n  poss&de  la  propri^t^ 
arantageuse  de  se  sdcher  tr^THe;  il  n'est  nuUement  luL«ant,  k 
moins  qu'on  ne  le  m61e  avec  des  vemis  r&ineux ;  il  est  trfe9-flexili3e, 
peut  s'dtendre  en  couches  tr^minces,  et  rester,  sans  aucun  doute^ 
inalterable  par  fair  et  par  la  lumi^.  Autant  que  je  puis  en  juger 
les  propri^t^s^  je  le  regarde  comme  tr&s-utOe  pour  enduire  les  cartes 
g^graphiques  ou  les  estampes,  j^arce  qu'il  n'alt^re  pas  lahlancheur 
du  papier^  qu'il  ne  jette  pas  les  reflets  d^sagr^ables  des  Yemis  r£d- 
neui  et  qu'il  n'est  pas  sujet  k  se  fendiller  ni  k  s'^cailler.  On  peut 
Teniployer  avec  avantage  pour  fixer  les  dessins  au  crayon  ou  i  la 
mine  de  plomb,  qui^lorsqu^s  en  sont  converts,  supportent  ti'ftj-l)!^ 
un  yger  frottement.  Le  papier  non  coll^  que  Ton  a  imbibe  de  cette 
solution  peut  recetoir  faciiement  P^criture  k  Tencre.  Sans  doute  elle 
serait  propre  aussi  k  vemir  les  ^toffes  fines. 

{SchweizerUche  polytechnische  Zeitschrift  et  Dingier'^ 
polytechnisches  Journal.) 


^DiUTIOl^  OBS  innLBS  IHE  GEAIRHS* 

On  emploie^  dans  les  provinces  rhtoanes,  lam^thode  suirantepour 
IVpuration  des  hufles  de  graines. 

On  Terse  dans  une  esp^e  de  baratte  analogue  aux  barattes  h 
beurre  et  dans  laquelle  se  trouve  un  n^oulinet  muni  de  quatre  aile$<. 
On  introduit  alors  Tacide  sulforfqne  concentre  n^essaire  pour  la  car^ 
bonisation  des  matiferes  ^trangferes  (2  pcWr  100  d*aci*e),  deux  pcffc* 
sonnes  battent  aussit/H  le  melange  de  matii^  k  le  rendre  ftks* 
intime,  ce  qui  exige  environ  deux  heures  et  demie«  Ou  ajoute  ensulte 
de  4  &  6  parties  de  diaux  vite  d^lay^e  dans  une  suffisante  quantity 
d'eau;  on  sature  ainsi  Facide  sulfurique  et  Fon  continue  de  toumer 
pendant  une  autre  demi-hcure. 
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L'huile  est  alors  vers^e  dans  un  tonneau  debout  dont  on  a  6t^  le 
fond  sup^rieur^  et  on  la^  laisse  reposer  pendant  7  ou  8  jours.  Le  ro- 
binet  de  d^cantation  est  plac^  k  une  hauteur  telle  que  Peau  et  let 
matieres  impures  tombent  toutes  au-dessous.  L'huile  soutir^e  est 
alors  portde  dans  un  autre  tonneau  debout^  muni  d'un  faux  fond  qui 
se  trouye  k  environ  0<°'.12  ouO'^.lS  du  fond  principal.  Ge  faux  fond, 
percd  de  trous  ^  est  couvert  d'lme  forte  flanelle  sur  laquelle  on  place 
O^M  kO^AO  de  son  de  froment  bien  nettoy^,  puis  cinq  paniers  plats 
remplis  de  sable  de  rivi&re.  L'huile  vers^e  sur  ce  filtre  coule  claire  et 
limpide ;  si  elle  n*^tait  pas  dans  cet  ^tat,  ce  qui  arriye  rarement,  on 
r^it^rerait  la  filtration. 

On  compose  aussi  de  tr^s-bons  filtres  avec  de  la  mousse  d'arbres 
Men  exempte  de  feuiiles.  Lorsqu'elle  est  hors  de  service^  on  la  met 
sous  la  presse  poiu*  en  extraire  Thuile  qu'elle  a  retenue ,  et  on  la  remr 
place  par  de  la  mousse  neuve.  On  ach^ve^  en  suspendant  des  lames 
de  zinc  dans  Thuile ,  de  la  ddlivrer  des  demi^res  traces  d*acide  sul- 
ftirique^  qui  nianifestent  leur  presence  en  charbonnant  la  m^he  des 
lampes  ou  en  oxydant  les  objets  mdtalliques  qui  s'y  trouyent  en  con- 
tact avec  rhuile.  L*acide  8*en  sdpare  compl^tement  pour  se  porter 
sur  ie  m^tal,  et  ce  moyen  est  en  gdn^ral  celui  qui  convient  le  mieux 
fanr  affiranohir  absoluznent  d'acide  les  bailee  destinies  au  grais- 
aage  des  machines. 

(€ememtMiigei  Pesther  Journal  ei  Bk^gier^s  pii^Ue1miKhe$ 
Journal.) 


EXTRACTION  DE  LA  FtCULE  DE  MAIS. 

0epv^  rirruptioa  de  la  maladie  des  pooimes  de  terre^  Tinlrodue^ 
tkm  en  Angleterre  du  mais,  tir^  priocipakment  des  porls  ^  k  mer 
Neire  et  de  la  mer  M^iterranie^  a  pris  un  tel  d^veloppement  fa^dle 
9*^6  maintenant  k  plus  de  6^200,000  hectolitres*.  Outre  Femploi  d^ 
la  faiine  de  ee  gfiain  pour  la  falmcation  du  pain ,  on  s'en  seiti  aussi 
pour  la  preparation  de  la  f^cule  dans  le  grand  dlablissement  de 
MM.  Brown  et  Poison  k  Paisley^  ou  Ton  en  obtient  des  quantity 
ti^s-consid^rables.  CkMnme  le  mais  renferme  pen  de  tissu  y^g^tal^  sa 
conversion  en  fdcul^  diff^re  de  I'extraction  de  Tamidon  du  froment. 
Apr^  avoir  d^tach^  toutes  les  ordures  par  un  lavage^  complete  on 
fait  tremper  les  grains  pendant  longtemps  dans  Teau^  et^  lorsqu'ils  se 
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sont  tout  k  fait  gonfl^s^  on  les  moud  sous  des  meules  horizontales  qui 
Ics  r^duisent  en  une  l)ouillie  fine  que  Ton  ^tend  avec  de  Teau.  On 
fail  couler  ce  mdlange  par  de  longues  rigoles  tres-plates  et  peu  indi- 
n^es,  dans  lesquelles  la  f^cule  se  depose ,  tandis  que  le  gluten  et  la 
fibre  y^g^tale^  par  suite  de  leur  plus  grande  l^g^rete^  parviennent 
jusqu^k  de  grandes  cuves  ou  on  les  revolt.  Lorsque  I'eau  s'est  Eclair- 
cie  par  le  repos  dans  ces  cuves^  on  la  d^cante,  on  recueille  le  d^pdt^ 
on  le  fait  sdcher ,  et  on  le  vend  assez  cher  pour  la  nourriture  des 
bestiaux.  Quant  k  la  f^cule,  on  I'agite  de  nouveau  dans  I'eau  pure, 
et  apr^s  Tavoir  ainsi  laT^e  k  plusieurs  reprises ,  on  la  place  dans  des 
machines  centrifuges  pour  en  extraire  la  plus  grande  quantite  de 
I'eau,  puis  on  Fexpose  k  Fair  dans  des  s^choirs  bien  ventil^s,  et  en- 
fin  on  la  livre  au  commerce  sous  le  nom  de  farine  de  grain  patentie 
de  Brown  et  Poison. 

{Breslauer  Gewerbeblatt  et  Dingler's  polytechnisches  Journal) 


MASTIC  POUR  SCELLER  LES  CHAUDIERES. 

Par  M.  Hamelin. 

Poor  un  poids  donnd  de  sable ,  prenez  en  poids  de  pierre  de 
Portland  en  poudre,  et  k  chaque  560  livres  de  ce  melange  (253  kilogr. 
08)  a^te2  40  livres  (18  kilogr.  10)  6t  litharge^  0  kUogr.  90  de  verre 
en  poudre,  0  kilogr.  45  de  minium  et  0  kilogr.  90  d'oxyde  gris  de 
plomb.  Passez  le  melange  au  tamis  et  conservea^-le  en  poudre  pour 
I'employer.  Lorsqu'on  doit  s'en  servir,  on  en  prend  une  certaine 
quantity  qu*on  broie  avec  de  I'huile  ydg^tale  dans  la  proportion  de 
605  Irrre^  de  poudre  (276  kilogr.  065)  pour  5  gallons  d'hiMle  (22  litres 
10),  on  broie  jusqii^a  ce  que  le  melange  prenile  Vapparence  da  sable 
tmmlde,  et  c'est  ^tors  qu'on  pent  en  faire  usage.  On  doit  avoir  soin 
de  s'eq  servir  le  jour  mSme  oh  Thuile  a  616  BjonUe,  car  il  se  8(di£6e 
rapidement.  (The  Ariizan.) 


FABRICATION  DU  GOimiW  ^ITLFUR^. 

On  obtient  cette  espece  d'asphalte  en  faisant  foiidre  du  soufire 
brut  avec  du  goudron  de  houiUe  purifie  ou  non.  H  faut  que  la  fosioD 
ail  lieu  avec  assez  de  lenteur,  pour  que  la  combinaison  s*opto  et 
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atteigne  la  imeti  que  Ton  desire  ei  qu*il  est  facfle  de  d^terauoer  en 
Dusant  refroidir  suoeessivement  de  petites  quantitds. 

La  proportion  la  plus  ordinaire  est  de  deux  parties  de  soufre  brut 
et  de  3  parties  de  goudron  de  houille  de  consistance  sirupeuse.  Ge 
nouTeau  produit  peut  Stre  m^lang^  ou  combing  ayec  beaucoup  d'aur 
tres*  U  conyient  pour  preserver  de  la  pourriture  ou  de  Taltdration  le 
bois^  la  pierre,  etc*;  pour  Temployer^  il  faut  le  faire  fondre  en  m^na-» 
geant  la  temperature  et  I'appliquer  Uquide  sur  les  objets  que  Ton 
Teut  prot^r.  On  peut  aussi  le  dissoudre  dans  le  sulfure  de  carbone 
et  I'appliquer  k  froid. 

(Die  neuestm  ErfMungen  et  Dimgler's  polytechnisches  Journal,) 


EMPLOI  DU  SILICATE  SOLUBLE  DE  SOCDE  POUR  LA  GREFFE  DE8  ARVRES. 


L'avteur  a  fait  demi^rement  avee  beaucoup  de  succ^s  et  d'^cooo- 
mie  des  exp^dences  sur  Tusage  du  silicate  soluble  de  soude  pour  la 
gr^6  deB  ali>re8^ 

Le  precede  est  fort  simple.  On  prend  seulement  la  quantity  de  sili<^ 
cate  que  Ton  doit  emf^yer  actuellement^  on  la  m^  avec  de  ]^ 
crale  raffisamment  broy^  ou  mtoe  ayec  de  la  poussi^e  tamis^e 
NfsueiUie  sur  des  routes  macadamis^es  avec  des  pierres  calcaires^  et 
Ton  en  compose  une  bouillie  un  peu  claire  dont  on  enduit  la  bless>ire 
laite  k  I'arbre  pour  la  greffe. 

Get  enduit  r^ste  k  toutes  les  intemp^ries,  et  si  Top^ation  a  &\6 
bien  laite,  les  greffes  ne  manquept  presque  jamais. 

Le  melange  est  d*une  application  beaucoup  plus  facile  que  celle 
del  mastics  usit^  jusqu'^  present ,  parce  que  i'emploi  de  la  cbaleur 
est  tout  ^  fait  inutile. 

(W^rtemberffitehes  GewerhMatt  et  Dingier* $  polytechnischei 
Journal,) 


On  a  vu>  dans  certahies  circonstances ,  du  coke  que  Ton  croyait 
avok  imffisanmient  ^int  avec  de  Feau  se  raliumer  spontan^ment 
qnelques  beures  apr^s,  M.  Freitag  explique  ce  ph^nom^ne  dangereux 
en  supposant  que ,  dans  ce  cas^  le  coke  cbarg^  de  sulfure  de  fer  et 


Par  M.  RosBLER. 


INFLAMMATION  SPONTANl^E  W3  COKE. 
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fncompl^tement  ^teint,  avait  ^td  entass^  dans  des  fieux  hamides  oh 
Pair  ^tait  stagnant.  Le  sulfure  pyrophorique  de  fer  s'oxyde  en  parefl 
cas,  et  d^gage  assez  de  chaleur  poor  porter  k  Fignition  les  parties 
Toisines  du  coke^  qui  propagent  ensuite  peu  k  peu  Tinflammation 
dans  toute  la  masse. 

La  mani^re  taphis  sdlre  d'obvier  k  ces  accidents  consiste  k  ^teindre 
le  coke  avec  une  quantity  d'eau  surabondante  et  k  T^er  jusqu'ii  ce 
qu'a  soit  froid. 

Les  houilles  charg^es  de  pyrites  sulftireuses  peuvent  aussi  prendre 
feu  dans  les  m§mes  circonstances. 

{yerhandlungen  des  IHedercsiterrekiUschen  Gewerbeoerms 
et  DingUr^M  polyUchnUchei  Journal.) 


MOTEll  DE  PR^YfemR  LA  POUHUTURE  DU  BOIS. 

Pour  empdcher  les  pieux  et  les  piquets  de  se  pourrir  en  terre,  od 
ft  recommand^  un  enduit  d*autant  plus  convenable  qu*U  forme  surle 
bois  une  couche  dont  la  duret^  est  comparable  k  cdle  de  la  pierre. 
Get  enduit^  imperm^ble  k  rhumidit^,  est  en  outre  fort  ^cononuqne. 
Une  experience  de  einq  anni^es  a  donne  les  meifieurs  r&uhats. 

On  prend  50  parties  de  r^sine^  40  parties  de  craie  finement  pnlvi* 
ris^e,  300  parties  (ou  moins^  sdon  le  cas)  de  sable  blanc ,  fin  et  lude^ 
4  parties  d^buile  de  lin ,  i  partie  d'oxyde  rouge  natorel  de  cuitre  et 
i  partie  d'acide  sulfurique.  On  fait  d'abord  chauffer  la  r^ine.  It 
craie,  le  sable  et  lliuile  de  lin  dans  une  chaudi^  en  fer;  ensuite 
on  ajoute  I'oxyde  et  (avec  pr^ution)  Tacide  sulAulque.  On  mSa 
soigneusementy  puis  on  appliqae  atecun  fort  pinceau  la  composition 
encore  chaude.  Si  Pon  trouve  qu'eOe  ne  aoit  pas  assez  fluide^  on 
tend  avec  un  peu  d'huile  de  lin.  Get  enduit ,  lorsquUl  est  refroidi  et 
sec^  f6rme  un  yemis  qui  a  la  duret^  de  la  pme* 

(Thi&ringer  Gartenzeitunff  et  Dingier" $  polytechnisches  Jawmal.) 


ACTION  LOCALE  DE  LA  SABBIE* 

Par  le    Eiseniiaiin^  k  Wurabomig. 
On  salt  que  la  poudre  de  sabine  est  employee  avec  succ^  pour  k 
traitement  local  des  oondylomes^  des  y^^tations  syphilitiques,  ete. 
On  emploie  aussi  cette  substance  en  Hongrie  pour  Dure  diiq[>«ra!tre 
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les  polypes ,  eHe  e«t  m^me  un  remMe  populaire  contre  cette  affec- 
tioH.  On  prend  i  gros  (3  grammes  1/2)  de  sabine  qu'on  fait  houSmSt 
pendant  cinq  minutes  dans  3  i  4  onces  (iOO  k  120  grammes)  d'eau, 
et  Ton  tottche  plosieurs  fois  par  j(nir  le  polype  avec  ce  liquide.  On 
Kemploie  aussi  sous  forme  de  pommade  ou  de  liniment. 

L'atttetir  rapporte  quH  a  yu  une  tumenr  assez  volnmineuse  qui 
aTaU  ^t^  plusieurs  fois  extirpde  et  qui  torqours  s'^tait  reproduite, 
dispaialtre  entiferement  sous  Unfluence  de  la  pommade  ou  liniment 
de  flecker,  liniment  form^  avec  le  sue  d*un  oignon  cuit  sous  la  cen- 
dre,  et  une  quatititi^  suffisante  de  poudre  de  sabine. 


EXPLOITATION  DE  LA  Rl^BW  DU  LENTISQDE  DANS  l'iLB  DE  CHIO. 

U  existe  en  Afriquoi  en  Syrie,  en  Gr^  et  surtout  dans  Pile  de  Ohio 
(archipel  grec)  un  petit  arbre  appel^  lentisque ,  qui  s^cr^te  une  sub- 
stance r^sineuse  employee  en  m^decine,  connue  sous  le  nom  de  mas- 
tic de  Ghio  et  que  les  Anglais  ddsignent  par  mastic  tree.  Ce  petit 
arbre,  dont  la  hauteur  exc^de  rarement  2  metres  45,  a  ses  feidUes 
toujours  yertes  et  resseraMant  k  cdles  du  pistachier  t^r^binthe  (ttir- 
penUne  tree).  Le  produit  de  cet  arbrisseau  constitue  Tune  des  pritf- 
tipalefi  ressourcet  de  Ghio ;  pour  Fextraire,  H  suffit  de  pratiquer  plu- 
sieurs fadsions  sor  le  t^nc  et  la  lysine  cout^  d*elle-m§me.  Avant 
1850,  la  r^icdite  ^teit  par  annee  de  49^,010  k  50yM0  ocques  (1  o6que 
vciul  k  peu  pr^s  1  kilogr.  03).  A  daler  de  cette  ^poque,  elle  ne  s'est 
plu»  ^lefde  qu'k  20,000,  les  arbres  ayant  consid^rablement  seoHert 
de  la  geMe.  Le  lentisque  ne  pent  ^tre  cultivd  que  dans  le  nord  de 
rile ;  tons  les  essais  tenths  pour  I'^lever  sur  d'autres  points  ont  com- 
pl^tement  ^chou^.  ' 

{^imn^  9t  the  Society  of  Art*.) 


EMPLOI   DE  LA  BEN^OfB  POUR  LE  DESSIN, 

Par  M .  CElschlager  ,  de  Reuslingen . 

La  bensine,  que  Ton  trouve  en  abondance  depuis  quelques  ann^ 
dans  le  commerce, 'poss^de,  comme  les  iiutres  huiles  Tolatiles  et 
comme  ks  huiles  grasses,  la  propri^td  de  donner  au  papier  une 
transparence  prondncee  qui  disparait  apriis  la  vaporisation  du  lir- 
quide.  GetteprOj^^t^  permet  d*^viter,  au  moyen  de  la  benzine,  I'em- 
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da  papier  k  cakpie  pour  le  denn.  II  soffit  d'^tendre  asr  Fohjet 
k  copier  one  feoiUe  de  papier  ordinaire  et  d'bQmecter  debemiiie  an 
moyen  d'une  ^>ODge  la  place  que  Fob  leoi  calqjuer^  poor  rendre 
cette  place  tran^»areiite  et  poavoir  y  tracer  avec  un  crayoa  et  de 
Fencre  de  Chine  le  desnn  que  Fon  Yoift  dirtincterooat  par-deoooi. 
La  benzine  ne  tarde  pas  1^  le  vaporiser  enltonient  sans  aToir  laiss^ 
ancone  trace^  et  le  pqHer  rede?ient  opa^.  Le  dessin  original  D*est 
ailleurs  nullement  endonunage.  Quant  k  Fodeur,  qui  n'est  pas  ab- 
sdument  d^sagr^le,  pourvu  que  le  liquide  ne  scHt  pas  trop  impur, 
on  peat  en  d^livrer  le  papier  dans  Feqpace  de  qaelques  heures, 
pourru  qae  Fon  ait  soin  de  Fairer  et  de  le  chauffer. 

{WUrtmbergisches  Gewerbehlalt  et  Diugler's  polytechmUs 


NOm^ELLE  ESPECE  D£  COTON  EXPLOSIF. 

M.  Caldwell  fait  connaitr^  le  proc61^  suiyant : 

«  Du  coton-poudre^  r^eenuneot  pr^par^^  est  trenq^  pjendtot 
qoinze  minutes  dans  une  dissolution  de  cl^orate  de  potasse;  on  ex- 
j^rime  et  on  fait  s^her  h  66  degrds.  . 

«  L'auteur  assure  que  le  pouvoir  explosif  de  ce  produit  n^Ue  le 
fuhninate  d'argent«  »         :  (AwtMoan  Journal  ofPbamaqi.) 

JMe  du  Rid/aetmu  ^  On  eongoit  qtt'un  seinMaMe  produit  ddt 
offrir  de  graves  dangers,  et  pour  le  pr^paratw  ^  pour  ceux  qd 
Toodraient  Futiliser.  A.  Gi. 


ESSAl  DE  LA  TEINTURE  D^IODE, 

ParM.RAifWEz(l). 

M.  Ranwez  agite  la  teintnre  avec  une  quantity  connue  de  nnc  ti 
d^duit  la  quantity  d*iode  de  la  perte  de  poids  ^prouv&epar  le  zinc.  La 
teinture  diode  contient  souvent  de  Facide  iodbydiique  qu'il  faut  sa- 
turer  prealablement  par  du  carbonate  de  chaux.  A.  Yee. 

(1)  Witlstein's  ViertdJahreucMfl  t  K,  p.  416, 

'        Le  Gerani:  A.  CHE  VALUER. 
6697     VAhis.  -  Typ^piMe  de  BSNOIT  »t  MAWbE,  riie,  d«  ShiSi,  (44. 
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GHIMIE. 

SUR  LCS  MlflES  DE  GUIVBB  DB  HD£LVA. 

La  Compagnie  des  mines  de  caivre  de  Huelfa,  qd  oompie 
iijh  six  ann4es  d'existence,  est  one  des  premieres  et  des  prind- 
pales  ehtreprises  qui  aient  porti  k  TEspagne  I'aide  de  rindostrie 
et  des  capitaux  fran^ais. 

Propriitaire  des  mines  pyriteuses  de  Tbarsis  et  de  Gdanas, 
qui  comptent  parmi  les  pins  riches  de  la  province  de  Hnelta  en 
Andalonsie ,  cette  Compagnie  y  a  cr^  une  installation  conrid*- 
rable,  et  a  r^uni  autour  d'etle  une  population  ouvriir^qni  n'exis- 
tait  pas  auparavant  sur  ce  point  de  la  contr^e. 

Porm^e  au  capital  de  six  millions  de  francs,  sur  lesqnels 
li,!l^,600  fr.  ont  ^t^  versus,  la  Soci^t^  a  pour  objet  I'exlraction 
et  la  vente  d'un  mineral  compost  de  soufre  et  de  cuivre,  dont 
twe  partie  est  traits  sur  place  pour  fttre  convertie  en  m^ai^  et 
Tautre  partie  est  export^e  en  Angleterre,  oh  elle  trouve  un  pla- 
cement mnT&  Chez  les  fabricants  d'acide  sulfnrique  et  cbez  les 
fondeurs  de  cuivre  (1). 

(1)  La  foinricfttion  de  L'acide  fiulfiirique  par  les  pyrites,  qui  sont  la 
plupart  du  temps  arsenicales,  donne  lieu  k  des  acides  sulfuriques 
contcnant  de  Tarsenic:  ct,  par  suite,  h  des  sels  qui  contiennent  dc  ce 
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Pour  faire  appr^ier  1  importance  de  cette  exportation,  il  saflU 
d'^noacer  la  somme  pay^e  par  teCompagnie  pour  le  tran^rt  da 
min^i  «ti  [joiiil  4'ei»bafqii^iBe9t,,4aquqU6;«'«str^lyv^^R^^^ 
9iui^a.ei  dimit  (lu  ltr  jbavier  i$51  au  §1  jliii  l^ej)  |  [lus  <fe 
3,600,000  fr. 

Ind^^^mkiBinietit  d*iin  ^(Httid  nombre  de  gaieties  et)  pleine 
exploitation,  la  mine  de  Tbarsis  possMe  un  ciel  ouvert  qui*  dans 
r^tat  actud  d^  ffft^tcri,  pr^iite  m%  mm^  msi^tst^  de  mine- 
rai  repr^sentant  plus  de  140,000  tonnes,  et  ce  n'est  1^  qu'une 
faible  partie  de  ce  qu'il  est  possSile  d'extraire  k  ciel  ouvert 

La  consommation  annuelle  des  pyrites  sur  le  marcb^  anglais 
^tant  tr^s-con^id^ble,  et  la  tnine  de  Th«ri^6p(9itirant  facilement, 
ave€  d^  nioyens  4^  transport  plus  ^c^onuque$,  expc^rter  le 
quiBtuple  g%  qu'elle  exporte  aujourd'hui^  la  j^ps^  jde  oom- 
Mmire  un  chemin  de  fer  devait  naturellemeQt  venir  aux  per- 
sonnes  qui  sonl  k  la  tele  de  cette  enlreprise, 

A  la  gsuite  de  long^Jfs  et  s^rieuses  etudes  jpr^ni^^es  au  gourer- 
ne0)efit  .esp«gnol»  la  Gompagi^e  obtiirt  la  co,](u;e$3ipn  de  pe  cber 
.  flfna^  i}Hi  ^oit^  dan»  un  parcours  de  44  kilometres,  relier  directs- 
laent  la  fioii^  ds  Tbarsis  au  port  d'Huelvfi. 

Afin  d*assurer  Tex^cution  de  cette  voie  ferr6e,  le  g^rant  a  de- 
naad^  k  liassepabl^e  gjSn^rale  des  actionnaires,  qui  I'a;  accord6e, 
rtmtorisation  de  coutracter  un  emprunt  de  3^600,00€  fr.«  et  nous 
appreoons  quMl  a  Tintention  de  r^aliser  incessamment,  par  r^mis- 
sioa  d'une  premise  s^rie  d'obligations,  le  tiers  de  ce  capital^  qui 
p^m^tira  d'ex^cuter  pris  de  la  moiti^  du  cbem^n  de  fer  dans  la 
partie  qui  se  relie  au  port  d'embarquempnt  et  qui  comporte  le 
moins  de  travaux  d'art. 

SdR  LE  SUCRE  GONtBlfV  DANS  L^ORmR  NORM^B. 

Par  M.  Bence  Jones. 
La  d^coiit^rt^  r^cemment  faite  par  M.  BrQcke  du  sucre  dais 
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divers  proc^d^s  qui  ont  <&t£  appliqute  k  la  redkeraM  «l  aa'  iof 
sage  du  glucose  (1). 

Nou^  avons  dtjl  itidi<}ti&  an  diss  proe^dift»  cm^lofM  ]^ 
M.  Srflcke  pour  d^ouvrir  le  glucose  dani  rariii^  iion&ale.  (te 
i)t*oc(§di  repose  suf  Ik  f6rmatioa  da  ghicosate  de  potal^^,  eristaW 
lit)  et  insoluble  daas  Talcod.  Uh  autre  procM6^  d^crU  par  fe 
m^nie  auteur,  consiste  h  pr^cipiter  rurib^  8ao6Mdv«tDliiH  fir 
Pac^tfiite  tieulre,  pais  p^r  le  sous-ae(itBte  de  ptomk ;  It  titrer  4t  h 
trailer  M  liqueur  filtr^e  par  rammoaiaqae.  II  te  torMe  afci  rm^ 
Wini  ptStipM  qui  renfenae  la  plus  grande  partie  da  Mere.  Lt 
pr^ipit^  formiS  par  sous-ao^tate  de  pknab  en  reaferma  tint 
petite  quantity;  celui  que  fbrme  I'ac^tate  neutre  W'm  reof^raK 
poiaf.  Lorsqu'on  d^otapose  par  Tliydrog^ne  salfar^  1e$  prM^ 
pit^s  ploiabiques,  et  sui'toat  le  pr^cipit4  par  t'aaitaoniaque,  dm 
lequel  presque  toute  la  quantity  de  sucre  est  concentr^e;  oa  oh^ 
tieat  des  s6lations  lacolare^  r^duisaat  la  liqueur  de  Petiling,  et 
tlkns  !esqaelles,  d'apr^  H.  Beace  Jdnes,  la  qaantit*  de  Were 
peut  @lre  d^termia^e  par  le  sacebaritu^tre  ou  par  la  fermeata- 
tion.  Le  proc6d6  par  Tac^tate  de  plomb  est  le  plus  seasibte  de 
tous. 

fin  ce  qui  concerne  Tusage  da  saccbtrim^tre,  il  est  k  reniar- 
quer  qu'il  exige  Temploi  de  liqueurs  d6color6es.  Si  done  on  veat 
I'appliquer  h  la  recherche  du  sucre  dans  Turine ,  il  devient  n6- 
cessaire  de  d^colorer  celle-ci,  soit  par  le  charbon  animal,  soit 
par  Tac^tate  de  plomb  et  I'ammoniaque,  comme  Fa  recommandi 
E.  Robiquet  (2).  Or,  le  charbon  animal  retient  du  sucre,  et, 

d*apr6s  ce  qui  a  6t6  ^tabli  plus  baut,  il  en  est  de  m^me  du  pr4- 

■  ■  -  ■■  ■  ■    --  -  '-.   -  »   •         -  -  ■ 

(1)  QtuUmit  Jimmal  of  tke  ChemUnU  SooUl^^  t.  XIV,  ^  W  (avitf 
lS6i). 

(2)  RiperMre  de  ehimie  pure,  t.  ^^  p.  47. 
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dpM  plMM|it.  B  en  rtedte  qoe  de  petUes  qaaatilifai  de  sacre 
tMHe—Bi  dast  r«ruie  lie  peoYe&l  pas  teti  dtedto  direcleaieat 
par  la  saackarimMre. 

Le  procM^  de  la  fermeotatioD  ne  donne  pas  noo  pias  de 
sakals  satfsiusaiito  kmqa'il  est  directement  appliqa^  k  rnriae, 
aar,  daas  le  rtsida  de  la  caaceatratioo »  aiie  quantity  notable 
df  ar^,  et  snrtoat  Toxalate  d'ur^  dans  le  cas  cm  on  anrail  ajoot^ 
^  Tacide  oxaUque  poar  ealever  la  plus  graade  partie  de  Tarte, 
arrftloit  on  entravent  la  fermentation. 

Le  proeM^  qnaiitatif  le  plus  d^Iicat  poar  dicouTrir  de  petto 
qaaatitte  de  socre  est  celoi  de  M.  Pettenkofer.  n  consiste,  comiBe 
•a  sait,  k  dteolorer  le  liqaide,  k  ajoater  qnelqnes  goattes  d'aae 
solution  coneeatr^e  de  glycocholate  de  soode  (cholate  de  sonde) 
m  de  cbolalate  de  soade,  pais  trois  ou  qaatre  goaUes  d'adde 
sulfariqae  concentre,  et  k  cbauffer  ensaite  k  me  douce  chi^eur. 
Ea  priiseace  du  sncre,  il  se  diveloppe  nne  magnifique  coulear 
pourpre. 

Ea  rteaai^,  les  exp^eoces  de  M.  Bence  Jones  ont  pteine- 
aient  con&rm^  les  faits  annoncte  par  M.  Brftcke,  et  signalent 
dans  ruriae  oormale  ane  quantity  de  sncre  qn'on  peat  Valuer 
de  2  &  3  grammes. 

Snn  LA  FCRMBIfTATlON  AG^TIQUE. 

Par  M.  Pasteur. 

M.  Pasteur  a  fait  connnitre  les  premiers  r^sultats  de  ses  re- 
clierches  sur  la  fermentation  appel^e  acitique :  11  a  d^couvert 
Uans  les  plantes  cryptogamiques  du  genre  mycodeitna,  donl  11 
figure  trois  des  esp^ces  les  plus  int^ressantes,  une  propri^t6  re- 
marquable  qui  donne  Texpllcation  comply  de  Tac^tification 
des  liqaides  aleodiqoes. 

Voici  quclques-unes  de  ses  experiences. 
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A  ift  sarface  d'un  liquide  otg^ique  qudcoiiqiie^  renfamaiil 
essentieUement  des  phosphates  et  des  matiferes  dbamkioldes,  m 
fait  divelopper  une  esp^e  qaelcoDqne  da  genre  myooderma,  jus* 
qu'k  ce  que  toote  la  sarface  du  liqoide  en  soil  converter  Alorst, 
avec  on  siphon  on  enl^ve  le  liqaide  g^n^ratear  de  la  plante,  m 
s'arrangeant  de  muii^  que  le  voile  de  la  mucor^e  ne  soit  pas  d^ 
cbir6  et  ne  tombe  pas  en  lambeaux  an  fond  du  vase^  eonditioii 
tr^s-fecile  k  remplir.  Eosuite^  on  remplace  le  l^fuide  par  de 
I'aloool  pur  ^tenda  d'eau,  marquant  par  eiemple  10<»  k  TidcoolA- 
mitre  cent^imal.  Le  mycoderme,  diffidleiBent  moittlM  par  ki 
liquides,  k  cause  de  ses  principes  gras,  se  souUve  et  reeouvre  la 
rarface  da  noaveaa  tiquide.  La  petite  plante  est  alors  placte  di^s 
des  conditkNis  exoq^ionnelles.  Sa  vie  est  tr^s^teie,  si  ctte 
n'est  pas  rendoe  tout  k  fatt  impossible,  parce  .qa'eUe  n'a  plus 
pour  dimeiits  que  les  principes  qa'elle  pent  trouver  dans  sa 
propre  substance,  surtout  si  on  a  la  prteantion  de  la  laver  eo 
^ous  avec  de  Teau  pure  avant  de  la  mettre  k  la  surface  du 
liquide  alcoolique.  Or,  Texp^rience  dtoontre  que  la  plante,  da^s 
ces  drconstances  anormales  de  maladie  ou  de  mort,  met  lAun^ 
diatement  en  ruction  I'oxygdne  de  Tair  et  Taieool  du  liquide. 
L*ac£tiication  commence  sur-le-champ  et  se  prodmt  avec  uue 
grande  activity.  Aprte  quelques  jours,  Taction  de  la  plante  se 
ralentit,  mais  elle  est  loin  d'etre  ipuis^.  Elle  est  g6n6e  pjir 
Facidit^  de  plus  en  plus  grande  de  la  liqueur.  Enl^ve*t-on  cellt- 
ci  pour  la  remplacer  par  one  aoavelle  portion  d'akool  pfur 
^ndu  d'eau,  Tac^tification  continue  pour  le  denude  liquide, 
et  cette  suite  d'op^ratfons  pent  se  prohmger  pendant  des  mois 
entiers.  D'autre  part,  terscpie  I'ac^tifcalioa  s'avrftte  pour  one  li^ 
queur  tr^-ac^tique,  die  peat  oomteuer  si  ceUe  liqueur  vie^t  k 
Are  introduite  sous  ne  mucor^e  qui  n'a  pas  encore  agi. 

Pendant  UM  ce  travail,  la  pUmte  iproove  des  mQ^fiqations 
asses  profi^ides,  san  toutefote  augmenter  de  foiAM*  Tout  a* 
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mlMBu^i  de  t»ll#  9orte  que  le  liquide  defieot  peu  a  peu  apte  i 
jMNtrrtr  la  plaole  ou  Tuee  des  espb^s  qui  ravoi^oeot  dans  le 
j»eme  genre  myoaderma,  Aoeppipenttdea  pli^oom^Qea  eatiire- 
■leiii  diKtsmtSf  en  appareoce  da  moins,  a'accomplisieot.  VmiB 
ac^tique  et  Taleoel  diaparaiaieut  opmplilieiBeDt  avec  la  plus 
^gittnde  rapidity.  Qoelquea  jom  aofltoerU  pour  enteyer  au  liq^ide 
touia  fon  acidity.  II  arrive  k  uae  aeirtratit^  parfaite  et  propce^ea 
•eoDa^queuce,  k  dooBer  naistanap  k  des  infoaotrea  divi^  et  par 
'Mita  k  ne  aMratioQ  putriAe.  . 

Petite  eette  aeoomle  partie  des  ph^aemteea  niiooeds  pir 
^M.  Piiteur  pest  ae  pradiike  Iprsque  Foil  fttt  d^votopper  to 
^ttjrcodertMS  aor  dea  tiqaidea  alcoeliqaaa  qiii  nnb^pmni  les  alir 
waite  protMrea  ^  laapurpltam  de  la  piaute,  tda  qve  le  via,  la 
'M^,  lea  Hqvidea  {eFmentdp  m  gto^,  k  mom  qoe  par  de^ 
ciltKMMtaacea  fortaHea  09  dj^termndes  juor  Top^raleiir,  la  plwte 
"ti^  isoft  plao6e  dma  des  coftdUHma  aialoguea.lt  dellea  eti  eUa  ae 
Irottv^  dans  la  premi^ris  partie  de  Peipirienoe. 
*  Eft  T^mm^y  Tao^tMcatiiMi  est  prodiita  par  lea  espfeoes  dn 
genre  mycodema ;  loraque  la  plante  est  en  pleine  Tie  et  saatit 
eSe  ne  donne  pas  lien  k  une  formation  efcdive  d'aeide  «sttiqai. 
Km  plus,  si  eet  adde  exiateidana  la  liquear^  elle  le  d^nut  ainsi 
'qie  f  aloeol.  Ao  oentraire,  si  la  plante  est  malade^  ai  on  lai  re- 
fiase  ses  aliments  ou,  si  tout  en  lea  poss^dant,  eile  est  gtate  par 
ane  autre  cause  quelconqw,  elle  transforme  I'l^cool  en  aldel^yde 
'  et  en  acide  ac^tique. 

Tout  ce  ({uf  a  ete  dit  sur  riolsenee  daa  corps  povanK  orga- 
nist ordlnaires  dans  fao^isatkm  «|t  eotii^rameDt  erron^.  Voiii 
les  expMences  tpA  le  met^t  en  ^tdenea : 

M.  Pasteur  fait  eoopler  le  )ong  d'oM  oarde  de  fateool  dtawin 
^^'ehi.  Les  gouttei  qtA  fombent;  k  rextrteitt  da . la  corde  ne 
^¥e*U^m  tM  ia^lwiialita  quanlW  d'aaida  aoitivaa.  ^'aqi*- 
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r'me^  fi  diii4  v\w  d'lm  m}9  i^vw  Yit<^  4'^cpn{<un#Dt 
irAxmrnent  faible,  liOiQ  goutte  pir  d^x  ^  troi^  fpimites.  Mpisi  si 
r^Mi  rij^tQ  cet  «ss(^i  ea  ayaot  la  pr^cauUQi)  (regip^r  la  corde, 
m  AibniM  rei.f4rieQ€6,  d^ps  ua  liq^idQ  ii  la  3(irfaca  444»ub1 
ll^ve  ^ne  peilicule  de  iqyqocl^qiB  quj  r^te  efi  pafii^  )^ 
D^Nrde  lorsqv'on  retire  ceUe^ci,  I'alicQOl  q^i  ^'^ule  le^temoPt  ]p 
iQBg  46  Qette  oo^de  aii  qoelact  4e  I'^r  8^  ojiarge  d'aci^^  a£4* 
iifipii^.  L'ajS^tifiQ^oqi  peat  ^e  proHuager  peQ4aQt  pluMeurs 

,  U  est  ^^4eiil.  par  ceUe  douUe  exi^rienqg  que,  f)ar)p  le  prpr 
d'ac^Ufiqatioo  dit  ^Ueman(^s     copeanx  4^  h^re  sent  saof 
f^ct}9fk m  qq'i)^  o'ont  4'^tF9  r6Ie  qup  4^. ^ervir  4e  sfipport  k  ^ 

Dans  la  fabrioatien  te)l»  qu'elle  ee  pratiq«£  k  Orl^aos,  Tao^^ 
fi<2^t|A0>  4l'«{tf^  ilr  Pa^ctofr  est  due  noiqiiflBiedt  k  nae  peUimile 
pp9jsqii3  ioeetisiiUe,  d^uoe  nuoeeur  eftQeteive^  qui  rocouifre  le 
Jidpildq  toi^iaeiaxi  et  qui  eA  forttie  par  la  plus  pekte  eapte^ 
des  mycoderma.  La  m^re  du  vinaigre,  c'est-k-dire  le  d^piM  qui 
est  au  fond  des  tonueaux  et  sur  lequel  on  verse  tons  les  buit 
jours  10  litres  de  viii,  apr^s  avoir  retir^  JO  litres  de  vinaigre, 
n'a  aucune  influence  sur  le  ph^nom^ne.  Tout  le  travail  se  fait  k 
la  surface,  dans  la  peilicule  d'une  t^nuit^  excessive  qui  recouvre 
ie  iiopiide.  Miu^>  si  pouf  ua  motif  queiceiifiie  cette  peMicule 
^ieni  k  ^pais^,  k  s«  divelopper»  Top^atiaB  passe  ansshdl  l 
4a  phase  de  Ifi  disparition  de  ralcool  e^  de  Faoide  acMque.  Le 
yipiigre  lai$86  dans  le  tenneau  a  prMstecnt  pour  effel  de  mo-^ 
-di^rsr  leid^bf^Qittnt  de  la  planie,  ie  k  rMire  malidii^  piaift 
il   iiilfi^ryiefli  p^s  wtr^nest  dm  racOifloation. 

Let  i^pport^  des  mydodermes  avec  Toxyg^ne  ne  se  beraent 
pas  aux  ph^nom^nes  dont  il  vient  d'etre,  qubslioo.  H.  VasUur  a 
MiDMu  fue^iufe.«^.pr^iiQe  dq  saoM,  hors  de  tdHl  cynilact 
««pfi4e««f  ^xyftei^  ib  imiMt  bt  prgpMt(^     ae  iitetopipvw 
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Lenr  reqriratioii  8*ef eetoe  aim  sans  ml  doite  h  I'aide  de  Vmj- 
gtoe  enlevi  an  soere.  Or,  fl  est  fort  remarqvaUe  qoe  dans  oes 
cmiditions  le  socre  fennente.  Ges  faits,  comme  on  le  vem  lors- 
qne  Tenseoible  des  obsenratioBS  sera  public,  ajoatent  nn  noafd 
appoi  h  la  thtorie  de  la  fermentation  propose  r^eemment  par 
H.  Pasteur ;  en  m^e  temps  ils  rendent  conipte  de  tons  les  pr^ 
tendas  changements  de  forme  de  la  lemre  de  bi^  on  des  spores 
des  mucMin^  qui  ont  sonvent  appd^  Tattention  des  miero- 
graphes.  En  eilet,  dans  ces  nouvelles  conditions  de  vie  et  de  A<b^ 
veloppement,  les  mycodermes  ^prouvent  des  modifications  dam 
la  grosseur  de  leurs  articles,  dans  leur  mode  de  pn^pagatioo,  qui 
au  premier  abord  peuvent  faire  croire  k  des  transformations  en 
des  esp^ces  nouTelles.  (Test  quelque  chose  d'analogne  aux 
tamorphoses  des  insectes  et  des  vers  intestinaux. 

M .  Pasteur  pabtiera  bientAt  Tensemble  de  ses  observations  m 
ce  sujet.  U  annonce  ^galement  des  r^ltats  sur  TacMlcatiim, 
par  le  moyan  des  mycodermes,  des  alcools  antres  que  Faleoil 
ordinaire. 


ROUGE  INDIEN.  —  COULEUR  NOUVELLE. 

Par  M.  H.  Dussauge. 

Les  peintres  font  usage  d'un  assez  petit  nonAre  de  confeufs 
tir^  du  r^e  organique^  et  celles  q^'ils  empkdent  soat  oidi- 
nairement  1l  I'^tat  de  laques,  combinaisons  d'un  principe  colo- 
rant avec  UB  oxyde  m^lique  ou  un  sel.  Occupy  depuisqudque 
temps  de  recherdies  sur  les  principes  colorants  d^origine 
nique,  j'ai  obtenu  du  bois  de  santal  un  de  c^  produits  qui,  par 
sa  beauts  et  son  ^clat,  est  presque  ^al  au  eannin,  et  serad'on 
grand  int^r^t  pour  les  p^res. 

Ge  prodttit  est  d'un  rouge  pur  solide ;  il  fend  un  peu  w^es- 
sous  de  104»  centigradey,  et  se  McMipose  ens«ito  k  use  teoq^ 


Digitized  by 


DE  PRARMAGIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  665 

ratare  plas  41ev6e.  II  est  insoluble  dans  I'eau  et  dans  les  hmles 
fxes,  mais  tr^s-soliible  dans  ralcoe)  el  dans  I'Mher ,  Ftteide  ac^ti* 
que  et  les  essences.  Le  chlore  sec  est  sans  action  sur  Im;^mais  le 
chlore  humide  le  d^truit.  Les  acides,  excepts  les  acides  azotique, 
ehroraique,  et  tons  ceux  riches  en  oxyg^ne^  sont  sans  action  sur 
luL  yacide  sulfhydrique  qui^  de  tous  les  gas,  est  le  pins  rtAW' 
table  pour  mettre  k  T^reuve  les  couleurs  de  ee  genre,  n*exerM 
aussi  aocune  action  sur  lui,  et  il  en  est  de  mftme  de  Pair  et  de  k 
lomt^e.  Les  peintres  auront  done  enfin  one  eoukar  vtgitaie 
tr^soHde. 

La  preparation  de  cette  couleur  est  fort  simple.  On  prend  du 
bois  de  santal  rouge  en  poudre,  et  on  T^puise  compl^tement  par 
FalcooL  Dans  la  solution  alcoolique  ainsi  obtenue,  on  verse  de 
roxyde  de  ploiiab  hydrate  en  exc^,  et  on  recueille  sur  un  filtre 
le  pr^cipite  qui  se  forme;  on  le  lave  avec  de  I'alcool  et  on  le  fait 
s^cher. 

En  cet  4tat,  on  le  dissout  dans  I'acide  ac^tique  et  on  ^tend 
cette  dissolution  avec  un  excte  d'eau.  La  mati^re  colorante,  qui 
est  insoluble  dans  ce  liquide,  se  pr^cipite,  tandis  que  I'^c^tate  de 
plomb  reste  en  solution  et  pent  resservir  pour  former  de  nouvean 
de  Toxyde  de  plomb. 

On  lave  alors  avec  soin  le  pr^cipit^  et  on  le  fait  stoher  k  one 
douce  temperature. 

Des  recherohes,  qu'il  serait  trop  long  d'enumirer  ici,  out  d^ 
iuoDtr6  que  cette  couleur  est  de  la  santaline  pure.  Son  prix  ne 
8'^^vera  ^re  qn'k  10  fr.  le  kilogramme,  et,  je  me  propose  de 
preparer  un  nouveau  composi»  pour  les  teinUuiers  et  les  imprir 
meqrsi  extraH  de  la  .  santaline  et  susceptible  da  ae  diiapadre 
dans  reau»  chose  qui  n'a  pas  encore  06  &ite. 
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MUjnA  ■^iFgqip???:^"!!'*  iiin'f  i-'fi-if  t     MMiiOii  .■■■■i^  mumu  i 

Par  M.  Handlke  (1). 

jUf  procM^  est  fopd^  ractioii  qua  h  \mm  %mi$m 
I'mMM  4e  dr ;  U  w  fcHroiQ  do  r^tficar^i  ooowie  eHim^n  wtt  et  h 
K^S^  nw*  qti  y  dwm  \m  est  t^Hwf at  qu'il 

tjr(iYer9  le  iltre*  La  QQuvqaut^  du  prcicM^  oa^^  dim  m 

par  filtration  :  pour  cela,  il  suffit  d'ajouter  au  liquide  um  4>W? 
jutipo  affai))lfe  d'ac^tate  de  soude  ^ij^^is^  aq^u^ ;  le 

pr^cipit^  9e  lonpe  alpr^  aussit6t  et  peut  (unsi  ^rvir  de 
l|l'arr^t«  Vpici  m^dntensoit  qu^lgu^  d^ta|(^^f^^  ]^  j^r^avation  diB^ 
|Jiq^^u^3  \\\r^  :  le  sel  d^  fer  ^  ^wplpyw.p^pf,  coi^^t^  Joa* 
|qipte||D^q);  da9^  Ta^^t^te  pQcip^l^Je  liqwr  fi^n  jfiiiijfdm,  uc^ 
tic.  de  l.l&O  k  l.l&d  de  density;  k  d^faut  on  pr^ipjte 
^8()uichlorure  de  fer  par  de  rammoniaquQ,  on  )ave  k  gr^de 
eau,  on  exprime  autant  que  possible  et  Ton  ajoute  de  temps  k 
autre  avep  de  Tacide  ac^tique  le  sesi[}uiox^de  hydrate  encpre 
humide.  Quand  il  ne  reste  plus  qu*un  l^^er  r^sidu,  on  ajoute 
suffisamment  d*eau  pour  arriver  k  la  density  1.14D-l.l/f5;  k 
16  grammes  de  ce  liquide  on  ajoute  8  grammes  d'acide  ac^tique 
concentre,  puis  de  Teau  pour  obtenir  un  litre;  c'est  dans  ce 
liquide  qu'on  fait  dissoudre  16  grammes  d'ac^tate  de  soude 
dflsttfflisA. 

Ainsi  pripar^e,  cette  liqueur  se  conserve  pendant  plusieurs 
iDoi^ ;  elte  se  troublendt,  in  ^ontraire,  eki  peti  de  temps  si  elle 
n'avaft  pras  la  densiM  vbulne  et  bt  elte  n^^taft  pas  acide« 

Ik  liqueur  ttttinfque  titrte  se  prepare  atec  du  ^tannin  pr^a- 
blement  puriB^  par  dissblutton  daiis  P^ber  bydraM;t^W  1ft 

(1)  Journal  fir  praktUeke  ChtmU,  U  LXXXn,  p.  3465. 
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couche  aqueuse  que  Ton  filtre  et  que  Tpn  fait  ^vaporer  h  100© 
qui  donne  un  tannin  parfaitement  soluble  dans  Teau,  tandis  que 
les  dissolutions  fournies  par  le  tannin  du  commerce  sont  toujours 
troubl^es  par  des  mati^res  grasses  ou  r^ineuses. 

On  prend  de  oe  tannin  pur  el  sec  0  gr j  &  qu'mi  fiat  dkipoodre 
dans  100  centimfetres  cubes  d*eau ;  cbaqu^  centioiitre  Ottbe  df 
liqmde  coi^iendra  done  0  gr.  005  de  tanmn  pur* 

Pour  se  servir  de  ce  liquide,  on  en  prend  6  cent,  cube^  qu'oii 
introduit  dans  une  capsule  eti  verrre  plac4e  sur  une  feuille  de 
papier  Wane ;  puis,  iiu  mofen  tfune  burette  gradu^e  en  dixitoei 
de  centimetres,  on  ajaate  le  liqmde  ferrique  et  Fon  agite ;  quand 
le  pr6cipit6  commie  k  se  produire,on  agite  plus  fortemeftt  afin 
de  hAter  le  d6p6t.  Le  liquide  surnageant  est  parfaiteient  Mm-- 
pide  et  li'est  plus  impressiontt^' par  le  tanttin. 

Pour  doser  le  tannin  d*une  substance  astritigente  on  com- 
mence par  la  faire  s^cher  h  100° ;  on  en  prend  1  on  2  grammes 
qu'on  ^puise  avec  de  Tcau  bouillante ;  on  r^duit  ensuite  h  120o 
ou  150°  et  Ton  opfere  sttr  5  ou  10  centimetres,  est  bon  de 
fiaire  au  motns  deux  essais. 

Le  proc6d6  r^ussit  encore  quand  la  substance  contient  (fe 
Tacide  gallique ;  cependant  le  liquide  ne  devient  alors  jamais 
limpide. 

Jl  n'est  pas  applicable  au  tannin  du  caf6,  de  la  rhubarbe  et 
en  general  des  feuilles  et  des  fleurs,  car  le  pr6cipite  ne  3e  forme 
p^s ;  mais  il  r^ussit  tpujpurs  avec  les  ipat6riaux  propres  au  tan- 
njage.  Voicii  les  r^sultals  obtenus  avec  quelques-uns  d'entre  eux. 

Ecorce  de  chfine   13.2  pour  ICQ  de  \dm\a, 

Valonea   32.4     —  — 

Dividivi.  36.0      -  - 

Suvntlc  de  V^on^  ; :  17.8  =  ^ 
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SUR  LA  FABRICATION  DU  SEL  AlflfONIAG. 

Par  M.  Calvert. 

Le  procM6  emptoY^  avjoitrd'lmi  pour  rabKmer  et  rafermir  le 
set  aiBiDOniae  rappeUe  k  Tesprit  la  m^bode  si  longse  et  d  coft* 
tense  que  suivaient  lea  alcbinisle8»  et  est  fori  semUaUe  k 
eehii  qu*oa  mettait  eo  pratique  il  y  a  pdosjeurs  siteles.  Le  pro- 
eMik  aclad>  en  effet,  cousiste  it  iotrodoure  da^s  dos  balloos  en 
grto,  oa  daas  des  pots  en  fonte,  rev^tiis  d'uoe  eooche  de  briqaei 
nrinees  rtfraclairea,  du  chlorbydrate  d'awuoniaque  pulv^ri8i§  et 
desstehi  avec  beaueoup  de  soio.  On  dispose  uoe  s^rie  de  ces  vases 
da0s  un  feorneau  long,  et  Ton  cbauffe,  en  ayant  soin  de  reccm* 
vrir  Touverture  dea  ballons  ou  des  vases  en  fonte  avec  des  rir 
dpients  condenseors  en  verre  vert ;  afin  d'^viter  les  pertes  pen- 
dant TopiratioQ,  on  mine  la  sublimation  avec  beancoap  de  lenteor 
et  trte-r^gttlii6rement ;  de  sorte  qu'il  faut  plusieurs  jours  poor 
obtenir  des  pains  de  sel  ammoniac  d'un  poids  de  10  kilog.  Gette 
lenteur  dans  la  marche  de  reparation  n'est  pas  le  seul  dtfaut 
que  pr^sente  ce  proc^d^ :  il  a  en  outre  Tinconv^nient  de  donner 
an  produit  toujours  souill^  de  chlorure  de  fer  et  par  suite  tris- 
impropre  k  quelques-uns  des  usages  auxquels  on  le  destine,  par 
exemple  poiir  Timpression  sur  ^toffes  et  surtout  pour  les  couleurs 
vapeurs.  Ifn  autre  inconvenient  s^rieux  r^idedans  les  masses  con- 
siderables sous  lesquelles  on  livre  le  sel  ammoniac  dans  le  com- 
merce, car  c'est  g^neralement  k  I'etat  de  poudre  qu*on  i'em- 
ploie;  il  faut  done  le  pulveriser :  or,  c'est  un  travul  assez  long 
et  par  consequent  cofttetix. 

Ces  differentes  considerations  et  surtout  ce  fait  que  le  sel 
ammoniac  revient  k  m  prix:  double  de  e^i  4n  cUorhydrate 
d*ammoniape  impur  employe  pour  sa  prepftiation,  tti'6nt  ameni 
k  cbercher  un  precede  plu&japidfi  et  moins  coftteux  pour  obte- 
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aircefradiit  par  et  poiidre.  IIm  proeM^  eoaqMMMid  data 
patties :  ruse  a  rapport  aiix  a(q[>aitils  emptoyte^  Taiitrd  au  pmi 
e^M  cUmique  an  iboyeii  dnqtiel  je  suit  pmeiNi  ^  caupCcher  la 
ittblimation  du  ehtomrie  de  far  <m  plat6t,  je  croia,  dn  oklaritt 
Mak  d'amnuMiniiii  et  de  (er  ifui  aU^e  la  [loreM  du  sel  ad'* 
amtae. 

Le  aysterae  conaiste  ea  na  fotirneatt  h  gas  dans  leqad  an  dia^ 
p)se  de  trois  k  dnq  appareiia  en  tme  soryaot  da  coranea.  Qm 
wesyd'nae  longueur  de£  pie&  chacun^oitt  la  forme  d*un:^Ofi« 
de  ctoe  allonge  et  sont  ouyerts  aux  deux  extr^itte;  Tuate  da 
leurs  ouvertiires,  celie  qui  sert  k  lei  charger,  a  un  diam^tre  da 
15  k  18  pbuces,  la  seconde  n'ayaot  que  8  pouce?  seuleiMil^ 
L'^tr6mi^  la  plus  large  de  cbaeun  de  ces  vases  vieot  diibou- 
cher  en  detiors  du  foumeau,  juste  ia  niveau  du  mw ;  on  le 
feme  an  luoyen  d'uiie  porte  analogue  k  cdles  que  Ton  eoiploie 
panr  les  comuea  k  gaz,  avec  cette  difference  toutefois  qu'elle  eirt 
enduite  sur  sa  face  interne  d'utie  couche  de  plAtre  alun^  de 
Can,  et  qu*aa  milieu  ^te  presence  une  ouverture  d'un  pouoe  et 
demi  de  diamfetre  environ  qai  permet  nob-aeulement  de  Jur- 
VjCiUer  reparation,  mais  enoora  d'litablir  on  tirage  conveoaUc 
dans  la  comue  pour  faciUter  le  passage  des  vapeurs  de  sd  am- 
laoniac  dans  les  chambres  k  condense*.  L'extr^mit^  la  plus  p^iie 
des  cornaies  communique  avec  les  chambres  de  condensation  en 
passant  k  travers  une  ouverture  pratique  dans  an  mur  qui 
pare  les  chambres  du  fourneau. 

L'appareil  condensateur  se  conq>ose  de  trois  grandes  cbam- 
bre8.en  briques,  rev^ues  int^euremeal  de  pierres  siliceuses 
contenant  le  moins  de  fer  possible ;  les  dimenuecia  des  cham- 
bres sont  les  suivantes :  pour  la  premiere,  20  pieds  de  long  sur 
12  de  large  et  12  de  haul ;  la  seconde,  15  pieds  de  long  aar  10 
da  large  et  1#  de  haut^  et  enfin,^  If  Uroiaatoe,  14  pieds  de  long 
sur  8  de  large  et  10  de  haul.  La  dernifere  chaiidire  «at  mm^ 
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iPttde  0M9«m  jHirMl  I'lir^dili^  de  ^fiMfptf^  m 
F«ne  det  MiMHw'doi  duKpie/  des:  ohaiBbisfr  tst  en  otUre 
ahet'^*^^?^^^  ^ti*  hooiiim  d'«ati9er  {lis  tAn^  k 
MM  'i^^iir  erimr  le  tel  amioiliAd  qui  t^i  dondcM.  Gai 
elwnA>re»  KM  placdils  boil  itost  et  i^rtei  par  de^  cMiM 
en  massif ;  elles  communiquent  entre  elles  au  moyeD  d'uae 
ynium  da  3  piada  carvte  piaada  It  la  pastie  kiftiiiaim  de  ia  pt'e- 
Hdtraahaaibre^etd'uBe  aatra  MvMmia  seHdriabla  ^.laptrtia 
aqMiriaara  da  k  iemida.  Je  fafd  reominpter  ;qa'il  aoiat  baa 
da  aiaiatafiir  rapp«*eft  ooatinaelteiaeal  an  siarcHev  at  de  na  pil 
aieuraitaaa  las  eomaas  k  la  fais  dea  qaaiiUt^s  trap  ^nuodes  <U 
driarhydrate  d'aimnoitiaque.  I(  ^sut  que  ca  sel  $mt  bian  sec^  cBi 
nm  4tait  bumida  il  aurait  Mn^sauleiieBt  rioooovMieiii  de  Mn 
caster  ks  vases  ee  terra  qai:  ^oai  portad  k  la  temperature  d« 
roage^  mate,  da  pluSy  la  vspaor  d'aau  en  se  oondensant  miirail  I 
Faspabt  da  prbduit«  Le  sal  adimdniao  ainsi  pr^)ar6  a  una  forma 
oristaliiiie,  il  est  parfaitament  blanc  at  exempt  da  sel  da  if 
Ton  prcpd  rune  ou  Taatre  des  prteaifttioas  8affisania& 

Afin  d'emp^oher  la  stdiltmi|ti^  du  ebkmpa  d^  Sm  aa  ptat4t 
da  cUomre  double  d'addmnifum  el  de  for,  mon  procMi  coar 
mite  kwihni^T  5  paar  100  da  bipboiphate  da  ^haux  sec  avac 
la  cUarbydrata  d^aannokiiaqtte^  sac  aussi>  aik  aaUmiar  le  toak 
Mais,  ce  qai  vaut  uaeut  edcord,  c'est  de  rampiacer  )e  bipba^r 
pbate  da  cbaai  par.d  paur  iOO  d«  phasphaie  d'ammoniafaa« 

11  y  a  enfm  un  troisi^me  procdd^  qua  pr^re  mt  Ami 
pv^aMaflts  3  ii  oonslstai  k  ajoutar  ^  panr  iO^  de  biphcK^ate  de 
cbanx  en  dissoluti^  k  la  saUi&iafi;  du  cblorhydrate  d'ammo^ 
ttt^oe^  ki  ^wi^rer  la  tolit  k  aeai^^.el  k  introdoire  le  melange 
dans  te^  oomnea  Par  ce  moyiea,  las  composes  faniquas  aoit 
abmpietamant  d^cooipol^  at  le  tar  rastfe  daas  les  carndesa 
V4Ui  de  pbas{)llatavteidis  fie  la^ael  amawbi^  «|tii  ae  auUime 
aslwmpl^leiDaKtpar.         .  ( 
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SEPARATION  Dt  dtCkB  H'AVic  LA  GOMME. 

Par  M.  Graham. 

On  forme  d'une  feuille  de  gutta-percha  un  cerceau  plat  de  8 
ouid  polices  anglais  de  diam^t^e  sur  i  de  profondeur,  dont  un 
c6t6  est  convert  d'un  disque  de  papier-parchemin,  papier  pr(^- 
abide  sulfurique,  de  manl^re  k  former  une 
apparence  de  tamis.  line  solution  m^lang^e  de  gomme  et  de 
Sucre  est  plac^e  dans  cette  sorte  de  vase,  (jiie  I'on  fait  tfotter 
sur  lin  volume  considerable  d*eau  contenue  dans  une  baissine. 
,11  arrive,  dans  ces  circopstances ,  qpe  les  trois  quarts  du 
Sucre  passent  k  travers  le  papier- parchemin  en  vingt-quatre 
heures,  et  que  ce  sucre  est  si  exempt  de  gomme,  giVil  est  {Lpeioue 
affecte  par  le  sous-acetate  de  plomb  et  qu'il  cristallise,  par  Viva- 
poration  de  Teau  ext^rieure  sur  le  b^n-marie.  .  , 
.  Uaesolutiboa  d^  gpmme  arabique^  plac^e  tUm  les  Hitaies,c«i^ 
ditions,  apr^s  addition  d'acide  cblorbydriquei  n  llipm  ^  k 
ebaux  et  dje  Facide  ajput^,  et  constitue  Tacide  gomnuqiia  de 
-M}  Premy, 

Le  cai*atiMl  ^  ftttore,  trails  de  ia  m6me  mmi^,  ddmle  iRi 
produitqui  contient  plus  de  carbehe  qu'attcun  4^9  prddiiti  ot- 

ram^liques  de  M.  Gelis,  et  forme  k  I'^iat  concentre  une  g^l^ 
tremblante. 

II  me  parait  vraisemt)»}able  que  la  sa^lasse  de  canite^  souiBiae 
au  m^me  traitement,  donnerait  du  sucre  cristalKs^  et.des  prq- 
duits  gomraeux«  II  serait  aussi  int^ess^nt  d'may^r  ie  sfcre 
d'orge. 
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RAPPORT  SDR  ONE  SUSPICION  D'sifPOISOlfKBIfBirT  DE  BtTES  OYINCS. 

Nous  soussiga^s,  Louis  Paill^,  docteur  en  m^decine;  Parajrre, 
pharmacien-chimiste;  Numa  Pradal,  v^t^rinaire,  tous  troisdo- 
micili^s  it  Castres,  sur  la  requisition  de  H.  le  juge  d'instinctioD, 
dont  la  teneur  suit :  u  de  selivrerkrexamendediversesmati^res 
«  qui  out  ^ii  apport^es  du  Moulin-Mage ,  commune  de  Gabanes 
«  et  Barre ,  par  M.  Pradal ,  Tun  d'eux ,  et  de  rechercher  si  ces 
«  mati^res  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  visc^res  abdominanx 
«  de  diverses  b^tes  ovines ,  contiennent  des  quantit^s  plus  ou 
«  moins  considerables,  de  poison ,  de  phosphore,  par  exemple,  i 
a  Tingestion  duquel  on  devrait  attribuer  la  mort  des  aoimaux 
«  dont  s'agit,  » 

Avons  procede  le  samedi  11  mai  et  jours  suivants  au  mandat 
^  nous  ^t  confie ,  aprfes  avoir  prealablement  pr6t6  serment 
de  ie  remplir  en  honneur  et  conscience.  ^ 

Les  mati^res  k  examiner,  contemies  dans  quatre  vases  en  grts 
grossier,  soigneusemeni  bouch^s,  ont  ete  plac^es  dans  des  ba- 
quets  e^par^s,  et  nous  nouk  sommes  iffimediatemeot  liyr^saux 
recherches  et  operations  suivaates. 

Recherches  anatomiques,  —  Les  tnati^res  contenues  daos  I6S 
vases  sont  quatre  organes  digestifs  de  brebis  dans  on  etat  tr^ 
avance  de  putrefaction  et  baignes  d'une  certaine  quantite  de 
liquide  brun  fence. 

Les  differentes  cavites  de  I'estomac  sont  rempKes  d'alimeots; 
la  pause  en  est  particuli^rement  distendue.  La  muqueuse  de  h 
pause,  du  reseau  et  du  feuillet  se  detache  avec  la  plus  grande 
facilite  et  reste  roeme  k  certains  endroits  adherente  et  comme 
moulee  sur  les  aliments. 
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BUe  est  i^vm  cdnlearardoiie  MihfeBieAe,  priefl^eiiMre,  eon- 
pKtement  dteorganis^ ;  eUe  se  d^ire  trte-facUement.  La  mo*- 
ipeme  de  la  caiUette  sivuaevt  eflfiammite,  mate  elle  n'a  ni  la 
oouleur  ni  la  friability  de  la  niuc[u6«ae  des  autres  puties  de  I'es* 
IMMC.  Aii^^desMKis  de  la  nrnqueose,  le  tisstt  mascnleux  deces 
diferaes  earit^  pr^seiHe  quelques  plaques  l^gftrement  brunfttres 
sans  disorganisation  correspondante. 

Att  pylore  et  dans  la  premise  partie  de  Tintestin,  on  retronve 
tes  t^ces  d'ime  infliEimniation  tr^s-intense;  la  muquenseel  le 
lissa  mnsculeux  sont  d'on  rouge  fonci  y  gorgte  de  sang,  mais  ne 
prteentent  ni  ulceration  ni  perforation. 

Lereste  du  canal  digestK  n'est  enfiammi  qm  sur  les  pdnta  oii 
nmpQDt  les  grands  yaisseaux  et  saivani  une  lig^re  eorfespon- 
dance  k  I'insertion  des  m^sent^res. 

Ces  alt^ations  anatomiques  ont  iti  trouv6es  identiques,  ou  du 
noins  saas  modifications  importantes  et  dignes  cons^emment 
d'itre  relaties ,  dans  les  quatre  organes  digestifs  que  nous  avons 
tttccessirement  examines. 

Observations  et  expMences  chimiques.  —  Nous  n'aYons  pas 
trouvi  de  particules  de  corps  suspects,  parani  les  aliments  et  dam 
les  diverses  parties  des  organes  digestifs. 

Les  ciseaux  et  les  scalpels  qui  nous  ont  servi  dans  notre  dis- 
section  sont  f ortement  oxyd^ 

Le  papier  r^ctif  dimontre  la  grande  acidity  des  aliments,  des 
liqoides  et  des  membranes. 

7  k  8  centimetres  cai  r^  de  lamvqiieuse  de  la  pause  sont  6len- 
dbs  sur  une  plaque  de  fer  chaofft^e  k  i'obscurit^  sans  donmir  la 
moiodre  lueur  phosphorescente,  sans  qu'aucufte  pwrtie  fuse. 

La  m^me  expMence  faite  avec  des  aliments  retires  de  la  panse 

est  igaienent  n^ative. 

line  cerlaine  quantity  d'aliments,  de  liquide,  de  membrane 
ft«  s6rie.  VIL  48 
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La  pr6iQi^i:ei)«rti«  091  ^iMe  |^  TapptFol  de  Mai'di :  1^ 

li^  d^uxi^p  jsst  |Fiiit(ie  p«r  rapptrml  iiitactedick  :  peatet 
tpui  1^  t|ep)ps  de  la  r^aptiK^o ,  il  oops  Oft  impossible  de  reatfqttfir 
la  moindre  lueur  phosphorescQpte. 

Iii«lf5e  n.  ^.  Le  liquide  d'tite  ootrietir  brunfonc^  an  railien 
dttqtlcl  baigeaient  les  organes  digesttfs  est  flltr6  et  soomis  am 
r^ctifs  sttivants  : 

L'atUe  stMhrdiique  ne  piodtiil  pas  de  prddpk^. 
-  Le  ebkNTure  de  baryuni  produit  un  l^ger  pr6bipitt  Maim ,  Uise* 
luble  dans  Tacide  nitrique. 

aitirak  d'argsnt  piKMtoit  tin  pr^dpiti^  abondaiH,  marron 
fnUP^,  ^  paftie  soliiMe  Asm  i/acide  azeia^,  iikarwiMe  daas 
r.a»»fPOpi^qHP« 

L'eau  de  chaux  produit  un  pr^cipit6  Uiai^  falf ,  mW^iW 
Tacide  azotique. 

L'oxalale  d'ammoniaque  produit  un  pr6cipit6  grisAtre  solable 
aans  Tacide  chiorhydrique. 

L'ac^tate  de  plorab  produit  un  pr6cipit6  Wane  et  soluble  dans 
Tecide  aiotique. 

Le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  colore  le  litjuide  en  vert  sand 
prodoimie  pr6dpit^. 

La  potasse  caustique  produit  un  trte-l^r  pt^dpiti  gri84l»$, 
sialttble  dans  racideicbkiriqrfdhr^ 

Analy^  ».  2.  One  partie  des  alments  omrtenus  dans  la 
pause  eft  le  r^au  soot  l^v^  dans  t'eau  dt$tUI^.  Gelte  eas  de 
l^ayage  ^st  fibr^  ^t  tr^(ee  par  les  mi^mes  r^adifis.  Koim  obtenons 
les  m^mes  pr^cipit6s  que  dans  Tanalyse  n.  1,  mais  moifls  abon-* 
jdap|8u 
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Aiuigmrn.  ^  Itae^  oerUdoe  qwiti«&;#ali«ietlt  (3  4  «M' 
gfvnniesi)  eitruts<ch]«  pmst^  du  feuiUel;  6|  deIa.cail)eHe>soiii 
d^coct^s  dans  Teau  distill^;  le  r^sidu  de  cette  cMion  ttl<^6 
efiiait6  par  lmm4^  rfoeltf». 

AtaiHatrp-99qBe  ideoUqiie  pour  ri4>Piida^Q€;  e(  la  «0)orcttMB> 

Analyse  n.  —  Une  partie  des  muquenses  d^org^nM^  de- 
r^sAomac,  des  aliments  plus  qu  nio|n?  4i<;6r6a ,  fles  liquid^^  poo- 
teQu$  d^.s  diy^rs^^  parties  de  riQtq$tin  son|  m^lang^  et  Ipngue- 
ment  ^tendus  d'eau  distill^e.  Ge  melange  est  d^cqc^^t^t  lci  r^idu 
filtr^     tf  ait6  par  les  m^mes  r^actifs. 

Nous  obtenons  les  m^mes  pr^cipit6s  que  dans  le^  an^yses  ^r^: 
c^^ntQs,  mais  mqins  abondants.  . 

Contre-expirience. 

Sur  notre  demande ,  M.  Alingrin  s'empressa  de  nous  envoyer 
une  brebis  n'ayant  pr(Ssent6  aucun  sympt6me  de  maladie. 

Cette  brjel^is  fut  6gorg6e  imm^diatqment  apr^s  son  arriy^e,  et 
les  organes  digestifs  gardes  intacts  pendant  quarante-huit  heur^s. 
En  attendant  un  commencement  de  {)utr^faction,  nous  nous  rap- 
procbions  des  conditions  dans  lesquelles  nous  avions  op^r^  pr^- 
c^emment. 

Recherches  anatomiques.  —  Les  differentes  poches  de  Testo-' 
mac  contiennent  une  grande  quantity  d^ aliments.  La  muqueuse 
de  la  pause  est  k  pen  pr^s  intacte  dans  les  deux  tiers  de  son 
^tendue ;  elle  est  d'une  couleur  ardoise  trfes-fonc^e  dans  le  trdi- 
isi^me  tiers.  Dans  tout  le  grand  cul-de-sac  de  cette  cavity,  par 
coBf^ant  les  joiotfi  qui  sont  en  contact  aei»c  les  aln»»ts^^s 
qoe  eem-^ci  topt  avails  let  oh  ife  si^josmeBt  le  plus  loogtmips^' 
calte  pfeirtie  de  la-  Imnptieuae  ae  d^tacbe  avec  la  plus  grattiefaiGaf 
lit^  et  trte-frabte.' 

La  nraquauae  du  fenillal  et  du'beoiiet  pr^sente  la  m^jiaifti- 
cularit^;  ce  sont  les  parties  les  plus  d^livea  q^i  «qiit«p^dM^' 
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DMBl  ifcettet.  La  umqttettie  de  la  oaiUette  a'est  d^serganiite 
daos  aucttoe  de  sea  parties ,  mats  elie  eal  k  otrtaios  points  raige 
el  gorgte  de  laog. 

Get  engorgement  sanguin  est  encore  trts-tpparent  an  pjiore, 
dins  ia  premie  partie  de  riatestio,  et,  comrae  dans  nos  jh^^ 
res  recherches,  suivant  une  ligne  correspondant  k  Tinsertion  des 
in^sent^res. 

Observations  et  expMences  chimiques,  —  Les  ciseaux  et  les 
scalpels  qui  nous  ont  servi  dans  cette  dissection  ne  sont  que  tr^s^ 
l^g^rement  oxyd^s. 

Le  papier  bleu  de  tournesol  tremp^  dans  les  divers  liquides 
contenus  dans  Torgane  digestif  est  faiblement  rougi. 

Une  partie  de  la  muqueuse  d^organis^e  de  la  panse  est  ^ten- 
due  sur  une  plaque  de  fer  chauff^  k  Tobscurit^  sans  donner  de 
lueur  phosphorescente. 

Nous  avons  op^r^,  comme  dans  nos  premieres  experiences, 
avec  Tappareil  de  Marsh  et  Tappareil  Mitscherlich ;  les  rteultats 
ont  m  tons  n^gatifs. 

Analyses  chimiques.  —  Dans  cette  courte  experience,  nous 
avons  fait  le  m^me  nombre  d'analyses ,  suivi  la  ni^nie  marche  et 
op^re  le  plus  possible  dans  les  m^mes  conditions. 

Nous  croyons  inutile  de  relater  tout  au  long  les  diverses  reac- 
tions obtenues  :  qu'ilnous  suffise  dedirequ'elles  ont  ete  presqae 
identiques  aux  premieres. 

Experiences  comparaHves. 

Le  26  mai ,  nous  avons  achete  une  brebis ;  apr^s  I'avoir 
aequettree  dans  une  eeurie  et  Tavoir  fait  jeftner  poadant  viogl- 
qmire  htures,  doss  Tavons  soomiae  k  Tintoucation  par  la  pto 
phosphoree  servant  k  la  fabrication  des  allumettes  chimiques. 

La  pile  dont  ndus  nous  sertons  est  atebe  ^  friaUe  et  fabriqu^e 
depuis  quelquei  }ours« 
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be '28,  la  brebis  nmoge  de\mi  nous  i  gnunme  le  maluitt 
1  grtmme  le  soir  de  cetle  p&te. 

Le  29»  2  grammes  matin  et  soir ;  le  30,  3  grammes  matin  et 
amr ;  le  31,  /i  grammes  matin  et  soir. 

Ne  vonlant  pas  prokmger  outre  mesnre  cette  experience,  nans 
lui  donnons,  le  samedi  I*'  juin,  et  en  une  seule  fois,  10  grammes 
d^une  p&te  nouvelle;  le  2, 15  grammes  en  nne  seule  ibis.  Pen- 
dant ces.deux  derniers  jours «  nous  observftmes  tin  phtoomtoe 
que  nous  ir'avioiis  pas  rwarqu^  jusque-l&  :  c*est  que  la  brel^s 
rendait  une  grande  quantity  de  vapairs  blanch&tres  par  la  bov- 
^eet  les  narines. 

Le  lundi  3  juin ,  la  brebis  qui ,  jusque-lii,  avait  mang^  de  la 
pftte  phosphorde  avec  beaucoup  d'a?idit6,  la  refuse;  die  refuse 
aussi  toute  esp^ce  de  nourriture  et  pr^sente  enfin,  pour  la  pre- 
miere fois,  queiques  sympt6mes  de  malaise  et  d'anxi^t^ 

Bile  meurt  dans  la  nuit  du  lundi  au  mardi,  q>rte  Atre  restte 
sept  jours  en  exp^rim^tation ,  et  avoir  pris  pendant  ce  l^)s  de 
temps  20  grammes  de  pftte  ancienne ,  25  grammes  de  pMe  non- 
veUe,  en  tout,  45  grammes. 

La  brebis  fut  ^orgte  queiques  hemres  seulemenl  aprfcs  sa  mort, 
mais  nous  ne  procM&mes  k  Tautopsie  qu'aprte  quarante-hilit 
henres. 

Reeherches  anatamijmu.  Aprte  quarante^hnit  heures,  la 
putrefaction  est  trte-avanc^e ;  les  parois  tboraciques  et  abdomi- 
nales  seat  toutes  Ueu^^es.  La  bou<^e  et  Tcesopfaage  ne  portent 
pss  de  trace  d- inflammation.  La  panse  €4  les  autres  cavit^s  de 
festomac  oMtknnent  une  asaez  grande  quantity  d'aiitf^nls  plus 
en  moins  di^ris.  Toute  la  nmiuetse  de  la  pause  ,  dn  riseau  et 
da  feuillet  est  d'une  couleur  gris  plombe ,  plus  fonoeeaux  poftuls 
les  plus  dedives  de  ces  div^^  cavtlis.  Elle  est  encore  assez 
i^esistiiirte,  mms  se  d^ftache  avec  la  film  grande  bdilit6  du  lissu 
nascutevft  sovs-jaeeat,  qui,  lui,  ne  prisente  poinide  Iraoes^de 
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dMi^ftoitolioii  4it  dk  iPto-vhw  iilflai]|fliitio&;  Ude  i>artfe  4fe  la 
muqueuse  d^tach^,  expos^e  k  I'air  et  k  la  lami^,  liefoficesert- 

•sibtemnt  Li  nraqtieiise  de  Id  etitlette  est  trds^Ttteilieiit  eiiflam- 
m^e;  cette  ioflammation  est  encore  tr^intistffie  pyltore,  Mr 
toale  la  longaenr  dies  iBteittiis;  BOivatit  me  Ugtie  eoriiespoiidant 
It  insertion  des  m^nt^es  et  daos  tdiis  led  vaisdeaux  m^nM- 
riqaes.  Le  c«rar  et  le9  {xranunw  ne  pl^senteht  rien  h  noter.  lie 
foie,  d'une  cotoration  tr^foneiie  et  gorg^  d'nn  sang  noir;  eipoa^ 
ijiielqtte  teups  k  I'air  et  ^  la  lunri^;  prend  tm  reflet  Mea^ 
Led  erganes  g^anx  dont  fottemiint  itijeCfMB; 

Observations  et  expMences  chimiques,  —  II  €st  liflpoa^ 
ble  ,  malgr^  des  reebetisheB  atteotiveft;  de  retroiiver  pat*ml  les 
aliments  coatenus  dans  restomie  la  tii<timh«  paitieale  de 

-  pbosphor^e. 

Les  ciseaax  et  les  scalpels  qui  aoiis  ont  servi  d^ns  notre  di»- 
vsectton  ^nt  fortement  oxyd^ 

Le  papier  r^aotif  dtaiontre  te  grande  aetdit^  dos  memfaraneset 
des  licliiidek 

Quelques  centimetres  carr6s  de  la  nrnqoease  de  la  panse  mit 
;^le«laB  svr  toe  plaqae  de  ier  chanffte  dans  robsci]rit6  ians 
^  doim^  hi  Dioiadre  lueur  pbosphor^sMiit^)  sans  qtt'auenne  partie 

fuse. 

ba  mtmi  expiiriraee  renouVeUe  a^reo  ies  liinente  rettrA  de 
-la  pause  est  ttfat  maiH  a&gattve;  ^ 

-  One  certftinb  quimtit6  d'diindnis,  detiai^tritt-an^  d^i^iirgaBiMe, 
^^JiaHie  d»foie^  tent  tratt^  pigr  I'appareli  de  Mttsbharliidi^; 
<7lte^)>«diit&      te  teibps  de  ta  r^Mtidn  dans  tsmt  nAte^K 

p«firfaitiK  ,41  notts  ^t  inspos8iMe  :«k3^  dibttAgnSr  la  jAoin«hre  laev 
KfyliaBpbOfesceflte.  . 

i(  AmAifse  n.  4,  Uoe  pai^ie^des  nuqpieases  d^mrganMefe*,  %m 
^UiMeali  1^  m  metnft  ^gfr^s^  d^  4iq^lidiB>;  Mi  iwUingte  et 


Digitized  by 


DE  PHAKkACiE        bE  1t))CttOt(}blE.  tj^ 

itm^s  k'ein  dMtKe;  €^  m^lan^  est  d^bttd,  ^t  i^sidti  hm 
est  tuit<^  ptit     r^dtife  stiivants  : 

L'aiitft^illfhydrique  ti-ottble  Wgfefeinent  Ift  !i(^dett^. 

Le  i(5Alkfcnr^  d^  h^tfm  forme  un  pr^ipit^  blatic  i^dle;  partie 
s«^hlbte  dbtifi  r^cfde  atiotiqae. 

lie  Ditrate  d'drg^nt  prddtdt  an  ptticiittM  tiiarrdti  fotae^  tt^- 
abondanty  soluble  dans  ranimoni&qiik,  ^  i^artie  soluble  diids 
Fatide  assotfque. 

•  L'dxalat^  d'ammdhiaque  fbrnie  un  pt^ipit^  bl^tnc,  soluble 
dans  I'acide  chlorhydrique.  ' 

if^md^^  de  plomb  ibrtne  un  pr^<}ipite  blanbh&tre  dbdndant, 
toliiHe  dm^  racide  azotique. 

Lie  mime  d^  dmmdbMcal  Bdlor^  \A  Kqueor  eh  ^ei't  saiis 
prodttire  d^  ^rt^dpite. 

•  Aru^ke  n.  2;  ^  Les  drgdnes  digestift ;  {ilac^  dans  un  vase, 
lids^i^nt  egotittef  c^ltaibe  qutoli!6'de  liqulde.  Oe  liquidi^, 
pr^alablement  filtr^,  fut  traits  par  les  r^actifs  suivants  :- 

L'acide  «ti)fbydrique  trouble  li^g^em^nt  U  liqueur. 

Le  chterufi^  de  baryum  predait  un  pr^ipit^  Wabc  sal^,  efl  par- 
tie  «ohibl«  daM  I'acide  azotiqiie. 

Le  nitrate  d'argent  produit  un  pr^dpi!^  {^§fttlie,  solUbU^  daiS 
Tammoniaque,  en  partie  soluble  dans  I'acide  azotique. 

L'eau  de  chaux  ne  fait  que  troubler  fortement  la  liqueuj*, 

L'oxalate  d'ammpniaque  produit  up  pr^cipit^  blanc,  soluble 

.I'M-  ' 

dans  Tacide  chlorhydrique. 

L* acetate  de  plomb  prqduit  un  pr6pipit6  Wanch^tre  tr^s-abon- 
dani. 

Le  sulfate  de  cuivre  ammoni^cal  colore  la  liqueur  en  veh  s^ns 
produire  ie  pr^cipit^. 

Reflexions. 

Nous  avons  cm,  pourl'accomplissement  dela  mission  qui  nous 
avait  6t6confite,  devoir  d^mootrer  Tab^nctt  tiS^dm  d^  Tftrke- 
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Qic»  de  rantuDoioe  et  des  autres  mitavx  v^ntoeux.  ies  pre- 
iDi^res  experiences  nous  ont  irr^YOcablenieiit  fixte  sar  ce  point 

Les  l^ons  anatomiques  nous  avaient  laissfo  fennement  per- 
suade (pie  d*aus8i  graves  d^sordres,  d'aossi  profondesalttoiti^ns 
etaient  manifestement  dus  k  un  empc^sonnement  par  one  sub- 
stance irritante ,  donn^  tr^s-divis^  et,  d'aprte  la  contre-expe- 
rience,  probablement  k  plusieurs  reprises. 

Les  analyses  chimiques  nous  d^montraient  la  presence  des 
composes  du  phosphore  (acide  phospborique »  phosphoreux, 
phosphates)  en  tr^s-grande  quantity. 

Mais  les  observations  et  les  experiences  chimiques  ne  nras 
ayant  point  pennis  de  retrouver  le  j^ospbore  en  nature,  r^snltat 
facile  k  pr^voir  d'aUIeurs,  vu  le  peu  de  ixite  de  ee  corps  et  la 
grande  putrefaction  des  mati^res  sur  lesquelles  nous  operions,  il 
nous  etait  impossible  de  r^pondre  d'une  maniere  m^me  did>ila^ 
tive  t  la  seconde  question  que  Bi.  le  juge  d'iQstruetion  nous  ayail 
adressee. 

Nous  procedons  alors  k  une  experience  comparative. 

Des  lesions  anatiMniques  identiques,  des  experiences  et  des 
analyses  chimiques  tout  k  fait  semblables  ont  chuage  nos  dmit«s 
en  tres*fortes  presomptions. 


Des  recherches,  experiences,  analyses  chimiques  et  reflexions 
qui  precedent,  nous  tirons  les  conclusions  suivantes  : 

1*  Les  matieres  que  nous  avons  ete  charges  d'examiner  sont 
quatre  organes  digestifs  de  brebis  ayant  succombe  k  un  empoi- 
sonnement; 

2^  II  est  excessivement  probable  que  la  substance  toxique  est 
la  pdte  phosphoric  servant  k  la  fabrication  des  allumettes  chimi- 
ques ordinaires. 

Les  accuses  ont  ete  acqi|itt^. 


Conclusions, 
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DB  L'ACmOlf  PHT9KML06IQ0B  DB  L'ACOHItfllK. 

Par  M.  Duckworth. 

Les  experiences  de  M.  Duckworth  ont  M  faites  snr  des  lapina 
et  des  chats.  Elles  avaient  surtout  pour  but  de  determiner  d'une 
mani^re  precise  Taction  que  Taconitine  exerce  sur  la  pupille,  les 
assertions  des  auteurs  etant,  k  ce  sujet,  aussi  contradictoires  que  . 
possible. 

D'apr^s  Tauteur,  Taconitine,  administr^e  k  Tinterienr,  donne 
lieu  tout  d'abord  k  une  sensation  de  fourmillements  intenses  dans 
la  langue  et  dans  Tarri^re-gorge.  Presque  au$sit6t  survient  une 
secretion  abondante  de  salive ;  Tecoulement  involontaire  de  ce 
liquide  semble  prouver  qu*en  m^me  temps  Tinfluence  de  la  vo- 
lonte  sur  Facte  de  la  deglutition  est  presque  enti^rement  abolie. 

Les  fonctions  respiratoires  sont  troubiees  k  leur  tour.  La  respi- 
ration devient  laborieuse,  spasmodique,  et  s*accompagne  de  cris 
plus  ou  moins  aigus,  suivant  la  dose  employee.  On  observe  en- 
suite  des  vomissements  qu'ilestpermisde  rapporter  kun  trouble 
dans  les  fonctions  du  nerf  vague,  parce  qu'&  I'autopsie  des  ani- 
maux  empoisonnes  par  Taconitine,  on  ne  trouve  aucune  lesion 
appreciable  de  Testomac. 

Plus  tard  encore,  la  sensibilite  est  abolie.  L'animal  se  jette  de 
cftte  et  d'autre,  corome  un  individu  fou;  il  fait  de  vains  efforts 
pour  marcher,  des  bonds  desordonnes,  puis  tombe  sur  le  c6te, 
dans  lin  etat  de  prostration  interrompu  de  temps  en  temps  par 
des  convulsions.  Enfin,  comme  phenomenes  ulterieurs,  on  re* 
marque  le  ralentissement  et  Tembarras  croissant  de  la  respira- 
tion, et  enfin  une  paralysie  generate  et  complete. 

ReU^vement  k  retat  des  pupilles,  voici  ce  qui  a  ete  remarque 
par  H.  Duckworth  :  Dans  les  premieres  phases  de  Fempoison- 
nement^  elles  sont  plus  ou  mdns  retrecies;  elles  se  dilatent,  au 
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omtrme,  ^rm^meflt,  deax  ou  trois  miimies  fttattt  la  itH^rt: 
elles  restent  toal6t  dilattos,  tanUHoB  remarqne  dansfone  d'elles 
oa  dans  toutes  les  deux  des  alternatives  de  resserrement  et  de  di- 
latation, et  ces  variations  ne  s'arr^tent  parfois  que  donze  heures 
ij^i^  la  mort. 

torsque,  au  lieu  de  donner  Taconitine  k  Tini^rieur,  oh  en  in- 
jecte  une  solution  dans  les  veines,  la  dilatation  de  la  pupille  sur- 
viehl  presque  irom^diatement,  sans  6tre  pr6c6d6e  d'un  resserre- 
ment, ce  qui  paralt  tenir  k  ce  que  le  poison  agit  alors  avec  une 
plus  grande  rapidity;  ie  resserrement  est  6gaiemeht  tr^s-passa- 
ger,  et  est  remplacS  rapidement  par  la  dilatation  lorsque  Taconi- 
tine  est  donn^e  k  Tint^riiBur  en  quantity  suffisante  pour  tuer  tres- 
rapidement. 

Chez  Thomme^  la  dilatation  de  la  pupille  ne  survient  d'ailleurs 
pas  seulement  comme  ph^noip^ne  ultime  et  avant-coureur  de  la 
mort.  M.  Duckworth  cite  h  ce  propos  le  fait  d'une  jeuae  dame 
qui  avait  aval6  une  dose  considerable  de  teinture  d'aconit.  Peu  de 
temps  aprfes  Tapparition  des  premiers  sympt6mes  d'intpxication, 
les  pupilles  ^taient  tellement  dilat^es  que  les  iris  semblaient  avoir 
totalement  disparu.  cliez  celte  jeune  personue,  les  fourmille- 
ments  et  l^engourdissement  dont  les  extr^mit^s  ^taient  le  si6ge 
persist^rent  pendant  quinze  jours,  et  pendant  plusieurs  jours  elle 
resta  sujette  k  un  erigourdissement  subit  et  passager  des  pieds, 
qui  i^tait  assez  intense  pour  rendre  la  marche  impossible.  Un 
autre  ph^nom^ne  singulier  qu'on  remarque  chez  I'homme,  dans 
i^eibpoisbnnement  par  Taconitine,  c'est  Tabolition  complete  de  la 
parole,  ti  semble  aux  roalades  que  ia  langue  soit  coli^e  k  la  ca- 
vit(S  tuccale,  et  il  l^ur  serait  impossible  d'articuler  le  moindre 
son. 

'[»it9sA  amical  mttnal\        ■  ir^     %t  i^^^tte 


Digitized  by 


DE  PffARHlCIE  ET  DE  TOXIOOLOGIE.  6§6 
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'    ktii  t'ACTIOit        in  SANtbHtkft  ET  »li  1/hDILE  ESSEITTlfeLLE 
•  DE  SEMEN-CONTRA. 

Par  le  docteiir  Edm.  ftosE,  i  Berlin. 

Pliisieura  obseryateurs  ont  signals  des  accidents  graveg  et 
m^me  des  empoisonnements  mortels  survenus  k  la  suite  de  Tad- 
ministration  de  la  santonine.  Quelques-uns  de  ces  faits  ont  6t6 
expliqu6s  de  fa(?on  k  innocenter  cette  substance ;  ainsi  le  phar- 
macien  avail  donn6  de  la  strychnine  au  lieu  de  santonine  (Stras- 
bovLjf)^  ou  bien  avait  commis  d*autres  erreurs;  pendant  quelque 
temps,  una  partie  de  la  santonine  du  commerce  renfermait  nnp 
certaine  dose  de  strychnine;  c'est  que  dans  la  trfes-grande  fa- 
brique  de  produits  chimiques,  d'ou  ce  medicament  avait  6t6 
achete,  un  melange  de  ces  deux  substances  avait  et6  fait  par  une 
deplorable  inadvertance.  bepiits  longtemps  d^jk,  oii  n'a  plus 
enteiidu  signaler  d'accideiits  produits  par  la  santonine;  n^an- 
inoins  le  travail  de  k.  feose  h  une  grahde  imporlahce,  puisqu'il 
irassufe  compl^teinent  les  praticiens. 

La  santonine  est  un  veritable  acide  presque  insoluble  dans 
i^edu,  tr^s-peu  soluble  dans  Talcool  froid,  ciistallise,  se  fendil- 
\pxi{  et  se  colorant  en  jaune,  sans  decomposition,  sous  Tinfluence 
i^e  la  lumi^re  et  surtout  des  rayons  bleus.  M.  Rose  en  a  pris  jiis- 
^a'k  1  gramme,  sans  en  eprouver  une  action  f^cheuse.  Voici  cb 
(ju*il  a  observe  sur  lui-meme  :  la  saveur  de  cette  subsiahcis  est 
ttes-deyagreable,  ani&e,  et  dl^  longue  fliirefe;  elle  UStermikil^  tine 
l^g^e  dllif^se  piendaiit  quelijiib^  jours,  aussi  Ibngtenips  qile  l*u- 
iririec^^l  colbrfee;  une  f6rte  cHileur  fl'ete  empeche  cette  dlut^se. 
"tHlWiie  devifeiit  J>'iuipre  quand  iellfe  est  alballile,  et  dhitig^  ba 
safranee  quand  elle  est  acide.  Legere  constipati'dii  \  iSeicl-etioh  d^ 
gaz  inleginAiix.  l^a  tfte  e«t  piim  jd^u&e  tiftkilere  p^iculiere ; 
abattement;  etat  narcotique  special,  indescriptible.  C'est  k  cette 
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deroi^re  modttSeaCion  cfyttbnle  que  M.  Bose  attriboe  la  tdnte 
jauD&tre  avec  laqueUe  toos  les  objeta  sont  vua,  et  non  k  one  co- 
loration des  milieux  de  I'oeil ;  celle-ci  n'existe  pas^,  et  en  g^£ral 
on  ne  trouve  aucun  tissu  ni  le  sinun  da  sang  colors  en  jaune. 
Cette  vue  janne  serait  une  c4cit4  partielle  et  passag^reponr  cer- 
taines  couleurs  (analogue  au  daltonisme  qui  serait  cet  ^tat  plusou 
moins  permanent). 

L'huile  essentielle  de  semen-r^ntra  est  v6n6nease ;  elle  tue  les 
lapins  k  la  dose  de  12  grammes  k  peu  pr^s,  en  determinant  des 
convulsions  descendant  de  la  t^te  aux  extr^mit^s  inf^rieures,  sui- 
vies  de  paralysie  ascendante;  de  plus  elle  exerce  une  action  sar 
I'estomac,  les  poumons  et  les  reins. 

Gette  essence  n'est  pas  vermifuge;  k  doses  moyennes  et  non 
mortelles,  elle  est  absorb^  dans  Testomac  et  la  partie  sup^rieure 
de  rintestin  gr^Ie  et  n'arrive  pas  en  contact  avec  les  lombrics 
qui  habitent  ordinairement  plus  bas;  k  dose  plus  forte,  elle  est 
v^n^neuse.  La  santonine  remplit,  au  contraire,  les  conditions 
d'un  bon  vermifuge  :  elle  est  innocente;  elle  parcourt  toat  le 
tube  digestif  et  se  trouve  en  grande  partie  dans  les-matiires  fd- 
cales,  car  elle  est  presque  insoluble  dans  Teau,  et  une  petite  por- 
tion seulement  se  transforme  en  santonate  de  soude  soluble,  aprte 
son  contact  avec  la  bile ;  enfin  elle  est  la  substance  qui  tue  le 
plus  rapidement  les  lombrics. 

,  Le  santonate  de  soude  recommandd  en  remplacement  de  la 
santonine  ne  doit  pas  ^tre  employ^.  De  petites  doses  n'ont  aucun 
ayantage  sur  cette  dernidre;  d'ailleurs  ce  sel  est  de  la  plus  mau- 
vaise  saveur;  les  fortes  doses  deviennent  vdn^Aeuses  par  suite 
de  la  solubility  et  de  la  facile  absorption  de  ce  compost  (7  grammes 
ont  to^  an  lapin). 

(ArcMv  fir  p^M^gud^  Amtn^e^  L  XVIt  P* 


Digitized  by 


DE  PHAftlM«lB  BT  DB  TOUQOiOOlE. 


616 


HOTC  SUB  OR  liOTBN  BE  FBftVBllIll  LBS  ACaDBKTd 
DOS  AU  CHLOROFOBME. 

Par  M.  le  docteur  J.  Guillet  (de  Gholet). 

A  Toccasion  de  Taccident  que  la  chirurgie  parisienne  vieot 
d'avoir  k  ajouter  h  I'bistoire  dtt  chlorofonDe,  je  demanderai  la 
permission  dModiquer  aux  lecteurs  des  journaux  sctentifiques 
une  pr^ution  bien  simple,  qui  aurait  pu  probablement  ^viter 
un  ^vtoement  ftebeux  dans  le  cas  dont  il  s'agit 

L'aiitopsie  de  Vop^vi  de  H.  Faao  n'a  r^v^l^,  en  fait  de  Usioos 
priexistantes,  que  des  adh^rences  pleurales. 

L'influence  de  cette  produotioB  pathologique  se  traduit,  eomaie 
je  erois  Tavoir  positivement  ^tabli,  par  une  diminution  de  la  di* 
latabiiit^  des  poumons,  en  m^me  temps  que  par  une  tendance  1 
la  production  de  Temphys^me. 

Tout  €6  qui  g^ne  Texpansion  des  organes  respiratoires  est  une 
contre-indication  formelle  k  I'emploi  des  anesthisiques  par  infaa- 
lation :  U  est  done  essentiel  de  v^er  pr^alablement  jusqu'k  quel 
point  le  jeu  de  ces  organes  est  libre. 

A  cet  efiet,  on  recommande  avec  raison  I'auscultation,  et  cette 
pratique  est  universellement  usit^.  II  y  en  a  une  autre  qui  pour- 
rait  r^tre  tout  aussi  facilement,  sans  plus  d'inconv^nients,  et  qui 
fournirait  pr^is^ment  le  renseignement  dont  on  a  besoin  dans 
ce  cas  (ind^pendamment  du  diagnostic  de  la  Iteion) :  la  quantiti 
de  Vair  qui  pinitrt  dans  les  paumans, 

G'esi  femploi  du  pneusim^tre  k  h^lice,  instrument  de  pocbe 
qild  se  trouve  chez  M.  Gbarri^re. 

Void  ce  que  je  disais  k  ce  sujet  dans  ma  thise  (11  fivrier  18§9,. 
Peris) : 

Dans  les  cas  assez  frequents  oii  le  cdirurgiea  trouve  cbins  I'^at 
gto^ral,  et  dans  cehii  des  poumons  en  particulieri  quelques  ral* 
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chIorofqfniQ,>  fsroM  que  \»  jm^umm^  fHomait  In!  fmnir  on 
reoseigoement  qui  ne  $eimi  pft9  ms  inflneoce  sur  sa  d^ion. 

Mes  observ^tioM  uH^neures  ontcq^Qpni  cette  o^iiyoo,  et  me 
pennettent  de  la  r^p^ter  d'une  mani^re  plus  affirmative. 


DE  L'QPfUll  EMPLOY^  PQMtf^  AN;r^)pT^  D^lfS  ^  p^f^O|130ll|<|^l9K])IX$ 

Les  empoisonoemeiits  par  le  ckuum  sirammi%im  et  le  liasch^k, 
preparation  dont  le  chanvre  iadien  constttne  la  base,  soot  ^l- 
tr^mement  frequents  aux  Indes-Orientaies;  trto^souvent  ^ 
miios  criminelles  y  oot  recours  pour  d^^ser  ensuite  plus  ais^- 
inOBt  les  malbeureux  qu'elles  ont  enivr^s  k  Taide  de  ces  plantes 
vireuses. 

Le  docteur  Anderson,  qui  a  servi  en  quality  de  chirurgien  dans 
un  regiment  de  cipayes ,  a  eu  occasion  d'Observer  un  cas  d'cm- 
poisonnement  par  le  stramonium  ,  dans  lequel  d'^onnes  doses 
de  morphine  6nt  ameni  la  gu^rison.  H  s-agit  tfun  soldat  qui,  apr^ 
Tingestion  d'une  quantity  notd[>le  d'une  confiture  dans  laquelle 
entrait  le  fruit  de  cette  planlc  v6n^n<euse,  ftit  trofiv^,  sur  la 
grande  rdute,  sans  connaissauce,  en  proie  k  un  d^lire  vM^t,  et: 
prisentant,  en  outre,  les  sympttoes  suivants  :  face  rouge,  yair 
injects,  brillants  et  hagards,  pupWes  ^norm^ent  dilate,  in* 
sensibles  k  Faction  de  la  lumi^re;  pouls  peUt  et  trfes-accfl^r^; 
agitaftion  convulsive  dans  les  extrteit^,  principalement  dans  les 
mains.  La  d^glufMon  cependant  '^tait  possible.  Le  docteur  JUi- 
derson  prescrivit,  k  I'exemple  de  Ben}MniTi  Bell,  le  ofalorbydrai^ 
de  morphine  en  sohition  k  la  dose  d'un  gmiu  tout^s  1^  heures. 

Apr^s  la  huiti^me  prise  du  medicament,  la  stupeur  av^tai^ 
partie  di^am  ;  te  pi^nt  reeoum  ia  ooMcsenwde  sob  ^tr«  :  le 
d^fire  «t  led  tnl^iftefiieiits  ^imMfe  de»  mwa  ttmeM  un  pc» 
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HmHUfis  petaifliMiit.  Uantm  prefK^Tit  (dopoce  sul  gtuoa  de  sel 
4t  mfHrphm«;  iQiAs  tpm  le  i^lure  «««it  emttisBMnt  cm^  let 

4e¥ew  piua  tr^oquilta,  mit  b  f^ftrier.  Beidaot  t^oigilrearef  eo- 
li^  V\im  dpiQ  dtt  iQ^^dip«t)^t  fot  G(ml»iai§e  :  up  tomaMi 
de  plusieurs  heures  m  ini  la  ^ons^aence,  et  au  vdfeU  DMA 
4qfiifi(t0me  d'ioliO)Upati<»&  fiv»it  dtepam.  Gette  iSnorine^qiiaiitUd  de 
iQQrpbuie  (9iijM»  9n4a8  eti  dix-huit  henm)  i^e  prodiiiBit  aiiedk 
toxiq»B,  IMmi  que  pati(ait  m  fftt  nvliiment  haUUt^  i  Tac^ 
tion  de$  |iam)t^pte9*      (Rmte  de  tkirap.  widdm<M:hirur§.)  • 


PHARMACIE. 

FORMULE  DE  M.  HORACE  GREEN  CONTRE  CERTAINS  D^SORDRES 
DE  LA  RESPIRATION. 

lodure  de  potassium  

D^coctd  de  polygala  

Teii^fpre  d^  lol^lie  

Teinture  d*opium  camphre 

Peux  qu  trois  pjetites  cuille^^es  par  jpuf. 

Nous  eQiployons  avec  grand  succ^s  cef te  jpixture,  dit  ^.  }p  doe- 
teur  Green,  dan$  le  traitement  de  r^stbme^  ?urtQi;t  lor^que  cetl^ 
pal^{lie  est  G0wpligu6e  4'.inflainniaji9p  des  brpn,cbj?s^ 

iPtjdlefjn  de^  t^\erape^tiq^€.) 

INSPECTION  DES  OFFIGINES.  DES  PHARMACIENS. 

M.  H.  Sottla,  ancien  interne  des  h6pitaux  de  Parjs,  actuelle- 
ment  pharmacien  k  Pamier«/ ^rit  au  comity  de  redaction  du 
Jau^,4«  pkaittm^  fit  de  vhime,  h  I'ocwpw^  M  4«cflel  rfn 
23  mars  qui  conf^e  sm  mmbn9»      cgn^eilB  4'by<9lfef«i  i9ti  de 


8  grammes. 
100  — 

— 

25 
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Mhkriti  FiaspeetiM  et  It  yitild  di»  oMms  dts  pbiiMdiiis. 

H  signale  les  irr^arii^s  que  ct  iMevel  eirtMlne,  les  pharMr 
deos  de  teconde  dasse  ponvant  ae  tr(Mnr«r  app^  k  ioapecter 
lea  offidJMs  dea  phanuaeiana  d'ua  ordre  aupMetr ;  c*eal,  en  eAt, 
ce  qui  arrive  pour  le  d^rteiBfnt  de  I'Ari^,  oii^  aur  huit  phtt^ 
mcieoa  qui  font  paitie  dea  divera  oonaeils  d'bygi^,  deux  sea* 
laaieat  aoat  pharmaciena  de  premiere  claaae. 

Le  cemii^  de  rMactton  a  d^j^  re^u  pluaieors  plaintes  sefflbia-- 
Uea,  et  M.  Bossy,  directeur  de  Ytco\e  supMeure  de  pbarmacie 
de  Paris,  a  fait  de  nombreases  demarches  aupr^  de  rauterit^ 
comp^tente  pour  faire  cesser  Firr^gul^^it^  sLtuatioo. 

Nous  ne  pouvons  que  r^^ter  ici  ce  qui  a  d^jk  m  dit  {Jfaw' 
nal  de  pharmacie ,  t.  XXXVI,  p.  215),  h  savoir :  que  les  ob- 
aervatioDs  de  M.  le  directeur  ont  ^t^  parfaitement  accueiiiies,  et 
que  des  instructions  ont  M  donnas  k  MM.  les  pr^fets  des 
partements  pour  qu'ils  aient  k  en  tenir  compte  lors  du  prochain 
renouvellement  des  conseils  d'hygi^ne. 


pastilles  alumineuses  contre  les  aphthes  et  les  anghces 

pharynco-laryng£es. 
M.  le  docteur  Argenti  substitue  avec  avantage  aux  dissolutions 
alumineuses  prescrites  comme  gargarisme  dans  les  angines  pba- 
ryngo-iaryng^es,  dans  les  aphonies  et  les  dysphonies  des  cban- 
teurs,  de  m^me  que  contre  les  ulcerations  aphtbeuses  de  la 
boache ,  qu* elles  soient  simples  ou  scorbutiques,  scrofuleuses, 
mercurielles  ou  typholdes,  les  pastilles  suivantes : 
Aluu  \ 


Eau  distill^  de  laurier-ce*ise. . .  ; 
pour  faire  des  pasliites  qui  p^ut  /(O  ceatigramiiaes,  etqoi  coo- 
tteonenl  chaeune  d«  S  k  8  ceitigrmmies  d^altto/ 


Gomme  arabique 
Sucre  
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U  mme  bien  manipul^e,  Maidue  smr  une  feniUe  de  pqaer, 
4istHliiite  ett  paistilles  et  dess^cfa^e  ii  mie  donee  cbalear,  fournit 
«ii  peoduit  daiM  leqnd  la  saveir  astringente  de  Talun  est  mit^te 
par  le»  substances  ^Icorantes,  et  qui  pent  se  conserver  pen^ 
dant  plttskurs  mds.  On  laisse  fondre  ees  pastilles  dans  la  bouche ; 
la  salive  qui  les  a  dissoutes  porte  le  principe  mMicamenteux  sur 
totts  les  pouits  knalades.  (fiull^rfii  de  thirapeutifue.) 


EAU  DE  LAITUE  AIXOOLIQUE. 

Par  M.  J.  Laneau, 
Pbannacien  en  chef  de  rhdpital  Saint-Jean  de  Bruxelles. 

5,000  grammes. 

Herbe  firaiche  de  laitue  fleurie          20,000  grammes. 

AIgooI  concentre   500  — 


:   DistiUex  suivant^es  r^Ies  de  Tart. 

L'eau  distillte  de  laitue  alcooUqne  est  neutre  et  poss^  un 
arome  caract^stique;  elle  conserve  ses  propri*t6s  tris-long- 
temps.  On  fait  de  I'eau  de  laitue  ordinaire  ou  normale  en  ajou- 
tant  k  1  partie  d'hydrolat  alcoolique  3  parties  d'eau  distill^. 
L'arome  se  d6veloppe  davantage  par  le  melange,  qui  est  en  rap- 
port avec  les  proportions  de  rendement  stabiles  par  la  pharma- 
cop^e.  Cette  eau  extemporan^e  contient  21/2  pour  100  d'alcool, 
qui  n'est  pas  nuisible  k  ses  vertus.  D'ailleurs,  cette  quantity  est 
assez  minime  pour  pouvoir  6lre  n6glig6e  dans  la  grande  majority 
des  cas. 

Les  eaux  de  sureau  et  de^Uleul,  aVec  6,000  grammes  de  fleurs 
sfeches,  pour  obtenir  5,000  gfiraimes  de  prodult  alcoolique  neutre 
et  aromatique,  correspondent  k  20,000  grammes  d*eau  distill^e 
du  Codex. 

U  n>st  pas  absolument  n^cessaire  de  preparer  ces  bjrdrolats 
d'une  ipanitee  extemporaoie ;  le  melange  d*eau  concentr^e  dicoo^ 

k^SttilK.  VII.  kk 


Eau 


C  S. 
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Jiqti4»  et  4feek  ii^tiHte  |ml  Hre  Mi  iftiviMtv  sftM  inmif ^iifcot, 
ct  doiliie  wA  proditit  smm  qui  m  oofitefre  ett  MifAge  plal  Mf- 
t^mpB  que  le^  feaitx  dwttU^  oMToipMdtiUioi  imnI  aIoooMM. 
J'ai  ranarqa^  que  ks  eiu  eoQoeaMes  ateboiiquei  |irtooriimte 
Bohi  flths  i«iti6ii€6  «ur  les  piB^nerg  r^ctib,  mtae  ftfm^  iln  doi 
ti'Age.  Les  ni^Iitnges  eonstiluaht  les  etat  nmnsdes,  apr^s  iiii  ibiIb 
de  pr^p&nlM  \  n'toenslkit  ))as  la  moindr^  aUditil  »ii  ^ikatiiM; 
les  parties  muqueuses  blaach&tres  et  les  filaraefits  de  m^me  oi- 
ture  s'y  manifesteat  aussi  k  un  moindre  degr^.  En  pr^ence  de 
la  facile  et  prompte  alteration  d'un  graad  nombre  d'eaux  distii- 
16es,  je  ne  qrains  pas  de  proposer  La  g^niiralisation  4^  Isi 
thode  de  conservatioo  par  I'ioterm^de  de  Talcool,  excepts  dans 
le  cas  014  cet  ageat  pourrait  plus  oa  mains  modifier  la  Q^ure  des 
ferments  qui,  eti  ib^me  temps  que  I'eau,  i^^sglfldeiit  msk  certains 
principes  v^gg'tadi,  k  Teffet  de  produire  dels  corps  noii  ()reexis- 
tants.  Je  dois  ajouter  que  F(Kiethple  de  ce  tdode  de  }^paMion 
Hiik  m  d^Uti^  pkT  )»  ptaarmacdp^  de  iMmbodft^  setU^ent 
j'ai  cru  u^c^sbaire  d'mignienter  la  proponiote  Kl'^tml  A9M  le 
thi^ange  qui  constilue  f  eaiu  nonaale,  pour  mi^x  ai^sitt^r  ^eoi- 
serVttti^n-. 

 T      ---I f  '  II    li  ir'ii  -1  iiiKnr  • 

SELS  YOLATILS  ANGI»AiS. 

Rempiisiei  des  flaci)nB  h  large  ouverture  de  carbbtiale  d*ftto- 
moniaqite  transpar^t,  cass^  en  petite  moriDeaui ,  puis  tijodtez  la 
liqueur  ar<Mnatique  suivante : 

Ammoniaque  liquide   125  gramme§. 

Essence  de  bergamotte   !20  gonttcs* 


AU  bbut  d^  tr^-peu  ^  temps,  le  coiitenu  dti  lacoii  se  pi^nd  eo 


de  roses, 


de  canelle. 
dfe  girofles. 
de  lavande 


1^ 


masse. 
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PROGI^D^  SIMPLE  bt  ^UMIQATION^  MERCURIELLES. 

On  renouvelle  en  Angleterre  I'emploi  de  ce  proc6d6 ,  d^jk  re- 
commando  par  Colles.  Incorporez  la  quantity  voulue  de  cinabre 
dans  de  la  cire  fondue,  quis  Tbn  di^ose  en  forme  de  bougie  avec 
une  m^che  en  colon,  tt  stifllt  de  falltimer  dans  la  cbambre  du 
Ualadfe  pon^  iXr^  iMr  que  tout  1^  ibercure  ei|t  Qosmiuiii^;  el  si-  le 
patient,  affects  par  le  d^ageitdeht  d^6ejl9ta|pMrs$  t^«t  itis^endrtf 
fbpeMtioii,  ii  j  pr^iem  k  Vimani  tftn  iouflhoit  mir  Ik  ImH^. 

{bublik  ikediMl  Pt^^ss^.) 


gel6e  de  baume  bE  topAmr. 
Pkr  M.  Caillot,  de  Givresnes  (Soinme). 


Baume  de  copabu   60  granmies. 

Sucre....*   20  — 

Eau  simple   40  — 

fes^eiifce  pbUf  aroihatiser   Q.  S. 

Icbthycolie  ou  gelatine  pure   4  ou  ^  gnauuls. 


iistiez  la  sohitibn  g^atid^  i^t  de  mct^  MtiMie  cRliM  iiB^j|)ot 
nvet  i%  hmiah  de  copahu  et  i'essdnce;  agitez  txi^iataiM  lef  id^ 
Ismge  ^Vec  utie  jtts(}u'ft  consistance  de  cr^  ^im  et 
homog^ne ;  laissez  reposer,  et  en  moins  Ae  qtfftques  tbiilules  oett^ 
cr^the  se  pti^dra  «n  we  getOe  blanche,  ferm  et  Olastique. 

On  peiit  ajouti^r  h  cette  gel<^  le  baume  du  P^u,  le  baume  de 
tolu^  t'^senci^  de  tub^,  Tessence  de  matico. 

Ged  diverses  sutetances  se  pr^ent  tr^s-bien  ^  la  gOlirtifiisaUon. 
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THERAPEUTIQUE. 

TRAITRIleNT  DBS  PLAIES  SOPPORANTES  PAR  l'hUILE  DE  P^TROLE 

Par  M.  ZuNDBLy 
V^t^rinaire  k  Mulhooie. 

L'ancienne  tuppiitrie  faisait  hd  frequent  usage  de  rhoile  de 
pitrole  dana  le  traitemenl  des  Uessures. 

Frappi  des  auocte  obtenus  par  cetle  hnile  k  la  cliniqae  de 
r£coIe  de  Lyoo,  M.  Zundd  a  continue  k  en  faire  usage  dans  sa 
pratique. 

II  emploie  la  formule  suivante  : 

Huile  de  p^trole  blanche   20  grammes. 

fither.   20  — 

Alcool   80  — 

Eau   80  — 

Ce  traitement  favorise  le  bourgeonnement  et  h4te  le  travail  de 

cicatrisation. 

M.  Zundel  n'emploie  pas  toujours  I'huile  de  p^trole  blandie; 
il  fait  aussi  usage  de  Thuile  de  naphte  (p^trole  bitumineuse)  dans 
les  proportions  de  250  grammes  sur  500  grammes  d'alcool  dc 
bois  et  d^OOO  grammes  d'eau. 

Daps  J'Alsace,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Zundel,  Tboile 
de  parole  est  employ^e'4  titre  de  panac6e  dans  le  tndlement 
d'un  grand  norobre  de  Uessures  de  Thomme  etdes  animaux. 

II  y  a  une  vingtaiae  tfann^es,  je  Tai  employ^  centre  les 
maux  de  garrot  et  d'encolure ;  je  n'ai  pas  remarqu6  que  cette 
huilc  haiat  beaucoup  la  cicatrisation  de  ces  affections  r6centes; 
mais  j'ai  constats  qu' elle  ^tait  un  excellent  antiputride  et  un  bon 
modificateur  des  plaies  anciennes. 

{Journal  dc  medecine  v^tMnaire  de  Lyon  et  Recueil 
de  midecine  vtStMnaire). 
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SUR  l'eMPLOI  DD  sulfate  simple  d'aLUBANE  ET  DU  SULFATE 
DOUBLE  d'aLUMINE  ET  DE  ZING. 

C'est  k  M.  le  docteur  Homolle  que  Ton  doit  Tintroduction  dans 
la  th^rapeutique  du  sulfate  simple  d'alumine  comme  topique  et 
modificateur  ^oergique  des  tissus ,  ainsi  que  du  sulfate  double 
d'alumine  et  de  zinc,  plus  puissant  encore. 

Beaucoup  plus  soluble  que  Falun,  le  sulfate  d'alumine  possMe 
one  action  plus  ^nergique. 

M.  le  docteur  Homolle  indique,  comme  ^tant  pr^f^rable  pour 
I'emploi,  la  solution  concentr^e  (2  parties  de  sel,  1  partie  d'eau). 

L'application  snr  les  tissus  se  fait  k  Taide  d'un  pinceau  &  lavis, 
Don  alt^r^  par  le  sel.  EUe  peut  ^tre  prolong^e  h  volont6  ou  6tre 
rendue  tr^s-l^g^re  par  une  injection  d'eau,  vu  la  grande  solubi- 
lity du  sel.  G^n^ralement,  le  simple  contact  avec  le  tissu  h  modi- 
fier produit  une  impression  suffisante. 

L'effet  des  deux  sels  est  surtout  efficiice  dans  les  angines  pha- 
ryngiennes  et  tonsillaires,  et  les  affections  du  col  de  rut^rus.  lis 
ont,  de  plus,  une  action  sp^ciale  sur  le  cancer  ulc^r^ ;  its  r^us- 
sissent  souvent  mieux  que  les  narcotiques  k  calmer  les  douleurs 
qui  lui  sont  propres. 

Trop  d^laiss^  dans  la  thirapeutique  actuelle,  le  sulfate  A* An* 
mine  se  trouve  dans  le  commerce  k  T^tat  de  masses  semi^ristal- 
lines  et  dou^  de  propri^t^s  l^g^rement  hygromitriques.  H  con« 
tient  dans  cet  ^tat  un  exc^s  d'acide,  une  certaine  proportion  de 
fer  et  un  peu  de  sulfate  double. 

Le  procdd6  de  purification  employ^  con»ste  k  precipiter  le  fer 
par  le  feiro-cyMiure  de  potassium ,  k  satnrer  Tacide  libre  par  de 
Talumine  en  gel^o,  ei  k  faire  cristalliser  f  alun  par  la  difference 
de  solubility. 

G'est  en  rempla^nt  I'alumine  en  gel^e  par  de  ToxydQ  Mane  de 
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zinc,  gie  M- 1§  dpcteur  Homolle  pr^are  le  sulfate  double  A'Avl- 
mine  et  de  zinc.  La  quantity  d'oxyde  de  zinc  k  ajouter  h  la  soln- 
tion  pour  la  formation  da  sulfate  doubl^  est  d*un  dixi^e  du  poids 
du  sulfate  simple  dissous. 


POUH 

.  et  k  j'^cole  sup^rieui^  de  pbaro^ade,  phpmacien     chef  de  l*hdpiUl 
•     '    '  "  des  Eiiftmts  malajes/ete.  ^ 

I  M.  A.  ^VALUER  p^re. 

(Sttite.)  (1) 

RAPPORT 

SUA  LE8  EAUX  MHIERALES  ARTinaELLBS. 

Mpuii  |to  d^  si^le  <|ue  Koq  a  au  pour  la  premitee  foit  Ttdit 
dtimi^  PfiW  4^  fv^tnrfite,  Ui  ?aux  ^in^r^es  vtj)acje}lef 
I5()ju;nf  rocc^iop  tj^it  de  tr^^y^ux,  l^s  qpjfljops  l^i^p  v^|j^ 
consid^r^e  au  point  de  vue  chiiiii(]|if(^  et  lh^r|^eutique  sont  teller 
ment  contradictoires,  leur  nombre^  11  y  a  un  certaiti  nombre  d*an- 
ii^s,  s^^tait  teBtment  accru^  que  la  Socl^t^  de  pharmaoie  ne  poutait 
iistrai^e  de  la  14ehe  fufeMe  sfesit  imposde  m  iu|el  9imi  i«t<(r^mt* 

'  .Bo  irtfroflun  }n*?FWf  Bfi  mt  f^      P9W  (?ij?p  fm: 

prendre  ce  qui  ya  suivre. 

^  ff )  4iiip  iiofe  nWifi^ros  4'«)4t,  septenlbre  et  eetob|«. 
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AfaDt  mtae^e  la  nature  in^me  et  las  profyiiSt^s  do  l^dde  c«r« 
boaique  Aisdentddvtoildes^  ks  chhnistes  ei  iea  mMecias  de  la  pre^ 
mierQ  inmii^  du  si^le  deitiier,  eatre  autres  Fi^d^ric  Hoffmattn^ 
B^ignoraieiit  pas  ifue  beauooup  de  sources  ddgageaient  un  gaa  qm, 
dissous  daD$  I'eau^  avait  la  piHipriete  de  la  rcndre  piquante^  aoid^  et 
tr^graable  a  bmre.  De  \k  k  preparer  des  boiesotis  gaBeuaes  artifi- 
cielles^  il  n'y  avail  qu'im  pas  k  Sake,  ei  oependant  il  laut  attendnt 
encore  longtemps  pour  que  cette  id^e  se  rdaUse. 

G*eat  seulement  en  1750  que  Yenel>  alors  professeur  de  chimie  a 
IkntpeUier,  mostra  qu-en  disBohrant  du  carbonate  neutre  de  soude 
dins  de  V^u,  et  en  y  ajoutant  de  Tacide  chlorhydrique^  on  obtenail 
de  Vmt  o0uieM$6  doM  I'eau,  conime  on  disait  alors,  en  un  mot  un  li« 
qaide  comparable,  jusqu^^  un  certain  point,  aux  eaux  min^rales  na- 
tureUes.  Ge  precede  ^tait  bien  imparCait,  sans  doute;  maisU  n*est 
pas  moins  le  prepiier  jalon  qui  a  servi  a  la  pr^aration  des  eaux  ga- 
aeoflfts.  Ainsi,  ngus  voyons  Bergmann  et  E^sU^y  indiquer,  presq^'au 
mdme  mmnent,  le  moyen  d'obtenir  une  eau  de  Seltz  artifid^  eH^ 
dissokaat  dans  de  Teau  de  Tacide  a^rien  (acide  carbpnique)  avec  dei 
sels  dans  une  juste  proportion,  ou  bien  encore  en  recueiUuit  dani 
de  Teau  ordinaice  le  gaz  qui  se  dc^gageait  d*une  ouyb  d'ocge  en  ftiv 
mcatatioii  et  daiia  une  brasserie*  Une  fpis  Peissor  donad,  el  par  dea 
savanls  dont  la  conip^tence  n'etait  pas  mise  en  doute,  la  preparation 
et  i'emplcii  des  eaux  min^rales  artificielles  deyinrent  Tobjf t  d^une 
foide  d^iexp^rieaoes  qui  n'^taient  pas  toiyours  appuydes  sur  un  rai^ 
soonement  parfalt.  Cast  aWrs  que  Duehannoyr  seniant  k  necessity 
de  Jeter  un  peu  de  lumitire  sur  cette  quosUou,  enlrepril  4e  cdunir 
bua  les  mat^iaux  ^pan,  et,  s'aidant  de  sa  proj^e  experience,  il 
publia,  sous  le  litre  d  Essai  sur  Vari  (TiflMlir  i«a  emx  fiit^Maa^  tm 
pneoflier  cAmi^e  qui  f«t  pendant  longtemps  le  aeul  giode  poiur  la 
Ilir^ratiOA  de$  eaux  mindralea  artificiellea. 

Blaia  la  cbimte  prqgressait  loi^Qurs^  el  par  eUe  se  muftiptiaie&t  ks 
analyaea  4'eaiix  uatureUes.  n  deyenaH  dooe  uEgeol  da  rdfonaer  las 
amdoQiies  fonoukB  d'eaux  artifieielks  p«ar  tos  matlre  au  ^ofmBt* 
d0  la  aoieiH^. 

En  1798,  un  nomm^  Paul,  originaire  de  Geneve,  organisa  k  BbHs 
IIM  iabrique  speciak  d'^awt  mte^OEitk^  aK^iQeteltai^  fui  pdt  phis 
tard  le  nom  d'6icMmement  de  Tivoli,  el  qui  contribua  beauixmp  a 
l^mpager  I'iusage  de  ices  liquMes,  last  oayodflae  boisson  de  table  ou 
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d'agnSment  que  comme  lM>i9soii  mMicamenteuse.  Du  reste^  il  a'en 
pouvait  ^tre  autrement^  car  une  commissioo  de  Tlnstituty  compost 
de  Portal,  Pdletan,  Fourcroy,  Gbaptai  et  YauqueliD,  d^Iarait,  pea 
de  temps  aprfes  la  creation  de  Tivoli,  que  Tart  possedait  tons  les 
moyens  d*iiniter  les  eaux  min^rales  naturelles. 

Pour  expliqaer  les  coodusions  foumies  par  un  ar^opage  aussi  il- 
lustre,  il  fout  se  reporter  aax  m^thodes  en  cours  dans  la  science 
pour  analyser  les  eaux  min^rales. 

A  cette  ^poque,  et  m&me  il  y  a  une  iringtaine  d'ann^s,  on  con* 
chiait  k  I'existence  des  sels  contenus  dans  les  eaux  naturelles  par  la 
nature  des  produits  resultant  soit  de  la  concentration  du  liquide,  aoit 
des  solutions  opdr^  sur  le  r^sidu  sahn  au  moyen  de  I'alcool,  de 
rather  et  des  acides.  Si  Teau  d^posait,  par  exemple,  k  la  fin  de  sa 
concentration,  du  sulfate  de  chaux  et  du  chlorure  de  sodium,  et  si 
Talcool  soustrayait  dii  r^sidu  du  chlcmire  de  magn^um,  on  se 
oroyait  en  droit  de  supposer  que  I'eau  min^rale  analyst  renfennait 
du  sulfate  de  chaux  et  des  chlorures  de  sodium  et  de  magnesiunu 
Pour  les  eaux  que  Ton  voulait  ainsi  imiter,  on  faisait  alors  entrer 
des  proportions  d^termin^s  de  ces  sels,  ou  des  substances  pourant 
leur  donner  naissance  par  double  ^change.  Mais  les  remarquables 
travaux  de  Miurray  et  de  Gay^Lussac  ont  montr^  dans  la  suite  com* 
bien  cette  mani^re  de  voir  ^tait  erronee.  II  est  bien  premie  main- 
tenant  qae,  toutes  les  fois  qu*on  concentre  une  eau  mindrale  natu- 
relle,  les  sels  se  modiflent  dans  kur  constitution,  et  qa*il  se  prodnit 
des  combinaisons  nouvelles  presque  toujours  diffi^entes  de  celles 
qui  existai^t  primitivement  dans  Peau  :  de  U  la  formation  de  sds 
insolubles  (sulfates,  carbonates  terreux)  et  de  sels  solubles  (^fates, 
cblorures  et  carkionates  alcalins). 

Malgrd  ces  observati(»is,  dont  on  a  com|»ris  d^jk  toute  rimp(»^ 
tance,  la  demise  Edition  du  Codex  coniient  plu^urs  fcmnules  d^eaux 
min^ales  reposant  exclunvement  sur  un  principe  qui,  eu  egard  aux 
progr^  actuels  de  Tanalyse  cbimique,  ne  pent  plus  6tre  adons;  et 
c*est  pour  en  faire  ressortir  toutes  les  bnperfections  que  la  commis- 
sion permanente  a  dt  poser  en  ces  termes  la  premiere  question  da 
programme : 

i"*  Eaaminer  juqit'h  quel  ptdnt  on  pei^t  imiter  la  eoM  mt»irmU$ 
natwrdles. 

Pour  r^pondre  arec  arantage  k  cetle  question,  11  faut  se  repae^^ 
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senter^  au  point  de  viie  ci^ique^  une  eau  min^rale  natureUe  commc' 
une  solution  de  gaz^  de  sels  et  de  mati^e  organique  dont  la  nature 
et  la  proportion  varient  avec  le  sol  qui  la  foumit^  avec  la  profon- 
denr  du  sol  d'oii  elle  ^mane^  et  enfin  selon  le  calorique  qui  a  prd- 
sid^  h.  sa  constitution.  Mais  de  quelle  nature  sont  tous  ces  sels  et 
cette  mati^re  organique?  Yoila  ou  commence  Tincertitude  pour 
Tanalyste  et  mSme  pour  le  m^decin.  ' 

Prenons  comme  exemple  les  deux  grandes  classes  des  eaux  bicaiv 
bonat^s  et  des  eaux  sulfurics  sodiques. 

Dans  les  premieres^  la  proportion  de  la  sonde,  de  la  chaux  et  dc 
la  magn^sie  est  telle  qu'en  raison  m§me  du  grand  exces  d*acide 
carboniqne,  on  pent  supposer  que  ces  alcalis  s'y  rencontrent  k  T^tat 
de  bicarbonates,  du  moins  pour  la  plus  grande  partie.  Mais  comment 
interpreter  le  mode  d'union  naturclle  des  autres  acides  avec  les  au-* 
tres  bases  trouv^es  par  Panalyse?  Ici,  pourvu  que  Ton  tienne  compte 
de  la  solubility  relative  des  sels,  toutes  les  bypotb^ses  peuvent  6tre 
adoptees,  et  rien  ne  s'oppose,  thdoriquement  parlant,  k  ce  qu'une 
partie  de  Tacide  carbonique  et  la  totality  des  acides  sulfurique  et 
cblorbydrique  soient  combines  avec  la  sonde  et  la  potasse,  ou  avec 
la  potasse  et  la  magn^sie. 

Dans  les  eaux  sulfiirees  sodiques,  comme  la  proportion  des  prin- 
cipes  min^raux  et  autres  est  gen^ralement  moins  grande  que  dans 
les  pr^oedentes,  le  mSme  probl^me  se  pr^sente,  mais  b^risse  de  plus' 
de  difficult^s.  Ainsi,  on  admet  que  les  eaux  sulfbreuses  de  la  cbairie 
des  Pyr^ndes  renferment  du  sulfure  de  sodium;  mais  les  autres 
bases,  telles  que  la  potasse,  la  cbaux  et  la  magndsie,  peuvent  aussi 
revendiquer  des  proportions  equivalentes  de  soufre  pour  se  trans-* 
former  en  sulfures  de  potassium,  de  calcium  et  de  magnesium* 
un  cbimiste  tr^- habile  et  qui  fait  de  Thydrologie  Tobjet  d^une 
science  priviiegi^e,  M.  Filhol,  vient  d*annoncer  que  les  Eaux-Bonnes 
difF^raient  des  eaux  sulilirees  sodiques  pyrdn^ennes  par  une  quan* 
titd  notable  de  sulfure  de  calcium. 

On  le  voit  done  dejii,  Timitation  des  eaux  min^rales,  en  ce  qui 
conceme  l6s  principes  min^raux  dominants,  laisse  dans  Tesprit  uii 
premier  doute  qui  va  en  augmentant  k  mesure  qu'on  s'adresse  aux 
mati^res  salines,  considdr^es  peut-§tre  k  tort  comme  secondaires; 
mais  il  ne  pent  en  ^tre  autrement,  puisque  Tanalyse  pratique  ne 
permet  pas  de  d^couvrir  sous  quelle  forme  existent  lous  les  self 
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6^9  4PMiWAL       QUIIW  HifUCMS^ 

maiuere  )e  i:e§fil^(  ^'U  a  ^tenu. 

On  peu(  {^$er  ci^  principe  q^'en  fait  d*ei^\i  mip^mie  i^aturfVo^ 
auc^e  ^ubsjaf^ap  n\si  mdiS^v^Xe^  ^  sa  (^pj^^po^Uoib  e(  qx:^ 
soustr^ire  un  seul  ^fi  ce$  liqui4f^>  c'e^^  cj^^^eher  a  p[^o(]||Q^r  \^^  pqpp*. 

former  des  eaux  min^rales  de  toutps  pieces  ^'W^^  ^  doi^^fi^ 
plus  recentes  de  ^  ph^a^ie>  faudpait  encore  tep|r  un  <^onipte 
s^rieux,  non-seulement  de  la  quantity  de$  sels  pr^ojpainanta^ 
ei^core  dfi  toufes  les  ^^ati^res  que  Tanalyse  d4p&  les  source, 
soif  ^n  prpportiqns  tr^miuipi^es,  soit  a  I'^fat  1^  tr^ce$  :  ^el^ 
la^^i^jc,  ViQde^,  Ip  l>r6jrn^,  le  fluor,  le  mangan^s^,  Valuna^,  la 
^oxU^n^  et  )es  acide^  nitrique  et  pho^pborique.  pn  en  a^  r(^^ 
si  ))i^n  rejconn^  ^Inppp^sibUite ,  qu^  les  fofmules  \^  plu^  reqfnte$ 
d*eaux  mj^^rales  ^rUfia^Ues  (opt  pas  i^t^mtioa  de  to^tes  ces  ^ub* 
9i«mces. 

U  ei^  4e  n^^me  de  sj|^p^  (les  #patesj  qv^  toi^es  U)s  eam 
ooiin^irsfl^^  T^t^r^Qijf  conti^nn^^  eq  proportipn  ^puYex^  asses  ooiisi-: 
d^t^ble. 

Parlerons-Dous  encore  des  matieres  orgwquf^^  s}  pea  ooBUpqi 
iflfinleuanl,  pt  q^^^  pa^oi^,  (ij^s  le^  ^s  4e  Plowb%fi^,  pax  ^im^- 
pip,  on  r^o^p^ace  par  de  li|  g^a^n^t  Ifais  rien  n^  r^j^i^e  la  xo|*^ 
tiere  orgfiniqup  azgt^e  ^  sotnUe  ^es  purees  d^  Ploipbi^re^  atee  dd 
1^  g^l^tine,  qui  appartieni^^nt,  Pune  aii  i^^e  v^g^W,  du  mim  m 
le  sujpipQie^  |'£^utre  au  regn^  aqip^l. 

Ei^  r^um^  9  donuer  }ci  9011^  d>(i»  mn^rale  m-tifd^  a  une  scto* 
tiwi  de  ^1^  ^flin(Jfi^u:|^  i^^mi^  )>^U(H^  pl^^.  par  tt»^o?ia  qi^Q  p«9 
I'^f  lyi^  pratique  des  e{|v^  i[iatur4l€|?»  c'e^  youloir  aller  au  d^M  d« 
cfi  q^e  1^  f^l^^lie  pei^t  entreprendre,  du  moiuaiwquy^  pifemt;  c'eal 
B^fii^  ^  pi^depin^  ^  ^^ut^  f^i  te^p^  d«t  filkp  dii|«'* 
C9|if^;  en%  (pre  si^^pps^  que  le^  pa|«rellai  ue  doiii^ 
leurs  propri^tds  qu'a  la  presence  ^  la  qua^t^fii  de  qufllqaef  ^ 
jfjfticuli^rs,  ftloy^  gu'H  P3t  y«cftnpn  q^Q  c'^rt  pw,  ll^gan^Q  des 
fub^c^  ^in^rale^  ei  prg|i||iqu99  que  le^§pui^«4Q<|uUi^  t<»tf«8 
teiys  YoU^f  k  BPtrft  ftvis>        ^  qupitton,  et  y^k  ^  quj 

fs^it  pqser.  ^  prip<4pQ  qu^  la  syntt^^  d^^  mwerai^^ 
il^aUe^i  Qi^D^e  tr^s-approsfimatiyei  e^t  impos$it))le  h  (QaU^^^  (TiA 
m'il  |,>gif5  dans  ^tte  circavstanci^y  dasuw^p^lf  le^  m9f^  d^  1( 
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pas  dii  ressort  de  ceux  que  Thomme  est  appel(i  k  decouvjir. 
2o  Quelles  sant,  parmi  U»  fcnmuh$  d'^^  min^rales  artiflcieUes, 

(l$de0,  a0»  M  reomnattr^  ks  r$pp^Ui  ki  Uent  &  id  cmtidfl^ 
ii$  eaux  naturelles. 

n  est  peu  d'^aux  mhi^rale?  naturelles  ua  pen  hnportantet  qui 
n'aient  fourni  Fobjet  de  formules  spdciales  et  plus  ou  moiiis  ratkm- 
neUes;  mais  disons  que^  si  ces  imUations  ont  joui,  dans  le  paas^^ 
d*un  certain  credit,  it  n*en  est  plus  de  m^me  aujourdliui. 

Personne  n*ignore  que  la  mddecine  remplace  souvent  les  eaux  ar- 
(ificielles  d'autrefois  par  de  simples  solutions  de  sels  que  Ton  suppose 
exister  dans  les  eaux  naturelles.  G*est  ainsi  qu*aux  eitox  artificieUes 
de  SediitZy  de  Vichy  et  de  Bar^es^  on  a  substitu^  insensiblem^t  Ids 
solutions  de  sulfkte  de  magnesie^  de  bicarbonate  de  sonde  et  de  sul- 
ftire  de  potasse.  Pour  que  ces  sels  aient  c<»iqui8  leur  droit  de  cittf,  il 
fetit  bien  que  Tart  medical  leur  ait  reconnu  des  propri^t^  ^eiales 
(jfie  ne  rehausseraient  sans  doute  pas  les  autres  principes  satins  Ib^ 
ticrits  dans  led  fbrmules  d^eaux  artificieUes  du  Godex  et  des  forrao- 
laire&  II  est  done  k  croire  que  la  m^decine  ne  reviendra  t>as  sur  utt 
p&ss^  qiii  ne  poutait,  par  le  ftdt,  la  conduire  k  des  r^sultats  nefte- 
ftieni  accuses. 

Mais  nous  youlons  plus  encore,  si  cela  est  possible  :  nous  desirous 
qtie  la  prodhaiiie  (Edition  du  Godex  n'inscrlYe  que  sous  leurs  noms 
vdritables,  c*est-a-dire  de  solution  de  bicarbonate  de  sonde,  de  snlfStre 
de  sodium  et  de  sulfure  de  potasse,  )es  f^r^parations  comprises  jusqu*^ 
(^jo^r  SQU9  le  nqm  i^eeus  wMt^  artifici$lk»»  En  rayant  du  Un- 
gate phafopaceutiquQ  et  m^lpi^l  c^ttQ  ^xpro^sion  d'^Kir  nwf^raki 
<ttifMHl€%  PH  d*4bord  cQm4qnent  ayea  ce  que  Vm  sait  df}  la 
«0^stUutiPP(l  de  riipitotipn  d^s  ^aux  mip^ales  natm^lle9«  et  mr 
8file  ^  i^e  plu^  ()roire  §i;ic  mal^^des  qu'av^  cps  spl^tiooa 
Jjm^  il?  puppl0?nt  a  ru?8^e  4^  ^ai^i;  j?%tu?elU^  qH^s-memes.  r^uf 
ne  voyons  d'ftip^piion  k  faire  que  pour  Teaw  <}f  SgiJMfe  (tent  le  nom 
est  consacr^  depuis  un  temps  tr^s-long,  et  parcp  qu^  |q  ^^^^C^^  fl^ 
fS\  ?HigW^^^t        ^9}\^.  l9      4e  j^l  4^  S^dlitz. 

Nous  aliens  maintenant  faire  Tapplication  de  tq^t  cf^  ^17^9^ 
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aux  foniralei  inserites  dans  le  Codex  et  aux  preparations  qm  peuvent 
figurer  dans  cet  ouvrage. 


La  fabrication  de  i'eau  gazeuse  simple  est  arrivde  it  un  tel  per- 
fectionnement  par  Tindustrie  priv^,  les  inoyens  de  purifier  ie  gaz 
carfoonique  sont  si  bien  connus,  que  nous  ne  croyons  pas  devoir 
nous  arr^ter  longtemps  sur  ce  sujet. 

n  est  indispensable  que,  conform^ment  k  Tart.  13  de  rordonnance 
ix>yale  du  18  juin  1823,  la  fabrication  de  Tcau  gazeuse  simple  soit 
toujoors  sous  la  direction  d'un  pharmacien.  Or,  ii  faut  bien  le  re- 
connaitre,  cette  direction  est  le  plus  souvent  illusoire. 

11  faudrait  aussi,  en  ce  qui  conceme  les  nouvelles  autorisations  i 
accorder  k  Tayenir,  que  les  fabricants  fussent  astreints  k  donner 
seulement  le  nom  d'eau  gazeuse  k  Teau  satur^e  de  gaz  carbonique. 
Par  ce  moyen,  on  arriverait  insensiblement  k  faire  disparaiire  da 
langage  ordinaire  Texpression  impropre  d'eau  de  SeUz. 

Nous  proposerons  de  supprimer  du  Codex  les  formules  189  et  190, 
concemant,  la  premiere  I'eau  de  Seltz  artificielle»  pour  les  raisoos 
que  nous  avons  dd}k  ^num^r^s^  et  la  seconde  Teau  alcaline  gazeuse 
que  Ton  prepare  avec  le  bicarbonate  de  potasse,  et  qui  n'est  plus 
employ^  mainlenant. 

Nous  en  dirons  autant  des  formules  192,  193,  194  et  198,  qui  se 
rapportent  aux  eaux  artificielles  de  Yicby,  du  Mont-Dore,  de  Boor- 
bonne  et  de  Spa,  toutes  solutions  que  la  m^ecine  a  d^jk  ddlaissto 
en  partie,  et  qui  n*ont  aucun  rapport  avec  les  eaux  min^rales  natu- 
relies  de  ces  stations. 


La  formule  de  Feau  de  sonde  cari>onatee  (Soda-Water  des  Anglais), 
telle  qu'elle  est  inscrite  au  Codex,  dolt  ^tre  conservee,  parcp  que 
cette  boisson  est  d*un  usage  journalier,  tant  en  France  qu'a  P^tran- 
ger;  mais  nous  proposons  d'y  ajouter  k  la  suite  la  formule  des 
poudres  qui  servent  a  obtenir  ce  liquide  extemporan^ent  et  que 
Fon  d^igne  sous  le  nom  de  Soda^Pawders.  En  voici  la  compositkm : 

Bicarbonate  de  Kmde   3  grammes 

pour  un  paquet  bleu. 


Eau  gazeuie  Hmple. 


Eau  de  sonde  earbonaUe. 


Adde  tartrique, 
pour  un  paquet  blanc* 


2  grammes  50  centigrammei 
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II  convient  aussi  de  comprendre  dans  le  Codex  prochain  la  for- 
mula dc  la  poudrc  de  SedliU  gazeuse  (Sedliii-Powders  des  Anglais), 
que  Ton  repr^sente  ainsi : 

Tartrate  de  potsMe  et  de  soude   8  grammes 

Bicarbonate  de  soude   3  — 

pour  un  paquet  bleu« 

Adde  tartrique   2  grammes  50  centigrammes 

pour  un  pa<iuet  blanc. 

Mais  nous  ferons  observer  id  tout  ce  que  prdsente  de  f&cheux  1« 
nom  de  pondre  de  Sedlitz  donnd  k  un  melange  qui,  aprfes  sa  decom- 
position au  sein  de  Teau,  foumit  seulement  une  solution  gazeuse 
de  tartrate  de  potasse  et  de  soude. 

Eau  fMgndsieune. 

Sous  les  noms  d'eau  magn^9imne  et  d*e(m  magnSiienne  gautue,  le 
Codex  indique  deux  formules  (n*"*  495  et  196)  qui  ne  different  Tune 
de  Tautre  que  par  une  faible  proportion  du  sel  magn^ique  (4  gram- 
mes). L*eau  magndsienne  est  en  effiet  plus  riche  en  bicarbonate  de 
magnesie  et  moins  sursatur^e  d'acide  carbonique  que  Teau  raagnd- 
sienne  gazeuse.  Mais  si  on  refldcbit  que,  dans  les  deux  cas,  on  a  en 
vue  la  preparation  du  bicarbonate  de  magnesie,  sel  qui  n'acqviert 
de  la  stability  qu'ii  la  faveur  d'un  exc^fl  d'acide  carbonique^  on  com- 
^rend  tout  de  suite  qu'une  seirie  de  ces  formules  suftit :  c'est  ceiie 
#8  Teau  magnesienne  gazeuse. 

Em  de  Sedlitz. 

En  se  conformant  scrupuleusement  au  Codex,  I'eau  de  Sedlitz,  que 
les  pharmaciens  ont  si  souvent  Toccasion  de  preparer,  deyrait  tou- 
jours  fitre  gazeuse,  et  de  plus  ^tre  amcnee  k  cet  dtat  au  moyen  d'un 
appareil  dit  ii  eau  gazeuse;  mais  tout  le  monde  salt  que  ce  mode 
opdratoire  n*est  possible  que  pour  un  tres-petit  nombre  d'ofGcines., 

11  est  plus  d' usage  pour  les  pbarmaciens  de  pioduire  sponlancment 
du  gaz  carbonique  au  moyen  de  proportions  equivalentes  de  bicar- 
,bonate  de  soude  et  d'acide  tartriqqe.  Or,  rien  ne  s'oppose  a  ce  que 
le  Codex  consacre,  k  Tavenir,  ce  modus  faeiendi,  d'abord  parce  qu'ii 
est  k  la  disposition  de  tous  les  pharmaciens,  et  ensuite  que,  s'il  ia- 
trodiut  quelques  grammes  de  tartrate  de  sonde  dans  Ic  medicament, 
celui-ci  n*en  subit  aucime  atteinte* 


Digitized  by 


Le  (iodex  n'itidique  que  8  gramtnei  sulflib  de  magn^e  pour 
on  TolmDe  d'ed^  ^iiivalatit  k  trois  n^ttaHs  d^  litre,  lamais  Tedti  dii 
Sedlitz  n'est  formulae  de  la  sorte.  II  convicfikt  dcinc  d'^etfer  la  pt6^ 
portion  du  fulfate  de  magnesia  ^  tM  k  30  framriaeit^  qui  est  la  dose 
la  plus  ordinaire. 

Nous  allons  maintenant  aborder  les  eaux  middled  sulftift^s  ^ 
diquet  de  fat  «hadne  des  Pyrto^s  et  employees  eh  boissbta.  Le  Codex, 
sous  le  n*  199,  indique  une  formule  dont  nous  demandons  k  rap- 
pressioQt  d'l^ord  parce  que  le  liquide  qu'elle  fournit  n'est  plus  em- 
ploy^ dans  la  pratique  ni^dicale,  ensuite  parce  qu'il  n'a  que  de^ 
rapports  tres-^ioign^s  avec  les  eaux  sulfurees  sodiques  telles  que 
celles  de  Bareges,  de  Cauterets,  de  Bagn^res-de-Luchon,  de  Bonnes, 
de  Saint-Sauveur,  etc  

En  ce  qui  concerne  le^  eatit  i^lfiiti^  artificielles  utilises  en 
UauM^  mm  ccmstalom  uae  oonfiutioii  «6t  tamps  ^  faire  dis^- 
rtitre.  Ainsi^^  dans  ki  fofmule  4e  I'eau  de  Barnes  pour  Les  bains^ 
nous  vnyons  inscrit  le  sulfure  de  sodium  ccistaliis^  ou  hydrosutfate 
4e  sonde,  sei  qu'Anglada  eft  d*autres  chiraistes  out  reconnu  exister 
dans  les  eaux  naturetks  de  Bareges  et  d'une  giaade  partie  de  Ja 
dudne  des  Pyr^n^es.  Or,  le  Codet  et  tnSme  qudques  ouwages  cks- 
siqnes  doniient,  pour  la  preparation  du  sulfure  de  sodium  crisUllisi, 
wok  pitioedd  qui  foimul  un  sel  eontenani  du  sulChydrate  de  sultoe 
de  sodiitm.  Ddja,  et  mi  sujet  de  la  preparatioji  des  eaux  sulfurte 
artificielles,  notre  savant  colleguc  M.  F.  Boudet  a  fait  connaitre  ria* 
certitude  qui  regnait  dans  Thistoire  du  sulfure  de  sodium.  11  est  i 
regretter  que  ses  judicieuses  observations  n'aient  pas  ^t^  mises  k 
profit  par  lej^  auteurs  du  derhlel*  Cod^  et  de  eeHains  ouvrages 
sp^ciaux. 

Maintenant,  si  On  compare  la  solution  artifieielle^  telle  qu*elle  est 
inscrite  sou§  le  200  dans  le  Codex,  avec  la  quantity  de  sulfiure 
sodique  contenu  dans  I'feau  hatuiielle  de  Bareges,  on  Irouve  que  la 
premiere  est  beauci<)u)[)  plus  ricbe  que  la  seconde.  D'apres  M.  Filbol, 
la  moyenne  du  mohosulfbre  de  ^dium  anhydre  des  huit  princ^Md^ 
sources  de  Bareges  est  de  8  gr.  10  pour  un  bam  de  300  litres  tt'eao* 
soit  25  gratnmes  de  sel  k  neuf  equivalents  d'ean,  et  le  Codex  en  in- 
scrit  64  grammes. 

D*apr^  ce  qui  precede,  le  bnStn  dit  de  Bareges  du  Codex  est  k  pea 
prte  sans  rapport  avec  Teau  naturelle  de  eette  loealit^  :  loffi 
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trott^ns^iKMiis  li^ais^aire,  ttoh-^eul^nient  de  sUpprimer  de  la  formule 
ei^bonMe  dfe  ^ttde  et  ie  l^hlorure  de  sodium,  mais  eiicorie  de  rie 

^ti^Hre  qtre  ftobs  le  riotii  d^  haM  ^  sulfire  de  sodiuin  bti  ie  hdp- 

hj^dtate  de  t<mde,  puisqu'bn  m^ecine  bn  donhe  le  horn  dfe  hath  ie 

Bar6ges  k  la  solution  de  sulfure  de  potasse. 
Geoi  nous  €MldtiU  iHcidetHthent  ^  ftiir^  une  observation  qu^  Vous 
d^^k  pres^etttie. 

Piff  qufelte  sihgtUifere  habitude  tt-t-on  pu  et  peul-bh  iencorc  ihain- 
tenant  remplacer  pab  les  baitls  ^Ifurieux  alcaliiis  ie  sulfure  so- 
dium, ou  sulfbydrate  de  soude»  par  le  sulfure  de  potass^,  mdUnge 
de  sels  qui  n'ont  pas  leurs  similaires  dans  les  eaux  minerales  natu- 
riBlIes?  Angiada  et  k.  felix  Boudei  avaient  attire  rattention  du  corps 
lii^dical  sur  l*^ttiJ)loi  du  sulftuHB  de  kddiUm  crlstaHis^,  sel  Aotit  Todeiir 
est  Mikv  4'uiie  composltibil  eonstam^,  k  la  t>laaB  lit)  sUIMse  dd  pb- 
ta86e»  Qufi  ce  4er»ier  sel  soit  uiilia^  en  bains  «t  ^on  lui  «it  re- 
connu  des  propriet^s  sp^ciales,  c'est  ce  que  nous  n*essayerons  pas 
m§me  de  disciiter)  mais,  alors,  que  sa  solution  ne  soit  plus  em- 
ployee que  sous  le  seul  nom  qui  lui  conyient. 

En  rd$Hia^i  nous  proppsoas,  sous  le  nom  dt  totn  de  m^re  de  so- 
dium ou  de  sulfhydrate  de  soude,  la  formule  suivante  : 

Sulfure  de  sodium  cristallis^   64  gramme& 

pour  un  bain  de  300  litres  d*eau  ordinaire; 

fit,  sotis  le  nom  de  hath  de  sulfare  de  potasse,  la  formule  g^h^ra- 
lement  adoptee  : 

Sidfure  de  potasse. . ,    136  gntmmm 

pour  un  baitt  4e  860  litres  d'eau  ordinaire; 

Tout  dernierement,  TAcademie  imperiale  de  m^dedoe  a  donn^ 
son  approbation  k  une  poudre  destin^e  a  preparer  eKtemporap^OApt 
une  eau  sulfuree.  En  voici  la  composition  : 
Sulfure  de  calcium« 

Bicarbonate  de  soude,  , 
Sulfate  de  soude, 
Gomme  arabique, 
Adde  tartriqu^. 

Ces  matieres,  bien  s^cbes,  sont  r^duites  en  poudrie  fiiie  et  m^laki- 
'  g^es  par  parties  ^aies.  Pour  1  litre  d'eau  sulfm*£e,  on  ftdi  dissoiidre 
t(  d^grammes  de  la  poudr6  aiusi  compos^e. 
NoUs  ne  voyons  ancun  inconr^ent  k  ce.que  cette  formule  de 
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poudre  soil  comprise  dans  le  prochain  Codex,  k  la  conditioQ  toule- 
fois  que  cette  preparation  ne  portera  pas  d'autre  nom  qae  cdui  de 
poudre  pour  eau  acidule  wlfureuse :  car  elie  ne  pexii  avoir  la  preten- 
tion de  repr^senter  les  principes  d'nne  eau  sulfuree  calcique  natii- 
relle  quelconque. 

D*apr^s  le  programme  de  la  commission  permanenle,  nous  au- 
rions  encore  a  parler  ici  des  produits  qui  proviennent  des  eaux  mi- 
ndrales  naturelles  et  qui  sont  utilises  en  m^decine;  raais  cette  partie 
de  notre  t&che  fera  Tobjet  d*un  second  rapport* 

Avant  de  faire  connattre  les  decisions  prises  au  sujet  de  ce 
rapport ,  nous  allons  exposer  la  discussion  qui  le  suivit  Nous 
empruntons  le  resume  de  cette  discussion  au  Journal  de  phar- 
nuicie  (num^ros  de  f^vrier  et  mara  1861),  et  nous  donoons  en 
entier  les  notes  des  auteurs  qne  nous  a?ons  pu  nous  procurer. 

(La  suite  au  prochain  numiro,) 


TRIBUNAUX  ET  PIECES  ADMINISTRATIVBS. 

PHARMACIE.  —  TIJULAIRB  NON  PROPRI^TAUiS. 

TriHnal  emectionnel  du  Puy.  —  Prcsidence  de  11.  BEimiAiai. 

(Audience  du  26  aotkt.) 

Le  pharmacUn  brtveie,  qui  gtre  une  of/icine  i&nt  it  n'esl  pas 
propriSlaire,  comnei-il  une  contravenHon? 

Dans  cette  afikire,  qui  intdressait  vivement  le  public  de  la  ville  du 
Puy^  il  s'agissait  de  savoir  si  la  pharmacie  de  TRdtel  -Dieu  serait  priT^e 
du  droit  de  yendi'C  des  remedes  k  Texterieur. 

La  raajorite  des  pharmaciens  de  la  vitle^  s*appuyant  sur  un  regie- 
ment  de  1777^  avait  fait  assigner  devant  le  Tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle  MM.  Ins  administrateurs  dc  Thospice  et  les  rcilgieuses 
attachdes  k  la  pharmacie^  pour  qu'il  leur  fi^t  ddfendu  de  vendre  an 
public  aucun  produit  pharmaceutiquc. 

En  1841 9  une  demcmde  semblable  avail  ete  portde  devant  le  Tri-^ 
bunal  du  Puy,  qui  Tavait  repoussee^  et  son  jugemvnt  avait  dte  con- 
firme  par  un  arrAt  de  ia  Cour  de  Riom ;  mai;^  dcpuis  cette  ^poqiie^ 
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la  Gout  de,  cassation  a  rendu  des  d^isions,  et  sp^cialement  un  arr^t 
du  23  aotit  1860,  desquels  il  r^suUe  qu'un  pbaimacien  ne  pent  &tre 
autoris^a  ouYiir  une  pharmacie  que  s'il  est  pix)pridtaire  du  fonds 
m^me  qu'il  exploite ;  or,  comme  la  pharmacie  de  Thospioe  est  la  pro- 
pri^t^  de  eet  etablissemcnt  et  non  celle  de  M.  Joyeux,  pharmacien  en 
titre,  qui  la  dirige,  MM.  les  pharmaciens  du  Puy  avaient  pens^  que 
la  juri^rudence  de  la  Cour  supreme  leur  permettait  d'obtenir  au- 
jourd'hui  la  lenneture  d^une  officine  qui  leur  fait  une  concurrence 
s^rieuse. 

Mais  le  Tribunal  les  a  d^outds  de  leur  demande  par  un  jugement 
longuement  motive  dont  voici  le  texte  : 

«  Attendu  que  Thospice  de  la  ville  du  Puy  est  propri^taire  d'une 
pharmacie  dans  laquelle  sont  pr^par^s  des  remedes,  qui  non-seule- 
ment  sont  livr^s  aux  malades  de  r^tablissement,  mais  qui  sont  ddbi- 
t^s  et  vendus  au  public ; 

«  Que  la  preparation,  le  d^bit  et  la  vente  de  ces  rem^des  sont  rdel- 
lement  et  sdrieusement  fails  par  le  sieur  Joyeux,  pharmacien  brc- 
Tett'y  nomrae  pharmacien  en  chef  de  lliospice  du  Puy  par  un  arrSte 
de  M.  le  pr^fet  de  la  Hauic-Loire  du  21  d^cembre  1859; 

a  Que  le  seul  point  k  examiner  est  celui  de  savoir  si  PouTeiture 
d'une  phaimacie,  dans  ces  conditions,  est  interdite  par  la  loi  penale 
et  si  Taction  formic  par  les  dcmandems  est  fondle; 

«  Attendu  que  les  i  estriclions  appoii^es  par  le  l^gislateur  k  la 
iibertd  du  conimerce  en  matierc  de  pharmacie  n'ont  6i6  inspir^es 
que  par  I'inter^t  qu'il  a  d\i  prendre  k  la  sante  publique; 

tt  Que  Ton  ne  comprend  guere  qu'il  y  ait  un  int^r^  serieux  pour 
le  public  a  ce  qu'un  pharmacien  soil  proprietaii-e  de  ce  qui  constitue 
le  fonds  de  sa  pharmacie,  si  d'ailleurs  il  prdsente  les  garanties  legales 
de  savoir  et  de  moralite; 

((  Que  s'il  est  k  craindre  qu'il  soil  expose  k  manquer  de  la  liberte 
n^cessaire  pour  pr^venir  les  abus  et  les  dangers  que  comporte  sa  pro- 
fession, parce  qu'il  ne  sera  pas  propridtaire  des  matieres  sur  les- 
quelles  il  est  ^ppele  k  I'exercer;  d'un  autre  cdt^,  on  peut  esperei* 
qu'elant  d^pourvu  d'interet  personnel,  il  sera  moins  porttS  k  rdaliser 
des  benefices  ill^gitimes  et  moins  tentd,  pai'  constEquent,  d*enfrein- 
dre  les  prescriptions  legales ; 

(( Qu'un  pharmacien  propnetaire  d'une  officine  qu*il  n'a  pas  payee, 
s6bie.  VII.  45 
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par  ttfempte,  p^t  pHeetAet  itioiiis  dii  gaiiiilUfcd  q/da  qtiti  i*a 
^implemetit  lou^  ou  emptymt^; 

«  Que  Ik  survdllance  de  radministration  est  la  mfihie  dans  totis 
les  <ias; 

«  Qu'on  ne  peut^  iTalde  d6  considerations  morales^  cr&r  des  pro- 
hibitions que  la  loi  ti*a  pas  ddid^es; 

«  Attendu  qn^aneurie  loi  ninterdit  k  ceM  qui  n'est  pas  phahna- 
cien  d'fttre  propri^taire  d*nne  pharibade;  qu'aucone  disposition  1^ 
gislatiye  ne  present  non  plus  la  reunion  dans  la  mSme  maih  da 
dipldme  de  pharmacien  et  de  la  propria  da  fohds  de  rbfficine) 

«  Que  les  expressions  dont  se  sert  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  od- 
yrir  une  pharmacie^  pr^parer^  vendre  et  d^biter  des  remedes^  ne 
sauraient  ^quivaloir  k  celle-ci :  ^re  propri^re  de  ces  remMes ; 

a  Que  cette  loi  limite  les  .conditions  impos^es  k  la  i^armajcie>  a 
Faction  personnelle  du  pharmacien  sur  TouTerture  de  Tolfidne,  sor 
les  manipulations  pharmaceutiques^  sur  la  vente  et  le  d^bit  des  re* 
medes^  sans  se  pr^occuper  d'en  rechercher  la  propridt^ ; 

c(  Que,  par  suite>  le  proprietaire  d'une  pharmacie  peut  la  fai^e 
gerer  par  un  pharmacien  titulaire^  pourvu  que  ce  dernier  ia  dinge 
s^rieusement  et  rdellement; 

a  Attendu  qu'on  oppose  vainement  k  ces  principes  la  declaration 
du  roi  du  25  avril  1777; 

«  Attendu  que  cette  declaration^  qui  avait  pour  objet  special  la 
s^paratpn  des  corporations  privildgiees  des  maitres  apothicaires 
d'avec  les  dpiciers,  et  la  creation  d'un  college  de  pharmacie  dans  la 
ville  de  Paris  et  ses  faubourgs,  n'a  jamais  eu  de  force  executoire 
dans  le  ressort  du  parlement  de  Toulouse^  et  sp^cialement  dans  le 
pays  de  Velay ; 

«  Qu'avant  la  Revolution,  la  pharmacie  etait  soumise,  en  France, 
k  une  foule  de  modes,  varies  suivant  les  differentes  provinces,  resul- 
tant tahtdt  des  usages,  tantdt  meme  d'arrets  reglementaires  rendus 
par  les  parlements ; 

«  Que  depuis  1777,  et  d'une  maniere  continue  jusqu'&  ce  jour, 
Thospice  dii  Puy  a  eu  une  pharmacie  ouverte  au  public,  ce  qui  in- 
dique  que  la  declaration  n'y  a  jamais  ete  appliquee; 

«  Que  le  decret  du  14  avriH791,  qui  fit  provisoirement  revivreles 
r^lements  sur  la  pharmacie  anterieurs  a  la  Revolution,  ne  leur  at- 
tribua  d'autres  consequences  qiie  celles  qu'ils  avaient  auparavant,  et 
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diScida  qtt^ls  conttiioeraieitt  4  din  et^^  Boitant  letir  fortne  et 
tenew; 

«  Ott'il  faut  d^B  lors  en  conclttrie  ^ue^  mime  sous  Tempire  in  de- 
cret  du  14  avril  1791,  la  d^laratidn  de  i7T7  n'^tait  ^as  dmntie 
applfeable  k  Texercioe  de  k  phannacie  dans  la  tille  da  Puy; 

i(  Attenda  qu^en  %dmettant  que  la  d^artttlon  dc  1777  Wt  en  ti- 
gueur  d«AB  le  nessdrt  du  pariem^nt  d^  ToulottBe  et  daiis  la  vUle  du 
Puy,  les  consequences  que  Ton  veut  en  tirer  he  risUltent  Hi  de  son 
esprit  ni  de  son  texte ; 

«  Qu'ott  lie  pent  la  s^patcr  de  I'brddnnancie  def^vrter  1776,  daris 
laquelle  Louii  XVl  fl^rissttit  le  tigim^  de  monopole  de  cette  i^poqu^, 
et  Youlait  abroger  a  les  institutions  arbitraires  qui  ne  pern^ettsueilt 
«  pas  k  riudigeiice  de  vlvfe  de  son  travail  et  qui  ^MlgnaHsnt  I'einu- 
« lation  d^  Tindustrie;  i> 

a  Qu*il  leratt  au  moins  etrange  que  Tauteur  de  ces  ihaximes  e^t 
inscrit  dans  Id  dddaratioh  de  Pannde  suivante  :  «  que  uul  ne  serait 

phannacien  si,  k  son  litre,  il  ne  joignait  la  propri^id  eicluslve  de 
«  son  oiBeine;» 

«  Que  la  d^claratioti  de  1777  n*a  eu  d'autre  objet  que  de  determi- 
ner le  caractere  du  privilege  personnel  qu'elle  etablissait,  c*e8t-i-dibe 
la  personncditd  du  titre  de  la  chak'ge ; 

«  Qu'il  faut  distinguer  la  charge,  le  titre  ou  I'office,  qui  attribuent 
k  celui  qui  en  est  i&vesti  le  droit  de  faire  une  chose  deHlentoihe^, 
d'avec  la  mati^re  sur  laquelle  ce  droit  peut  ^tre  exerc^ ; 

«  Qu'on  volt  le  legislateur  se  borner  a  d^fendre  a  toute  personne 
de  fabriqueb,  vendre  ou  d^biter  aucuue  preparation  entrant  dans  le 
corps  humain  sous  forme  de  medicament;  declarer  quMn  pharma- 
den  seul  peut  avoir  une  officine  ouverte;  interdire  des  locations  ou 
des  cesidofis  abusiv^^,  et  obligor  le  pharmacien  k  exercer  personnel- 
lement ; 

a  Que  cette  demi^re  prescription  etait  d'autant  plus  utile  que  I'on 
yivait  alors  sous  Femplre  d'une  legislation  qui  autorisait  la  vente  ei 
la  location  m^me  de  certains  offices; 

«  Que  Touverture  d'une  phannacie  n'knpli^epasia  propriete  des 
mati^es  quelle  contient^ 

«  Que  la  possession  de  la  dka^e  n'est  pas  requivalent  de  la  pro- 
IMietedurem^d^'; 

a  (Jue  fieii  n'iHdique  daoi  cette  dMaration  que  tant  qu*ilB  em* 
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ci^ront  ou  pon^deront  personneUement  leur  chai^,  leg  pharmftcie&s 
ne  pourront  poss^er  qu*UDe  officine  dont  ils  seront  propri^taires; 

«  Que  le  l^gislateur  de  4777  n'a  pas  entenda  r^soudre  une  question 
qui  ne  s*est  pas  pr^nt^  k  son  esprit; 

«  Attendu  queTarticle  8  de  la  m^me  d^daration  n'a  d'autre  port^e 
que  d'autoriser#exceptionneUement  les  hi6pitaux  k  aY(Mr  une  phar- 
made  pour  leur  usage  particulier  int^rieur,  sans  ^tre  poorrus  d'un 
phannacien  en  litre; 

«  Que  cette  exception  prouve  prdcis^ment  que  si  le  i^slateur 
n*aYait  pas  exig^^  dans  ce  cas,  Fintervenlion  d'un  hooune  de  Tart 
muni  d'un  brevet  en  forme,  c'est  parce  qu*il  ayait  interdit  aux  hos- 
pices la  faculty  de  vendre  k  I'ext^rieur; 

«  Attendu  qu'en  admettant  que  la  declaration  de  4777  astreignit 
Ics  pharmaciens  k  ^tre  propri^taires  de  leur  officine,  cette  d^lara- 
tion  a  M  abrog^e  par  laloi  du  17  mars  4790,  qui  a  proclam^  la  liberty 
pour  tous  de  faire  le  n^oce  et  d'exercer  telle  profession  qu'ils  juge- 
raient  bon  6tre; 

«  Que  lorsqii'il  s'agit  d'interpreter  les  dispositions  reglementaires 
de  Fexerdce  d'une  profession,  on  doit  surtout  tenir  coaq>te  de  Tordre 
de  choses  sous  lequel  elles  ont  ^t^  ddict^s ; 

tt  Que  Pobligation  oil  se  seraient  trouY^s  les  pharmadens  de  1777 
d*6tre  propri^taires  des  ustensiles  et  des  matieres  propres  k  Texer- 
cice  de  leur  profession,  ne  pouvait  tenir  qu'au  regime  des  corfori^ 
turn,  qui  existait  k  cette  ^poque  et  qui  a  compldtemaat  detruit 
en  4794 ; 

«  Que  si  le  ddcret  du  44  avril  de  la  m^me  ann^e,  voulant  prevenir 
les  abus  que  pr^ntait,  pour  la  santd  publique,  cette  liberty  exces- 
sive, a  fait  revivre  les  reglements  antMeurs,  ce  n'a  ^t^  qu*en  ce 
qu'ils  regissaient  Fexercice  et  Tenseignement  de  la  pharmacie,  la  pre- 
paration et  la  vente  des  medicaments ; 

«  Que  ce  que  le  l^gislateur  de  cette  epoque  a  voulu,  c'est  que  le 
pharmacien  seul  pi^t  faire  les  actes  qui  sont  n&essaires  pour  que  le 
rcmede  arrive  au  public  avec  toutes  les  garanties  d^^rablcs ;  mais 
qu'on  ne  saurait  admettre  que  sans  motif  et  sans  cause  il  ait  an^ti 
la  liberty  qu'il  avait  proclamde,  et  remis  en  vigueur  les  consequences 
qui  d^oulaient  d*un  regime  qu'il  venait  de  d^truire ; 

A  Attendu  qu*il  resulte  du  ddcret  du  14  avril  1794  que  les  anciens 
rfeglements  ne  devaient  ^tre  appliques  que  d'une  maniere  pro\isoire; 
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que  leur  effet  devait  cesser  lorsqull  aurait  etd  d^fimtiYement  statud 
SOT  rorganisation  et  la  r^glementation  de  la  pharmacie ; 

n  Que  la  loi  du  21  germinal  an  XI  a  compl^tement  combl^  cette 
lacune^  puisqu'elle  a  organist  les  ^coles  de  pharmacie ;  qu'eUe  pdur- 
voit  au  mode  de  reception  des  pharmaciens^  s'occupe  d'une  mani^re 
spdciale  de  la  police  de  k  pharmacie^  et  que,  suivant  Texpression 
contenue  dans  Fexpos^  de  ses  motifs,  elle  a  pour  but  de  r^glementer 
ce  qui  tient  k  cette  utile  profession ; 

«  Qu'il  ^tait  sans  int^rSt  que  cette  loi  pronon^t  I'abolition  du  d^- 
cret  du  44  ayril  i79i,  puisque  ce  d^cret  faisait  suf&samment  con- 
naitre  lui-m^me  Tdpoque  od  U  cesserait  d*6tre'en  Tigueur,  et  que  la 
conifition  pr^Tue  pour  son  abrogation  ^tait  r^is^e ; 

«  Qu'on  ne  saurait  admettre  la  coexistence  de  la  d^laration  de 
1777  et  de  la  loi  de  germinal  an  XI,  sans  fanre  reyivre  les  usages  et 
les  statuts  proYinciaux  qui  ^talent  la  source  des  dbus  que  le  l^gisla- 
teur  de  cette  demi^re  ^poque  a  voulu  faire  disparaitre; 

«  Attendu  que  les  dispositions  de  Tarticle  4i  du  d^cret  du  25  ther- 
midor  an  XI,  qui  autorisent  la  veuve  d'un  pharmacien  k  tenir  son 
officine  ouverte  pendant  tm  an,  en  pr^ntant  un  dleve  capable*  Ag^ 
de  vingt-deux  ans,  et  non  un  pharmacien  en  titre,  ne  decident  rien 
sur  la  propri^t^  du  fonds  de  I'officine^  puisqu'elles  seraient  ^galement 
applicables  au  cas  ou  le  d^funt  eiit  ^t^  propri^taire  de  ce  fonds  et  au 
cas  oil  il  ne  i'eiit  pas  ^t^ ; 

«  Qu'elles  corroborent  au  contraire  le  droit  qu'a  la  veuve  de  faire 
g^rer  aussi  longtemps  qu'elle  le  voudra  la  pharmacie  de  son  mari 
par  un  pharmacien  brevets,  et  prodamait  de  plus  fort  la  separation 
que  la  loi  et  la  raison  dtabhssent  entre  ce  qui  int^resse  la  sant^  pu- 
blique,  la  capacite  du  pharmacien,  et  ce  qui  lui  est  indiffidrent,  la  pro- 
priety de  la  matlere  sur  laquelle  elle  s'exerce ; 

«  Attendu  que  la  faveur  faite  aux  veuves  des  pharmaciens  par 
Tart.  4i  du  d^cret  du  25  ihermidor  an  XI  dtait  d^jk  ecrite  dans  Vidii 
de  1638 ;  que  cette  faveur  n'^tait  pas  reproduite  dans  le  projet  de  ce 
d^cret;  que  des  reclamations  s'^leverent  et  que  le  rapporteur  fit  ob- 
server que  c'etait  intentionnellement  qu'on  avait  gardd  le  silence  sur 
ce  point  pour  interdire  aux  femmes  I'exercice  d*ime  profession 
savante ; 

«  Qu*il  r^sulte  clairement,  des  lors,  et  de  la  pensde  du  rappor- 
teur et  de  la  necessity  oii  se  Irouverent  les  Idgislateurs  de  cette 


^ppque  de  reproduire  cette  dispositiim^  pour  ^'elle  oe  fifti  pas 
an^tie,  bien  qu'elle  fHi  ^ciiie  dam  un  4cUt  ant^rienr^  la  preme 
que  tout  CO  qui  r^giemeotait  la  phanoacie  ^vant  la  loi  du  25  ger- 
minal an  XI  4tait  implicUen^^  abrog^ ; 

«  Attendu  enfin  que  cette  deroi^a  loi.n'a  pas  mierdit  am  hdpi- 
taux  d'ayoir  une  pharmacie  ouverte  au  public,  ponrm  qu'ila  se  coq- 
fQnuent  aux  conditions  de  capacity  qui  sont  exig^s ; 

n  Que  cette  interdiction  a  disparu  ayec  le  r^giw^  de  monopola 
dans  laquel  elle  avait  pris  naissance;  qu'eUe  s^ait  une  choquante 
a^pu^aiie  ayet:  les  ^utifoentf  ^t  les  id^es  dq  nptre  epoque; 

<(  Que  )es  cpnsid^ratioiis  morales  qui  peuvept  {»orter  quelques 
prits  k  vouloir  que  le  pUannacign  soit  propri^toire  du  loods  d«  m 
^upoam  w  saur^Qt  8*appUq^er  aux  bofqi»icei>  h  raiaou  de  leur 
c^a^cXexe  d'^tabiiseem^iUi  pid>iicf ; 

4  Qu*o«  m  sauriit  lc$  aoup^omier  d'un  trafio  diiloyal,  ^ana  soup^ 
gonner  radmipistvatioo  elleHua^soe ; 

«  Qu'enflui  coosaprer  ca  principe  qu'U  faut  ^tre  p^opiii^aiEe  du 
foods  de  la  pbwaacie  pour  dire  pbarmacien,  ee  serait  denier  k  touta 
personne  porale  ou  civile)  k  tqute  §oci6t^  anonyipe,  k  une  com- 
inuDc,  a  TEcole  de  pharmaQia  eUe-ro^oie,  le  droit  da  8*oi^;ai»ae|rpour 
i^exploitation  d'une  pbarmaoiei  paralyser  au  nom  de  la  ^ante  pu- 
blique  les  avantages  inopnlestables  qu'elle  retirerait  de  pareiUfls 
creations,  et  frapper  sp^cialement  d'une  deplorable  exclusi<Hi  les 
bUssements  de  bienfaisaiice,  dent  tout  le  moude  reconnait  Futility, 
I  €  Attendu  dfes  lors  que  Faction  das  demandaurt  ne  s*appiue  sur 
aucun  fait  delictuenx  reprocbabk  aux  d^fendeursi 

«  Par  ces  motife; 
-  «  Le  Tribunal, 

<K  Vidant  son  d^lib^re,  jugeant  en  premier  ressort*  apr^  avoir  en« 
tendu  M.  Moreauj  substitut,  dans  ses  i^^quisitions; 

«  E^eite  la  demande  fortn^  contra  MM.  let  administrataurs  de 
Fbospi(»)  et  les  raligieuses  de  oet  dtablissement,  par  les  j^annaoiens 
du  Puy^ 

«      cii  di^boiiti9  at  les  condaaane  aux  ddpans.  9 
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PHARMACIE.  —  EXPLOITATION  EN  SOClM.  —  I>A0GUI8TE. 

Conr  ImfSriale  de  Lyon  (Chambre  correct.}. 
Pfesidence  de  M.  DujiiKfj. 
(Audience  du  ^  miL) 

UespUntation  ^une  pharmacie  pent  Stre  roltfet  d^ime  association,  pourvu 
que  cette  association  ne  renferme  ni  simulation  ni  fraude,  et  que 
celui  des  associds  qui  gtre  la  pharmacie  soit  muni  d'un  dipldme  el 
remplisse  toutes  les  conditions  prescrites  par  la  loi, 

Vnn^gociant,  faisant  le  commerce  de  la  droguerie,  peut  faire  partie  de 
cette  association,  pourvu  que  la  pharmacie  et  la  droguerie  soient  ex- 
ploities  dans  des  magasins  s6par4s,  et  que  le  pharmacien  titulaire  ait 
rieiiement  la  gestUm  et  V administration  de  Id  pharmacie, 

Jj(?s  .fait3  (Jp  ce  proces  se  trouyent  expliques  (jians  Tarret  de  la  Coin-,* 
iJ  siuffira  d*y  ajouter  que,  le  29  aout  1860,  a  la  suite  d'une  visite  faite 
d^os  }a  j)h^ripac}^  Juvin  et  Pdthaud  k  Saint-E|ienne,  up  proces- 
verba)  de  cpptrjavention  fut  dress^;  que  ce  proces-veybaj  faisait  re- 
sulter  la  contravention  de  ce  fait  que  le  magasin  de  droguerie  de 
!(.  P^thaud  est  contigu  k  la  pharmacie;  qu'il  existe  entre  eux  une 
communication  int^rieui-e,  et  de  cet  autre  fait  que  I'association  entre 
Juywi  et  pdj}jai;d  ne  serait  qu'une  association  sipaulee. 

Les  concljisions  (Jj^  ce  prpces-verbal  ont  i^te  admises  par  un  juge- 
ment du  Tribunal  correctionnel  de  Saint- Etienne,  rencju  le  J2  avril 
dernier.  M.  P^thaud  a  et^  condamne  cppwe  ^oupabje  d'exercice 
il^jjial  de  fa  pharfpac^;  M.  Juvin  a  ^te  renvoye  des  fins  4e  la  pour- 
suUe,  Qomme  ^tant  pourvu  d'un  dipldme  ^dgi^lier. 

Appel  de  ce  jugement  a  etd  interjete,  d'une  pari,  par  M.  P^thaud, 
V^)-}  1^^^  ^  Sfinisterp  public  contre  M.  Juvin. 

^  Pqjir  a  statu^  sur  ce  double  appel  pa^*  I'air^t  suiv^pt  \ 

«  Gonsid^rant  que,  par  acte  soi^s  8^9g  ^lyi  du  ^  i^iljet  df  I'pi^y 
dAwjent  enregi«tre,  U  a  et^  conveou .  e^tre  P^haud,  drogu^t^^,  et 
layia,  pbar^iaeien,  qu^  Juvia  ouvrir^t  mx^  pbarmac|fj  ^  gainl- 
IbtaiiM^  quis  P^tbaiMi  lournirait  le  local,  ]&  npat^i^l  et  \^  jfrogue^} 
»impl^^  i^/eoefsiiii^  ^  service  4e  cette  pb^maci^;  Ji^yj^  .^ 
sciJ,  m^'^m^  k-  ^i\Hv^y  ^  Jfjaxpfpitatipn  et  ji  gf^^ow 
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de  TofBdne;  qu'enfln^  It  Fexpiratkm  de  Pann^^  ks  bdn^fiees  sereieiit 
partag^; 

«  CoDsid^rant  qae,  par  suite  de  cette  convention ,  Juvin^  muni 
d-un  dipldme  r^gulier,  a  en  efi'et  ouvert  k  Saint>£tienne  une  phar- 
macies en  se  conformant  k  toutes  les  prescriptions  legates ; 

«  Qu'il  a  dtabli  cette  pharmacie  sous  une  enseigne  portant  son  nom^ 
dans  un  local  yoisin^  mais  s^pare  des  roagasins  de  Pdthaud ; 

<c  Qu'il  Ta  eiploitde  r^ellement  et  personnellement  en  son  nom^ 
sous  sa  responsabilit^  et  avec  Taide  seule  d'un  ^leve  en  pharmacie; 

«  Qu'on  ne  prouve  pas^  qu'on  n'aliegue  m^me  pas  que  P^thaud  ou 
tout  autre  se  soit  immisc^  dans  cette  exploitation; 

a  Qu*enfin  on  n*^tablit  contre  Juvin  ou  contre  P^thaud  aucun  fait 
de  fraude  ou  de  simulation ; 

c(  Gonsiderant  qu'en  un  tel  ^tat  de  cboses,  on  ne  pent  trouver  les 
^l^ments  d'un  ddlit^  ni  dans  le  fait  de  Touverture  de  la  pharmacie, 
puisque  ce  fait  a  ^t^  entour^  de  toutes  les  formalit^s  legates,  nidans 
les  arrangements  particuliers  qui  en  ont  r^gld  les  conditions  et  les 
consequences  p^cuniairt^Sy  puisque  ces  arrangements  Strangers  k  Tex- 
ploiiation  mSme  de  la  pharmacie  ne  sont  prohibes  par  aucune  loi; 

«  Qu'ils  ne  pouvaient  pas  T^tre ; 

«  Qu*il  ne  faut  pas  oublier^  en  effet,  que  les  prohibitions  de  la  loi 
n'ont  eu  en  vue  que  Tint^rfit  de  la  santd  publique ; 

«  Que  ce  qui  int^resse  la  sant^  publique,  c'est  que  les  manipula- 
tions pharmaceutiques  soient  faites  suivant  les  regies  de  Tart,  par  des 
mains  compdtentes; 

((  Que  cette  condition  remplie,  la  loi  est  satisfaite; 

«  Qu'il  lui  importe  peu  que  le  matdriel  qui  sert  aux  manipulations, 
ou  les  benefices  qui  en  rdsultent,  appartiennent  a  telle  ou  telle 
personne ; 

«  Que  la  sollicitude  du  l^gislateur  n'avait  k  se  preoccuper,  et  ne 
s'est  en  effet  prdoccupde  que  de  ce  qui  conceme  la  quality  des  pre- 
parations et  la  capacity  du  prdparateur,  et  nullement  de  ce  qui  comh 
eeme  le  r^glement  de  ces  intdr^s  pdcuniaires ; 

A  Qu*on  objecte,  il  est  vrai,  que  quand  le  pharmacien  qui  gto 
n'est  pas  lui-mSme  propri^taire  de  la  pharmacie,  ii  a  un  inlAr^ 
moins  direct  k  sa  bonne  exploitation,  et  n'offre  ainsi,  k  la  satisfoc^ 
tion  des  besoins  de  la  sant^  pulblique,  qu'une  moindre  garantie ; 

«  Mais  que  cette  objection,  qui  seraift  loin  d'aiUeurs  de  pantoe 
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concfasanle  k  la  Coar,  ne  troure  m^me  pas  d'applicaUon  id,  oil  le 
pharmacien  qui  exploite  n'est  pas  le  simple  g^rant,  mais  le  co^piro^ 
l^^taire  de  la  {^armacie  exploit^e ; 

«  Qu*ainsi  dans  la  cause  actuelle  ne  se  trouve  aucan  motif  d*ap- 
pliquer  une  repression  pdnale  que  le  texte  de  la  loi  n'autorise  pas  et 
que  son  esprit  repousse; 

«  Par  ces  motifs^ 

«  Gonfirme  le  jugement  dont  est  appel,  en  ce  qui  conceme  Juvin, 
le  renvoie  des  fins  de  Tappel,  sans  d^pens ; 

«  Reforme  le  jugement  en  ce  qui  conceme  P^thaud^  le  d^charge 
des  condamnations  prononcees  contre  lui^  et  le  rehvoie  aussi  des  fins 
de  la  pr^Tention^  sans  d^pens.  d 

Conclusions  de  M.  de  Plasman,  avocat-g^n^ral. 

Plaidant :  M«  Rappet. 


ERGRAIS.  —  MATD^RE  INERTE.  —  H^LAMGE.  —  TROMPERIE  SUR  LA  QUANTITY 
DE  LA  CHOSE  VENDUE  (i). 

Cowr  de  cassation  (chambre  criminelle). 
Pr^sidence  de  M.  Vaisse. 
(Audience  du  23  aoilt.) 

Lorsqu'un  engrais  a  eU  altdr^par  le  mdange  d^une  certaine  quantitS 
de  matures  inertes  et  est  vendu  comme  engrais y  ily  a  trouper ie  sur 
la  quantite  de  la  chose  vendue,  et  non-seulement  sur  la  quatitd,  en 
ce  sens  que  du  poids  total  de  la  chose  Uvrie,  it  (Hut  ddduire  le  poids 
de  la  matitre  inerte,  et  ne  consid6rer  comme  poids  effectivement  livrS 
que  celui  de  V engrais  proprement  dit.  U  m  est  aimi  akrs  mime  que 
le  melange  de  Vengrais  qu'a  cru  ach(^mfk!im  df'kti'lflt'fUM^ 
inerte  constituerait  encore  un  engrais ,  et  que  la  fraude  n^aurait 
pour  r^sultat  que  de  diminuer  VefficactU ;  du  moins  le  juge  du  faU 
a  pu,  par  des  appreciations  souveraines,  declarer  qu*il  y  avait  Id  une 
deration  frauduleuse  destinSe  it  diminuer  le  poids  r6el,  et  par  suite 
appliquer  la  peine  idictie  par  la  hide  1854. 

(1)  L'arrSt  rendu  par  la  Gour  de  cassation  devra  donner  lieu  k  de 
nombreux  proces^  car  les  engrais  liyr^s  au  commerce  sont  formes  : 
lo  de  matieres  actives,  de  matieres  inertes^  de  teUe  socle  qu'il  oe 
serait  pas  possible  d'avoir  des  engrais  ne  contenant  qut  des  niatieres 


actives. 
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Rdjet  du  pourvoi  du  aaiir  Lyoa  eonlre  on  airftt  de  la  Gour  da 
Caen  du  2  mai  IMl. 

Rapporteur^  M.  le  conseiller  Riyaii  M.  ra?eeit  g^cal  Gutto, 
coQcIusiOBi  ooBfbnneB.  Plaidant^  Mf  Lamac. 

PIIBCES  D*ARTIFICES  D^NS  LES  CAS  d'iNCEN|>1£. 

PfifMnn  i$  police. 

Ordmmance  co^cemant  Vexdcutum  de  I'arrdU  de  S.  Exc.  U  Uini/slre 
deVinUri^renkdaicduSi^ 

Pa^,  la  It  Mpteaobm  if6t 

J^ous^  pr^fet  de  poiioet 

Vu  Tarr^t^  du  gouvememeDt  du  i2  messidor  an  Vm  (art. 

Vu  la  leltre  da  &  fiifi*  le  miaistre  de  riat^eur  m  date  du  48ep- 

tembre  courant^ 
OrdonnoDS  ce  qui  suit : 

ARTicp:  pRfiifiE^. 

Sera  public  et  affich^  dai^^  la  yil]^  d§  P(^i^  ^\  <^.^  communes 
du  ressort  de  la  prefecture  de  poliqe  Tarr^t^  de  S.  Exc.  le  ministre 
de  rinterieur  en  date  du  31  juillet  dernier^  dont  la  teneur  suit : 

Le  jWinistre  de  rinterieui', 
Vu  Fart.  ^71  du  Code  penal  j 

Yu  le  rapppri  du  Con^  publiqu^  ^jt  ^(^  ^uj^rite  da 

^artepept  d^  la  S^ine  ^ 

Attendu  qp'il  a  il^  pojj^tiff^  Pfl^PWftfiPW  pj^W^m?  4'pp- 

gine  allecpaifde,  proposee  poi|i:  servii:  \  f'extipclf,on  |nf;ep()ies 
d^ns  les  po^^es  ^^t  les  c^em|^^^s^  e^  forpee  d'up  !?^^^^  priipar^ 
4|4is  Jes  copdition^  de  ^'<irtifice  it^  feff  ^  penffalf; 

fipjl^i^fa,ni  que  I'usage  d'une  ]telle  pr^p^f atipa  ppufyai^  pfiTrjj:  des 
4M|p4y3^  publique,     ^jouta^t  ^d^  jftfi^f^  ^^ffffP^ 

d1neaad&  k  Idoiea  ceUes  ^ip  Q«,isjl^n^  d^^^, 

Arrfite: 

A«nci.E  paiSMiAi^.  — S<^t  iaterdijbsled^U,  )aAir<^ul»l^  I'iP^ 
de  k  prepantion  cUmique  siismentioniide. 
Art.  2,  ^  Le  pr^fet  de  police,  dans  Ic  departement  de  la  g^jpjgj 
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et  les  pr^fets  des  dapartemeotg  sont  cl^arg^,  cbacim  ^fi  ce  qpi  1q 
concerne,  d'a^sur^r  TexecuUon  dn  present  arrSte. 
Paris,  le  81  JoiUet  iptn. 


he  mfMi^ff^  secr^aire  d^6tat  au  dSpartemmU 
de  VinUrUwTy 

Sign^  :  P.  DC  Pehugnt* 

IHmr  aiii{^tion : 

Le  chef  de  la  2^  diuimn  du  secretariat, 
Sign^  :  A.  de  Martres. 


MM.  les  prdfets  dans  les  d^partements  ont  reproduit  FarrSte  pris 
par  M.  le  miDistre. 


€  Le  S^Qit)  dans  la  stance  du  31  avrU  dernier^  pour  rcmddier  k 
du  abus  qui  se  produisent  dans  les  communes  ruraks^  a  rmroy^ 
non^senlement  au  ministre  de  Tagricultare  et  du  coimnerce,  mais 
encore  au  ministre  de  I'int^rieur^  plusieurs  petitions  dans  lesquelks 
les  Soddt^  de  v^terinaires  de  plusieurs  d^partements  demandent 
qu^une  ioi  intervienne  pour  r^gler  et  am^}iorer  Fexerdce  <ie  laor 
profession. 

«  En  attendant  que  les  amdiiorations  r^dam^es  puissent  dtne  r^- 
lis^»  11  importe  de  r^primer  et  faire  dispariitre  les  abus  signal^s^ 
qui  8epd)lent  aiHni  enlrayer  le  d^veloppement  de  la  o^ecine 
rinaire,  si  u^ile  et  d'une  si  baula  importance  pour  ragriculture. 

« Ainsi,  il  arrive  encore  aujourd*bui  que  de  jeunes  v^tennairts^ 
qui  yienofiDt  s'^tablir  dans  nos  cainp^pe?,  se  trouvent  en  concur- 
rence avec  des  praticiens  empiriques^  avec  des  gens  qui  n'ont  fait 
aucune  ^tude  speciale  de  Tart  de  gu^rir  les  animaux^  et  qui  ont  nean- 
moins  pris  un  grand  empire  sur  certaines  populations  ignorantes, 
an  exploiti^t  b  crofaiace  de  ces  popuiatigm  aw  m^il^9»  ^iix 
mal^fici^ 

«  Si  la  ioi  punit  celui  qui  exerce  la  m^ecine  sans  brevet,  elle  doit 
^ement  s^vir  h  VigB^  de  rempirjiqiie>  4^  Vkim^  m^^^^y 


EXERCICE  de  l'aRT  VETERINAIRE. 


716  lOOANAL  DE  GHIMIE  MiDIGALE, 

dont  les  pratiques,  en  m^me  temps  qti'elles  sont  rdprouTees  par  la 
civilisation,  tendent  k  la  mine  de  Thabitant  des  campagnes. 

«  Je  crois  devoir  vous  inviter.  Messieurs,  k  prescrire  une  surveil- 
lance active  et  s^vhre  k  T^ard  de  ces  individus,  s'il  s'en  trouve  dans 
Yos  communes,  et,  le  cas  dchdant,  k  les  d^f^rer  k  la  justice. 

«  Receves,  Messieurs,  Tassurance  de  ma  consideration  tr^-dis- 
tingu^e.  «  Le  mattre  det  requSUt,  pr4fet  de  VYowMy 

«  Ghadbnet.  » 


OBJETS  DIVERS. 

CAF^mE  DANS  LE  TH^  DU  PARAGUAY, 

Par  M.  Stahlschmidt. 

Pour  extraire  la  cafi^ine  du  thd  du  Paraguay,  on  T^puise  par  Teau 
bouUlante,  on  prdcipite  par  Tacetate  de  plomb  tribasique;  on  s^- 
pare  et  on  lave  par  decantation ,  on  pr^cipite  le  plomb  par  I'hydro- 
g^ne  suifur^  et  on  r^dnit  le  liqulde  k  con^stance  sirupeuse;  par  le 
refroidissement,  ce  liquide  se  remplit  d'aiguilles  de  call^ine;  qd 
chauffe  le  tout  avec  de  la  benzine,  on  agite  ensuite  et  on  retire  la 
coache  supMeure,  laquelle  abandonne,  par  refroidissement,  la  ca- 
fi^e  k  Tetat  pur  et  incolore,  la  beiKiine  ^tant  sans  action  sor  les 
matieres  salines  ou  empyreumatiques  que  Textrait  aqueux  peut  en- 
core contenir. 

9  iLil.  de  the  du  Paraguay  ont  donn^  38  grammes  de  caf^ine  cris- 
tallis^e,  c'est-k-dirc  0.44  poui*  100. 

L'eau  distiliee  de  thd  du  Paraguay  possede  une  saveur  rappelant 
la  menthe  poivr^e;  son  odeur  est  faiblement  celle  du  the ;  elle  est  le- 
gerement  opaline,  mais  n'abandonne  pas  Thuile  essentielle* 


SUR  LE  GUANO  DU  PEROU. 

Par  M.  Lu^iG  (i). 

L'action  fertilisante  du  guano  est  d'ordinaire  attribute  aux  self 
ammoniacaux  et  k  Tacide  urique  qu*il  coniient,  bien  qu*on  sache 

(I )  Annalen  der  Chemie  und  Phamacie^  t.  GXIX,  p.  i  1  • 
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paifaitement  que  des  sels  ammoniacaux  employ^  dans  une  propor- 
tion equivaleute  k  Fazote  du  guano  sont  loin  de  produire  un  r^sultat 
pareil. 

Faisant  abstraction  de  Tacide  urique  dont  les  effets  sont  k  peu 
pres  inconnus,  il  ne  reste  que  les  phosphates  qui^  d*apr^  les  theories 
en  vigueur,  puissent,  concurremment  avec  les  sels  ammoniacaux^ 
jouer  un  r61e  dans  cette  circonstance. 

Gependant  on  sait  tres-bien  que  le  phosphate  de  chaux  employ^  k 
r^tat  de  poudre  d*os  et  associ^  aux  sels  k  base  d*ammoniaque  ne 
saurait  rivaliser  avec  le  guano.  Sans  doute,  ces  compost  augmen- 
tent  son  activite^  mais  il  s^en  faut  qu'elle  soit  comparable  a  celle  pro- 
duite  par  le  guano,  mSme  alors  que  celui-ci  contient  six  ou  huit  fois 
moins  de  phosphate  que  n'en  contient  Tengrais  artificlel. 

D'ailleurs,  Faction  fertilisante  de  ces  deux  engrais  est  directement 
oppos^;  celle  du  guano  se  manifeste  des  la  premiere  annee  et  de- 
cline ensuite;  au  contraire,  celle  du  melange  de  phosphates  et  de 
sels  ammoniacaux,  faible  d'abord,  grandit  avec  Ic  temps. 

Selon  M.  Liebig,  la  cause  de  ces  differences  reside  dans  Tacide 
oxalique  que  les  diffdrentes  qualitds  de  guano  contiennent  toujours 
en  proportion  plus  ou  moins  forte.  D'apres  quclques  determinations 
approximatives^  Tauteur  est  porte  k  croire  que  le  guano  contient  cet 
acide  dans  une  proportion  inverse  k  celle  de  Tacide  urique^  en  sorte 
que,  plus  il  y  a  de  Fun,  moins  il  y  de  Faulre,  et  rdciproquement. 

En  traitant  du  guano  par  Feau  bouillante^  on  obtient,  apres  fil- 
tration et  dTaporation,  une  abondante  cristallisation  d'oxalate  d'am- 
moniaque^  tandis  que  les  eaux-meres  retiennent  du  phosphate  et  du 
sulfate  de  cette  base. 

Si,  au  contraire,  on  arrose  tout  simplement  d*eau  froide,  et  qu'on 
abandonne  k  lui-m^me,  on  remarque  que  Facide  oxalique  diminue 
progressivement,  en  m^me  temps  que  la  dissolution  s'enrichit  d'a- 
cide  phosphorique,  tellement  qu'au  bout  de  vingt-quatre  hem  es  le 
liquide  donne  un  ample  prdcipitd  de  phosphate  de  magnesie  double 
de  phosphate  ammoniaco-magnesien  par  la  simple  addition  d'lm  sel 
de  magndsie  exempt  d'ammoniaque. 

Le  role  de  Facide  oxalique  s'explique  maintenant  sans  peine;  ce 
n'est  pas  comme  dldment  fertilisant  qu'il  intervient,  mais  il  agit  en 
s'emparant  de  la  chaux  du  phosphate  calcaire  et  en  mettant  Facide 
phosphorique  sous  la  forme  soluble  de  phosphate  alcalia.  Sans  douto. 


lis 


il  est  prouvd  par  I'exp^rience  que  I'oxalate  d^aminoniaque  n*agit  que 
bien  faiUemenl  sur  le  phosphate  calcairebiLasique  ou  tribasique  r^- 
cemment  prdcipit^^  mais  il  est  prouv^aussi  que  la  reaction  se  declare 
frauchement  lorsque,  par  la  presence  d'un  acide  6u  aiitre 
agenty  ce  phosphate  est  rendu  soluble,  dr,  ce  que  fait  I'kcide  suifu- 
rique  dans  Tengrais  improprement  appel(^  huperphosj^ate  de  chaux, 
le  sulfate  d'ammoniaque  le  fait  dans  te  guano  oil  il  ne  manque  jk- 
mais;  rendant  le  phospWe  calcaire  soluble,  il  bet  celui-ci  en  etat 
lie  subir  aussitdt  raction  de  l^acide  oxalique.  L'expdriehce^  du  reste^ 
le  prbuve :  dans  un  melange  form^  de  phosphate  calcaire  et  d'oxa- 
lale  d'ammoniaque,  il  sufBt  de  \erser  quelques  goutles  d*une  disso- 
lution de  sulfate  ou  de  chlorhydrate  d'amthbhiaque  pbur  obtenir  en 
peu  de  temps  de  Toxalate  de.cbaux  (1). 

Cependant  cette  double  ddcoinpokition  se  ralentit  peti  k  peu  ^ns 
le  guano  ilaturel  pr^alablement  hiimect^.  Un  moment  arrive  oil  Td- 
cide  oxalique  demeure  eh  permanence  dans  le  liquide,  ce  qu'on  re- 
connait  h  ce  que  lo  pr^cipitd  qiill  forme  avec  im  sel  de  chaux  est 
insoluble  d?ms  Facidc  acetique.  4l.  Liebig  pense  que  cela  tient  a  ce 
que  I'oxalatc  de  chaux,  venarit  k  s*accumuler  sur  le  phosphate  rion 
encore  attaque,  protege  celui-ci  contre  Taction  ultdrieure  des  re- 
actifs. 

Si,  au  contraire,  on  remplace  le  sulfate  d'aramoniaque  par  quel- 
qiies  gouUes  d'acide  sulfurique,  de  fagon  k  communiquer  aU  mtS- 
lange  une  reaction  franchement  acide,  la  precipitation  d'oxalate  de 
chaux  est  complete  au  bout  de  peu  d'heures,  et  le  liquide  est  coni- 
plt5tement  exeriipt  d'acide  oxalique;  k  sa  place  se  trouve  tiiainiehaht 
une  quantity  correspondante  d*acide  phosphorique. 

Dans  cette  circonslance,  1' acide  acetique  se  comporte  comme  I'a- 
cide  sulfmique ;  die  meme  encore  se  comporte  de  Teau  charg^  d'a- 
cide  carbonique. 

Tons  ces  faits  otii  ei&  v^rifids  avec  des  echantiUoins  de  guano  de 
diverses  provenances  et  divei^ment  composes. 

Lorsque  la  pluie  tombe  sur  un  champ  fume  au  guano,  et  que  la 
quality  d'eau  tombde  est  insuffisante  pour  less^iver  Tengrais  melange 


(1)  Obtenu  en  traitant  par  de  Tacide  sulfurique  des  coorblithes 
(excrements  d^s  ftatiriens)  contenatit  de  40  k  60  pour  100  de  phos- 
pliate  de  ctuuix* 
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k  la  terre,  celui-^  se  comporte  alors  comme  du  superphosphate  de 
chaiix^  cftr  toutes  les  conditions  sont  donn^es  pour  rendre  soluble 
une  quantity  plus  ou  moins  gi*afide  d*acide  phosphorique. 

11  doit  en  Stre  autreihent  par  une  pluie  continue.  M.  Uebig  appellc 
sur  ce  point  I'attention  des  agronomes. 

II  les  engage  ^galement  k  humecter  le  guano  de  quelques  gouttes 
d'acide  sulfuriqiie  ^tendu  et  de  laisser  reposer  le  melange  pendant 
vingt-quatre  heures  avant  de  Femployer. 

Une  des  falsifications  auxquelles  le  guano  est  le  plus  expose,  c*est 
d'augmenter  son  poids  en  Fadditionnant  d'eau.  D'apres  ce  qui  pr^- 
c^de ,  on  voit  que  cette  manoeilvte  ne  constitiie  pds  seulement 
une  tromperie  sur  le  poids  de  la  marchandise,  mais  qu*en  favorisant 
une  transmutation  pr^matur^e  des  Elements  du  guano^  elle  occa- 
sionne  des  pertes  d'azote  dues  k  la  volatilisation  d'une  certaine  quan- 
tity d'ammoniaque. 

D*oii  11  suit  qtie,  poar  avoir  la  mesure  du  pouvoir  fertilisant  d*une 
quantity  de  gudt)o^  11  ne  suffit  pas  de  connaitre  la  contenance  de 
cclui-d  en  azote  et  en  acide  phosphorique;  un  autre  Element  im- 
portant k  connaitre  est  Tacide  oxalique. 


SUR  LB  BULRC  D*ABLETTB  QUI  SERT  A  LA  FABRICATION 

DES  PERLES  FAUSSES. 

Note  de  M.  Barreswill  (I). 

Le  blanc  d'ablette  tel  que  Femploient  les  fabricahts  de  perles  est 
une  mati^re  organique ;  la  matiere  nacr^  bien  purifi^e  est  un  priii^ 
cipe  imm^diat  pur. 

Toutes  les  propridt^s  de  cette  belle  mati^re^  son  insolubility  dans 
Teau,  dans  Fammoniaque  et  dans  Facide  aiidtique;  la  mani^e  dont 
elle  se  comporte  au  feu,  soit  seule,  soit  sous  FinQuence  de  F hydrate 
de  potasse;  sa  solubility  dans  les  acides  sulfurique,  nitrique  et  chlor- 
hydrique ;  la  maniere  tres-caractyristique  de  cristalliser  des  sets  i-d- 
sultant  de  cetie  dissolution ;  la  facile  decomposition  par  Feau  de  fat 
combinaison  sulfurique;  la  production  par  yvaporalion  de  la  disso- 
lution nitrique  d'un  composy  jaune  que  la  potasse  transforme  en  une 
matiere  rouge;  la  prycipitation  du  sel  nitrique  par  le  nitrate  d'ar- 

(1)  Cmptes^endus,  aoilt  1861. 
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gent  et  les  caracteres  de  cette  r^ctioD :  toules  ces  propryt^  dis-je, 
8ont  les  iD^mcs  que  celles  altribu^s  k  la  guanine  de  Unger.  L'essai 
comparatif  dc  la  maiicro  nacnSe  (1)  et  d'un  dchantillon  de  guanine 
pro?enaitt  di  lab(^ai)if e  de  l|.  tiAig,  qu'a  b|en  vAilii  ai'^Vo^br 
M.  Rnapp,  ne  me'l^sse  aiicuti  ioute  sm  f  i^nkii  d4  jtevk^ub* 
stances. 

Dans  une  prochaine  commmiicatioDy  Btt-rcfMril£domiera^  avec 
les  r^sultats  de  Tanalyse  el^mentaire ,  les  consequences  de  ce  fait 
au  triple  point  de  vuc  chimique^  phj^ologique  et  IndustiieL 

sua  LA  VROPRI^^  DU  NOUl  ANIMAL  DE  PRECIPITER  LA  CBAUX 
DBS  ids  DEPBQU^. 

Par  M.  Anthon  (2). 

A  part  la  pi-opri^t^  de  fixer  les  mati^i^es  cblofrahles,  le'ifoir  knimai 
poss^de  encore  celle  d^couvciie  bien.  phis  tard,  il  est  vrai,  mais  tres- 
utile,  de  prdcipiter  tout  ou  partie  de  la  chaux  qui  se  trouve  contenu 
dans  les  jus  k  V6iaX  de  combinaison  avec  le  sucre.  R^unies  dans  une 
seule  et  mSme  substance,  ces  deux  proprietes  semblent  incompati- 
bles;  car  on  sait  tr^s-bien  que  le  noir  animal  ddcolore  mbiifs  rad- 
lenient  les  iiquides  alcalins  que  les  liquidcs  aeidei;  on  aiatiu^at  que 
les  alcalis  lui  enle>ent  la  matiere  colorante  qu'il  a^ait  fix^*  ^ 

Cependant,  tout  en  ayanl  beaucoup  donnd  a  rdfl^chir  aux  dE- 
mistes,  le  fail  exiate  si  bien  quil  est  loiifilefi  joiira  a{>plliio^  sup  line 
grande  echelle.  M.  Anthoa  en  a  tiouvt^  Texplication  dans  la  pr^seofe 
de  Tacide  carbonique  que  le  noir  animal  tient  condense  dans  ses 
pores.  Aussi  le  noir  r^ccnimcnt  caking  n'agit-41  pas  sur  le  sHcrate 
comme  le  fait  le  noir  qui  a  ^t^  prdalablena/ent,  expose  It  r^or^l^  mxi- 
mum  de  chaux  que  le  noir  puisse  enlcver  correspond  a  4  pour  100 
de  son  poids;  0*6.4  la  quantity  qui  correspond  a  Tacide  ci^^nique 
qui  se  trouve  condense  dans  les  pores  de  la  matiere  colorante 

L^auteur  a  reconnu  qu'il  suffit  de  dix  jours  d'exposition  k  Fair 
pour  que  le  noil*  d'os  ait  condense  tout  Tacide  carbonique  qu^  peut 
absorber.  J.  NiCttK^.* 

"  (1)  Je  dois  r^hantillon  du  Wane  d'ablette  sur  lequel  j'a!l>pS'd  a 
Tobligeance  de  IL  Constant  YaUes^  le  plus  habile  de  xm  fabi^i^i^s 
de  perles  fausses.  —  Bw. 

(2|  Chetmches  CentraWlatt,  n*>  32,  p.  503. 

(3)  MM.  Payen  et  Bassy  ont  dej^  annonc^  des  fails  analogue/. 


Le  Gerant :  A.  CHEVALUER. 
6894     lUais.  -  Typographie  de  BEKOIi  et  WAUUUEi,  mc  4b  f^ixMf^***'' 


Digitized  by 


JOURNAL 


CHIMIE  MEDIC  ALE, 

DE  PHARHACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 

4me  S6rie;  Tome  VII;  N**  12.  —  D^cembre  1861. 

CeiMIE. 

DE  LA  DfiSINFECTION  ET  DBS  SUBSTANCES  EMPLOYEES 
COMME  DISINFECTANTS. 

{Snite,)  (1) 

Les  chlorures  alcalins  ont  6t6  recommand^s  : 

l"  Par  M.  le  docteur  Payen,  pour  le  nettoiement  et  Fassainis- 
sement  des  maisons  (2) ; 

2«  Par  M.  Send^,  docteur  en  inddecine  h  Surg^res  (Charente- 
Inf^rieure),  1831,  dans  le  traitement  des  plaies  avec  suppuration, 
faisant  le  pansement  k  I'aide  de  la  charpie; 

3<>  Par  M.  ie  docteur  M^ne,  contre  les  ulceres  v^n^riens; 
Par  M.  le  docteur  Reveille -Parise,  dans  les  affections  ty- 
pho'ides; 

5°  Par  M.  le  docteur  Richet,  chirurgien  au  4'  dragons,  dans  le 
traitement  de  la  fievre  typhoide ; 

6°  Par  M.  le  redacteur  du  Bulletin  g^nh^al  de  therapeutique 
(1839),  dans  le  traitement  des  brulures  et  des  ulctos; 

(i)  Voir  noire  numero  de  decembre  1 860,  et  nos  numeros  de  janvier, 
levrier,  mars,  awil,  juin^  juillet,  aout,  septembre  ct  octobre  1861- 

(i)  Consulter,  pour  les  details,  les  tables  du  Bulletin  giniral  de 
ihSrapeutique  de  Miquel  et  du  docteur  Debout. 
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70  Par  M.  le  doctear  EisenmaDD,  dans  le  tndtement  de  la  va- 
Hole  et  de  la  varioloide,  1839; 

8*  ParH.  le  doctear  Labarraque,  contralafi^vretj^koUe^iSil; 

90  Par  M.  le  doctear  Aran,  contre  la  gangr^e  dapoomoD, 
1856  (garrison); 

lOo  Par  M.  le  doctear  Henriotte,  contre  la  gengivite  alc6ra^ 
chez  les  enfants,  1857 ; 

ll'^Par  M.  le  doctear  Cocherit^  d'Evrare  (Cotes-dd-Nord), 
contre  le  ballonnement,  dans  la  fievre  lyphoide. 

Noas  allons  maintenant  fsure  coonaitre  les  applications  diver' 
ses  des  chlorures  en  hygiene  et  dans  les  arts. 

Les  hypochloritfts  de  chtux,  46  potB«^  et  de  80a&  peowit  ^tre 
employes  : 

1*  Pour  d^sinfecter  les  plaies  canc^reascs  olc^r^es.  A  cet 
eflfet,  on  mgle  Tan  de  ces  chlorures  liquides  k  de  I'eaa,  selon 
i'ordonnance  du  praticien ;  mais  souvent  ces  melanges  soot  fails 
avec  1  partie  de  chlorure  sur  15  k  16  parties  d'eau.  Ces  lotions 
enl^vent  Todeur  putride  qui  s'exhale  de  ces  plaies. 

2o  Pour  la  disinfection  des  ulcferes  de  T  uterus ;  mais,  dans  ce 
cas,  on  emploie  les  chlorures  itendus  d'une  plus  grande  quantity 
d'eau.  Nous  savons  qu'on  a  employ^  avec  succte  de  I'eaa  Si  la- 
quelle  on  avait  ajouti  1  partie  de  chlorure  de  sonde  liquid^sur 
40  k  50  parties  d'eau  tiide.  On  se  sert  de  la  preparation  aiosi 
obtenue  pour  faire  des  injections  k  plusieurs  reprises  (3  oa  k 
fois  par  jour), 

3"*  Comme  priservatif  de  la  peste.  De  nombreux  documents  h 
ce  sujet  itaient  entre  les  mains  de  M.  Labarraque  j  il  se  propo- 
sait  de  les  publier  dans  un  ouvrage  qui  devait  avoir  pour  gujet 
I'emploi  des  chlorures  disinfeclants  (1);  un  appareil  pour  la 

(1)  D'apr^s  TELm  notice  imprim^e>  nous  savons  que  le  cons^  sani- 
taire  de  Marseille^  dans  one  de  s^  Bonces  de  dikemlMre        a  d^ 
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fabrication  du  chlorure  devrait  6tre  mis  en  activity  dans  chaque 
lazaret 

4°  Pour  conserver  les  aliments  places  dans  les  garde-man- 
gers, et  qui  seraient  susceptibles  d'^prouver  la  fermentation. 
Dans  ce  cas,  on  place  dans  cette  armoire  de  I'eau  chlorur^e. 
Nous  pensons  que  des  viandes,  ou  autres  aliments  places  dans 
un  garde-manger,  et  mis  en  contact  avec  de  Facide  carbonique 
gazeux,  se  conserveraient  beaucoup  mieux  que  par  Temploi  des 
chlorures. 

5«  Pour  disinfecter  les  viandes  gAt^es.  Le  mode  d'agir  indiqu6 
par  M.  Labarraque  consiste  k  plonger  cette  viande  dans  du  chlo- 
rure de  sonde ,  pr^par6  en  m^lant  h  39  parties  d'eau  1  partie  de 
chlorure, 

6*  Pour  assainir  les  salles  d'assembl^e ,  les  cours  d'assises. 
Nous  avons  6t^  consult^s  h  ce  sujet,  d'apr^s  Tavis  de  M.  Siguier 
fils,  et  nous  avons  indiqu6  Temploi  du  chlorure  de  chaux  ^tendu 
d'une  grande  quantity  d'eau ,  pour  s'en  servir  k  I'arrosement  de 
ces  salles.  Nous  croyons  devoir  donner  plus  de  d^veloppement  h 
rindication  des  moyens  h  mettre  en  usage  pour  op6rer  avec  faci- 
lity et  ^conomie. 

On  prend  500  grammes  (1  livre)  de  chlorure  de  chaux  sec;  on 
Tintroduit  dans  un  pot  oudansune  fontaine  de  gr^s,  auxquels  on 
fait  adapter  un  robinet  h  environ  5  pouces  de  hauteur ,  h  partir 
du  fond ;  on  ajoute  25  litres  (1  voie)  d*eau;  on  remue  pour  que  le 
chlorure  soit  bien  m616  au  liquide ;  on  ferme  avec  un  couvercle, 
et  on  laisse  en  repos ;  au  bout  de  douze  heures,  on  tire  par  le 
robinet  le  chlorure  liquide  qui  pent  servir  h  I'arrosement. 

Un  semblable  appareil  devrait  exister  dans  les  salles  de  spec- 
tacle; il  $ervirait  h  preparer  du  chlorure  faible^  destine  h  Tarro- 

cide  que  les  chlorures  seraient  substituds  aux  fumigations  pour  Tas- 
sainissement  des  hardes  des  passagers. 
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sement  da  plancher  du  parterre,  et  de  C9\m  des  piaeea  h  bas 
prix.  Lechlore,  d^gag^  du  Uquide  ainsi  employ^,  pi'i^vmdi^it 
r^iBanatiofl  de  vapeurs  qpi  souvent:  fatiguept  Jes  sp^tateijo^ 
rendrait  Fair  r^spirable  plus  pur,  eten}p6cheraitles  d<mir^,d<)i8^ 
Boircir.  Le  ro^me  appareil  powrait  servir  h  layer  le^laac^  4^9 
voiturespubliques,  dites  omnibus,  etc.,  dans  lesquelles  w grai^ 
nombre  de  personnes  eotrent*  Ces  voUures ,  qni  smi  lartes*  le 
raatm  (ce  qae  nous  avoi^^yu  apercevoif  par  i'Huwdit^idtt  pb^b 
cbet)y  laissent  exbaler^  au  bout  d'lm  Gert£m  'tmf»:r  4^jJl^T0^ 
nations  »ia£ectes  resultant  du  contact  profpi^  ^^xk>  ^^^^ 
construit  en  bois,  avec  les  chaussures  ^Mi  wwtvertt  fliwafc  Aipi^fe 
gn^es  de  bone  et  de  mati^res  v^g^ies  etjaru{a»^sj  XJo^iaipki^ 
sur  le  m^me  module ,  mais  d'une  plus  grande  dimetisiO!),  4i^!9y^ 
eidster  dans  tous  les  amphitii^^tres  publica  d^  cl»ae(ttion»,  (Ih^fue 
61^e  pourrait  se  sernr  de  ce  chlorur^  :  1'  pour  lfl(veriiiQ$'|iafti(f!| 
du  sujet)  sur  lequel  il  opfere ,  et  ipii  fuelquefbia  sOotleft |)i|fitfi's<$i 
tkm;  29  pour  se  J^er  les  mains  4  la  fc50*tfe4e  }'an^jW*^ftt^^ 
3<^  pour  ar^oser  le  sol ,  et  par  i^i  entreteofe  u«  dSgagepi^ 
de  chtore  qui  sert  k  l'<asi9aiiusGefi»6ni  du  JooaU  If  j)QttriiiMj^c 
les  blessures  que  Td^ve  peut  se  iau^e  en^tr^yajUantiAur  IW^^M^I 
dqnt  lul  ferait.craindre.que  cos  blegsujr^.fl^  ^oigpj^jfi^es 
d'accidenis  plus  ou  moinjs  griive3.  Un  se¥pb)a))l# 
on  Fa  d^ja  dit,  devrait  etr^  ,employ6  4ans  Jij^s  b^iUtePl^^ilJeim 
chloruree  servirait  chaque  matin  k  Tarrosepent  des  saUeSjK^flfft^ 
est  de  m^me  par  rapport  aux,  pj^isons  ^t  aux  lieii^  4f^s  Ipsquels 
sont  reimia  un^rand  norobre;d'6tre$  vivaat§.  ;  i.,  ? :  ^Anw^ 
chlprure  de  cbaux  peut  sea?yir  Ji  4^#fep^i9B  4^ 
Hnges,  baodes,  compresses  qui  pnt  ;;5ervi  a^ix  pjuw^^iVK^ 
nous  ^tions  consuU^s  k  ce  snjet,  nous  p^nson$  i^'0i^^,pjQui^ 
placer  ces  tissus  (en  attendant  le  blaiicb|xo^n^),  si)i;f4^^Q]^s, 
et  les  arroser  avec  de  Teau  cbl^rur^e  faifel^^i^il^cff'S^f34^8§*f 
les  infirmiers  qtii  manjyerident  cesMofejets  Jfe¥XF?ftM#(^'ftlS'i9? 
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tes  mains  ave6  une  partie  de  la  liqneur  deslin6e  k  Tarrosage. 

8<>0n  peut  s^eto  servir  pour  les  chatabres  de  malades;  Tein- 
jAoi  est  des  pks  simples.  II  cobsiste  k  placer  sur  une  assiette  du 
tjhloiiire  chaux  sec  ou  liquide,  et  d  meltre  le  vase,  ou  les 
i^9e&  si  riiifectiOQ  est  intense,  sous  des  tneubles  oti  iU  ne  sont 
pasvi^bles. 

'  9o  ll  serait  ui^nt  d^employer  le  chlorure  liquide  tr^-^tendu 
d^leau  poin^  d£q»erger  les  ttstensile^qui  servent  k  op6rer  les  vidau- 
g^'d^losse$!d^aisaiio^;  quel^eii  seaux  de  cblorure  faibie, 
j^^p^a  k  fm  de  ft'ais,  ^viteraient  aux  habitants  de  Paris  le 
d^^gt^rttetd  de  reispiresr  Fodeur  infecte  qui  pr^cMe  ou  qui 
act^pagn^  le  passage  des  T<^tures  qui  serv^t  h  transporter  les 
mati^es  f^calesv 

'  10^  Le  obloFur^  pourrait  aussi  employe  k  pea  de  fr»s 
pOur^^ti^iTe  les  gennes  d'infection  qy^ejimlesii  les  cvsirs  vert». 
midair 'q#fl^  r^andent  est  ^  plus  infeot^s,  et  A  est:  ^tonnan  tque 
leis^dtt^id^fi^^ui  manient  ces  eulrs^  que  ceux^jui  en  font  le  transt 
pm^  m  MtaA  p«s*  atect^s  de.inalaidies  potrides.  Le  proc^d6 
doMt^itit  b  Verscfr  finir  «e$  peaii^  de  bt  8<^ltttioa  faibie  de  chlo^ 
ftii^  qui  ferait  cesser  Tinfeolioii. 

"  La  mStne  remarque  s'^l^ve  au  sujet  des  dtiiMis  d'auimaux  qui 
^^^hedfr  dand  les  lieux  d'^uarrissage,  pr^s  des  boucheries, 
^62^  le^  bongroyeurs,  dans  les  ateliers  oii  les  cbifibns,  les  os, 
ib^t^  amasses,  etc.,  etc. 

11*  Le  dflorure  pent  encore  ^tre  employ^  pour  enlever  aux 
pieds  Todeur  infecte  qui  s'en  exhale.  Une  personne  qui  ressen- 
lait  cet  inconTfinient,  fa  fa!t  cesser  en  prenant  des  baiiis  de  pieds 
j^r^atf iSs  fi|vec  de  Teau  ordinaire ,  dans  laquelie  on  avait  ajout^ 
So  grammes  de  cHlbrure  de  chaux  liquide  et  concentre. 

'is*  Le  chlbrure  pen*  servir  It  pr^renir  les  accidents  qui  se 
|tfes€fn1feririoi^  du  cbr^age  des  Agents ;  les  ^gouttiers  qui  se  lavent 
Be»'Wfite\l5Eitts  d<6  Feau  chlorur^e  ^xhalenl  une  odeur  de  cWore 
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qui  lea  pMmunit ,  pendant  uo  certain  temps,  centre  les  miasmes 
qui  s'exhalent  des  masses  infectes  qu'ils  enl^vent  lors  da  enrage; 
le  chlorure  tr^satur^ ,  introduit  dans  de  petites  bouteilles  re- 
couvertes  d' osier  on  de  toile^  et  entoor^  de  foin,  sert,  ^ 
cas  d'accidentSy  k  ces  ouvriers  pour  nentraliser  les  exhalaisons 
m^pbitiques,  et  pour  porter  de  prompts  secours  aux  ouvriers 
qui  auraient  pu  £tre  atteints  par  ces  miasmes ;  dans  un  de  ces 
cas,  le  chlorure  r6pandu  sur  un  tissu  pent  servir  k  mouiller  d^ 
linges  qui  sont  plac^  devant  la  figure  de  Fouvrier,  et  aussi  poor 
en  r^pandre  sur  les  bras  et  sur  les  mains  de  ceux  qui  portent 
des  secours.  La  solution  cblorur^e  que  nous  pr^parions  lors  da 
curage  des  6gouts  Amelot,  du  Cbemin-Vert,  etc.,  6tait  ordinai- 
rement  pr6par6e  par  baquets,  et  avec  chlorure  :  2  i  3  livrespour 
k  seaux  d'eau  commune.  Le  chlorure,  dans  le  curage  des  ^gouts, 
n'est  pas  le  seul  agent  k  employer,  il  ne  peut  ^tre  employ^ 
concurremment  avec  la  ventilation ;  Temploi  du  chlorure  seul, 
dans  des  cas  semblables,  serait  beaucoup  trop  codteux. 


NOTE  SDR  LB  CARBONATE  FERREUX  BIT  A  l'^TAT  NAIS^ANT. 


On  connait  un  grand  nombre  de  preparations  martiales  for- 
m^es  de  carbonate  ferreux  dans  un  6tat  de  conservation  plus  ou 
moins  complet. 

On  peat  citer  parmi  les  plus  employees  les  pilules  de  Blaud 
et  de  Vallet.  Depuis  quelque  temps  on  annonce  une  prepara- 
tion nouvelle  qui  a  la  pretention  de  produire  dans  ^e8to^lac 
meme  des  malades  le  carbonate  ferreux  k  T^tat  naissan|.  Gette 
idee  a  plu  tout  d'abord,  car  les  sels  de  fer  au  minimum  sont  das 
medicaments  precieux,  et  Tacide  carbonique  est  un  acide  faible 
que  Tacide  lactique  de  Testomac  deplacera  facilement. 

Toutefois,  avant  de  louer,  il  faut  examiner  le  moyen  que  Vm^ 
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teur  a  employ^  pour  arriver  ^  son  but  et  justifler  sa  pr^tentio« ; 
ce  moyeu,  1^  voici : 

«  Nous  prenons  d'abord,  dit-il,  un  petit  granule  contenant 
ft  i  centigramme  de  sulfate  de  fer,  que  nous  recouvrons  d'une 
((  l^g^re  couche  de  sucre,  puis  d'une  couehe  de  bicarbonate 
«  de  sonde,  dans  la  proportion  voulue,  et  enfln  d'une  derni^re 
«  couche  de  sucre.  Ainsi  s^par^s  Fun  de  Tautre,  ees  deux  sels 
tt  restent  ind^pendants  et  sans  reaction  possible,  pourvu  que  la 
«  preparation  solt  oonserv^e  h  I'abri  de  Thumidit^. 

«  AussitOt  que  le  granule  est  ing6r6  par  le  malade,  il  se  dis- 
«  sout,  et,  par  la  loi  des  doubles  decompositions,  il  se  forme  du 
«  carbonate  de  protoxyde  de  fer  d'une  part,  et  de  Tautre  du  sul- 
«  fate  de  soude.  Les  acidcs  gastriques  au  sein  desquels  s'op^re 
«  la  composition  du  carbonate  de  fer  s'emparent  immediate- 
«  ment  de  rei6ment  ferreux,  qui  est  alors  promptement  assimiW 
«  et absorbs. 

«  II  sufflt  de  jeter  quelques  globules  dans  un  verre  contenant 
«  un  pen  d'eau  ti^de  pour  voir  la  double  decomposition  s'o- 
«  perer  aussit6t. » 

Tout  cela  est  parfaitement  net,  mais  il  y  a  une  petite  diffi- 
culte  ;  c'est  que  ces  globule^  ne  doivent  pas  etre  ing^res  dans  da 
Teau  Ufede,  mais  bien  dans  un  estomac  vivaat,  contenant  uuq  li- 
queur acide ;  or,  pour  dire  qu'ils  se  comporteront  dans  un  epto* 
mac  comme  dans  uue  ciiilleree  d'eau  tiMe,  il  faut  n'avQir  jamaici 
reflechi  k  la  mani^re  dont  se  dissout  un  granute, 

Un  granule  form6  de  coudies  superpos^es  se  dissout  par  cou- 
ches successives,  allant  de  la  circonference  au  qentre,  Qu'arrif 
yera-t-il  done  au  globule,  place  dans  Festomac  ?  La  couche  la 
plus  exterieurese  dissoudra  d'abord, puis  le  carbonate  de  soude; 
ce  sel^  en  presence  de  Facide  lactique  du  sue  gastrique,8e  trans^ 
formera  tout  entier  en  lactate  de  soude,  sel  qui  est  mds  action 


80^  !•         deler.  Far  cofis^ent^  lorsque  ie  tiipid^  de-^Pcs- 
tomae  arrirerd  au  nojrau  centrd  de  sulfote  de  fer,  cerliqiude  «ei 
contiendra  plus  rieo  qui  puisse  changer  sa  DOtore^  ilrrttstoa-. 
sttUbtie  de  ler  ei  ngira  aommt  tel  rar  I'^ooiibme ;  <6r^  aa  «4it 
qi^U  ii'earpas  atoakuiMBt  iiioffeiisif.  ^  • 

Le  pb^nom^ne  se  produira,  si  faible  que  soil  i^^tat  sd^a^^i 
gr^tion  des  couches  ttup6rieures  de  sucre  ei  de  l^oarbonate  de 
soude,  et  il  m'a  facUe,  en  traitant  les  granules  du  pr^tendu 
carbonate  ferreux  k  V^ti  naissant,  oon^par  defeau  tiMe,  mais 
par  de  Teau  contenant  quelques  traces  d'acide  (actique,  d'en  ex- 
traire  le  sulfate  de  fer  ioalt^r^.  ^ 

Les  m^decins  qui  emploieront  ce  m^cameot  doiveot  done 
^tre  bien  avertis  que  ce  n'est  ni  du  carbonate  ferreux  k  T^tat 
naissant,  ni  du  lactate  de  fer  qu'ils  administrerpnt,  mais  simple- 
ment  1  centigramme  de  sulfate  de  fer  sec  non  assimilable  et  qui 
se  retrouve  dans  les  urines.  ^  

NOUVELLE  M^THODB  Paua  ,I.E  DQSAC#  QE<  .l'ACIDE  TANNIQUE. 

Par  M.      Uammeii.  .  ,^ 

^  s'edt  serti  Mj^  de  la  densiti^  des  solotiieaiEi  d'adde  itanniqae^ 
pEOur  determiner 'la  quantity  d'acide  qu'etle^  r^Bfi^ment  .Qsttei 
m^thode  n*est  applicable  que  datis  le  cas  de  c^otiDniTpqres?] 
M:  RauHiBier  propo^  un  tnoyeb  qui  permet  de  Temptoy^f  «siAd 
Tacide  tannique,  comme  cela  arrive  presqUe  tottjours,  est  aocdHHJ 
pagfii6  d^autres  subsJtanoesi  .  '  - 

Powteeki,  il  cottmienoe  par  prendiie  ia  densit^  diiiliqtiideicbDBi 
Ti^iodil  St  tr(mve.  It  pr^dpite  ^nsuite  I'adde  «aunic[)i&  asi'agi^r 
tai^  la  si^Itftkm  de  la  peau  r^uite  ^n  "pt/udre  wifto^tf' 
d'und  lime,  et  eMplote  & 'pairt^s  de  peati  pour'l  iBPsif^ 
tanniqae^que  I'On  pki^ilie  eitister  dan^  la  liqu^^  dfapl^stB^M' 
titre c^iparent'i'       -  \  ,^\\  -.i  ^tni^ilqaoriq 
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'kpr^  i'Op^atiODy  il  pi'end  miesecoQdf  fois  la  densit^  dn^ 
lifudi^t  et  la:  diffi^'ence     titres  oor reefpomiant  k  ce»4eax  dea^ 
sit^doDiie  Je  iHre  rM. 

Lliesidensit^  15  degr^  des  sohitiKms  yum  d'aoi^e  taDmiqtte: 
renfermant  deikiO  pour  lOD  d'ncidie,  soAt  4wit»^e8  par  tar 
Mean  snivitot : 


poor  100  parties.  a  15*. 

"     '                i   1.0040 

/iLiti  ,t?L!  i'        2.^.          4«  ,k  'i.0#80 

n     .  .3.,,.,,.   1.0120 

4   1.0160 

5   1.0201 

6*..    1.0242 

,             7.......   1.0283 

8   1.0325 

9..   1.0367 

j'r  i:»    '    1*04^ 


"       WOTB  CTR  l'hYDROG^NE  PHOSPHOR^. 

'  Par  M.  H.  Landolt. 

On  salt  que  M.  Graham  aVait'faft  depuis  longtemps  la  re- 
m8rqaeiqii^;l'lij?<kiogidDe  pbosphor^  noa  spOfHailtoeot  inflaHa- 
mtbtd,  de¥iea4i0pQn4ad^ment  inflammble  par  .le  eoolacl  d'une 
trte'^pQtile  quantity  d'2»»de  azoteux. 

On  pout  diimoatr^r  cette  propria  d'ttoeiimidrQ  ir^at^ifigmW 
pan  Pexpi^rieBcesuivaalje: 

L'hydrog^ne  phosphor^  non  spontao^eot  inflmamabte,  pn^; 
pacS  en  obaufTantdQ  pfa^phiure  ayec  una  sdntion  coBiefitr^ile 
pitose^additioiui^  d«  doubtede  son  vtriut&e  d'aleool^  est  din{^< 
^.trav^s  une  couch^  d'acide  az^otique  contantte  dans  me 
iMde<  3i  racid€  po^sMe  une  deaaiti  da  UZk  en¥iroa,  et  s'U  a(^l<& 
d«pouiH6  d'acide  bypo-az0ti<pe  par  I'^uUition ,  f^ydcogioe 
phosphor^  le  traverse  sans  que  les  buUes  s'enflammeoi  i«  oen* 
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taet  de  Fair.  Mais  pour  peu  que  Yon  ajoate  k  Tacide  azdtifne 
quelques  goattes  d'aeide  fumant,  chaque  buUe  s^eoflamme  in- 
stantan6ment.  En  ajoutant  trop  d'acide  fumant,  on  fait  oesserto 
ph^omine,  Thydrog^ne  phosphor^  &mt  d^mpos^  m  mn  de 
la  liqueur.  L'eau  additionute  d'acide  hypo*azotiqiie  no  read  pas 
rinflammation  spontan^e  h  rhydrog^ne  phosphor^,  pas  pins  que 
le  chlore  ou  le  br6me  introduit  en  petite  quantity,  soit  dans 
l'eau,  8oit  dans  I'acide  azotique. 


MJBTHODE  PROMPTE  ET  FACILE  d'oBTENIR  LE  SULFATE  DE  CADMIUM 
POUR  l'usage  PHARMAGEUTIQUE. 

Par  M.  A.  Gibertlni,  Si  Parme. 

Cette  m6thode,  suivie  par  Fauteur,  n'est  autre  que  rapplica- 
tion  du  fait  reconnu  dfes  1792  par  Richter:  qu*\in  m^tal  ploDg6 
dans  une  solution  saline  se  substitue  simplement  au  m^tal  qui 
forme  la  base  du  sel  employ^.  On  prendra  une  certaine  quantity 
de  sulfate  de  cuivre  cristallis6, 100  grammes  par  exemple ;  apr^s 
Tavoir  dissoute  dans  Tcau,  on  y  plonge  une  lame  battue  de  cad- 
mium, plus  pesante  que  ne  le  requiert  Tacide  sulfurique  pour  sa 
saturation,  c'est-ii*dire,  dans  le  cas  partiQulier,  plus  de  gramme 
44.59.  Le  tout  ayant  6t6  abandoiin6  k  lui-m^me,  le  cuivre  pri» 
cipit6  enlev^  par  filtration,  et  le  liquide  6vapor^  lentemeRt, 
comme  il  se  pourrdt  que  la  solution  absolument  neutre  de  sal- 
fate  de  cadmium  donn^t  lieu,  lors  de  son  Evaporation,  h  une  pe** 
tite  quantity  de  sesqui-oxyde  de  fer,  lequel  non-seulement  con- 
stitue  une  impuret^,  mais  encore  donne  au  set  un  vilain  aspect, 
il  faudra  lalsser  ft  Fair  le  sel  en  dissolution  pour  que  tout  le 
qvHil  pourrait  contenir  soit  ^limin^,  ce  qui  se  reconnait  i  ct 
qu'apr^s  une  seconde  filtration  le  liquide  ^bandonn6  h  Fair  u$ 
perd  plus  son  aspect  limpide.  Pour  que  les  cri^ao^  de  suUato 
de  cadmium  soient  bien  form6$  et  voluflaiofSUJ^,  il  l^ut  Ufist^ 
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ment  aciduler  1»  liqueur  avec  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique 
dilu^.  {icho  medical  suis$e.) 


TOXICOLOGIE. 


SUR  L*EMPOISONNEMENT  PAR  LE  PHOSPHORE. 


Les  journaux  judiciaires,  et  aprfes  eux  presque  tous  les  jour- 
naux  politiques,  ont  donn^,  il  y  a  peu  de  temps,  la  relation  d*ua 
proems  qtii  a  vivement  ^mn  Topinion  publique,  m^me  et  surtout 
en  France,  quoiqu'il  ait  6t6  jug6  de  Tautre  cdt6  du  Rhin.  II  s'a- 
gissait  d'une  femme  qui  ^tait  accus^e  de  tentative  d'empoisonne- 
ment  sur  la  personne  de  son  mari,  et  la  curiosity  6tait  d'autant 
plus  excit^e  que  nous  ne  sommes  pas  habitues  k  voir  dans  notre 
pays  les  magistrats  porter  et  soutenir  une  semblable  accusation 
avec  la  l^g^ret^  dont  nos  graves  voisins  viennent  de  donner  un 
si  ^clatant  exemple. 

On  a  vu,  en  effet,  une  dame  du  grand  monde,  mieux  que  cela, 
une  femme  dont  la  vie  est  exempte  de  tout  reproche,  de  tout 
soup^on,  un^  m^re  de  famille  aim^  et  respect^e  de  tout  son  en- 
tourage, 6tre  obligee  de  s'asseoir  sur  le  banc  des  accuses  et  de 
se  d^fendre  d'avoir  essay^  d'empoisonner  son  mari  en  lui  admi- 
nistraat  du  phosphore,  quand,  pour  tout  m^decin  attentif,  son 
innocence  ressortait  de  la  fa^on  la  plus  ^vidente  de  la  lecture 
seule  de  Tacte  d'accusation. 

Deux  domestiques  pr^tendent  avoir  vu  leur  maitresse  mettre 
une  substance  suspecte  dans  un  breuvage  destine  h.  son  mari  ma- 
lade,  et  ils  pr^sentent  des  morceaux  de  phosphore  trouv^s,  di- 
sent-ils,  au  fond  du  vase  dans  lequel  avait  bu  le  patient.  II  n'en 
a  pas  fallu  davantage  pour  servir  de  base  &  une  accusation  capi- 
tal^,  et  cela  quand  aucun  pb^nom^ne  particulier  ne  s'est  pr^ 
senti  aprfes  Tingestion  de  la  substance  toxique;  quand  au  con- 
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traire  on  a  pu  s<At  la  5ant6  de  la  pr^nduc  viclime  s'am^fiorer 
promptementy  grftce  aux  solus  iDteUigeats  et  d^oute  qtie  ltd 
prodignait  sa  femme. 

OCte  absence  de  tout  sfttptdme  oe  devait-elle  pas  d^mootir^r^  ^ 
josqii'^  r^videnee,  ^tie  le  breavage  pris  par  le  malade  ne  tx^n^ 
nait  pas  depbospiiore,  et  que  si  oci  en  a  retroot^  dans  1^  vat^ 
c'est  qiffl  a  M  mis        coup?  Les  sytnptftmes  de  rempbisolt^ 
Aeaaent  par  le  ptaospbore  sont  assez  grates  et  assez  cai^ct&l^ti- 
ques  pour  attirer  rattention,  et  il  n'est  paS  ti^cessiiii^^^  | 
aubstao^  aoit  prise  en  quaatit^  bien  censidtosAtetcpooit^qiie  tes 
sympt6iDes  se  produisent  aussitdt.  If  M.*  Sever  in  Gaoas^  elkuQnh 
valUer  fils  rapporteat,  dans  lenr  remarquable  dl^oire  Sur  t 
poisomement  fmr  le  fkospkore,  les  pdtes  fhaspkories  H  les 
lumeites  cUmifmes^  que  Diilienbach  (de  Biel)  iiionin>a|aitetvo^ 
fris  d'abord^  eeatigrainmes,  puis  ift^  pais'plas  talii  l^.mit^ 
grammes  de  pb^^pbore;  et,  qti^au  dim  ile  Liebei»(i^fi(]&bel^ 
((  on  ali^Dd  aurait  succomb^  dans  des  coDVulsions  effrafaoceif 
«'  vin^t-cinq  minutes  ^ipres  avoir  pris  up  jh^^fi'Affipfjjifi 
<(  phosphore  (environ  0  gr.  0063).  »   .  ,  i.n.-uj    <  no 

Ces  deux  auteurs  font  remarquer  h  ce  sujet  igjwfi  TjS^  d^^i\[jp, 
sion  dans  lequel  se  trouve  le  phosphore,  lors  4<5„fo,o  Vf^f^}f9^ 
doit  avoir  une  graode  influence  sur  les  ph^no^n^nes.  qui  gu^yj^ft 
son  absorption.  Or,  le  phosphore,  dans  le  cas  au(j^uel  nous^  ^^^^^ 
allusion,  aurait  ^t^  jei6  dans  4e  la  bi^re  (jue  i'on  faisa^j;  (^^a|I^r 
sur  le  fourneau ;  il  aurait  du  s'y  dissoudre  en  partie  et  coin^^-, 
quer  ainsi  au  liquide,  avec  lequel  il  ^tait  mis  en  contact,  les  jfj^^ 
pri^t^s  les  plus  d^l^teres.  Dans  un  cas  semblable,  il  suffit  d'uoe 
dos^  k  peine  appreciable!  de  phosjihorfe'  pbi/f^^terinMrT'e/^cci- 
dents  les  plus  graves.  M.  Tardieu  a  ci(^  (Rap^irt  hi:  cSmiil  eS^ 
stdiatif  d*hygibne  puhlique,  sur  la  fdhtication^eiti^^tol^^^ 
niettes  chimiques.  Paris,  i  856)  le  fait  d'uriejeiitltf'fllfe^/^i^ 
se  suicider,  fit  tremper,  pendant  sept  k)iuii  iiiihut^'s(^dG^&^^ 
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du  qaf^  trte-cbaud,  i'extrtoil^  phosphor6e  de  ce^nt  et  une  aUur- 
loett^.,  La  quantum  de  pbospbore  ainsi  dissoute  fut  biea  mi- 
nime,  puisque  ces  m^mes  allumettes  avaient  ensuite  coa$erv6 
pi*i?^^^  to^t^  la  propri^i^  de  s'eaflawn^r  parjei  firoUemeat,  et 
c^j5j}4^t  edle  fjjt  suffD^ote  pour  d^t^min^r  d^^ciden^  \T^f\ 
^|^^s,:qui.torefttbeureMsein€iat  conjijirts  par.l^.soins  tr^s^babir 
l(^^})j;,^dirig6,s  au  pjppeat  ip^me  de  reiopoi^^iijwnieDt  par  le: 
dg^{§^f ,  Jfi^vat,  n^is  qijii  n'^v4ie^^  pa$,  c^mpl^teo^ent  di^H^ 

emkiua(  de3;aiM^dcinsv  etc^ttit  le  eas  ou  jaciais'  Ae  Mre  appet- 
aiifliluml^res  des  iK)iiiilieQ'€0iDp6teiits.  Si  on  les  eftt  oonsult^,  on 
attrait€ertaiDeiiie0t  irppns  d'eax  qti^,.poiir  aroim  t  m^effipoi*- 
anDomeia^^.  critUDd,  it  ne  suffit  ^  t^ujoiir^  4e  reaooDtrer  te' 
pOia(^,f)et  iil.  n'jQit)  qneiquefois  pa^  inutile  de  s'asstiferisll  y  a 
MeitrM-efi9i^cttsetea^  mBt*de,redDerx)her^iielipieik<i6lfe  Peinpo^ 

■^^ti"cbdtrkll^myt  4  c6  q^^^  a  eu  lieu  tlans  le  cki  pr6c6dent,' 
en  s'occupant  avant  tout  des  symptdmes  6prouves  par  la  victinie, 
qtf^^Sf.^'le  tlocteur  Sifascarel  (ie  Chitellerault),  consults  par  ies 
miigistra^^g,  '4  'i)U  reconnaltre  tin  empoisonnenaent  par  le  phos- 
^flof^'&vedi  assez  de  certitude  pour  arracher  des  aveux  aux  cou- 
^iSife^]  qiioiqiie  le  poison  n'ail  pas  616  retrouv6.  La  relation  ipiMl 
abieh  Voulu  nous  donner  de  ce  fail  int6ressant  r6sume  fort  bien 
le^"^)iincipaux  $yrnpt6mes  de  cet  empoisonnement  par  le  phos- 
plitfk''^'      '    ■  "    "  ■  '      '  ' '      '  ■ 

^  «  A  ^  fin  de  I'Jiiyerj  deraiei;,  une  uwiunifere,  AgiediB  qua- 
rante-^ing  aps,,  forte,  iVigQureuse  et  trte-bien  portante,  veuait^ 
d'^^i^tassgr  du  foin  d^na  son  grenier,  ayee  Taide  d'un  petit  do-. 
TOffiW^  fl^6  (jlevquinz?  aps}  commie  elle  a  enf  baud  pendant  ce 
trgjgil^^^^^ jp'eUe     tef mj^^^,  elle  prdoa^  ^u  <|o?uestique  qui. 


Digitized  by 


734 


JOURNAL  DB  CHIMIE  M^DICALE, 


Fa  aid6e  d'aller  k  la  cave  lui  chercher  de  la  boisson  connue  sous 
le  nom  de  rapi  (marc  de  raisin).  L'enfant  s'empresse  de  lui  en 
apporter  un  demi-litre  environ.  La  meuni^re,  qui  avait  grand 
soif,  rcmplit  un  premier  verre  de  cette  boisson,  avale  rapide- 
ment,  ct  sans  rien  observer ;  puis  elle  remplit  une  seconde  fois 
son  verre,  en  y  versant  le  reste  du  pot.  Mais  k  peine  a-t-elle 
aval6  !es  premieres  gorg^es  de  ce  deuxifeme  verre,  qu'elle  6prouve 
une  chalcur  Acre  k  la  gorge,  en  m^me  temps  qu'un  go&t  marqu^ 
de  phosphore  qui  la  force  k  cracher  tout  ce  qui  h'avait  pas 
francfai  I'isthme  da  gosier,  et  elle  s'^ciie  k  Finstant !  a  DrOte, 
(c  qu'as-tu  fait?  tu  as  laiss^  tomber  des  ailamettes  cbimiqaes 
a  dans  la  boisson ! » 

(c  Une  demi-heure  apr^s  surviennent  des  vomiBseiilentd,  qm 
persistent  pendant  toute  la  nuit,  avec  de  grandes  aogtifeses. 
Lorsqne  le  mari  arrive,  il  constate  des  hietirs  phospboi'escetttes 
dans  les  matins  vonries  qui  sont  rest^es  snr  le  carreau.  La 
lade  demande  k  boire  de  Teau  sucr^e.  On  lui  fait  chauffer  de 
I'eau  dans  le  m6me  verre,  verre  de  poterie,  dont  elle  s'6tait  Ai]k 
servie,  et  des  lueurs  pfaosphorescentes  apparaissent  sur  le  bord 
de  ce  verre. 

((  Ces  faits  se  passaient  le  mercredi  soir ;  le  jendi  matin,  il  y 
a  un  peu  de  calme,  la  malade  prend  force  lait  sucri ;  il  survient 
de  la  diarrh^e.  La  nuit  est  encore  mauvaise ;  enfin,  le  vendredi, 
k  onze  heures,  un  m^decin  est  appeW :  il  ne  peut  venir  qu^k  la 
condition  d'etre  accomps^^  d'un  confrere.  Ces  messieurs  cou- 
statent  de  la  fi^vre,  une  grande  agitation,  avec  c^phalalgie,  soff, 
mouvements  convulsifs  dans  les  muscles  de  I'abdomen,  vomisse- 
ments  incessants,  grande  sensibility  ^pigastrique;  et  comme  Taa 
d'eux  veut  allumer  son  cigare  avec  une  allumette  phosqphmlqQe, 
la  malade,  qui  s'en  apergoit,  supplie  en  gr4ce  qu'on  ne  brftle 
pas  le  phosphore,  car  Todeur  seule  va  la  faire  6vanottir.  t'intd- 
ligence  est  demeur^e  parfaitement  intacte  pendant  toute  la 
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de  la  maladie.  (Sangsues  k  F^pigastre,  boissons  gazenses,  fbnien- 
tations  ^mollientes.) 

<(  Le  samedi  et  le  dimanche,  la  malade  est  dans  le  mtoie  ^tat, 
les  vomissements  deviennent  cepefidant  moiDS  frequents,  sdnsi 
que  la  diarrh^e.  Le  lundi,  la  malade  est  mieux.  Le  mardi,  les 
mMecins  cessent  leurs  visites. 

((  Le  mercredi  matin,  buit  jours  apr^s  Tingestion  du'poison, 
la  malade  dit  k  son  mari  qu'elle  est  roieux,  qu*il  peut  aller  k  ses 
occupations;  mais,  vers  neuf  heures  et  demie  du  matin,  tout  k 
coup  elle  se  trouve  plus  mal.  Le  m^decin  arrive  k  onze  heures 
et  ne  trouve  plus  qu'un  cadavre.  Une  domestique  veillait  aupr^s 
de  sa  maltresse  et  ne  s'6tait  pas  aperQue  du  d6c^s ;  elle  parut 
suspecte  au  m^ecin.  En  cet  6tat  de  choses,  le  maire  de  la  com* 
mune  de  Lesigny  (Vienne)  ne  voulut  pas  autoriser  Tinhumation 
sans  pr6venir  le  procureur  imperial  Ce  fut  alors  que,  mandd  par 
ce  dernier,  je  (c'est  H.  Mascarel  qui  parle)  pratiquai  Tautopsie 
du  cadavre,  quarante-huit  heures  apr^s  la  mort,  aid^,  dans 
cette  operation,  par  M.  Gaillard,  officier  de  sanl^.  Tun  des  m6- 
decins  traitants. 

«  La  pi^ce  dans  laquelle  se  trouve  le  cadavre  est  humide  et 
froide,  non  a6r6e ;  la  veilleuse  de  nuit  a  fait  beaucoup  de  feu, 
aussi  la  putrefaction  est  tellement  avanc6e  que  c'est  k  peine  si 
on  reconnatt  les  traits  de  la  malade. 

«  La  rigidity  cadav^rique  a  disparu ;  il  y  a  de  Fembonpoint  et 
un  syst^me  musculaire  trfes-d6velopp6.  De  grandes  plaques  vio- 
lac^es  existent  sur  toute  la  face  post^rieure  du  tronc,  sans  au- 
cune  trace  de  violence  ext^rieure. 

((  Les  narines,  les  oreilles,  les  yeux,  les  Ifevres,  les  gencives, 
la  langue,  le  palais,  le  voile  du  palais,  le  pharynx,  ne  pr6sen- 
tcnt  aucune  esp^ce  d'alt^ration.  Partout  la  membrane  muqueuse 
est  p^de,  d6color6e,  mais  inlacte.  II  en  est  de  m^me  de  Foeso- 
phage  et  de  la  membrane  muqueuse  de  Festomac  et  des  intes* 


L'tstOBiae  ne  contieDt  49^  40dx  tn^U4;oiU^iites4'ttoe 

Ufuid^  GQDtmvie  dims  le  reste  d]^.tiibe,.dig^slijf.  Les.i&Mi^ 
aoot  pUes;  le  p^toine  iatacL  La  vessie  est  vide,  h^  m^t^fi 
les  reiw  o'offrept  rien  de  particulier;  il  en,^  4^,19^^^^ 
rate  et  dii  pancr^ ;  le  foie  est  bran  et  saia. .  ^   {,  ,  •  irf^i^odi 
.     L'^itfglotia,  le  jlaryjax*  la  tracbie-art&r^  ^  Jl^ 
n'offrent  lien  de  part|cuUer  h  noter.  Les  poav^i)s  iSf{9|f|j)j^^ 
libr^4'dd)v^i:fucices;  ills  sojit  se&lemeot  cop/si^^liMf^ 
partie  pq^o-iaf^ienre.  Mais  dans  les  pl^vres  V(99fSSf^ 
de.  Q)»aq^,<^^  Au  ipoins  }25  .grammes  de  s^roai^j^igfigp^ 
J(^t«^  Ijl     ft  paf  da  fiapg  daps  le       ct  lj& jcp        |^  jSK^ 
j)«f  flulde.  Jtt  X  a  ^li9«KAt^  iw  |>«B  d'#>nrihf  impt,n^m  inpii' 
,  notest  daps  la  eayitjfe  du  p^riearde*  ,  .-ic-  .c^* 

Le  irjESFVoau  eat  iajecti  d*im  pf>imiU$  atid«j|B4  ab^p^i^Jpfs 
toiite  la  sH)^tai^^))Uoche;  les  sinus  s#&t  rei|pj^/^,j»ai|SjlP* 
qi^da,  et  les  xentriculea  Feofermeot  mm  i^^jff^^ggff^^ 
^&ro4ii  eo^glaii^e,  cmm  cdk  des  pli^^^  Tf^^J^J^^ 
furent  saisis  e^  partie  ou  eo  totality  pom*  ^e.Mfpyii  Vrwrtif" 
ebioMque;  et  j'adfessai  aa  minist^e  public  iri^lSW^./fly^ 

«  l*"  La  fes^  4u  oilier  pfu*att  avoir  ^i|;cc«»t4i  jopi^ififfl 
yioj^t^.;      \   .  _    ;  .  .  .v..,,,B 

tt  2o  Laparfaiteiiit<^iifa^  dQa«iyaP6s  d'49i||^ 
dii       dlantre  part,  ainsi  que  les  »^f^UmspOimfmfi^^ 
.       porteat  h  pander  que  la  nHMrt  peut4tl»fl0^r4^ti^  Ja^if* 
tipn  d'oa  a^  toxique  ^  est  pi^(^>|^]|MPvi^t.    00f^titm » 
w»s^dQfit  l^.cbjii^ie  a^efoun-a       »T»nHpf nt ja 
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dcs  traced  4e  phosphore  dami  rtesdphage;      '  ^ 
<(  P^dMit  ce  teilii)snifiitfuirtioii^  d^ott* 

Viidt  pitisietirs  cthipafeles!  Des  aveux  dfe  deux  d^eistre  eux  il  fS- 
^  sttha  quel^  petit  domestique,  &  rmstigation  de  lift  chambri^te, 
'  avait  raps  des  ailumettes  pout  etnpoWnner  14  midfresse  com- 
^iniiQe;  ll  aiirdt  mis  environ  tin  pleb  d6  a  coudre  de  ponite 

pfao^hor^  dans  la  boisson. 

^  iile'a  ^t^  condatanie  I  virigt  ans  de  travanx  f<^*i,  H 

^l6'dota4sdi?ueOouieaDsder6clnsion,  x 

"  L'*emp(rfsonncmerit  par  1e  pbosphore  fetant  nn  de  ceux  dalas 
"lesquels  rhatiiret^  daohimiste  peat  fttre  le  plus  fiicileiiient  tnii« 
eti^^^nt,  H  n^est  pas  ^tonnast  que  Tnsage  criniinel  de  cefte  sub- 
^^iSiMl^s^e  9d£^  qne  ^  i^estt^ignaft  cdi^  de  t'lr- 

'  iaifl^.  thi  a  pn  crobre  tpie  !a  IniAiplidt^  <7di8siii«e  etD{»ti* 
fonneme&ts  par  le  pboi^hore  lenait  tmiqueittetit  &  lafteiRl^  ptes 
fpaiwie  ave^  laqnelle  oi^peuf  nt  pra^nret  hiteitt  t6xiqii^.  Nous 
He  pensons  pas,  quant  %  nmi^  que  ce  s<M  \k  la  settle  ni  mtoe  la 
*^|)rmcipale  cause  A^ne  telle  augmentation.  C^te  cause  suffirait 
"tout  au  plus  pour  expliquer  les  suicides  et  les  acddents.  Le  cri- 
lAit^  ne  se iaisse  pas  uniquement  diriger,  dani  te  cboix  du  poi* 
Wti  iHmt  it  veut  Taire  usage,  par  le  plus  oit  moins  de  difficult^ 
qu'il  ^prouvera  k  se  procurer  Tagent  toxique;  ai^  les  pr€pafa- 
^tioni^  de  cuitre>  qui  sbnt,  certes,  les  plus  k  la  ported  de  tout  le 
monde,  sont  loin  d'^e  les  plus  commun^meat  emfioy^  Ge 
'^if  M  fauf ,  i^^t  tout,  c^e^  ta  substance  k        de  laquelle  il 
'^jKiiftt^i  le  plus  espi^rer  w  son  crime  rester  ignore.  Cfeisitlkoe 
^tet  aeiA  que  r^rseni^^  nialgr^  k  dHkuM  que  I'oti  ^pr^uvi^  k 
procuT^ei*,  a  €tt  la  p^rttf6rence  JuiSqu^au  moment  dfc  de  trts- 
^frdli^nttililstfit^  ont  d€monlr«  que  rien  n'^i  flus  ii^le 

que  de  retrouver  k  trace  de  ce  poison.  GeiA  done  Vi^(S|»lr4e 
4«s^RiE.  VII.  47 
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lliDpttnit^  ^iti  fait  prMir^  1^  phosphor^,  parcie  qu*db  sait(j|ii*il 
£cfaci|>p(3  isbiivent  aux  iDvedtigiations  du  bhiniidte.  Heuveusemeat, 
il  n'^cfaappe  pas  k  celles  du  m^decin;  le  fait  (}tte  nous  veaons  de 
rapporter  en  est  la  preuve  (1). 

Nba-seulement  il  est  facile,  d'apk'^s  les  symptOmes  p^odUte 
p^r  le  phosphoi*e,  de  reconnattre  sa  pr^aice  aassi  sftl^eiit 
Ijtiis  si  on  le  disHHait  dabs  une  cornue ;  tnais  il  est  m^me  pos^- 
${bl^  de  d^termiuer,  dans  certaines  cirbonstances,  k  quel  iQ(>- 
ment  precis  le  poison  a  616  ing6r6.  G'est  ce  qu'a  fait  M.  l^ardieu 
dads  uti  (ias  fort  d^licat  od  1^  justice  6tait  expos^e  k  commettre 
une  grave  erreur,  si  elle  avait  n6glig6  de  faire  appel  auxlu- 
iiii^es  d^  notrt*  savJLiit  confrere,  dont  le  concours  hii  est  si  pr^- 
debx.  Ufi  enfant,  que  sa  ftifere  envoyait  &  la  campagne,  tmmrirt 
presque  subitementvingt-qUalreou  tredte-six  heures  aprfesaVoil* 
616  confi^    des  6trangers.  Ob  reconnut  un  empoisdnbemait  J)ar 

phosphore,  baturellement  fes  soupQons  se  poit6rent  siil*  \h 
ibfet-e.  Mais,  fet  (i'Bst  en  ceitt  (}ii6  M.  Tardieu  fit  preuve  d'ubfe rate 
sagacit6,  en  6tuaiant  compkrativemeht  les  sympt6mes  ^profatfe 
}>ar  ce  maiheurebx  enfant,  et  les  16siobs  constat6es  h  Tiliitopsfe, 
il  pensa  que  I'ingestion  du  poison  devait  avoir  eu  lieu  non  p^ 
^uand  i'ebfant  6tait  ebcore  avec  sa  m6re,  mais  k  une  6pot[ue 
p08t6rieure.  L*iBnqu6te,  ihitti6diatenient  dlrig6e  dans  ce  s(*ns, 
permit  d*6iablir  que,  depuis  le  d6part  de  sa  m6re,  r6nfanl  avait 
S6journ6  dans  bn  appartemeht  ob  Ton  avait  iet6  des  boulett^  dfe 
pate  phosphor6e  pom  d6truirfe  des  rats,  et  qtf  il  s*6ta1t  em^bir 
feonn6  Iui-m6mi6  en  gobtant  cette  pftte.  II  imports  done  '^sisi^ 
tiellemeht,  et  qbe  les  tti6decins  s'babituent  k  i^ablir  rapidetoenl 
h  diagnostic  dfe  rempbisonnemebt  par  le  phbsphore,  et  que  te 

(i)  Nous  ne  partageons  pa^  Topinion  de  notre  ami  le  docjeui'  ,Gal- 
lard ;  le  phospbore  a  ete  d'abord  difficile  a  trouver  apres  Tempoison- 
ment,  mais  h  I'^poqiie  adtuelle  on  anive  facilement  k  d^bioiilret'sa 
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p«riHio'saoiie  qu'iV  tar  est  fodie  de  reconnattre  bet  empoisonme- 
»e»t;  oar  lorsqu-oa  aura  vu  que^  daas  'd^6  faits  sembllMed  I 
oeax  dont  nous  tenons  de  parler,  leg  tnMetinfi  n'h^Biterit  pas  k 
reconnaitre  le  crime  et  peuvent  sArcment  mettre  du  premlei* 
coiipt'ta  justice  sur  la  Toie  des  coupabl^s^  les  <3nip<Hfionneiits're- 
BdDceroiitatt  phospbore  comme  ils  out  renooc^  d'abord  aa  cnimf^ 
paifi  k  VarBema.  D'  T.  GAitiim). 

'  ,     '       M   '\  ' 

'        '  teMl^OtSONNEMENT    PAR   LE   PLOMB  , 

Par  Je  D'  L.  Schotten. 

Nous  transcrivoQs,  en  Tabr^gean^  robservation  qu'oa  va  lit% 
^  fidme  djuf  ^ni>e  bizarre  d' intoxication  commc^  ex^aple  d'at)- 
sorptioif  fi'une  substance  m^tallique  par  la  p9au»; 

0^$.  hpiQipe,4e  qu^rante-^^pt -ana,,  rf'ung  forte  eoaatitu*- 
Uo^  et  qi^i  n'avait  jao^ais  ^t^  ipQ^i^^^  depuju$  pbiyiaurs 

ann^s  des  signes  d'bypQPondrie.et  ^n  affaiblissfso^nt  de  h  mi- 
moire ;  sa  peau  avait  pris  depuis  ^n  an  u^e  teiote  jaun^tres  et  il 
ayait  ^p^ouvi^^  une.fois  seujieipqnt,  nn  acc^  4e  colMtiik^  i^Ieiit> 
mais  passager. 

L'^teur  fut  ^ppel^  aupres  de  cet  bomme,  la  29  JoiUet  1859, 
poyr  uiie  violente  c^phalalgie  pqcipitale;  la  donleur  6tait#ouyjie 
et  Qontipfie ;  le  malade  avait  de  la  peine  k  ra^^emblor  ses  idA^ ; 
la  vue  ^tait  obscurcie  et  double;  respiration  lente;  pc^g  d'apr 
p^Ut  ;  langue  charge  d'un  enduit  6pais;  ventre  dur,  tendu;  con- 
stipation ;  urines  rares. 

M.  Schotten,  pensant  avoir  affaire  k  une  affection  c6r6brale, 
prescrivit  des  ventouses  k  la  mique  et  un  purgatif  salin,  mais 
sans  r^sultat;  au  contraire,  la  somnolence  ne  fit  qu'augmenter. 

Plus  tard  survinrent  des  contractures  fles  membrds  avec  ron- 
geur 4iu  vis^e  et  persis^fl^ce  d^  y^\Ht  comateux*  Gefat  alors  que 
le  m^ecin  afiprii  du  beau-p^re  du  malade  que  ee  dernier  zmlb 
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rhabimde,  depuis  quelquas  ann^es»  de  {rotter  plusieurs  fm 
par  jour,  avec  une  lame  4e  plom|),  ses  cheyeux  qui  cimrawn- 
gaient  k  biaiicbir;  le  soir  il  $'ei|itourait  la  d'une  grandi^ 
pi^ce  de  l^e.      r  ,    ,  .  r 

tin  examen  de  la  t^te  fit  voir  que  les  cheveux  manquaieoteii 
ayant,  el  q\ie  jes  Ipp^.  diei^ux  de  I'd^put,  rapieofia^^ur^le 
sommet,  recouvraient  une  cpuche  de  pojisui^re  QOtre  jtotl 
CTieilUt  avec  un  peigoe  pourJa^sQumi?WrekF|iq|i^y(ip*^  i.o.^  g^l 

Les  dents,  couvertes  d'un  ^pais  iQjyM^qs,^  ^(^^ntf  ^/Ii«ft4£ii^ 
bordure  couleur  dVdoise.  i.;  i\  .ji,3  M 

L'analyse  de  la  matifere  recueillie  sur  la  tete  y  fit  dfecouvrir^ 
sulfure  de  plomb,  mai^  jpas  de  sels  plomtnquea. 

li  devenait  done  Evident  que  cet  homme  6tait  affects  ^'vm 
roaladie  satqrnine  caract^ris^e  par  les  coliques^  la  ccmsliplitiati, 
la  lenaqn  dttpoii);?,^^  le  <;5C^ft2^,lfSimvttkiOTSi  le^  coptraoturekj  mi» 

Le  traitemc^i^t  ^v^i  dirig^ea  ^^oias^qiien^  el  eut  pour  n^tat^ 
de  faire  cesser  i'^tat  comateux,  el  de  r^veiller  ilft  p^t  Vap-^l 
p^tit;  mais  5,apiU  le  cpu^a  ^tait.redevenu  pl«j»  ialen^, 

avec  crampes  du  c6t6  droit  et  inouvemenl  automaliqne  de  la;: 
main  gauche.^,.  ^  .      -  ai  U 

Le  10  aoi^l^  le  malade  ne  pouvail  plus  avaler;  il  p^Qurutlel^a^b 

A  I'aulopsie,  on  trouva  une  stase  sanguine  coosidi^rabkl  dlds 

le  cerveau  et  ses  enveloppes,  et  un.  abc^s  voIumineuEx  joccppint 

la  base  de  rh^misphfere  gauche.  ' 

{Gazette  medicalf.) 


MARMACIE. 

AeN11l£&;»B  jL'toO^  StMNlaiBimE  Die  PARIS.       '    -  ^ 

L'ferte  supirieure  de  pharmacie  d6  Paris  a  fait  sa  reritrfee  le' 
mercredi  IS  not^mbre,  souff  la  pr6sidertce  de  ST.  feussy,  Silrec- 
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tear  de  cette  £coIe.  Comme  k  I'ordinaire,  la  Sociit^  de  pharma- 
cie  s'^Udt  r6ttnie  h  r£cole  dans  cette  sotenmt^. 

M.  Qaibcrart,  prol^ar  de  mtiktt  m^icale,  a  ouvert  la  s^c^ 
eO'^doQiiatiMectiired^a  travail  sar  Voptumy  €i  snx  les  propor- 
tions de  morphine  qu'il  doit  renfermer  dans  les  conditions  nor- 
nates.'  '  '  '       "  ■ '  ''"  " 

>'H«  Biiig&et^  secMCtire  g&tfyril  de  la  Soet^t^  de  pWmacie,  a 
to'le  odflipte^renda  des  traivatix  de  cette  soci^ti^,  et  fait  cbnnalire 
les  heureuses  a)]^ii!iatiOii9  qn^eUe  a  faltes^Ies  sciences  plijifidquei 
etriii^ftimlle»'p4ndant  le  cours  de  Fannie  1861.        '  ^  ^ 

M.  Cap  a  'lu  une  notice  biograpbique  sur  Pierre  Gbuden- 
b^g*,  iE^tbitiaii*e  beige  et  botaniste  c^Iti)re,  qui  vivait  au  quin- 
zitoie  si^clC)  et  auquel  ia  vilte  d'Aiivers  a  r^cemment  dev^  une 

H;  lt0««eilv  aa  nMi  d'une  comtni^nm  dS^igh^  i^^ir  la  Soci^t^  ^ 
de  pheDntuidB^  a  IttiiA  itqsportMf  lei^66 
cbttier'toci6t6  4  fbfid^'UMlt  kv^fttteitfent  ^l^ti'^Ue  di  di^^ign^  sous 
k  mtn^p^tx  Mi  m^s.        /-  "^ '-'^'1  ^"^"-''"^ 

La  stance  d'eal  termfitiie  p^  la  disti^bMon  d^k  |)rik  aux  ^IfeVes  | 
dwr&oia.     -  ■  '  -  ^    '       "'^  ^  ■ 

H.  Biasson  a  obtenu  le  prix  de     ann^e  de  r£cole  stip^rieure 
dctj^hirtnicie;  . 
-«i.PbiilaJ*^^eprixdfe2»anii«e;       -    *  ? 
'  M.  Pe«t,  te  prix  de  3«  arin^fe;  ' 

M.  Achille  Valenciennes  a  obtenu  te  jwioj      thesei  de  ia  Sol- 
ci^t4  de  pharmacie  de  Paris. 

•  Le  prix  MMer  n'a  pas  §tS  dicerfl6. 

NOMINATIONS  A  l'^GOLB  SUPJ&RIEURE  DE  PHABIIAGIB. 

Par  arr^t^^  2d  oetobre,  f  dfil  motntemis  en  activity  de  ser- 
vice, ^usqu'au  novemto^  1862,  pr^  Fficole  sup^rienre  4? 
pharmacie  de  Paris,  les  agr6g6s  dont  les  noms  suivent :      ,  „i 
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>i«  Seeiimi  de  pkysique,  de  cUmi>  #r  de  tDSpkolejfie :  M.  Fi- 
guier  (cfaimie  orgaoM|«e) ; 

fio  8ee$iom  d^huioire  naiureUe  mMkaU  et  de  pharmacie : 
MM.  i4iiU  (pfaannaoie))  Boubeiran  (botafiique),  Beveil  (zoologte 
4li  histoire  aatttrelle  B^dicBle). 

M.  Crrassi,  agr^6  iibre  de  r£cole  sup^rieure  de  phaniia€le^ 
'PariSy  eat  rappel^  k  I'aethiM  pt^  ladite  ieoie  (sedttod  de  f^y* 
«iqu0t  de  ohinie  et  de  toiieoloigie)  jusqu^tta  4^  fioyeffibre  1862. 
11  MTU  attaoM  en  eetta  qaalU^  an  senrie«  Teft^^i^tK^fit 
la  physique.  *   :  - 
  '   Ill          If            -        -   t'  - 

BANQUET  DBS  lH¥^ttNES  Elf  l>BAitMAClE.  '  ' 

A  Messieurs  les  internes  en  pharmacie  des  hdpitaux  de  Parjs, 

.  J^e  di^iihne  banqu^  4d  h  SOAI^  des :  ioteraea  en  plMnaade 
.(^oiwi^  et  nouyeaMx)  aun^  lien  le  je^(U  lA )dlicelphDi,lCdleftTa<• 
.vflrnifi^yJ6four  ^  au  Palaia«Reyi^*  On  iKmsfirk  ^bez  MsoMiyil, 
me  Saint-Marc^Peydeau,  jusqa'au  14  d^eiadbte*  Le  piu.  U  lb 
.sau«or)pitiao  est  de  15  traiica,  > 

Nous  invitoos  dos  confreres  ci  se  r^uuir  h  leurs  eoiUifiias  daa^ 

A.  "Qheval^iep, 

^'    '  ^'    '    '  ...lut^^'-    11...   ...al  lHgtHl"!:g=^ 

EXERGICE  DE        P^IIMAC^#  « 

.    '  Temon  (Ew*J,  lb  BO  oclobre  isri. 

A  Monsieur  Chevallier,  directeur  du  Journal  de  Chimie 
m6dicale. 

Monsieur  et  honors  Maltre^ 
Depuis  quelques  ann^es  ua  herboriste  s'est        k  Y^moft  ^i 
Qur-le-champ,  s'est  commod^meot  pris  k  comfuettre  eavera  -la 
phannaci^  ce  maraudage  sce^ndaieu^,  cootre  l^qnel  i  partoui  ail- 
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l0iir»  4  s'kidigaefit  k  jttste  tilre  les  foraticiens  jaloui  ie  lottv 
digoil^  et  des  prerogatives  de  leur  professioa. 

Trop  g^n^reax,  je  n'attaqusda  pas,  k  moi  seul^  ce  parasitiume 
effrciat^;  mm  je  devais  penser  qae  des  confreres^  ut^i^^ 
coisme  moi  a  d^fendre  leurs  droits  et  h  faire  res^aeeter  leur  avtv 
feroefaieat  le  d^linquant  k  se  renfermer  dans  le  commer^d  des 
plaotea,  des  grakes  el  des  sirops  autovis^a. 

U  n'm  a  pas  ainai*  Loin  de  Ui.  Ua  regrettable  oubli  de 
lduta^pi^6  tea  a  oc^drnts  k  encourage  onverteiBenfc  Vaim  4«e 
je  i^teve. 

Vmcilefait: 

Un  malade,  ou  im  ami  du  malade,  se  pp^nte  ches  r|;)erl)o- 
riste  aveci  uoe  ordannance  m^ecm,  II  s'agit  d'une.pptiaD^ 
d'up^  pommage  ou  d'uo  sirdp  compost.  Le  d^linquant  .d^  . 
otara  m  clieal  qii'ii  imX  qutlque  %mps  p»»r  f  ee^d^r  i'ord(UH 
naooe  si  aveiigl^ent  eonfi^e;  maia  Id  eiieat  n'en  siiit  pas 
darantage!  Pendast  que  la  patieot^e  da  eelui-cl  a'exerce  dans 
Tatteate,  Fberboriste  va  chez  un  phapmamen  complaisant  qui 
execute  Ifi  pi*e8€;riptioa ;  puis  Therboriaie  Uvr«  iea  mMieaments 
ainsi  prepares,  soit  qu'il  les  laisse  reydtus  de  I'^quette  du 
parateur,  soit  qu'il  enl^ve  cette  etiquette  el  la  remplai^  par  un 
passe-partout  portant  son  nom  et  une  ^l^ignatioa  obscure,  cela 
quand  ii  agit  avec  une  personne  de  la  campagne ;  mais  ordi- 
nair^paent  il  d^livre  les  medicaments  sans  etiquette. 

^e  cliei^t  s'^loigne  ayec  la  certitude  que  Tb^rboriste  aiiquel  il 
Si'^st  adress^,  au  lieude  recqurir  h  un  pbarmacien,  ^,  tout  autant 
que  ce  dernier,  le  droit  de  preparer  des  medicaments, 

Vous  le  voyez,  mon  honors  Maltre,  il  y  a  dans  ceci  autre  chose 
q^'une  mesquine  affaire  d'apg^nt.  Getabus  est  une  atteinte  directe 
k  h  consideration  ^  k  la  suprems^ie  ^  ^  la  dignity  de  la  fhrnc-^ 
m^'^  ^ffel^  \&  client  est  a^si  ^loriite^^  k  n-admatlre  »ieune 
distinction  entre  Therboriste  et  le  pbarmacien ,  {»iisque  ^tm  le 
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premie  il  a  trdav6  ce  que  le  second  a  acqniflf  hboHewieineat  le 
droit  de  leur  fournir,  en  vertu  de$  dipflMneB  de  b^^r  et^^ 
pharmacien,  si  pi^niblement  et  si  <m6reusement  t&tkffAi. 

t^endant  que,  par  resp^t  poui^  notre  art,  noufi  ttom  iwieMmi 
d^fendre  nos  prdro^ative^  et  notre  vaieur  borate;  peBdiiiit,i|M: 
noils  teiitons  de  r^lever  liot^  proTes^on  si  odidtiaMelit  itaii^i 
par  des  commerces  ibterlope^,  coMttie  lea  rats  atibeat  iHif4di8qs#f 
n*^esC-^it  pas  inbtri  de  y^t  des^  pMrmacien^,  d^aiHeurs  tiilMsfi- 
inabies,  favoriserlescoapaU^entreprisesd'ttnaifiditistktei^ai^ 
qui  envahit  la  pharmacie  i  la  fa^ti  d'une  I^IM  <ilirilNifi^bbi[^> 
pignoii  v^nfineux?  .     :  ii  jvM  iial  li 

Ne  pensez-vous  pas,  M onsi^uret  fmori  Mattf e^-  ^qale,  daias,  Vik^y 
Xir^t  gin^ral  del  la  pharmacie,  le  feit  qui  ^  [Mid^  ict ^dl!^^: 
jour  m^rite  d'etre 'mis  k  la  coonaissance  de  tons,  pour  telairer  de 
trop  complaisaiil^  -  confrferes  mr  tes  ems^qgOToeg^iiof aim;  -de 
rappuiqu'lb  doaoRit  km  berboriste,  dont  tea  t^inpii^t^Beits  ne 

Ne  p©j^ifez-Y0tt8,  pas  aussi ,  Mou^ieur,  que  c'est  pay  la  Jjpte  d^ 
certains  plf^ac|eas  que  notre  profession  court  \e  risque  de 
perdre  ses  droits  et  sa  noblesse?  '  ii 

Becevez ,  je  vous  prie ,  Monsieur  et  honors  llfaitl^ ,  mes  salu« 
tations  empress^es  et  I'assurance  de  mon  i»rofbtiW  d^f^^nl(inrt , 

A.  Lock, 

p.  5,  Je  vous  serais  mille  fois  reconnaissant,  Monsieur^et^cfer 
professeur,  si  vous  voujiez  faire  insurer  cette  lettre'danl^iitfe 
remarquable  recueil.  '     .  .  ^     i.jj.  ;: 

'  •  ■   n---  .        liuU.j  'jjJi.)  li^U'l 

Nous  faisons  connaitre  h  nos  lecteurs  la  lettr^  *Ei'tt<>trt^itoii 
frire;  nous  ne  pouvons  que  nous  associiBi*  ktki' Jtft^S-^aMlft 
qu'il  fait  entendre,  plaintesqui,  cbaque  jour,  se  ii^cMlf^eM^U^ 
toute  la  France.  ^  ;  -nj.wno/il 
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.y«auWGka4e  r^eri^nst^rie^  T^pc^e  act^elle  n'est  plus  pos- 
8il4e^  la  j^ienacmeiqtti.ei^jQera  o^tte  seuL^  profe9$ji9in  $era  forc^e 
de  cesser  sod  €aencice:;Dpus  ne  somites  plus  k  T^poqiie  ou,  en 
mtAMim^  eaxM'doiiAail  4e»  tiroes  ,,de3  lot^Q^  ,  ^mbroca- 
tHBw,tetc*^  etc,  UberborifiKe- est  done  ff^vi^i,  de  iaire  ^jjtire^hos^, 
ikaijeti^  son  46voltt.sur  k  pbarn^^c^,  U  3'^n.>U;ouye  Jt)ji^ ;  ^ais , 
1^  fibafeoiiiGie  ei  lea  makides  s>n  trouveni  ml. 
-•Leptormaoien^m  totere  r«ercice4aU  pbvmacie  pqr  Ther- 
li«wtei:ii«iftii  laipwfQssion;  €eltti  .^w  part^ge  av|5c  luii.en 
ciitMitl€»i«iw^Ql^til.lm  cmm%  une  actipnbljt^i^l^, 

il  se  fait  tort,  il  fait  tort  k  ses  confreres,  il  aide  cou^nettl:e  un, 
ddit;  ai  ce  4^it  w'lestpas  x^im^  par  la  loi,  il  est  appr6ci6  par 
la  morale  pidnUque^  et  la.  morale  publique  estup:  juger  s6v6re. 

A,  Chevalwejv.  .  ^ 

^^F=^BW'i  iJlil'Uil  UUII'I  'iLVlli    iml^llllU    l,ll',IM\|l'|,l,n.    pijl,.' Jj  I  .. 

''^  >i»%&VBiit^Nf     M^iHGAionn^  AiBOKftnBa  jiAiiiiSHyis.'i 

La  circulaire  minist^rielle  suivante,  relativii  k  IS  iurvcffflaiid^ 
des  coffres  de  medicaments  a  bord  des  batiinenty'  cfu  'bonitbei'ce, 
a  ^t6  adress^e  aux  commissaires  de  rinscription  tiiaritinie '  ' 
,1     .  .«  MeM5sieurs, 

u  j[e,,p^sJnfo,rm^  qu'un  certain  nombre  de  c^pitaines  de  ua-  . 
vires  du  commerce  ne  craignent  pas,  pendant  leurs  rel^ches, 
de  distraire  des  medicaments  du  coflfre  reglementaire  du  bord, 
soit  pour  les  affecter  aux  besoins  des  matelots  malades  k  terre, 
^^oit  m^me  pour  les  vendre  aux  pharmaciens  des  lieux  dans  fes- 
quels  ils  se  trouvent.  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  com^ 
bien  cette  contravention  au;(  r^glements  pent  entrainer  de  f^- 
cbeuses  cpnsiequenoes,  pi^squ'elle  expose  un  Equipage  ^  mp- 
fffieXf  pendant  un  teipps  assez  long^de  medicaments  qui  peuvent 
4f^^wr  d*une  ^olue  nece^site, 

«  II  convient  done  d'exercer  une  surveillance  toute  speciate 
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im  vne  de  privenir  le  retenr  A'tmA  d^pIonAles  abns.  Dani  le 
^  oil  Tavtorit^  ekargte  de  oette  sorfeillance  jugm  o^cesMife 
de  f«ire  ccuitrdler  perBOooellemeot  les  ataertions  d'ua  oi^itaine^ 
die  devra  furocMer  h  une  visile  atteotiva  da  coifire  des  Biidieai 

H  )e  vcma  miiBf  Heasieui*s»  h  porter  le  ooBteAu  de  la  pr^f 
seote  circulaire  k  la  conoateaance  dea  Davigateara.  Voua  aam 
aoio  da  les  infamaer  que  teote  iofraotteil  de  leur  pan  aux  pies* 
criptiooa  r^glemeotaires  eoDeeroaot  Tdijet  en  qucstiAo  me 
mi  aigoalie  par  vQiia  iBw^diaiettapt  et  lea  reodrtut  paaaUdas 
de  ipesurea  diseiplinairea  qoe  mm  iotention  est  d'appliqaer  avee 
une  juste  86v6rit0. 

c(  Receveat  eto,  n 

"  1,     .     .    N  I     ,1       ,  ■  .  ,1  ' 

OES  »ARlfAGiBS  REUQIBUSfiS. 

Une  question  capitate  pour  beaucoup  de  nos  confreres  des 
partements  est  celle  des  pharmacies  tenues  par  des  religieux  et 
ven^ant  des  medicaments  au  public.  Si,  dans  ma  pens6e,  elle 
doit  eire  trait6e  avec  prudence  et  un  grand  esprit  de  tolerance, 
il  ne  faut  pas  non  plus  perdre  I'occasion  d'agir ;  quand  on  se 
trouve  en  presence  d'abus  inconlestables,  le  premier  point  est  de 
combiner  les  efforts  pour  ne  point  agir  isol^ment.  Les  divisions 
locales  doivent  s'^teindre  devant  un  grand  int^r^t  commun,  et 
les  plus  graves  obstacles  seront  lev^s  par  Tassociation.  Le  se- 
cond point,  c^est  d'6tudier  avec  le  plus  grand  soin  chaque  cas 
particulier  pour  6viter  toutes  chances  d^^chec,  et  pour  arriver  k 
la  conciliation,  si  cela  est  possible.  En  attendant,  voici  un  arrfit 
qui  a  de  Timportance  : 

Airit  4w  Tribuml  ff^  Cusset  sur  la  plainte  des 
«  Declare  lesdites  soeurs  de  Gayette^  de  La  Roogftre  «t  de 
8aiiU-G6rard-le-Ptty,  c^pvainouea  d'avoir,  diirant  les  troilf  der- 
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nitres  Bnotes,  imh  efficine  de  phan&acie,  vendant  er  d^bitMt 
au  poids  medicinal  des  compe^tknis  et  pr^pttrations  pbarmaceo* 
tfapies,  d61it  pr^vu  et  poni  par  tes  articles  25  et  S6  d6  la  loi  de 
germinal  aa  XI,  et  article  unique  de  la  loi  da  §9pluvids€i  an  XIII; 
condamne,  en  consequence,  les  dites  daines  religieuses  en  chacune 
15*  fr.  d'amende,  avec  defense  de  r^idiver  sous  peine  de  dreit ; 
eondamn^,  en  outre,  cdles  de  Gayette  h  fr.  de  dotntnagM^ 
iaiir^ts,  cdies  de  8amt«4}^rard  fn.  ceUe^  de  ROD^^re  It 
100  fr. ,  et  les  condamne  tontes  trois  k  tous  les  frais.  d 

vi:,n.u<.iti  lu: ■•-     ,t  ,1  I   ■ 


i'at  d^k  public  queiqi»s  eondd^tims  mir  let  sp^ialit^ 
ptiarmaceutiques  que  je  ti^s  h  tenniner  rapidement  par  des 
conclusions  precises,  qar  s'il  est  pea  de  sujets  plus  importants 
sous  le  rapport  des  int^r^ts  professionne|s,  il  n'en  est  pas  qui 
proYoquent  de  plus  legitimes  apprehensions. 

J'ai  cru  utile  de  reproduire,  sans  y  changer  un  mot,  un  article, 
sur  ce  isujet ,  que  j'^i  trouv6  dans  les  papiers  de  mon  ami  Quor 
venne.  Mais  j*ai  besoin  de  dire  que  la  vivacil6  de  sea  critiques  ^ 
souleve  de  justes  susceptibilites  de  plusieurs  de  pos  confreres,.  II 
est  bien  certain  qu'il  ne  pouvait  faire  allusion  qu'ci  la  trte-faible 
minority  des  pbarmaciens. 

J'ai  ete  eieve  daps  un  grand  eioignement  pour  toutes  les  sp^- 
cjalit^s  pharmaceutiques.  Mon  oncle,  chez  lequel  j'ai  fait  mes 
^tudes  litt6raires  et  professipnnelles,  semblait  pr^voir  Jeur  enva- 
hisseu^ent,  et  il  s'est  toujour^  obstin6ment  refuse  k  leur  ouvrir  la 
porte  de  son  officine. 

Pour  beaucoup  de  specialites  cette  r6pugpance  est  legitime. 
,  Quan4  on  s'e&t  borne  k  associer  plusieurs  medicaments  dans 
^u.  but  tberapeutique  sans  aucune  invention  chimique  ou  pl^ar- 
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iiiBceatique,  et  qnaiid  on  a  doiiti^  de  la  vogue  a  ces  remfedes  par 

b  p^bcil^  oala  est  tkskeax  k  Um  les  litres ! 

U  est  Evident  qu'on  ne  peut  riisoafiableiDent  demand^ '  an 
pbaraiaeien  qui  a  eoosacr^  beaucoup  de  temps  et  d'argent  k  fatr^ 
uue  d^couArerte  ohimiqoe  et  pharmaceutique ,  de  renoncer  abkd-' 
hmmi  9m  avaotages  natMels  que  doit  lid  procurer  cette'dS^-' 
mverie.  U  est  beau  d'aimer  la  science  et  la  v6rit6  pour  eUfe',^ 
Biais.  i\  o'est  pas^  doim^  it  tous  de  se  coateuter  de  cet  aniddr  i^i^-' 
tooiqpie.  —  ■  -  ' 

Vwloir  barter  tonte  id^e  de  profit  de^  rech^&^'  l^fiklM-^ 
ceutiques ,  c'est  oublier  la  tradition  des  p^res  dfefftAf  ytiitili^'Sf* 
Tinvestigation  uu  de  ses  puissants  motnles.  <  i  ^ 

La  norobre  des  pbarmaciens  est  trop  consicSirable  en  Pr^ce 
pour  le  flombredesiBalades;  tMi  qu^on  n'auraf  pas  iappfi(Stir6  ube' 
mithode  effioaoe  pour  limiCer  les  offiokies,  un  phc^ matlen  tqoi  M ' 
anim^  du  feu  sacr^  ne  peut ,  dans  presque  toutes  les  cooditi^ti^^ 
oil  le  sort  I'a  plac^ ,  que  se  livrer  sileneieiifieflie&i,  conuauunnnty 
k  r^tude  d'un  produit  nouveau  et  utile  pour  le  preparer  dans  de 
meilleures  conditions  que  tous  les  autres  fabricants.  Si  son^pr^ 
est  droit^  il  arrivera  au  but,  qui  est  de  servir  la  cause  du  pr<^^^^ 
et  d'assurer  un  avenir  k  sa  famille. 

Je  suis  de  ceux  qui  admettent  que  le  pharmacien  peut  per- 
fectionner  et  exploiter  un  produit  dependant  des  professions 
cQ|)2i|^rales,  qui  bien  souveat  sont  ses  parasites,  poriexetapleito 
prpduit  cbimjque,  un  produil  hygi^niqu^  que  ses  ^todes 
ciates  le  mettent  k  m^me  de  eonnaftre  el  de  pr(^)firer  ibfiniinait  - 
mieux  ^e  le  parftuneur  ou  tous  autres  industriels  qui  m^uient 
les  ^substances  dangereuses  dont  ils  n'ont  j^ais  appris  A  se 
-  •   ■• '  ' '   '  " 

VoiM  pour  le  premier  point :'  il  faut ,  pour  que  f  adme^e  i^ne  ^ 
sp6ciaUt6,  qu'il  y  ait  travail^  et  inveution  utile  pnur  leplWi' 
grand nombra  ■  ■  mut  ^i.     .f ''...'•.[> 
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Le  second  point  est  pins  d^lks^  &  trailer.  Je  trouve  que  1^ 
pbarai^ciens  sont  envahis  par  un  nombre  croissant  d'artieles  k 
profit  insuffisant,  parmi  lesquels  je  citerai  les  eaux  miniates; 
eh  bienl  le  d^bit  des  sp^mlit^s  aggrave  ce  fdcbeui^  ^t.  Dans 
n^  pens^e,  le  sp^cialiste  qui  veut  s'^em  doit  plus  ^oDget  k  if^9 
confreres  qu'oxi  ne  I'a  fait  jusqu'ici ,  et  leur  m^nag^r  nue  pte^ 
laj-ge  part*  II  finira  par  y  trouver  son  pr^t,  snrtont  pour  ui* 
grand  nombre  de  ces  articles  mixtes  qui  n*ont  pas  besoint4«4a: 
pre^cpp};j[opjp|6d|f.aIe.  Si  la  remise  est  convenable,  le  pharmacfen 
d6fjp?ijt£^if e  fa,v<)risera  le  d^Wt. 

Au  r^sum^,  pour  qu'ime  sp^cialitS  puisse  ^e  accept^e,  il 
faut  qu'elle  repose  swr  une  inveation  utile  k  Ions,  sut  an  pA)- 
dnit  d*une  preparation,  irr^prochabte  et  sur  une  distribution' 
^quiLible  des  profits  entre  le  fabricant  et  le  pharmacien  d^posi- 


-  -  '  ^    '  'ESSAIS 

StR  LES  VISITES  DES  0FFIGINE3,  DES  MAGASINS  DE  DROGUEWES  ET 
b^^PICEBlES,  SUR  LES  RECHERCEES  A  FAIRE,  SUR  LES  R^ACTIFS 
ET  APPAREILS  A  EMPLOYER  DANS  CES  VISITES  (1). 

.  Par  M.  A.  Chevaluer. 

/La  loi  de  germinal  an  X,  article  29,  ^taWit  que,  chaque 
ann^e,  dans  la  ville  de  Paaris,  les  offieines  des  pharmaciens,  les 
nHE^gasins  des  droguistes  (2)  seront  irisit^s,  et  que  les  pr^para- 

^(i)  'Lareproduction  de  cat  article  est  interdite. 

^2)  Les  4piciers  qui  sont  spdcifi^g  dans  quelques-imes  des  dis- 
positions de  la  loi,  et  qui  vendent  de  la  droguerie,  sont  Visits. 
On  a  pu^  par  suite  de  ces  visites,  s*occuper  d*une  affaire  grave :  de 
Texabaen  de  certaines  substances  alimentaires  et  condimentaircs,  l^a. 
viiileKie^  herbbiisterie^  doit  aussi  ^tre  faite,  en  vertu  dc  Particle  46 
de  FaiT^t^  contenant  rfeglement  sur  les  ficoles  de  pharmacie  (43ao6t 
i803). 
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tions  ^\MoT^  on  qui  ne  pvi^iitereient  pas  tea  conditions 
G(Mmo«bWs  d'iineiM)Boe  pr^pqntiaa  serost  Baisies,  elc;  S^^que^ 
dans  te8  autrea  villes  oa  commuoes,  les  visites  seront  faites  par 

On  cooi^t  que  ci^  v|sUes  dwandent  que  ceux  qui.  lea  fodl 
aaient  des  hoiomes  iqstruits,  babitu^  &  la  pr^p^ratkm  des  in^dy^ 
cam^nts,  et  qui  sachet  coimaitre  et  leur^  caract^res  jdiy^iqu^ 
etleurscaract^rescbisiiques;  it  faut  qu'habku^  h  fairewa^^ 
des  r6actifs  ils  puissent,  si  ce  n'est  h  Tii^stant  m^Wf,  fl}#SvDlus 
tard,  declarer  si  un  medicament  qui  av^it  ^6  ,^upf|9A#,^ 
prepare,  alt^r^  ou  fal^ifi6,  doit^tre  le  sujet  d'uq  rapport,,  qui 
^onduirait  le  d^tenteur  de  ce  medicament  dpvaat  Jes  tribunaux* 

Pendant  longtemps^  la  visite  des  oi&cines  se  fai^ait  3aos  qu'^ 
fit  usage  de  boites  contenant  les  r^^tifs  et  instrumeots  ner 
cessaires  pour  que  Ton  puisse,  dans  de  certains  cas,  op6rer  jm- 
m^diatement  et  se  prononcer  sur  un  doute  que  Ton  aurait  con^y 
sur  telle  ou  telle  preparation. 

C'est  rficole  de  pharmacie  de  Paris  qui ,  la  premiere  en  Frauce, 
du  moins  k  noire  connaissance,  a  con^u  Tidee  de  faire  construire 
des  bottes  contenant  les  r^actifs  convenables,  les  instruments  les 
plus  usuels  pour  que  certaines  operations  qui  ne  s^e  f9i$^iefU 
qu'au  laboratoire  pussent  6tre  faites  dans  Tofficine  des  pharma- 
ciens,  dans  le  magasin  du  droguiste,  dans  la  boutique  de  I'ejpi- 
cier  et  de  Therboriste,  afm  de  demontrer  par  les  resullal^  de 
Texperience  si  le  produit  examine  et  qui  avait  ete  soujpgonne 
est  de  bonne  qualite  ou  s'il  doit  etre  saisL 

C'est  Faide  de  Tapplication  de  ces  moyens  que  les  profes- 
seurs  de  Tficole  ont  pu  indiquer  des  moyens  pour  reconnaitre  la 
purete  ou  la  falsification  des  sels  alimentaires,  des  wrops  de 
gomme,  de  groseilles,  de  guimauve,  de  capillaire,  celle  des 
miels  et  du  miel  rosat,  la  substitution  de  la  glucose  au  sucre  dans 
divers  sirops,  et  surtout  dans  les  sirops  de  gomme  et  d'orgeat. 
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Malgr^  Temploi  de  ces  moyens,  le  chimiste  ne  peut  pas  tou- 
jours  faire  immidiateiaent  1^  experiences  qui  sont  iodispensa- 
bles  k  la  connaissatK^e  de  la  puret6  d'un  produit;  ainsi  des  con- 
serves alimentaires,  des  haricots  verts,  des  haricots  flageolets, 
des  petits  pois  verts,  des  cornichons,  peuvent  6tre  soupgonn^s 
verdis  par  les  sels  de  cuivre;  on  congoit  qu'on  ne  le  prouvera 
que  lorsqu'on  aura  fait  une  analyse  compl^mentaire  et  qu'on 
pmirra  presenter  le  ciiivre  qui  rendait  dangereux  ces  produits. 

Le  melange  de  la  ebicor^e  avec  le  caf^  peut  6tre  d^cel^  im- 
m^liatement  par  son  contact  avec  Teau ;  mais  il  ne  peut  en  ^tre 
de  m^me  pour  reconnaitre  si  des  caf^  ont  ^t^  m^l^  de  caf^s 
moui!16s  par  Teau  de  nier,  si  des  caf6s  ont  6t6  enrobes  avec  des 
quantit^s  de  caramel  ajout^es  dans  un  but  de  fraude.  Ces  recher- 
ches  doivent  6tre  faites  au  laboratoire. 

Les  papiers  toxiques  qui  ne  doivent  pas  servir  h  envelopper 
les  substances  alimentaires  peuvent,  poui*  la  plupart  du  temps, 
4tre  reconnus  par  un  simple  examen ;  mais,  pour  plus  de  secu- 
rity, il  faut  contr61er  dans  le  laboratoire  les  experiences  que  Ton 
a  faites  dans  la  boutique  de  repicier  ou  dans  les  magasins  des 
individu$  qui  s'occupent  de  la  confection  ou  de  la  vente  des  sub- 
stances qui  servent  h  la  nourriture  de  Thomroe. 

Les  reactifs  qui  peuvent  6tre  employes  dans  Texamen  des  sub- 
stances diverses  sont  nombreux;  nous  aliens  indiquer  ici  les 
principaux.  Dans  un  autre  article,  nous  signalerons  quelle  est  la 
composition  d'une  botte  destin^e  k  contenir  les  r^actifs  ct  les  us- 
tensiles  dont  on  peut  faire  usage  dans  les  visites,  le  parti  qu'on 
peut  en  tirer. 

(La  chaleiir. 

lUkCnVS  POUR  MS  ACiTATBS  >  ,  . 

(L'acide  sulfurique. 


Ueau  de  savon. 
Les  papiers  r^actifs. 

(Les  teintares  v^g^tales. 
L 


\  La  chitenr. 
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^  i  La  clialeiir, 

luadde  snlfhydriqae. 

ItiAcnrs  poor  i.*a&8emic  it  l'acide  AisiNiKCX.C,    ^  ^  ^         .  , 

jl'azQiUte  d'a^geot  iwnaapja(iai> 

fLe  sulfate  de  caiTre. 

\Iie  tatfalA  dA  cnitfe  et  tfamnumiaqDe 

I La  chalenr* 
L*ac^te  de  plomb. 
L  azotate  d*argent. 
La  «aUMft  •t  d'aiiiaMBtiiinp 

iLa  ebaleor. 
(L'acetate  de  plomb. 

—  i!ummn^m,..i  Le  ehlOTe. 

.'L'acetate  d^  plpmb.  ^ 
lie  sous-acetate  de  plomb. 

—  —  VkcaE  CAapWHQcn  ^L'hydrtdilQcttA  de  cbaux. 

IL'eas  He  dunuu 
I  L'ean  de  strootiane. 
(La  cbatenr. 

—  —    L'ACIDE  CHLORlOliE  \, 

(L'aaotate  d'argeot. 
/La  iduSenr. 
iL'ahuBliie. 

—  —  l'acm  eBMBSiiMemi  /La  baryte. 

ILa  chaux. 
\La  strontiaiie. 
/La  ebakmr. 

\L'ac6tate  de  plomb. 

—  —  l'aqm  chuomiouk  .  «  . 

iUazotate  d'argent. 

\  Lea  8^  ^  meicmre. 

—  -  ^'Acn>E  OALLIOCE  — '  U  sels  de  fer. 

/Laebalew. 
Vlo  br6me. 

—  —    l'AGIBE  BYDltODIOVB...  {7 

iLe  chlore. 
[L'aaotate  d'argeni. 

-  • 

n*aiotate  d'argent. 

—  —    L*ACII«  IIMOCIILORIOUB  

rL  ammoniaq[ae,  ^  , 
V  L'aaotate  de  mercnre. 
;  La  chaleiir. 
iL'odeur. 

,  iL'aaotate  d*argent, 

—  —    L*ACIDB  HTBKOCTANIODE  ...,.•..,{,,         *        «  . '  '2'  ^  ' 

ILe  SQifiue  de  cuivre.  ^ 
fLe  protosulfate  de  fer. 
\  Lc  peisuU^iaAefelK.^  .  « 
-*       —  l'acim  wnmmamuak. .......  La  chaleor. 
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tVoiemt. 

|L*ae6tate  d«  cnrm. 
|L*ae6tate  de  plomb. 
iL'acide  ars^nieiix. 
'  Waiotate  d'argeat. 
ffL*arg[eiita 
iL'acide  nitreax. 
\L6  sulfate  de  manganise. 

iJLa  chaleur. 
L'adde  hydroralfnr^fae. 
L'adde  gnlfhreax. 
/La  chaleur. 

—  L'AcnnE  lonaouE  ,  cariKmtte  dwuuNnaqfM. 

ILe  ciihrre« 
vLa  potaase. 
^La  obalev. 

—  L'Aafti  jL'ean  de  chanx. 

(L*hydTOchlorate  de  chaux. 
/La  chalear. 
iL'eau  de  baryfe. 

—  VAcnm  PiosHMWOiiS..  /L'aiotate  d'argent. 


yazotate  de  >ien;iire. 
U'aMtate^ei^leifMk 

—  I'Acios  s^LimoTiE  (L  argent. 

(Le  snlite  d'atimumiaqne. 
/La  ehaieor. 
j  L'acetate  de  baryte. 
iL'acetate  de  plomb. 
iL'hydrochlon^  de  baryte. 

—  L'Aca)E  SHU— HI. . . » ,  (L'azotate  de  baryte. 

iL'azotate  de  plomb. 
iL'asotate  de  strontiaiie. 
iL'oxyde  de  strontium. 
^Le  sulfate  d'argent. 
/La  chalenr. 

—  l'acibb  TAiiMiM  ..jLes  hydrochlorates  de  cham  et  de  po- 

V  tasse. 

,  , —  chaleur. 

—  rACisB  uriohe.. 


(La  c] 

 fL'acii 

t 

I 


acide  aiotiqae. 
La  chalear. 


(Ua( 


—  UM  ACIDES  TiGiTAUX  

(L'acetate  de  pl(mib. 
(L'acide  azotique. 

j'acide  solfureux. 
/La  chalear. 

—  i.'Ai«MM«   •  <L'acide  kydroebtoriqne. 

&•  siME.  VII.  48 
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—         ~    LE8  ALCAIIS  . 


—  LALUMINE., 


—  l'amidon  . 


—         —    L'AHMONLAQUE  ET  SES  SELS., 


R4ACTIPS  Poca  l'albumine  {suite)  Le  perclilorure  de  mercure. 

iL'h^matine. 
Le  papier  de  tournesol  roage. 
Les  papiers  reactifs. 
Les  teintures. 
/Le  brome. 

les  ALCALIS  tiG^TATTC  ET  LEIJHSV, 

{La  magnesie. 

SELS  L, 

IL  ammoniaque. 
/La  chaleur. 
iL'acicle  cbQle^taypf^.j 
iLe  carbonate  d'ammomaqae. 
Vazotate  de  cobalt, 
L4  chaleur, 
iL'iode. 

iL'acide  hydrio^qal.'  ' 
L'acide  sulforiqae.  , 
La  o^ftleur, 
L'odeur. 

Le  chlomre  de  mercure. 
La  magnesie. 
Le  nitrate  de  mercure. 
La  potasse. 
\La  sonde,  la  chaui. 
/L'acide  hydrochloriqne. 
I  L'antimoine. 
ILe  bismuth. 
iLe  chromate  de  potasse. 
*\Le  cuivre. 
IL'etain. 

I  Le  phosphate  de  sonde. 
\Le  protosulfate  de  fer. 

iLa  chaleur. 
L'acide  azotique* 
L'azotate  d'argent. 
Le  sulfate  de  cui-vre. 
/La  chaleur. 

—  L*ARS£Nic  .,...»  ^L'azotate  de  potasse. 

VL'odenr  alliacee. 
('La  chaleur. 

-  I'AESiWTE  _    _  Wacideazotiq«e. 

/L'azotate  d'argent. 
iLe  sulfate  de  cuiTre. 

iL'acide  ars^nienx. 
L'acide  carbonigne. 
L'acide  cholest^riqoe. 
L'acide  i^alUque. 


L'AKGEOT  ET  SES  SELS., 


—         —    LES  AHSENIATES  SOLUBLES.. 


—         —    LA  BARTTE  ET  SES  SELS  SOLUBLES  <, 


Digitized  by 


DE  PHABMAGIE  ET  DE  TOXIGOLOGIE.  755 

iL'adde  iodiqtie. 
L'acide  oxaliqae. 
L'acide  sulfurique. 
Le  caibonate  de  potasse. 
/La  chaleur. 

— •      —  LB  BORATE  DE  SOUSE....  jL'acide  bydrodiloriqae, 

(L'acide  sulfuri^ae. 

!La  cbaleor. 
Les  hydriodates. 
Les  carbonates. 
Les  hydrosnlfates. 
Les  hydrocyanates. 
/L'acide  hydrosnlfariqae. 
iLa  sonde, 

—  —    LB  CADMIUM  ET  8E8  SELS  

iLa  potasse. 

%  I  Leg  carbonates  alcalins. 

—  —  LES  CALCULS  UBiNAiRES  .....t...  La  ebatenr. 

/La  cbalenr. 
iLes  acides. 

—  -X  LBS  CAEBONins  ^'azotate  d'sTgent. 

IL'azotate  de  baryte. 
\L'eaii  de  strontiane. 
L'acide  ars^nienx. 
L'acide  cbolesteriqae. 
L'adde  ozaligoe. 
L'acide  solfuriqae. 
|Le  percblomre  de  mercnre. 
L'oxalate  d'ammoniaque. 
Le  sulfate  d'ammoniaque. 
L'acide  azotiqne. 
'anuuoniaque. 
/L'albumine. 

—  —  LE  CHLOBUBB  IHB  MEECUBE  (PEE-) .  jL'bydrocblorate  d'^tain. 

ILes  hydrosulfates. 
/L'ac^tate  de  plomb. 

—  —  LBS  CHBOMATES  SOLUBLES..  <L'azotate d'argent. 

vL'azotate  de  mercore 
^  /La  chaleur. 

iLes  ozydes  alcalins. 

—  —    LB  COBALT  BT  SBS  SBLS  .*  <^     ,  , 

ILes  hydrocyanates. 
I  Les  hydrosulfates. 

iLa  chaleur. 
L'ammoniaque. 
La  lame  defer. 
^Les  hydrocyanates. 

—  ^  L^TJON  BT  m  mi..»  U chaleur. 


—    LA  CHAUX  ET  SES  SBLS  S(».UBLES.. 


,     V  (L'a 

—         —    LB  CHLOBUBE  D*ABaEMT  , 

fL'aj 
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/  Les  oiydes  alcalins. 
\Les  hydrocyanates. 
RiACTiFS  POUB  l'^iain  et  $£S  sels  {sm^c)  IfytewBijide*.  - 

(Uacide  azotique. 

I la  cbalenr. 
L'acide  galliqae. 
L'acidc  i<Jdiqtte.  ~ 
—  — -  Le  chromate  de  potasse. 

lie  cyano-solfore  de  potasdam. 
[teaiiydjroesaii^e^i*!  - 
\La  teinlTire  de  uoii  de  galle. 

iLa  chalenr. 
L'iode. 
yacide  hydriodiqae. 
L'ar.ide  snlforique. 

!La  chaleDr.  • 
L'alcool. 

!Le  scBiSHUJ^Aatftde  .pUmb. 
Le  chlore. 
Le  snKate  de  platine. 
Le  tannin. 

(L'azotate  acide  de  mercnre. 

I  diagom^tre  de  If.  Ronssean. 
/L'acide  nitriqne. 
LES  HUiLES  VotATtLES;. Jta^  j^ota^sc.  ^ 
'Le  papier" non  coile.^ 
/L'azotate  d'argent. 

leS  HtDMOtATES  <Le  perchlorure  de  mercure* 

'La  clialeor. 
-^La.ohaleor.*iMay//-j\i  ^* 

LES  BYDROCTAKA^S..  ]Les  sels  de  fer. 

vLes  sels  de  cnivre. 
tES  iTYDliostjmTES  Lcs  acides. 

Sa  oOhaleuCk  < . 

acide  snlfunque. 
/La  chaleup. 

L'idlffi  fiir  COMMiRCfe  .1.  JL'amidon.         "  ' 

vL'acide  sulfuriqae. 

iLa  cbaleur. 
L'acide  cholesUriqne. 
L'acide  sul^qne. 
L!fiectricile.-       j,  ^. 
.  Le  phosphate  de  sonde. 
/La  chalenr. 

LE  MEUCURfi  'i^r  9ES  fiisLS  <Les  chromates  alcalina. 

'  Le  cnivre. 


LES  mOfB!^,  »  PUVE  f  AISIFIEES. . .  ^^^^  ^ 
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de  chaax. 
Les  hydriodates. 
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SL'ammoniaqTie. 
Le  persulfate  de  fer. 
La  teinture  de  noijt  de  galle. 

—       —  LK  Mvcus  ,.v.   La  gelatine. 

La  chaleur. 


—         —    LES  NITRATES 


|La 


~        ~    LE  Ntattt  BT  SB9  SBL&.. 


^  L^QB  IT  SBS  CBLSm 


acide  solfurique. 
Lai  elMienr*    ,  r 
La  potassc. 
La  sonde. 
Les  carbonates. 
L'hydrocyanate  de  potasse. 
X'acetate  de  cnivre. 
L*aclde  ac6tique. 
L'argent. 
Le  bismnth. 
Le  cnhTB. 
/Uethep. 
L'etain. 

Les  bniles  essentiell«s. 
L'hydrochlorate  d'^tain. 
Le  mercore. 
\U  ^fet^  d*  feti 

!La  potasse. 
^  sond|3»       ,1  ^  , 
Les  carbonates.  ' 
'Les  hydrocyanates. 
Les  bydrosnlfates*  ^ 
/L'hydrogSne. 

L'0XYGiNB.b...i.4..«...'***  protoiyde  de  fer. 

,^   (Le  protosnlfi^te  de  fer. 


(L'iode. 


^         —    LB  PALLADIUM. 


—         —    LB  PIC&OHBL«i.« 


(Le  «yaanre  de  i^iercure. 
Le  sons-acetate  de  plomb. 
tlA  chaleur. 
L'acide  hydrlodique. 


•k'ty^pd^te  de  potasse. 
iL'h 


LA  PLATIME  £T  SES  SEtS.. 

L'hydpochlorate  d'etain. 

. ,   /L'acide  iodique. 

,  J,  t    ,    r   ^  I  L'acide  flnopiqne. 

carbona^s. 

LB  PLOMB  BT  SES  SBii^  (Les  hydrosulfates. 

.   ,  )  jL'acide  oialiqne. 

iL'acide  sulfmiqne. 
,  .  .    •.  VLe  8ulf?ite,de  s^ude* 
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/L'adde  carbo-azoti^. 
I  L'acide  fliKmqoe, 
IL'adde  salfiiriqne. 
taitrimie. 

RiACHFS  POW  lk  POTASSE  C„    ,  .  ,^    j  ^ 

VL  hydnodate  de  potasse. 
1  Lliydriodate  de  sondes 
I  L'oxyde  de  nickeL 
yL'adde  perddoriqne. 

!Ueaa« 
L'hydrochlorate  de  platine. 
/La  ^eor. 

I  Les  acides  azotiq[ae  et  snlforiqne. 

|La  noix  de  galle. 

Ui'alnn. 

»      ~  LI  sAna  n  us  tacos  ob  sme.C 

iLe  perchlornre  d  etain. 

fL'alcool. 

I  L'ammomaqae. 

\L'acide  hydrocblcfiqne. 

/L'adde  solfaiiqtie. 

I  L'amiiKHiiai^e. 

iLa  potasse. 

vLa  sonde* 

—  —    LE«  5ELS  DITEIS  «  (7^  .  ^ 

vLes  soa»-carbonate8. 
ILes  carbonates. 
[Les  hydrocyanates. 
\Les  hydrofol&tes. 
/L'acide  salfiiEi^pp«« 

—  —  LE  SEL  UkMin  lODUBi...*  <Le  chlore. 

(La  solution  d'amidon* 

S'esa* 
'by^oddoratede^tiiie, 
/L'acide  flooriqae. 

—  — >  LA  souDE   {L'acide  sulfonqne. 

VL'acide  tartriqae. 
/L'acide  csrbeiiiqQe. 
iL'acide  cholest^riqoe. 

—  —  LA  sraoNTiAifE   ,h*'md%  galliqne. 

fL'acide  oxalique. 
\  L'acide  sulfnriqae. 

IL'eaa  de  baryte. 
Les  sels  solubles  de  baryte. 
L'eau  de  strontiane. 
Les  sels  solubles  de  strotitiSM. 
/L'acide  chromique. 

^      —  u  TAitNiif...  {L'albomine. 

(lw  de  bvyte. 
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/La  gglatine. 

RiACTiFS  poua  LE  TANNW ,  («a/«)  jLa  gliadine. 

VL'hydrochlorale  d'etain. 
(La  ehdeur. 

--    LE  TARTBE 


L'alcool. 
La  chalenr. 
X'acide  galliqae. 
—  LB  TCTAm  £r  s¥S  iBLS....«...*<Les  carbonates. 

'Les  hydrocyanates. 
Les  exydes  alcalins. 
L'amiDoniaque. 


us  TINS  mvAiuis* 


iL'acetate  de  plom]). 
La  potasse. 
Le  suUate  d'alumine  et  de  peUsse. 

(L'acetale  de  baryte. 

—  —    LEfi  VINiifiRfiS  FAISIFI^S*  L..    ,  ,    ^  . 

(L'hydrochloratc  de  baryte. 

/Le  eaibonate  d'ammomaque. 

—  —    l'ttma  * . .  jLes  carbonates  alcalins. 

vLes  oxydes  alcalins. 
/La  chalenr. 
VL'acide  iodiqae* 

—  —  LE  ZINC  BT  SBS  SELS  ^L'acide  hydrosulfiirique. 

/Les  oxydes  alcalins. 
\Le8  carb(mates« 

On  eon^t  que  le  pharfflacien  ne  peut  emporter  avec  lai  toHS 
ces  r6acti&  lerscpi'ii  ya  feire  ies  visites  ordonn^s  annu^Uement 
par  laloi;  daa^nia  prochaia  niim^ro,  nous  ferons  connaitre  la 
cooipositioa  la  plus  habitaelte  ies  bottes  dont  il  fait  usage,  et  les 
applications  qu'on  peut  faire  et  des  r^actifs  et  des  objets quelle 
peut  coBteoir. 

[La  suite  an  prochain  num^ro,) 


HYGIENE  PUBLIQUE. 

VENTB  DES  VINAIGRE& 

Ministere  de  VagHtn\tu)rey  du  commerce  et  des  travaux  publics, 

Paris,  le  25  septembre  1861. 

Monsieur  le  Pr^fet, 
L'attention  de  radmaBttU-ation  a  6i€  appei^  sur  la  concur- 


Digitized  by 


7^  lOVUUL  UE  CHIMIK  mIU^MI, 

renca  qae  fait  it  la  (abricadoa4a  vinaigre  de  vio  celle  4es  aci4es 
ac^ti<iaes  exXraits  de  diverses  sobslaDoes  et  emploip^  aux  mtaieB 
iisag,e8.  Oq  s'est  pispot  de  ce  que  ces  deraiers  se  yeodaieat  aiw 
la  d^QomioaUoa  commaoa  de  vmaigre^  aa  pr^jadice  4es  iabib- 
caats  de  vioaigre  de  vij^  et  Ton  a  demand^:  1<»  que  le  JOPhwi- 
naigre  f&t  excluaiyement  r^serv6  k  Tacide  obtena  par  la  fem^ 
tatioAdo  m;  S^'que  |e»-wtres addes  jae  possest  se  veadxe;^ 
«a«s  la  d^DomiAatioii  macii^  ac^ifue  de  bi^,  aciie  J(miti^s4f 
bais^  etc,  eta;  3^  qa'oQ  i^Ul  ime  marque ^UigateiFe pottffib^ 
yioaigres  de  tottte  esp^  i-t  .  i  o 

Gette  question  a  €ii  exaiuio^  par  moa  d^arteme^/aii^tile 
coDCOurs  du  comity  coosultatif  des  arts  et  maouEa^tures*  U  a  ^§(4 
recoonu,  relativement  aux  deux  premieres  nesures  propos^c^ 
que,  depths  lougtemps,  la  d^miuatioa  de  vinaigre  s^emploi/^ 
gj^o^alemeotj  ooo-seuleiaeiit  pour  les  vioaigrQ^  de  vip,.^!^ 
.eocore,  pour  les  autres  prod^ts  ac^tuiues  a^t  |a  i^i^n^^fi^ 
rei^ce^  sery^t^aiio^  U39ge.  Si  la  scieuee  iait  .UQe  id4$<m>7 
tioa  e^tre  les . products;  ac^liquea  fernvej^  et  k9B'prpdiHt$.i^ 
tiques  distiU^s,  dans  Tusage  on  confondrles  uosiet  le^  aiplr^ 
sous  une  m^m^  denomination^  qui  ost  copsacr^?^  d^pnic^  ^ne 
longue  suite  d'aun^  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  «9k^|4^y|$i,l|igji^%^ 
tiyement. 

Quant  k  la  troisi^me  mesure  propos^e,  I'^tablissement  d*uoe 
marque  obligatoire,  d'apr^  I'esprit  de  la  loi  du  23  juin  1857, 
elle  doit  fitre  motiv^e  par  des  circoostances  exceptionnelles  qui 
justifient  et  imposent  pour  ainsi  dire  cette  derogation  au  droit 
commun.  II  faut  que  cette  mesure  ait  un  caract^re  certain  d'in- 
t6r6t  general;  qu'elle  soit  reconnue  nteessaire,  sfitt  |rour  pr6- 
veftbr  de  nxwibreuses  tromperies  qui  ne  sainraiettl^e  etep#di^ 
ou  r^prim^es  par  les  usageis  <nrdinaires,  soit  podt'  ght*IAatfr  U 
aelb*^  ou  la  sante  publique.  Or,  cesautei^ts  aesoflt  AuHcOnkit 
ei^es  dans  ift  questeuf  Ito  prod«it8  licMA^e^ddftr^^^ 
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vjnaigre  de  vin  ne  sbiit  en  etixl-^D^es  nri  plus  ni  mohis  dange- 
tettx  qile  lid  pour  la  sant^  des  coosommateurs.  D*im  atitr^  cdt6, 
la  marque  tie  saarait  ^tidemment  prot^ger  I'acheteur  en  detail; 
^e^ttt  ^  rachetcur  en  gros,  il  est  protfig*  centre  ce  qui  sf^rait 
tm€t^Vdnlable  trtwnperie  sur  la  nature  de  la  nitirchandise,  non- 
^li^ent  par  la  connai^ancequ^itpeut  avoir  du  mode  de  M)ri*- 
usi^on  et'de  la  provenance,  mais  encore  par  la  fee9it6  d^obtenir 
tbuteis  garanties  dviles  et  commereiales,  ainsi  que  par  les  bis 
^iSilm,  ^'mutmum  celtes  d«  1*'  avril  1851  et  da  9  mall«55. 

On  comprend  que  les  producteurs  de  v^naigref  de  via  d&irent 
^^"II^  v^^^d^s  autries  produits  ac^ques  ne  noise  pas  k  leor 
eorrimerce.  Mafe  quelque  respectable  que  soit  cet  int^rfit,  11  pa- 
ratt  safiSElnmieat  p^ot%6  par  les  lois  existantes,  surtont  par  la 
feculUd  qu'fte  oflt  d'ffpposer  sur  leurs  fdts  des  riiarqueis  renfer- 
t^t  de6  lientibnir  oir  signes  clairset  precis,  que  les  vendeurs 
#i«res'  i^bdflit^f  tie^tiqt^  ne  poorraient  ^mf)16y(^r  ians  en- 
tJdaririesipelftes  ^talblies  par  1a  loi  du  «S  fain  1«67,  tirM^  8. 

Bar  «es  mdtift,  11  if  'fU  jm  Heu'  de  prendre  Vis  meiures  sp6- 
dales  qol^otot^i*  proposes.  • 

Reoevei),'  MoniSeU^  le'Tr^fet,  rkssarance  de  nia^tos^dfrafion 
lajptoisi(«s«*j?*6e;  .    '  ^ 

Le  Ministre  de  V agriculture,  du  cammeree 

'  et  des  trcti^aun  pttliicsi 

-  Sign*:  ROUHBR.  ' 


IMPORTATION  EN  FRANCE  DE  LA  FlfeVRE  JAUNE. 

Jjdeswes  prises  pour  armihiUr  cede  mal^die^,  , 

{Joe  (eltre  4oiiM  de»4^taSs  sor  une  ^pidteie  de iUvre  jame 
qui  a.saudaiiieB)<9nt  apparu  &  Sakftt-^Mazaire. 
:  ,1)     w  m(HseavmNi,  la  goSette  Ame^Marie  arrivait  de  la 
I^S^^^  gftii^D^i^^r^  aVie&  2)000  caisses  de  sucre.  EUe  avail 


Digitized  by 


76S    '  iOUENAL  DE  GHIMIB  id^DIGALE, 

qokt^  la  Havane  au  plus  fert  de  la  fi^vre  jasne,  par  iea  grandes 
chaiearB.  Deax  homraes  de  I'^aipage  ^tMOOt  tnerts  pendaat  h 
travers^e ;  mais  comme  elle  arrivait  avec  une  patente  bnite^  at 
que  lea  d^c^  reiMOtaient  k  {das  de  dix  jours  au  momeiKt  4e  son 
enMe  en  rade,  VAnne-Murie  fat  adoaiae  h  la  libra  pratfajoe^  and 
termed  de  la  loi  saoitaire*  Persoune  d'ailleurs  ne  aongesM  ii  la 
i^m  }aune,  qu'on  n'atrit  pas  yus  eo  France  deptds  ^oa  da 
tnote  ans. 

V Anne-Marie  alia  se  placer  dans  le  basete^  au  qttu  deia  Man 
rbie,  aflprte  de  deux  bMiaieats  de  Tfitat^  le  Ohassan,  petit  ifa-^ 
peur  de  Tusine  d'Indret,  et  I'aviso  le  Cortnoran,  Le  ItodeaiaiB^ 
le  aecond  de  VAnne-Marie  tombait  malade,  et  les  aiddeoiiii  eon- 
stataient  tous  ies  sfmptdmes  de  la  fi^fre  jaune,  e^eat-^-^re  las 
vertigea,  le  vamito  negr0  et  les  plaques  jaonea  h  k  sftr&ae  da 
corps. 

Gependant  on  atait  d^harg^  le  navire,  et,  quand  m  amva^ 
fond  de  cale,  il  se  d^gagea  des  mlasmes  infects.  On  tjfmm  tmA' 
au  ftMid  du  bitim^nl  ce  que  les  mateiots  appellent  un^mnd 
tage,  quelque  chose  comme  deux  mille  rats  f6tead«s  sur  le  ca^* 
reau.  De  quoi  ^taiaat  morts  les  rats?  On  i^en  savait  rien  ;  mais 
jevous  laisse  k  deviner  Todenr!  Etaient*ce  les  mfidMes ^ 
ataient  tu(^  les  ratg,  ou  Uen  ^taient-ce  les  rats  qui  avaient  pro^ 
duit  les  miasmes  ?  Qaestion  ind^^  (1). 

On  ne  s'^tonna  point  de  la  pr^ence  k  bord  de  tous  ces  petits 
quadruples  (chaque  navire  porte  toujours  dans  ses  flancs  una 
legion  de  rats,  et  tout  capitaine  est  tenu  d' avoir  au  moins  deux 
chats  h  son  bord),  mais  on  s'^tonna  d'une  aussi  grande  morta- 
lity. La  gent  rongeuse  ne  passe  pas  pout*  avoir  un  odoral  tr^s- 

II.     -.1  II      I  ■   .   u      I,     II -Ml   .11  I  If!    .nil  .11  ri„^iTi ,  un  - 

(1)  On  se  demande  comnaent,  a  I'aide  de$  desinfeetants  90^ 
avons  a  noire  disposition ,  les  vaisseaux  ne  sont  pas  tenus  dai|s  ^n 
etat  convenable  de  salubrity.  M.  le  ministre  de  la  ms^e  pb&i^K 
dbmier  des  instructions  it  ce  sujet.  '  •  *  A.  Ctt^'J"* 
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difficile,  et  ea  pr^eace  de  cette  gigantesque  Sainl^totltdfiaqr 
oa  seidematida  si  YAmte^Marie  n'fcvait  pais  qudlque  pe^e  m  fbnd 
de  sa  eal6« 

La  peste  n'y  ^tait  que  trop :  on  le  mi  him  vite*  Toos  ies 
iHMDiDes,  portefaix  on  matelots,  qui  avidenfc  travailli  au  d^ofaar- 
gament  du  nawe,  furent  aUeinte  d'lin  mal  subit^  rapide,  ^pott* 
vantable :  la  fi^vre  Jaane.  Le  Chas^an  et  le  Cormorwy  qai 
avaient  v6cu  dans  le  voisinage  de  X Anne-Marie  et  sous  soa  vent^ 
viremt  qaalqaaa  homiaes  de  leur  Equipage  sUcoomber  aussi^u 
fl^au.  En  tout  .dix-^hiHt  fureait  aU^ta  et  p^rirent.  Un  mousse 
seul  fut  gu^ri. 

Per9onne  n'avait  ^i^  malade  en  ville,  la  peste  ^tait  rest^e  con- 
fio^e  dans  les  flancs  da  navire  infects  et  n'avait  frapp^  que  les 
gens  du  bord«  M^s  le  cas  n'en  6tait  pas  moins  grave,  et  il  n'y 
avait  pas  de  temps  k  perdre.  On  fit  jouer  le  t616graphe,  et  les 
mesnres  forent  prises  avec  la  plus  louaUe  activity  Le  gouverne- 
meat  envoya  en  toute  hUe  k  Saint-Nazaire  M.  ie  doeteur  Meslier, 
inapeeteur  g^n^ral  des  services  sanitaires  ea  France,  le  m€me 
qui  fut  d^igB^,  il  y  a  quelques  ann^s,  pour  se  rendre  k  Lis- 
bonne,  en  prole  k  la  m^me  6pid^mie.  M.  Meriier  donna  Tordre 
de  subiaerger  V Anne-Marie^  foyer  de  I'infection,  erto  une  qua- 
rantaine  et  un  lazareth  en  pleine  rade,  k  une  lieue  en  mer. 

Lea  malades  furent  transport's  au  large  aor  ua  b6pital  mina 
d'un  service  complet  de  chirurgieos  de  marine  et  de  soeurs  de 
charity.  Un  stationnaire  fit  bonne  garde  autour  de  cet  hdpital 
flottanty  qui  compose  de  deux  pontpn^,  Tun  ppur  les  majades 
et  Faatre  pour  les  cpnvalespents. 

I^es  matelots  seuls  avaient  p^,  et  la  peculation  indigene  avait 
6t^  pr6serv^.  II  est  oependant  une  exception.  Un  m^ecin  des 
environs  de  Saint-Nazaire,  le  m^decin  Montoir,  6tait  venu  pr6ter 
aide  k  ses  collogues  et  soigner  les  malades.  Apr^  sa  visite,  il  re- 
tottinait  chea  lui  k  cheval.  Tout  it  coup  le  mal  le  prend ;  c'est 
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d'abord  le  veriige,  puis  le  v(»9is$e0)eak.  U  u'a  que;  l&  t^pps 
de  desoendre  de  cheval,  de  se  coucher  sous  un  arturje  ei  i'f 
mourir.  Le  pauvre  m^decin  de  Montoir^  victime  de  sou  z^e  et 
de      d^voiUjaeiit)  lai^,  trois  eofaats  et  ^eM^mip^  eaceip|tftl  | 

r^sum^i  di^-buit  4^0^^  voiUi  la  part  du  fl^, 
€Oup  «^o^  4oule  pour 'left  \»9uyes  et  les  orphelioi?,  ^^j'j^ 
bien  peu  quaud  on  sQog^  aux  pi^opoyUoiJs  pouy^t.jpj^ 
le  sinistra.  La  fi^vre.  jaune  ii'est  pas  bjibifu^  ^  s^x^ql^i^i^^i^^ 
«i  peu  de  victiraes,  et  il  a  Mu  que  l^jrep^dffjff^^^^^u?^  ^8^- 
dr^yant  igm  le  mal  pour  ar^^M^r.  ainsi  1?^  morf^ilif jS^  tn oprm  v 


DANGER  Qtj'it  Y  A  DE  LAISSER  DES  ANtteADi  kOE^S  KXP0S6S 
A  LA  PUTRfer ACTION. 

>  -P         .>     ^'  *  H../ 

On  lit  dans  le  Journal  du  Loiret  : 

«  Ua  chien  mort  dans  la  commune  de  Cortrat  fut,laiss6  derni^ 
reineot  dans  un  foss^  sans  ^tre  enfoui :  les  tnouches  ne  tard^feot 
pas  k  le  couvrir  et  k  se  r^pandre  de  Ik  dans  la  conimune.  1}  en 
est  r^sult^  une  ^pid^mie  charbonnejise  C|ui  a  ejilev6  ^ufle 
vacbe,  deyx  cbeyaux,  quarante  moutons,  et  a  failli  coi^tei;  la  vie 
il  un  jeune  enfant  qui.  sans  les  soins  d'un  m^decin  habile,  eut 
Sttccomb^n   ,  ,  _  ,. 


"'1   CJ'  i{.i>J^->'T  If  )'J 


THERAPEtrriQUE- 


NOTE  SOR  LES  MElLLEURS  DISSOLVANTS  iOES  CAIGOLS  ISTLtAIRllSy 
ET  SPAOIALEMENT  DU  CHLOROFDRMfe*  -        '  ^  n  ^0 

Par  M.  GoBLEY, 
Hembre  de  TAcad^mie  de  m^decine. 

Depuis  que  M.  Ghevreul  a  d^montr^  Taction  chi^^ue  q^^ 
r^tbqr  exerce  sur  la  chol^t^rine,  les  m^decins  se  sont  occupy 
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d^f^die)^  la  putesanfe  de  diissolutioti  des  agents  inMieaiiton^)c 
doht  r^xp^rieoce  clinique  a  prouv6  les  boQS  effets  imis  les 
ths  d6  calcufe  blliaires.  Ainsi,  Martin  Solon,  ^ans  unenotesnr 
le  tt^it^meiit  de  Durande,  a  rendti  c6'ml)tc  ^ei  tessais  chimiques 
(jtfil*  avail  tenths  avec  V^her  et  Tthiife  ess^tttlelle  de  t^rSffen- 
tKirfe  s^ar^ment,  puis  m^lang^."  M.  Gobley  tient  de  rtprendi^e 
^'feori  f^^uT*  cetle^tade,  etnon^  reprdduisbhs  la  parfie  de  son  tra^ 
H^if '(jtti  i'  tfait  4  ce  point  de  la  qoestion  chiinftjue.  L'on  verm 
(jftf^  i^'ir^itiltafe  Viennclnt'  confirmef  les  conclusions  formtd^es 
T^cemment  pdr^M. 'BbucHut,  Diisormals  les  pratiderts 'd^yi^Oirt 
doHHerfepr^ftrence  m  dil<Mtrferffie  sur  Father  dans  le  traite- 
ment  de^  odlmU  Wiaires,  puisque  le  chloroiforme  jouit  d'une 
action  k  la  fois  antispa^modique  et  litbotriptique  plus  puissante. 
Voici  les  experiences  de  M.  Gobley. 

Un  calcul  du  poids  de  0  gr.  46  a  et6  mis  en  contact  avec 
S  grammes  d'^^tber  sul^uriqiie.  Le  calcul  a  'gaghii  la  partfe  ihf6- 
riepre  du  liqiiide  et,  a^rfes  vingt-g'uatre  feures  il  y  a  eu  disagr^- 
gallon  complete. 

Un  aiiire  6alcul,  jiesant  0  gr.  '55,  a  ^16  pla'c^ 'Jans  un  Aacdn 
avec  ^  grammes  cT essence  (ie  ter^benlhinel  Au  bout  Ae  vingl- 
*  quaYre  beures',  il  s^^tail  d^tachfe  une  coucb^  de  mati^re  coI6rante, 
et  il  restait  un  noyau  blanc  tr^s-volumineux  qui  de  s'est  d^sa- 
gr^  iPime  mahi^  complete  qu'epr^  quwaftte^iiitbeiiFerde 
contact.  La  cholest^riiieiaT^it^.'di^fijtmte,  comme  dans  I'exp^- 
rience  pr6c6dente. 

, ,  HQ.ci^kut  ^u  ppids  de  (Vgr*  31  ^.  ^t^  mia  en  cont^  ave^^  un 
melange  de  trc^f^  |iarli«s  id'^tb^r  et  deux  parties  d'essence  de  t6- 
r^benthine  (remMe  de  Durande).  La  d^sagr^ation  a  eu  lieu  au 
bout  de  vingt-quatre  heures, 

Ainsi,  la  d^sagr^gation  des  calculs  biliaires  a  ^t^  plus  prompte 
crans  l*^ltier  que  dians  ^essence  de  t^r^benthine,  el  plusfapide 
aVec%  prenaier  '^e  ces  dissolvants  q'u'avetf  leur  m^farige.  Exi- 
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mm&BB  BUifadeniDt  Taction  de  qnelqoes  mtm  liquideB  tar  Ids 

gra?iers  biUaires. 

Un  catcul  dn  poids  de  0  gr.  57  a  mis  en  presence  d'wie 
dissolution  de  bicarbonate  de  sonde  contenant  nn  dixidrae  de 
sen  poids  de  ce  seL  An  bout  de  huil  jonrs,  le  calcol  avait  cM^ 
une  petite  quantity  de  raati^re  colorante,  mais  il  n'a? ait  ^wroror^ 
ancone  antre  alteration.  Apr^  trois  mots,  il  n'avait  sid>i  anoml 
changement  sensible* 

Un  autre  calcul,  pesant  0  gr.  47,  a  ^t^  plac6  dans  une  sta- 
tion satur^  de  sous-carbonate  de  sonde.  La  liqueur  s'est  l^g^ 
ment  colors  en  vert ;  mais,  aprts  troii^  mois,  il  ne  s'^aU  produit 
ancnn  changement^ 

Un  [calcul  du  poids  de  0  gr.  55  a  ^  mis  en  contact  avee  de 
I'eau  de  savon;  comme  dans  les  deux  cas  pt^eMents,  ie  liqaide 
a  pris  une  l^^re  teinte  yerd4tre,  mais  le  calcul  n'a  subi  aucQiie 
alt^tion. 

Aprte  avoir  constats  qne  lea  alcalis  avaient  une  actim  mouis 
puissante  que  Father  et  Tessence  de  t^rdbenthine  ou  que  lesr 
melange,  j'ai  cherch^  s'il  n'existait  pas  d'autre§  diasoltants  dans 
lesquels  la  d^gr^gation  f&t  plus  prompte;  j'ai^rs  essay^^  les 
liquides  suivants  :  ^ 

Un  calcul  du  poids  de  0  gr.  S2  a  mis  en  prteeace  de 
rhuile  d'amandes  douces.  Le  calcul  est  tomb^  au  faai  du  vase. 
Apr^s  huit  jours,  pas  d'action  sensible,  seulement  une  petite 
quantity  de  mati^re  colorante  se  s^pare.  Apr^  quince  jours,  jet 
m^me  iq)r^s  deux  mois,  pas  de  changement  sensible, 

Un  deuxi^me  oaloul,  pesant  0  gr.  46^  a  £t4  plaqi^ans  m  fia€on 
avec  de  Fhuile  de  napbte.  Aprte  quarante-huit  b^es,  csiml 
s'est  divis^  en  trois  parties,  mais  ce  n'est  qWau  boul  de  don^e 
joiirs  quo  la  d^agr^gation  a  iX6  complete*  (On  sait  que.  Virile 
de  n^phXe  est  souveiat  employee  en  Alleips^pe). 

Un  troisi^me  calcul,  du  poids  de  0  gr.  &8,  plaie44^  i#  i 
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sioe^  a  ^t^  dteagr^gi  aa  boat  de  buit  beorai  treite  minates. 

Un  quatri^me,  pesant  0  gr.  36,  mis  en  contact  avec  Tamy- 
Ibne^  a  ^prouv^  une  d^agr6gation  complete  apr^a  six  beores  de 
oODtaot. 

Un  cinqui^me  calculi  pesant  0  gr.  klf  plac^  dans  le  sulfure  de 
carbone,  a  6t^  dteagr^g^  d'une  mani^re  complete  an  bout  d'une 
beuf e  quarante  minutes  de  contact.  Le  calcul  se  tenait  k  la  partie 
sup^rieure  du  liquide,  qui  s'est  colors  presque  iram^diatement. 

iBidin,  UB  sixitoe  caleul,  du  poids  de  0  gr.  57,  mis  en  contact 
avec  -du  chloroforme,  a  6t6  d^sagr^g^  en  moins  d'une  beure 
vingt  minutes.  Leealcul  6'^tait  partag^  tr^-promptement  en  pin- 
sieurs  noyaux  blancs  qui  n'ont  pas  tard^  k  disparaitre.  Le  li- 
quide,  h  la  surface  duquel  nageait  le  calcul  biliaire,  avait  pris 
rs^idement  une  couleur  jaundtre. 

Dans  tcmles  ces  experiences,  la  cbolest^rine  entrait  toi^ours  en 
dissolution  dans  le  liquide,  et  elle  pouvait  6tre  obtenue  parfoite- 
ment  blanche.  La  matidre  colorante  et  le  mueis  restaienl  in- 
dissous. 

r^suUe-t-il  pas  des  nomln^x  essais  auxqafels  je  me  suis 
liVT6  que  le  chtoroforme  est  Tagent  le  plus  puissant  pour  dis- 
soudre  les  calculs  biliaires,  et  qu'on  doit  le  pr^f^rer  k  Father,  k 
I'essence  de  t^r^benthine  et  aux  autres  liquides  que  j'ai  indiqu^s 
plus  haut  ?  n  pent  6tre  administr^  dans  une  potion,  on  mieux  en 
sirop,  sous  la  mfeme  forme  que  le  sirop  d'6ther. 

II  est  bien  entendu  que  je  n'ai  pas  la  pretention  de  decider  ici 
la  question  de  saToir  s'il  est  r^ellement  utile  d'introduire  dans 
Tappareil  digestif  des  liquides  dissolvants  de  la  cholesterine , 
dans  I'espoir  de  dissoudre  des  graviers  dans  les  voies  biliaires. 
Mais  en  admettant  que  Fopinion  defendue  par  un  certain  nom- 
bre  de  m^decins  soit  fondle,  j'ai  simplement  cherche  k  mettre 
k  leur  service  le  pkis  commode  et  le  plus  sAr  de  ces  agents,  qui 
peut^'ailtos,  ausaibien  que  retfaer,  exereer  sur  ees  conduits 


TjdiM^MtmiMiiriiani  iuknalli  nn  i  ittrihnft  iiitliHrfflifin 

ADMimSTRATlON  DO  CHLOBOPORMB  A  L'tNT^mUB  DAM' 
LE  TRAITEMEliT  BES  CALCClS  BILUIRES,  ETC 

r.        ,   •.•.••» 

•  f  ar  H.  BoocHOT. 
Void  la  formole  donn^  par     fiouchut : 

Chloroforme   1  gramme. 

Alcool..   8 

MMez  et  agitez,  pour  ajouter  au  vin,  h  Feau  fef  aii  s^|r.  *^  ' 
La  loiest :  1  partie  de  chloroforme  pour  S  d^afciSJl/Si'V^fr 
en  vettt  mettre  davaDtage,  par  exemple  2  grammes  de 
forme,  il  faut  prendre  16  grammes  d'alcool  et  ainsi  d^^^^T 
6  grammes  de  chloroforme  pour  40  k  45  grammes  3*alc6oU 

Dans  cette  prf>portion^  le  mdaiige  mis  dans  du  sirop  de  siicre 
doDoe  un  sirop  parfaitement  stable.  J'en  conserve  depiiis  plu- 
sieurs  mois  qui  n'a  pas  subi  la  moindre  alteration.  On  peut  le 
mettre  dang  du  via  et,  k  petite  dose,  le  rendre  d^licieux  s'il  esj 
mauvais,  en  lui  donnant  un  bouquet  fort  agr^ble.  Eofin  on  peut 
le  mettre  dans  Ye^n  pour  limonade  i^tr^3MMg^fl||rii^|^ 
boire.  .  t.vU 

Sirgp  de  ^ht^of&rme  ou  p\rofi,  ch1firofimiW.>  i  d 

Alcool..:   16  a  ^2  — 

Sirop  de  sucre   >  IWO  *v;T^U*a 

■  '  *         fh  dS  eia^n^^t  bu  vfw  ehl&ro/ifmiqiie: 

vv     QUbrofcniid . . . .i . v.*. ^     Ife  . ^Tliwtitfils^^i^ wqmq 

Vin  rouge  ou  blanc.  ^, .  500      —  ,  *  _ 

^   ^       Eau  de  chloroforme  ou  ^att  ^^f^f*'f?r*J^^£h<r\<j  <:hJ  «£ 
Chloroforme . .  /,  2  gr^nmes 

^      AlcooK.  ;...:j.::A;......-j^J^^i«^^^^^^^ 

Eau  ordinaire   300  «#q  lav 
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^  fimm  phsiaate,  ^  pear  yidyitr  piTMtt     #i»Mit  fim 

Chloroforme  ,    8  grauunes* 

Alcool  ..........ri..*.*'.   64  — 

Sirop   223 

Ge  melange  fut  donn^  k  un  chien  au  moyen  de  la  sonde  oeso- 
pbagienne.  Au  bout  de  quelques  minutes,  Tanimal  vomit  un  pea, 
eut  de  ta  peine  ittnarcber,  tombait  sur  les  genoux  et  s'affiiimit 
»IF  hiv-m^BI^  bafensibiliti  flit  k  peine  diminu^,  et  il  n'y  eut 
pas  de  perte  de  connaissance ;  au  bout  de  quatre  beures,  tous  les 
accidents  avaient  disparu. 

Ici  8  grammes  de  chloroforme  troubl^rent  h  peine  la  sensi- 
bility. 

I>es  experiences  sur  les  ciiiens,  avec  le  sirop  et  te  vin  de  chlo- 
roTofme,  mci  prouv6rent  que  Taction  anestli^siqiie  dela  substance 
ytait  diminu^e,  et  qu*on  pouvait  sans  tncortv6nient  Temployer 
chez  rhomme  St  petites  doses. 

Lavement  de  chloroforme. 

Chloroforme  ,   2  grammes. 

Alcool   46  — 

Eaudlstaige.. 286  — 

Void  les  conclusions  Au  travail  de  M/Bouchut,  ins^r^  danil  ie 
Bulletin  de  thirapeuiique  ; 

lo  On  peat  dissoudre  le  dilcun^rme  6i  T^tbar jdasi  I'akocri,  en 
proportioa^  8,  el  te  lo^ai^e  eH  miscibte*  Ve^f  au  via 
et  «i  sdrop  ea  toate  proj^rttoii^^  mamiire  htormer  one  boisso* 
aqueose,  yineiMy  oa  un  ^ir  tr^-^agr^able. 

2o  Les  pr^rationd  d'^tber  ^t  de  cblm'oforme  fattes  selon  sa 
fenttde  sont  8t|LUes>  car  cc^Mrve  tiepuid  buit  moiB  qui  ne 
aont  pts  all&rtak  r  ^ 
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Le  vin,  I'eaa  et  T^liiir  de  chhurotanne  d'deool  ae  pro- 
duisent  jamais  fanestb^e  complete. 

h?  Le  vift,  Temtet  ^^x^'  chlorofomiqiies  cabnfiul  Fex^ta- 
tion  nerveuse,  apaiseot  momeDtao^ent  la  douleur  et  jatt^^ 
malades  dans  le  verlige..  -ild 

5"*  Le  vin,  I'eau  et*  ie  sirop,  ou  Elixir  de  chlorpfprne^i.^p^ 
utiles  dans  certaines  n^vroses  conyulsiyes  et  mentales,  particu- 
li^rement  dans  la  choree  et  dans  le  vertige  ^pileptique. 

60  Les  preparations  solubles  de  chloroforinfe  et  d'6ther  agis- 
sent  plus  vivement  par  le  rectum,  en  lavement,  que  lorsqu'elles 
sont  administr^es  par  la  boucbe.  . 

T  La  solution  alcoolique  de  chloroforme  agit  plus  vite  sur  les 
calculs  biliaired  et  dissout  tnieui  h  frdid  la  cbolest^rine  que  la 
solution  d' ether  k  la  m^me  dose. 

80  L'action  dissolvante  du  chloroforme  sur  la  cholesterine  au- 
torise  I'emploi  de  cette  substance  ^ontre  les  coliques  h^patiques. 

Q"*  Enfin,  dans  un  eas  de  cakuls  biUairc^  amealmli  des  crises 
de  coliques  bepatiques  avec  coloration  subicterique  de  la'peau, 
le  sirop  de  chloroforme  a  determine  la  guerison. 


DE  LA  CRtME  DE  LAIT  COMME  SUCC^DANE  DE  l'hUILE  DE  FOIE 
DE  MOHUE. 

Dans  le  Bullirin:  de  th^apeutique  {ti9  An  30  S0lkt  1861),  M.  le 
medectn  en  chef  de  la  mariae  Fonssagrim'  ra^lte  'WboI^  pn^ 
^nft  un  Mt  as^  connti  en  Anglet^e. 

Lorsqu'un  malade  ne  pent  s'habituer  k  prendre  Pbuile  dte  £^ 
de  morue,  on  Ini  commande  Fusage  de  I9  arrive  frafche  de  bit 
Au  debut,  la  dose  est  de  quaere  cuillerto  p<nir  Je»€R{anto»^OB 
^ve  ka  dose  bien  au^di^  de  «elte  ite  Fbuile^ife  Mt  de  imroe;: 

Gotfte  ctbm  bH  prise  pare »  sver^'on  virtitlite} 
k*end  plus  digestible;  les  Anglais  la  melangeiit^k;^(|M^mftt(^ 
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de  fhmn:  Elte  pourrait  encore  servir  d'excipietit  ahx  fortes  doses 
de  sel  marin  si  recommand^  atix  phthisiques. 

En  Anglet^tre,  ilexiste  dans  I es  regions  m^ridionales,  ou  le 
"d!m^t  est  doux  et  les  p^iturages  sont  si  riches,  de  grands  6ta- 
blissements  ou  les  phthisiques  sont  sounds  au  traitement  par  la 
%W!tti6^  lait. 


i  r  VARIETKS  SCIENTIFIQUES. 

DOCUMENTS 

I  hk  F1I7UKB  IUb)A€XION  3JJ  €ODBK;  . 

PRfiPARfiS  PAR  LA  SOCI^Tlfe  DE  PHARKTACIB  DE  PARIS, 

HECOfclLUS,  MIg  E!4  OUBRE  ET  SDIVIS  D'OBSERVATIONS 

Par  M.  Reveil, 
des  Eafants  malades,  etc. 

en  collaboration  aTec 

M.  At  Chevallbsr  p^e, 
,  [Smte,)  (i)  .  ^ 

DISCUSSION 

M.  BomxAt  recoiina^>  «t6c  la  eoj^missidn^  qu^  Tftrt  ne  pt^ol 
imiter  dans  ses  derni^res  limites  les  proced^s  de  la  nature^  et  que  la 
reproduction  des  eaux  naturelles,  dans  le  sens  absolu,  est  impos- 
sible. Mais  lorsqu^une  eau  contient  des  principes  actifs  pr^domi-^ 
n Ants  qui  la  daract^riserit  et  auxcjuels  elle  doit  sa  reputation,  est-il 
iftrt^nnaMe  d^actorder  taut  d'ioipdrtafnce  kux'  trades  infintWsimales 
de  inati^res  que  FanalySe  idtdi4em*e  paryient  at  y  signalert  L*aar- 
pentei  par  exempted  que  Fon  a  retrouv^  r^cemment  dans  un  grand' 

^     Voir  bo^  htiMiiros  d*aoAt>  septembre>  oet<>bre  et  novembre. 
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nombre  d'eaux^  a-t-n  d'auhre  avantage  que  6^1tit  dflSfi^^'c^'^at^^^ 
trop  faiblc  pour  devenir  danger^ux?  Et  si  I'iade,  ie  brdtne^  Tef' fitf<^ 
existent,  en  e£fel,  en  proportion  notable  dams  certaines  eattf  riatii^ 
relies^  nc  pcut-on  pas  les  introduire  dans  limitation  a  raide"  rfd^'^o- 
lutions  tilrt^e§?'iah«^  ^fl6tttc  ces 'siibstaiicbs  oiit  une  pari;*''if^^re 
qu^elle  soil,  dartf  ractiott'de^'eatax'  matlurelles;  liA^is  ^it^^iifhf^^ 
une  paft-dife  circorfstantie  jibtit-'drfdaswimprtlieabfe  ef  itnito^ifl^ 
taflcfh  jlrfliacie(Ie,  c*e$t*|(6us^er  jtisqtt'att  faiiatis^^  f2fciiibitf^d8^^SS 
atoriies  insignltknts,  alnon  dangereux. «  '  '  '  '^^  • '  •  ''^^anoo  noh 
'  Otiaht  aux  eaut  aWffldaieS  «d  felf^s-i!l^tii6s,;'il/'fi6rt^^ 
i  riihne  d'en  faire  une  ^tude  JmrtictiH^dre.  a:  t^tf 'kffJ>Mer»3'8«P«68i 
qu'elles  ont  rendus  ii  Vart  d6  gudrtr,  etiUcrtit  m()^^§^^^ 
tentterf  iur'oeu^  quTenis  peuvenl  Tendre^ti6tes^te^SM?4fts<i^ux 
natureUd$;iif  ^ifftMilfg  d6  l^  ivkii^pm^  Viiimmki'^^e^ 
mwcepfrbtes  ^^^tiUVfcr, 'sbit'  peftdafllle  Voyage,  *«IMt^f«ttda*teitt 
^^jdur  trop  proldh^d  dicos  les  magasi)i9^  sorit^i^fa&i^i^c^&i}^ 

tniEtittt^ht  qtte  le!9  ea«^ 'feirtifielellte  pi^pa^t^^  piHt'-^^iii^ 
l^;-sdiis^'gardiAi^'dia'dfpl6iiie;  out  m'm  ^^^mi[^mr(f(ms§^ 
liti^he^eiix  k^di^cfe'iwb^sUttitfe^       '      :  '^*>Jtim8  ^ob  niof  eiinb 

Apr^s  ces  considerations  g^@t^l^$V^;Bdiitlif«iai«^idri^l^«^ 
4e8^e^m^ki^Jix^  rMn- 
place  les  eaux  artificielles  de  Vichf'«i;d&  JBeiil]l£jpiE^^sifl(^]^tesddl^ 


faut  J 

source,  il  faut  tien  y  siippleer;  M.  fediillay  proscrin^emplbi  qiie  F^A 
fait  habituellement  du  sulfure  de  potasse  du  cotnmterce,  sel  toujotift 
causti^ii^^^lf  et  qui  nfe  i^itf^lie^Ilil^^dnii^ 

sujifureiise  nalurelft^,  et  il  dmet  le  voeu  que  Ton  emploie  I'hydro^- 
de  sbude  cristallise  uniaux  autres  elements  possibles  de  Feau  de 
i3areges.Lag(Uatineluiparalf*il^^^  ' 
Wi^d'anali^li^ 
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dp  4*^^ljp9q]ji^Bit  4U;Gro?L-^dUpu^  e*^^^  P*^ 
les,ip^4ecu^jj^  i^emaiide  qu>llQ  %ure  au  nouveau  Codex  a  Fexr 
cjiifsip^  4^  ^f^re  de  potasse,  pt  que,  Ja  q^antit^  de  sul^ydra,te  de 
sg^^,^  soit  portee  a  120  grammes,  .f      .,,1  . 

oi^|«jjB9Pl^*T  r^egreUe  que  |a  .C0n^Ti(Ussi(^u^pi:<fl;)osi9,^'6«p}i]^^  de 
^tZj.9pfl(ij)j9s^e 49^^  eumai^n(aiai;eaui\cif}^^p'fi9>p^e.  U  aol^^erYe 
f^^itipn,  ie^  ^l^utaiix^s  dc;  l^s^;,  4e,  ^li^  doiu;fcait  p^p  de 
ft^^La^f«W  t<9P  X  fl»ir94wfii»  ^'^Rmuy^B/Bas  fl^e  ^  coi?|fflf% 
sion  conserve  la  prdtendue  poudre  de.  ^edlitz  des.  ^^nglais^  jqui,  up 
m^^l^iltS^^.^.MWA^,  Vm^^i^f  U  d^m^nde  qu^  l^u 
mm^i^m^jm^W^}W^^^^ aY(^9J(es  d^ijp:,f()rj:p.ules  qu^  j:q^%rjW>il? 

/uE^ri;&!iW^y^|f,sB()iri<ay  sest  d'^wiSique  1,^  jipiuvtoa  Gpde^  deyrfi 
m4mPj,9im^^mm^4\^^  du  moiuf  d^i  (i^jaiijitre.parliiju^- 

\\m  ^  apto^l,?  ,we  s^^ ie  forawk^i  d] wix ,  loiperrie^  arMftpfeUeg, 
Mt.PfW'bWs^itt^^t  pour  bails;  ces  formates  di^yr^pif  ^>pp}iqu^r 
pl*^ticulftrf^eiit,i.qell#s.4c[»jeflw^  iWij!,i:^;#^jdp?itiQ^ 
4WipWt#rfontjbiQflt,^op^tal&  rt.  qu:il.pp»r^it,jAll'^i.utji|Bp4^,ra{flfQf 
duire  loin  des  sources;  pour  les  bajvip^  p^!8erff,cjl[K^^ii))i^;Pto 

d^'4^(kl^eSfel9;(fQnli!l^iidifiSreii(f»l;./  •<[.  -      .iij'ih  /i-x « .  .1  K';r; 

Mt  BouDET  rend  Jiompiftge  £^u  savou*  et  au  talent  du  rapponeurl 

mais  il  ne  peut  adopter  enlierement  ni  ses  opinions  ni  ses  conclu- 


plutdt  d'abdication  scienUfique  auquel  U  ae  peutXassoci.er. '  '  ^ 
mTsiEam  «jp  Oi>  iuol  iSEiJoy  e#qi»fl     xiio#liii  li  wp  amocpt 
-'Qttl^Me'  qrttf^      mnierale  t  tin  pmutle  tife  gene^^  si  oe 

n'estiine  dissolution  de  gaz  et  de  sels  elaboree  dans  le  sein  de  la 


la  dd-' 


tote  toivlig?^  fMA^h^'^^mi^^*'  ^^h0i 

li^ie  peuveut  ou  pou^roni^end^^  compte,  et  qui  n'out  r{^n 

lurel?  Le  chiraiste,  il  est  vrai,  ne  peut  pas,  lorsque  plusieurs  sels 

^  .\JXi^^mi  cwWndg  lem^  base?  et  lei^  .j^fl^jes,  mais  au  inai^^ 

pcut-il  determiner  cxactcmcnt  la  nature  et  la  quaiitite  de  chacun  de 
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iatiotfilit dans  i  litre  cTeau  pore  les  acidea  dies  bam  ^  t^aaalfse 
Ini  a  iignalda  dans  i  litre  d'eao  mlD^mle  nataralbr  dans  ki 
m^mae  impoitums,  n'esl^a  pas  autoris^  k  penser  ^  la*  aofaitm 
artifidelle  contient  les  monies  composes  et  feprtsetrte  lea  Biemes 
Equivalents  diHoiqiies  et  inddicaiix  qi^ 

On  peut  contester  sans  doate  la  r^altto  des  condiinaisoHS  par  ks«' 
qneUss  un  cartain  nomfare  de  ehimistes  lepr^senient  Fensenible^W 
substances  mio^ales  recoonues  dans  les  eanr;  maia  aisicun  d'eox  nei 
regarde  cas  cowhinaisons  comme  TexpressiM  absolne  de.la  YenjKd.i 
i^^st,  leurs  yenx,  one  maniere  de  caraotdriaer  leseanxi  de  dooneri 
h  chacuoe  d'eUes  une  physiooioaue  particuli^,  qni  aide  a  les  ap^wot. 
cier  et  a  les  distinguer  an  point  de  Tne  medical.  On  ignoDa  la  tna^ 
oiere  de  reprodoire  les  mati&res  cH-ganique^  tellea  que  U  glaidne^ 
qui  existe  dans  certainea  earn  min^rales;  nmis  pourquot^  en  Tali' 
s^ce  de  (aits  positifs^  leur  attrilmer  i  priori  une  utilii^  que  finduci- 
tlon  la  plus  legitime  conduit  k  leur  refuser?  II  7  a.  dans  cerbiines 
eaux  roinerales  des  traces  de  corps  tr^s^actifs  que  Tanalyse  u'a  da- 
cottTertSique  recemment^  on  qu'elle  avait  ete  jusqn'a.  presaat  im- 
puissante  i  d^ooavrir;  est-il  juste  d'accorder  k  oes  infiuiment&peti^ 
une  tre6*grande  importance  (M^  Boudet  no  parle  pas  m  dos  eani. 
Dotabloment  Iffomurees^  iodurees>  arsenii^es^  etc«}  ?  Les  eaux  dolveot 
renfermer  des  tjraces  de  toutes  les  substanoes  solubles^  connne  Tair 
renferme  des  traces  de  toutes  les  substances  gaseuses;  les  eaux  po* 
tallies  len  renfennent  auasi;  il  faxA  preodire  gatfde  de  tomber  dans 
les  aberrations  de  rhomcBopathie^  dans  Id  niy8ticisine>>eC  de  ioMitaor 
les  Toes  de  IMmagmation  aux  deductions  de  rexpdrience^  H*  Boudel 
croit  2i  la  possibility  de  r^aliser  la  syntb^des  eanS  min^taka;  efca^ 
Qvme  d'eMes  ne  forme  pas  un  tout  dont  les  parties  soient  abeoNunent 
solidaires;  et  ne  doii  pas  Ute  ooiisid^^  o<»aaie  un  ob^4e  cuHn 
dont  ii  font  avougl6ment  respetster  Tlntj^giite^ieomme  dansibsiiAuiles 
medicinales  on  peut  y  distinguer  les  ^^ments  actifs  dfi  ceux  qui  sonl 
sans  eCficacite :  cq  sont  ces  elements  ac^i^  que  les  eaux  artifi^ieiles 
renferment  dans  la  plus  grand  nombre  de  c^s* 

La  fabrication  des  eaux  min^ales  artificiellqs  est  une  dea  attribi^*; 
tions  des  pharniaciens ;  c*est  a  des  pharmaciens  qu'elle  doit  ^  pro- 
gres;  elle  a  rendu  des  services  k  Tart  de  gu^rir  et  lui  en  v^^^^ 
core.  Malgre  la  grande  extension  prise  par  la  f^onsonuf^atUpn 
naturelles,  il  se  Cabrique  encore  «.  Paris  4e  APO  |,^00i000  ^b^fjl 
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d*«aU4LiiBndfak&artificiieIle$  par  atmee :  c'^sli  la  un^temoigntge  da 
la^oBfiance  que  ks  medeekis  leur  accordent*  EauMU  en  tes  rayattt 
dia£ormulaire  legale  leur  dcmnei*  le  caractere  de  rom^des  secrets? 

Mi  Boudet  Ciip^^ue  la  Sodete,  admettani  la  possibility  d'imiten 
les  eaux  minerales  xiaturelles  d'une  maniere  salisfaisante^  au  point 
dc'ituB  m^dical^  reconnaitra  que  la  veritable  question  a  resoudre  est 
hriiii  cdlle  qui  a  et^  posee  par  son  progi^amme  :  Quelles  sdnt  paimi 
las  formules  d'eaux  mhidrales  art^cLelles  celles  qui  doivent  ^tre 
a&iiptdes  el  eelles  qni  doivent  Stre  exclues  du  nouveau  Codex?  Sous 
le)titira  g^erique  ^eanx  mindraki  attiflokUes,  le  Codex  comprend 
dix^^pit  forcudes;  cmze  d'entre  elles  repr^sentent  les  eaux  des  prin- 
cipalesi  sources  milidrAles.  M.  JBoudet  propose  d*inscrirc  dans  le 
nouvieau  C6dex  dei  formules  pour  les  eaux  de  Seltz^  de  Vichy,  de 
Spa,  de  Bussang,  de  Sedbtz.  La  premiere,  parce  qu^il  n'est  pas  in^ 
diffdi'ent  d'employer  une  eau  gazeus6  simple  ou  une  eau  saline ;  les 
autres,  parce  qu'elles  sont  plus  gazeuses  et  moins  cberes  que  les 
eaux  naturelles.  Pour  les  eaux  sulfureuses,  une  formule  unique, 
eeik*  <te6  Es^uxnEonnes,  sufOrait ;  on  pourrait  la  livrer  a  ui^  prix  mo- 
d^y^.  et  iei  sulfbre  alcalin  n'y  serait  pa^  altdr^  comme  ii  Test  trop 
invent  dans  les  eaux  naturellfes.  Sept  formules  sont  purement  iarti* 
fidelle^ :  ce  sont  delleS  de  Ttiau  gazense  simple  ou  acidulde  gaeeuse, 
des  eanx  alcaHn^  gazeuses,  ihagndsieiines,  de  sonde  <^arbonatde, 
snlfut^e.  Pbur  la  fabrication  de  la  premiere,  on  doit  continuer  a 
exiger  ia  ga^antie  d'lm  pharmacien.  Les  autre^  formules  ont  cha- 
cunfe  leUP  uUlHe  et  doivent  ^Cre  conservdes :  peut-ietre  conviendrait- 
il  d'y  lEljo>iiter  «ne  eau  ferrugineuse  simple,  effbrvescente,  iet  conte- 
nant  une  proportion  coristanie  de  bicarbonate  de  protoxyde  de  fer. 

M. 'Boudet  accepte  les  forhiules  ijue  la  commission  propose}  pour 
les  bains  de  sulfnre  de  sodium  et  de  sulfore  de  potisse;  mais  il  crolt 
ut^ Tinsertion  an  Codex  d*une  fdrmule  de  solution  concentr^e  pour 
bains  de  Btrdges. 

M.  Lefort,  rapporteur,  rappelle  k  litM,  Boiullay  et  Boudet  que,  siii- 
vant  lui.  Us  font  trop  peu  '<fii^'<!^'^ifei'iDfininierU  et  que  les 

propridtds  thcrapeutiques  des  sources  ne  sont  pas  toujours  eh  raip- 
port  avec  leur  mi^^^rali^tioiL  Gjertcu^   ^aut^  qtii'M^^ 
riches  en  ma^^&M4'^l#A&?ttt^^^^ 
oil  fievf^  therrritifef  Wl*Wrt'«Mt^^i5mm     causd  a  la  pHi^* 
maci'^  pal*  la  snpfoy^^it^^l^tiH^      attifieieU^  nei  siMtff 
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a  cmaiaes  solutions  qui  ont  ete  propose^  pour  remplacer  queldues 
eaux  mincrales  iprsqa  elles  sent  bten  do$ee8.1ijpa$s^  ensiute  ^  leme 


turonm  pa^' 

fine' solution  de  bicarbonate  de  soude  non^gazeuse/iAif  prepares 

[  Met;  a  faXLdtBii  i'am^^^  de  bidar- 


iS'WnMa5i|?«f!iS*aa^^  coii^rvfe, 
en  la  dosant  a  y/4g,  60,  ou  30,  40,  50  el  W'^a^W^  i^in^ia^ 

dissolution  titrd2?™"fa^'fomfg^ 
Goi^thMiS>tstiimf^mn^ii  si^pf^m^  lQLd)kflw&4«ia0£iiln%:en 

meertaxi^^^ lid^si ;  SlOa  jitnesvd'Jadu ^ilfise^ poitr. Uniib^b Gilj» 
aaiiraii  €ii>«fDplo^p:d^YanUg&  sffiiis  fidrdtre  ^otaeigfakid^^iiavlk^  da 
princip^  nIedicawcQieux.  '.:.    ;  .  i/.i*  ^luniaioboiq  lup 

I .  Iml  <coiiiniiasi0n  pc^te  &  12^  gsUnlmes  ia  ^oportionljdeisulfiiisi^jde 
potaBse  pi^Hc  l|n>baiQi  dfi  300 litres  i  il  fiiatkait  r^luurer te  seli  fdd  goiiai^ 
mes;  TiumiaDS^^itres^  etii^dmpa^r.piXE  raqideiijftrtriqae  leJti^ 
ou  la  inoitie  du  sulfure,  comma  Soubeiran  Ta  propose.  La  coinmis- 

ni^j^rej'  e^^temporan^menl  une  eau  ^mweuse;  celt^  fonnide^ 


jp^^^_^lijs  de  valem-  que  bcaucoup  d'autrcs  quil  faudrait  y  inserer 
aussi.,Le  sulfiire  de  calcium  qu'elle  contieiit  est  trop  alter<ible.  La 
lormulc  du.  Codex  (n°  199|devrait  etre  modinee,  enjsorfantla  r  "' 
ae  sulfiu'e  m  soaium  a  315  naiUigi'aini&es  Ji^yBIWHl 

'  Mi  D^Bituclxdt  qifis^dans  ihi'r£fitisto»\diilM^»:<mf6olfc|imo^ 
f i^g^tvet/  cpmpttl^inifiB  itiismi^Qi^/iDiiiLdes  ^pcioieqoiliffttittiles^tfrc 
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pwrpoed  par  fe'Cdtmal^tod  kf!^  trcip'  rttdicfftl^  le  Gbdet  ^a^t  ^fiti^^^ffi^i^ 

awent^erdii  leur  vogue  la  reprendre  :  le  Codex  doit  etre,  dans  ce 
<m^]^iienal  oii^on  les  retrouve.  USmi  aussi  qu'il  donne  aux  Dbar- 
mac^ns  les  h^o^^^  de  ^^reparer  les  ^auji;  minerales  qu^  se  timiisj^r 
lent  ou  se  conservent  difficilement,  et  cette  reproduction  artificielle 

[ue  inerte  5  au  mpyei^ 
arsenic,  le^  irSme| 

Wde,  etc.,  dans  les  eaux  artificiclles.  Pour  ce  qui  est  du  mode  de 
cpmbinaison  de||aci^es  qt  des  bases,  les  lois  de  la  ^ffl^l^y^i^^ 
de  le  pre  voir,  je^  jjj^^  lmporte  aussi  peu  que  de,  ^y9|,r  si  jiii^ 
mre  dissous  reste  chloriire  ou  dcvient  chlorhydrate.  C'est  fairc  trop 
bon  marche  de  la  science  chimique  que  de  lui  refuser  la  faculte  de 
iiejiroduire  meme  des  dissolutions  de  corps  iiioi^^nlguc^.  La  repro- 
Suclion  des  eaux  minerales  est  possible ;  elle  est  utile  au  double 

ffossQulqilQ  sa^4>ii^o«  qq!>se9i»S6>lo&^ue  plUs&lQfi&£lbfe«dit^itfi$tffi^^ 

jiier^>  diffdifeiite.i  ^^o^a^pefii^'  iquer^^y^Ltlfib^e;^'  en-  patrtitOfi^r/enityftit 
ail  pil9miSl^)dBs:^ekdB&  ^ei  dsp  Jiasesu  Lies  cMmiBte^]COiiiiaissi3iit.ifi8 
sels  qui  predominent  dans,  les  eaux  minemiesy  laamide  ie  bioadbrot 
jiateiudhfSOiidBudane  ]£3  daox  de  Vichy;  le  stiii^ei  d&isodiiiin^diins 
<3difi^d^  P^rei^;  Inaifidii  soaf  daml^gnordnco  ikifiiasffaBde  aq^ 
^ii|dt  des^ls^  iqui  a'y  existent  ip'ea-  ir^^-im  i  n  . 

H.  GrAULTiER  VE  Glaubrt  peu^e  que  la  discussion  doit  etre  circon- 

scrite  a  trois  points  :  Est-il  possible  de  reproduire  artificiellement  les 


nbrnbre,  on,  au  contraire,  conimc  le  veut  M.  Dubail,  de  Fetendre 
fe'une  grande  proportion  ?  Dans  le  sein  de  la  Societej  compae  aU 

sible^  de  T^oduise  ^ia^mni  im&iesti^imh^Balp  iniareHeii  tair  ce 
n^slnpa^iaf il«  '^ropoitioq' ilemeat&'iqa'iellb  -r^niblrrtierquf  one  eau 
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jsmimk deities  ftfopri^^  th^rai^eiiAiques*  M4iGt«Ui0r  Ckubry 

le  dtoontre  pw  des  exeinplas.  D'autre  part>  od  y  rmcoiifie  tdus-les 

jours  des  composes  nouveaux  qu'on  ne  peut.  pas  p^gliger,  malgr^ 

leur  faible  proportion.  Qui  peut  assurer  qu'il  n'eo  e;uste  pas  4'^Y4rf^, 

qu'oq  ^'a  paft  d^fiOttyerU?  H  feudrait  danc  modifier  ^aos  ceiw  Jts 

formules  sans  jamais  Stre  sur  de  leur  exactitude.  Peu  iixi^teri«^ai 

dans  lequel  soul  ocHobiiids  Jes  elements  d'une  eau  mtn^rale,  sliWu 

dont  OB  extrait  le  sulfate  de  magn^sie  possede  la  m^e  action  qu'ab^^ 

dissolution  de  ce  sel.  Mais  doit-on  proscrire  les  .eaux  nuneral9^,Hf^7^ 

ficieUes?  Non;  mais  au  lieu  de  les  multiplier,  11  £aut  e|\;i:^^y^,ipi 

nombre  a  celles^<p^*a  la  fois  on  peut.esp&eprepnk)mseftiieqleiBaolns 

de  difi^renee  r^lle,  qu'on  se  procure  le  moin*  fftcflemenf/^ul-slfli^' 

thenl  avec  le  plus  de  tacilite,  ouque  Jeur  prif  i^e'nd  d!j;iii'*iisi^ 

moins  eteqdu  pour  un  grand  nomj^re  de.ma)f^de^,  Mieyx  y^i^d^  tqv^i 

jours  im  produit  artificiel  inC^eur  au  produit  naturel  que  rabsonoe^ 

de  celui-oi.  fin  lenmsant,      Gaultier  de  (^auibry  prie  la  SoclAe 

d*adopter  pour  la  discussion  Tordre  qu'il  avait  indl^i^  en  feprii- 

raen^nf,.  , ,  _  .         \  ' 

,  (La  suite  au^rocndiji  t^u^roL^,^  ^ 


LES  SECRETS 

Par  M.  A.  CHETAIiLIER  fiis, 

Ghimiste, 

Membre  correspondant  de  plnsieurs  Societ6s  savantes  francaises  et  Strahgercsl 

~       •    ■      .  ■  .   ,         :  I 

Cat  ouvrage  se  trouve  k  PariB  chet  P.  Assiuii,  libmirei-  ; 

place  de  rE<jole-de-M^4W5ine,>34,  .     i.  i-     j-  ni 

 V     •  .  -  r.'u  ■  ^  .y 

Les  matieres  traitees  dans  cet  utile  Tohime'  de  q^tve  cmts^ pages; 
sont  de  ceUcs  qui^  depuis  plnsieurs  anndes  surtout^  fixent  vivement 
Tattenlion  des  economistes,  exercent  rintelligente  activity  des 
hommes  pratiques  et  int^ressent  au  plus  haut  degt(5 1'agi^^ultdre  (jjt 
I'industrie^  ces  deux  sources  aussi  pr^ci6uses  qu'in^puisable^  de  la 
richesse  des  pQpul^tianSt  .  .    ,  « 
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G^est  d^jli  xm  vrai  m^rite  pour  M.  ChevaUier  qiie  d'avoir  compris 
le§  benoii^.de  fo*  ^po^ue^  smi  tendance  «t  repiimduitux  fiqpiv 
ratioosg^ndrales;  nous  ajouterons  que  la  mani^re  dout  il  a  accom- 
pli cette  oeuvre  lui  donne  un  second  titre  a  Festime  et  k  la  recon- 
naissance publiques. 

^  Leg  Secrets  de  Hndustrie  se  divisent  en  deux  pei*ties  naturellement 
mabqu^es  par  le  titre  meme  de  Touvrage. 

jiDa^s  la  premiere^  M»  Chevalliev  expose  brierement  et  toujour^ 
a.y6c^  clartd  diff^rentes  formules,  des  moyens  sinaples  et  pratiques 
pour  une  foule  de  cas  ejt  de  clrcoinstancas  qfii  se  prdsentent  a  tout 
moment  dans  la  vie  de  llndustriel,  du  cultivateur,  du  vigneron,  do 
l^orticii!t*ur. 

^(Ainsiv  paFcsempleyTeut^on  un  piroc^d^  facile  pour  la  oonsetva* 
tiqir4Kjjt>oiS|rtrr  povir  la  destruction  das  ^l^aran^oiis  si  miisttilai'  au 
frowptj  7*-  DQur  ramelioration  des  fourrages?,.,  qu'on  ouvre  le 
livre  de  M.  Chevallier,  et  I'oa  y  trouvera  en  quelques  lignes  unfe 
n^thode  simple,  dlairement  enoncde  ettoujours  justifiee  par  desfaits 
d«ctti[]iu 

M  Dj§eine9-vQui  ausai  savolr  k  mo^eu  de  ooaMminiquer  au  Yia  ua- 
gqut  aromaiiquci «  connaltre  la  formuie  de  la  bime  ecQi^mique,  4^. 
vlngt  especes  de  liqueurs  destinies  k  aider  la  digestion  du  gour-^ 

met  Qt  cent  jiutres  proced^s  realisant  Futile  et  Tagr^le?  

cbercbez  k  la  table  alphabetique  qui  termine  le  volume,  et  vous  au"» 
re&^iHuptemea^ie  seeeel     am  applications  joumali<^es^ 

La  seconde  partie  traite  de  la  preparation  de  diverses  substances, 
d'ing(^nieuses  recettes  poufidjQjt'er  U  favonzer  le  cuivre^  argaufter 
le  verre^  blancbir  les  gravures ,  fabhquer  le  papier  et  le  carton  de 
paille.  ,  . 

En  rdsume^  cet  ouvrage  suppose  des  Etudes  s^rieuseSj  de  laboriQuses 
rechercbes,  une  grande  babitude  de  Tanalyse  des  fails  naturelSi  uno 
co^Q^ff«ya(i&^)l^|N^  ?^nce9  pby«ique»  eifi^inpigi^s^  ^aai- 

nemment  utue,  il  est  appele  a  servir  de  nianuel  a  Vagricultcur  et  a 
tons  lea  bommes,^ui;s!9acttpent  d'iudustrie  et  id'^onomie  domes- 
lique.  ,  . 

Au  resle,  il  a  obtenu  de  hautes  approbations,  et  nous  avons  sous 
les  yeux  de  nombreuses  lettres  de  felicitation  adiessees  a  Fauteur. 

Enfin,  son  pass^  repond  de  son  avenir;  la  premiere  ^dition^  tirec 
i  dix  njille  exemplaires,  srest  rapfdenient  ecoulde;  la  seconde  a  lo 
meme  succes,  et  c'est  pourquoi  nous  avons  lieu  d'esperer  que  le^ 
Secrets  4e  nidustrie,  enricbis  de  nouvelles  d^couvertes  et  perfec** 
i^omf^  mm^  pftr  le.temp^  et  rexp^ieQce>  devieodroni  biantdt  un 
liwft  populaitt'e-i  Eugene  JiOTAm(l). 

»-^^).Y^?4r  53^^®  ppnyte-reodu  dai^  divers  joarjaaux.  )W  j^u^  h  Nordt 


PIN  DU  TOME  SEPTliME  DE  LA  tV™*  S^RIE. 


LE  TOME  SEPmME  DE  XA  lV> 
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ABEfliiK  (Sar  ob  cas  ileK  piqtees 

iUiADiifiB  de  iiifideGixie(8diiicafni*^ 

Accipmt  tflmste  pour  I'Mence  de 

da^  sMKD^alra  (Sar  l»>v 
p.  5&1 ;  —  toxffoc^  das  k  cheaUI&i 
dftjr^^lmo  dfr  ia.«ry^  Xofi^a 
pnquinaUt)  ^r^e8^i>pi/«l8i  /  i  :  1 
•staitT  d»  >  gwhiieanrtntg  <  Jtf?ti*re 

BUT  r)vvpi;3»ili^'^  vt*  /".U.  .1"  ;.'  '.  *r.  'ii'; 

(Be  ^^acOdl^  iti^itkpMilUib^  d««  seli^ 
alcalins  de  TJf v  p.-  !5g«  ?  stiltoi^uos 
ao^enioQux  (Ms  fitf  ecfemit^^eotiMil- 
tatifid^gl6ft6pakbHqiie^ii$m{0  pai' 
le  minifitre  -d^  ITagtlcttlttim  <«t  idi^ 
camflierder  pr^f^  Mf  l^;  p. 
2»jrW'«timfH^«i«  dn  ii^lti^  (1)e^ 
Temploi  poui^  It  (kbHdfttS<Mi  des  Bftl^ 
faiiM^^  4e 'pMittfte  0t  d#  MUde  d@;l^), 
p.  259 ;  —  tannique  (Snr  c«i€r  nbU^ 
Y^tt6lh«te  poor  1^  d^§age  de  1^), 
■  ■•  '  -    •  ■■ 

Acetate  de  chanx  (Snr  la  e6agiH4 
Moil  pkr  VtX<m\  ^  1'),  p;  ^.  > 

Aconrr  ^to  «n  daft  A'eittpoi^ne^  ] 
meat  par  lf)^4  p;  iMSh;     '  > '  '  ^ 

AcoRiTHlB  (be  l^ao&'pttyiidii9g^ 
quede  r),p,  681^  ^4 


Action  physiologiqae  de  Ta^i^^ 
tine  (fte  r^Jp.  esi^'^  Ioeato^Ja 
sabioe  (Be  1'^  piU^lh  ^'di&}|»^«afln 
Mine  6t  de  fhdila  eskemlello  d^ 
8emen*«oiitra  i(  Sw  P>vi  4>.  W^^t  **-' 
tb^iapetitlqae  dea  ^efei^  |tft^> 
daSte  ptr  Tacide  vpli6a%^iitf  Itti} 
*BomolQgaefl'(De:l^,^S8^i  =^^1! 

ADOut£tArti6i*bdd>ff^1b  >^  pai&: 

'  Aaifiic  fPCfflttUlfe^  a%ii^iSt>M«-I 
meifti  pai.P^ip;^9^  '  ^>Jot,:»oa  as  noitisj 

~  s/liiddoi^'  d0!b««t@i«i;reftl^iii^^ptAai^ 
mea  idef  ^re  malii^tM6^iwye0dis 
l&'veooimidtvei^pei^Si  itj^  eh^qicoTi 
Alcooliqubs;  de  leu^l€taafIoii{toiar 
conib«ttf  &  >le»  ^aijckiBiitg  «iif Ait 
la  merBta^'detf>sdi)^ini^8^|>.  4(ti8jLOTb 

'  AixkXoHda  oiDvm*eiidH^BiDe'p(W 
pKot^r  Ir  for  icont^e  i  ilf action  ^ 
Teau  de  la  mer  sans  6tre  comd^ 
luitmteBev>P*'7ftv  -f'  ;)f7iq  :jOi/  ;..iA 

)  ALiBBiAiioif:  •  ob}  falBifiiat|iDa>  i^bb) 
Tins  blancs  avec  les  ci^M  dp,|M)in^ 
oa  de  ponuniB^  plcS^Sk-^m     r  ^xi,,*/. 

'  Alok  ealcp^  'et  exlltdt^:i*atiflRr 
hia  dans  le  JradtQviacit^dv  tidndito 
siu»^  (De'l'),  pV;589l  ^iiq  Si//Hq?A 

AttAi¥sp,d*  gttano<dea!jf  i>;iiaai'i} 
-r  de ;  tintal  ida^<  i'Atidraqiie  ?el^id^ 
rAfioquei,  p;ia81r(f-4^Minii|^«di^ 
goudroii  '&^^iii^Al|flKfl%^^^»tia^ii^ 
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Animadx  morts  exposes  k  la  puti^- 

Annorcb  dangereuse  relative  k  m 
caf<$  tinctorial  (Sur  une],  p.  228. 

Annuatob  m64|<^  et  pl^ripa^r; 
tique  de  la  France,  p.  250. 

Arnica  (Composition  chimique  des 
fleuni  d'),  p.  370. 
■  Arsbnic  ^^^i^^f  [rtflifSf^ar  Jlf  y 
p.  61;  ~  W  cuivre  (Empoisonne- 
ments  chroniqnes  par  V)  k  la  suita. 
d'un  s^Jour  prolong^  dans  des  cham- 
bi:«r.(Pe^|;^  tve^  k^:y»it/cte  Scbeole, 

r'AsBiiuvB^e^c^^im  ^JUngottt  que 
prtententi  lei  ^tofeti  ^t  k6papier» 
QO)oi;!4ft  pari^H  P«'  3371;  'nr  (I>'une  £a^ 
briqucHen  ^ngMtervet  23d  v  -^ 
(fiMTes  onhlD^eA  pu  VU  P»  16^  $*^ 
Clf»laflie»rj^  4M^riers4  reipoosi^bi^ 
lit^  da  fabeieaqt  jltii(tai6M£ur6  sea 
opiimi(H»i  k  oTaidtf.d^diyv'p^lfiBi  A 

ARRftT  de  lavi^nf  .itniii^aio^^fe 
L]iMi'i^lf#['|iila)phaffiii»:ie;>fexp)OH 
tation  en  soci^t^ ;  (^g^i^,  fh<7tt<?rm 

gAisi  /fWtii^MtD  ki«rt0^^iBigMigem 
tromperie  sur  Uipaafti^itaBdaoobtsel 
KWldfi^fffcnM.'fwMf  f  o 

eirculfi^  .4a^fi^|B^''^3'^>^^04)  P^' 
7ft&if|-^iBis8iiilirev;vdroitii)dB>i?a«lo- 

tamnrimpi^/;  mai^reii  fkialea^ 

]&I>4T&i.'>  ^•"^.'^  'T'*'!'  .Mb 

Arum  on  pied  de  v6ttu^  a^Mlima^i 
mekitum^^okMB^^  (jfimpoiaoiNHni^t 

AsARBT  contifti^£ab(QpiiBme<)  -  forMf 
imiiBiBa^ntetto  ^Ui#rtitiqiiaides 
na^iteiiis irtisM%:9bjfif9A.  M  H'ai>  /.'.i 

AspHTxn  par  itti:g^  ^detf^tfoner 

olAsiecoaiiml«<dA.1>aiiDdadKa>pahar 
daUa^pBi9uMda-l4iOiatb  (Bi^eBieiii 


ATMosPHiUiE  des  cafto;  de  son  in- 
|s4la*J}^^tJ  bb!  s<|n/inl|i^i^^^i|r  Ip 
d^vetoppemeht^dc^'  'maladies  c^r^ 
brales,  p.  360. 

Aybnir  de  la  pharmade  (Sur  1% 

Avis  du  comity  consultatif  d*hy- 
[  gi^ne  publique,  transmis  par  le  mi- 
nistre  de  ragricalture  et  du  com- 
Jpifrc^j^x^|iJlfjrt^jst^»I^  acides 
siilforiques  arsenicaux,  p.  226. 

AvoRTBMBNT  chcz  des  vaches  ocea- 
sionn4  par  ingestion  de  ViutUago 
«mai^>KSitr  an  cas  <f)^p<  45tii' 

Baibs  de  belUiiteierr(BibpriiioinB« 

BWItpir'4es>*.pv«tli  ' 

Bains  arsenicanacr  (TcaiteiAent  4W 
rUnotfttMBidf  iptat  lft)vp»>t^; 

b6Biliiie^(I>'i»r  )|NroQM  ttfapd«pirf> 
pottr4)bt6idi'>iui)^,])i^72rT... 
i>AAl^Rp&)^Mafncfe  dii  eiM«AAui^ 
Teau  mio^oelct  d^^dHK  f?.?\:  t^u^vitj^^ 
oil^pB«rftoialMrnes«it)  pfamia- 
cie  des  h6pitaux  de  Pai4f^pqai7;i  it  a 
i/^uMftidtt  QopjiMydli^  gMBM>n 
(I>i^lMefrif0tmto«tsQi  lej^oilmdia^ 
ii9i>)du  bi^aia^  de  Of  p^ovj^ 
sAim  et  d^lb^Mlf]»i  a»Q^r^^^) 

.iRmixfNBiinde)  a«  ^(Mip^tr^potn^Jfr* 
di8(^¥lwif»<  c«6$i9rrMfi!w<itti^<Wd1i»n 
tojucatioaipMr  J^f  V.  8&.  .  ^  <  j  f?; 

.f|By(Ditf«^ficifc|^^»l6^falMikiio 

si^ ^coiviamw)aiioniP<  igftx;  ;  iqniVi 

^,  QlflBLOBDMI  41^t|kilV)MWW|e;4ui80l8l 

.^LABc  4J«blettpoqii  4^ 
brication  des  perles  f^usses  (Siif 

Bl£  ,^rm^; s(m :  amplctf  -J^qst^^^ 

BLBimORRHAGIB  J|«Mlffl^(IIHMUh 

l*4i;i]»loi  4e{r«aiMilttyi$p497«epafeu 
dans  le  traitement  dala)«^'      o «  ^ 
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.  B0tffBs  d««onMrtt8  i^.la  mftlioe 
(ColiquM  BAtaniMMs  sunreaiiei  obsz 
un  ottYfidv  toiployi  It  la  fabmcttlon 
des),  p.  110. 

,  Boi«ioiift  ciiittl<ippto  wreti^  pa- 
pier k  I'ars^nite  de  cuivre,  p. 

.BoO'Cum,  r^SMe  de  TiUiis 
(Baut  thermales  de),  p. 

finoatB  (6ur  use  aouT^Ue  «q>kce 

Gacmw  (Gomposhiea  des>,  pi  :53flv 

iUpi  ai61^  i;hkor^  (Jugement 
vendtk  par  la  Gonr  imp^nale  drPaf 
ris  suT  la  rente  de),  p*  861 ;  —  tiaOt 
40ffial  V  Axuionce  daog&rtiHHit  p.  268. 

Catiline  dan&  le  th^ -du  ParafUAf 
(Dela)«p.  m 

€a|4:dls  bijUaireft}  4eA  9aeiUeiir» 
diMoWants  et  sp6cialement  du  i^lo* 
rafiwmat  p.  .70ft;-T-de  leup  traUe- 
raent  k  I'int^riear  par  la  clj^ioffOx 

QiMPQoaiVB  de  >quiiiipa  (IVeceHO 

€AR«Bi»Mi  quality. Jtildriaw0« 
p.,i^    ■•  , 

idAmAHioEs  altM0B  (Le0  e« men 
panYeiitrelHs  ^  d^miaer  >  le  diktat 
boQ  ?  p^  78» 

€AooTQHf>0e  tMbembiii^  \  aon  am* 
ploi  dass  le  tpaitemani  de  la 
aicv  P*  ^17;  •«**^ymia  ineolm  an), 
p.  649. 

( Quiitoriuxt)  farretut  naiMiit  (D«i)^ 
pi  »\  h  IMtat  naiasaat  (8ar 
le),  p.  726i  ' 

GiiiOTiiwi  de  Norw^gei,  p^  5S7< 

Casxorinb  (Sur  raxtractioiide  la^^ 
pr  5aC  ' 

CUiavLAsin  d'^fimiMsai^  p.  976. 

GAesf  moB  odoQtalgiqae  (Note  sitf 
un),  p.  22>w 

Gemsieh;  4  grappeai}'  feaiUes  et 
ilBon  foasaisnAt  de  raaide  ajrairiiy- 
drlqas,  p.  «2. 

GBiMts!Na»l  vdndoeiu&i  Qiiipoi<« 


flonnement  da  trolt  rzanaftrei  de  la 
garde  ifiip^riale,  p»  612  ^  (Ettpoi- 
son&ement  par  les)^  mortds  qaittre 
offitieni,  p.  91^     (Eocote  dea 
poisonnementa  par  les^,  p.  '611'.  i 

GaAtiBOK;  peot^l  6tre  d^miSi^ 
par  les  caatharides  attdrM  irtf  "fttin  ? 

IK  75.  •  ■  '  • '  '  "^'^ 

CHACDifeRES  (Mastfc  pour  sd 
les>,  pi.  652. 

Chacmk  (Couverture^  en);  i^J 
&  une  lettrfe,  p.  36? 

CiiAux;  (le  sa  presence  dan^^la 
magnt3sic ;  moyen  de  r^liminerj,  jp. 
95;  —  dans  la  magn^sie  J[IitSclaraa- 
tion  de  M.  Bodart  et  aujr^  ^\f^^ 
k  la  prt^sence  de  la)  et  dSmOJ^ns 
de  purifier  la  magn^ sie ,  pi  290. 

Cntmtm  de  Taglosse  delagrsuisse, 
aglos$a  pinguinalis  (Accidents  taxi- 
ques  dus  ^,,Ja)j,jp.  61^. 

GuLORAxftijjiij^l^l 

,  Cai^^0Fi»Ma0ptQ^it 

de  pr^venir  les  accidei|t3.4^.#^^|t 

m  ii  ^OKO^frtWllPOW.  l:Bi««ft;itt- 

terzi^.4u);  ^tiier)  cMupfafei  hnM 
essentielles,  p.  ^3§Air-^4^^*P»lf^ 
paration  dwK  p.  5nM)  i  TTrij^m^m- 

pf^$Qmmim  pp^  ^M^pt^u^d^vjid:- 
mant  -  dea^  of^cula.  sloliak^  <S»jf.  1^ 

p.  768.  ,  .4 

Ghlokdbs  de  cI^uk  -(Ddtaaatioa 

d'un  flacoQ  cQatea|U[it  du)^  p^l^li  I 
Gib&»ut£  ('lill«odiie<iort  d«r  ^a 

dans  la  fabrication  du),  p.  350^ 

(duples)vp^»tl«5.  .  r 
Ghoi^e  (Pilales  contre  Ki^'ptiaaAf 
GHUttoauiGA  i,  nw^siKL  fdbnifiige 

l'eaq>loi4i  faire       pi;  la&i  i 
GiroBlaireijdaiiflUjlevfifiife«ide>po4i 

lice  et  ioitractiim}  dte  Mttolfd^lMn; 

gitee>priii)lifiim  fitidiriaabM^ 

Seiito.felatiiirelAtuL^iaatiMi  ^yii^ 
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CiTitoKniitB  {Note  ^  pFopos  d*ftn 
ff^t  4*6mpoisoimemeiit  par  une),  p. 
347 ;  -f-^et  beneirftves  moisies  (Sor  an 
^;niji^G490QneiQ6nt  par  les)^  p.  3&5. 
^  ^^(^JpAQdUTiON  de  I'ac^tate  de  chaux 
par  Talcool  (Sur  la),  p.  64;'^du 
{Sur  la  caijse  de  la),  p,  142. 

Codeine  (Mode  exp^ditif  de  pr^ 
parer  le  sirop  de),  p.  49# 

tSokB  ^fiammation  spontan^  da), 
j^,  653, 

CiittQUE^  "  satt^ines  surrenues 
ciess'  uii  ouvrier  employ 6  h  la  fabri- 
cation des  boltes  de  cooserves  de  la 
marine,  p.  11&. 

CoLLB  de  gluten  0e  la),  p  381. 

CoLOPHAi^B ;  produits  de  sa  distil- 
Wtlom,  p.  7i. 

CoLORATitoN  artificiene  da  strop  de 
groseilles;  des  moyeM  de  la  fecon- 
iwtkre,  aiiasi  qdelai  liatttre  de«  sdfrops  j 
Yeodus  sous  ee  nom  et  artifidelle^  j 
itieit«9sMqii@s,  p.  fti^t'^des'jc^ets  ! 

dfenlterts/p:  45e.  '  "  j 

^WH^etL  'f&^'hky,  fiTi  3^d;»^d6S*«a^  1 
di»l(dtfr"ta>,  pp.'528.''!  '  '  I 

''i)€kAM#^ei«B0<iA^«ratattt  dtrcoti-  i 
seRiFadmiilist^'tKtidD  de  U  StxAm 

|fi"§vt^^oe  ^4es'  plitan*idactes!i3  4id  ' 
1»  I  SMCke  '  peiid^t  V^ima^  1889  ^  I 
p.  439.  ' 
i  ( OoBmmdiv  dear  phl^botoooiistes  ^n 
Pi^nf  ODt  (De  la)s  pi  68* 
QDNGiits^des  pbarmaoienfi  act  Mans, 

GoNSERVATioif  du  pPotoHodnre  de 
fer,p.  ear. 

Gdii6BiL  df'Btat  <au  ctm^entieax); 
irejet4e  requftie?  npcddb  et  mesnres; 
dmltside  r^e^titfti ;  m^dn^  Tdn- 
dftatrdes  BiMicaineiitSf  p;  901. 

dot  taM»:  ^t/ta  «Bto  dB  ctdtFe 


d»iis  la  pr^)mtf0n  das);  oinibn- 
nance  du  pi^fet  de  poliee,  p.  t32.  * 

GonsiDiBAtioNS  sur  F^tat  de  ht 
pfaarmacie  fran^aise,  p.  403. 
.  CoRSDAttCT  ( Imperm^abiUt^  dels ), 
p.  f  74.  ' 

Qcftov  exptadf  (NotiveHe  espfcce 
de),  p.  650; 

€Qim  de  cassation  ;  an^;  ftrts 
insalnbres ;  droits  de  Tautoiltd  mtt- 
itteipaAe;  inati^vs  fi^cales,  p.  475 ; 
^  (eliambre  criminelfe) ;  arrdt  dti  7 
mars  1861;  vins ;  melange;  appr^ 
dation,  p,  299;. 

CouVBRTtRBS  en  cbaut^jB  (R^potme 
ft  «t»e  lettre  relative  tiui),  p;  364. 

Gremb  de  lait  strcc^dan^  de 
llitille  de  ftrfe  de  raortie  (Sur  Ja), 
p.  no. 

C^oTOPi  tigiium  (EittpoftonnenieHt 
pito*  le),  p.  541'. 

CinvRB  de  Huelva  (jjw  les  Wfties 
dlEQ,  p'.'  teyr^'^desa  presence  dins 
I'eau  min^rale  de  Balanic;  p.  16-;  ^ 
(ObBemtlon  ster*  y^o^oisortneinent 
chronique  par  le),  p.  339; — pbyr 
sS^giq^  i{  mitSLiit  qnt  penv^nt 
eirister  dans  le  san|f  ou  les  yiseferes; 
et  sp6cialement  sur  le),  p.  146;  — 
(Sur  une  tibsemtlon  d'empoisonne- 
meat  cbronique  par  le),  p.  76. 
'  hxmtk  %fae  pnteebtent  lei  ^man«* 
tions  v^tales  (Sur  le),  p.  60?-* 
qfue  pr^seate  nnseudance  dons  la 
eoBsenraddn  ^e  cettatn^  tiqtndetf  ae-^ 
tifs  (Sur  Ict),  p.  235 ;  —  qu'il  y  a  de 
laisser  des  aniniaut  mortsmpes^l  h 
la  putrStetkm  <Stir  le),  p.  764. 

DECISION  du  ministre  des  finances 
relative  au  droit  de  patente  onquet 
isk  lot  sotnnet  les  itat^ssements  Iios- 
pitaliers,p.  375. 

DEPOTS  obteBos  &  Taide  du  mi- 
evoscopt  dans  les  teintom  aleool$« 
ques,  p.  620. 

DiBmtmM  et  to  tt^betftnced 
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7||  rimrn^ 

M9,,59^  721  ^  —  (Prw6d^  PM|IPS^ 
come  p()ttvaQt  wrvir 
^  (De  la),  p.  569. 

Detonation  d'un  fl|tcon  cpn^^aij^, 
du  chlorure  de  cbaax«  j>.  X7U  . 

DnTBiNi  ei  glacose;  Doureau 
proc^d^  de  fabdcation,  p,  160. 

DrABETE  sucr^ ;  de  son  traitement 
par  rcmploi  simultau^  de  Talun  cal- 
ciA^  et  de  I'extrait  de  rataoliia, 
p.  5S9. 

DiCTioiniAiRB  des  alterations  et  fal- 
siAeatioiii  des  ME^Mtances  alimentaH 
rea,  Bfe^dieanenteiises  et  commerda- 
lea,  af  ee  llndiealMMi  dea  moyens  de 
laa  racoauMttie,  par  H.  A.  CamfAh- 
un,  prafeaaeor  k  V^coIiq  de  plwr^ 
macie.p.  5tO. 

BiK4;.si«r  son  iiitMidfiction  daxi^ 
l»fabrtoatlon  d«  oboeolat,  p.  859;  — 
(Radmrchaa  sur  la  milidM  graase  dti 
palo  de)i  p.  SiS. 

DiflsoLVAHT;  eaqikM  dn  bichlorure 
d*Mam,p.  33f. 

d*iiydrog^p.a6t. 

Iet^pradui|a»d6ia^t  7lu 

BoQnMiNiia.po«r'.lat  fuat— frrtiiC'y 
tioo  du  Codex,  pr^>arte  par  la^  -00- 
ciM  de  pbarmacij^de  P^9^^,  i^equ^^ 
Ua,  mi»  e^^ordre  et  mivii,  4*ol^rfr,;tr 
tio^,  par  MM.  Ravaut^.  e;^.  Cff^v^ 
UBa^  p,.^3,  57«,  649^  771, 

j^ui^  ferrqf^e^Mea  ^ficieU«u»;, 
noQiresM^  ppocs^^  de  fal>ri«jaMo^  p« 
;  inijiiirales  (Empjloi  des  mai^- 
gaQ^tes  de  potasaa  poi^r  i^nnalue 
et  doser  les),  p.  379;  —  thermalea 
de  Bou-Chater  (rc^gence  de  Tunis), 
p.  56ft ;  —  de  dteriie  proven^t  de  la 
fonte  des  nei^;  oz^  s'y 
trouve,  p.  Ul ;  — '  cr^osot^e  i^^'.. 
mule  de  Lebert),.  p,  52$;  -7-  distilU^e 


It,  trpit^iitMjkt  .!f9lj!!kjl^^ 
Pp  21ft ;  —  de  laj^iie6Qlf«i^ 

paration  de  r}>p.  0S9;  —  min^rale 
(le  Babriic  (pr^ence  du  cuirr^^ 
r;,  p.  IG;  —  oxygen^e  (Surj! 
til's  l(is  plus  sensibles  pour  d^fl 
la  presence  de  1'),  p.  207;— phd 
iiiqu*5e ;  fonnule  et  prc^paration , 
p.  663. 

ficoLE  sup^pi^^  d^  pharm^c ;. 
avis  aux.ptea^if^apesi^^  .et^w^^^ 


^^^^  ^* W I j^'j^ft^^^S^  fm^  f3> 

£cBEvissBs(Cat^a?|iB0  d*),p.d76. 

Ei^ciUioaE  ^{]#£Qol  coatre  Ics 
rhmnaU|TjOT|fj^|li:  356. 

Emanations  v6g6tales  (Sur  le  dan- 
ger (iu(;  pr^;sentent  les),  p.  CO. 

]-:mai  X.  qui  protegeiit  Ics  vases  ;Ui- 
mentaires  (Sur  les  ,  p.  .>67. 

p,.617,  . 

^w,^  ckMWi^ 

et  pdiidp^ofii^t  .d%^U|^  ailHiWPl' 
Yiennent  des  grm^^U^m^m^^ 

pour  d^truire  certaina  inaoet^fi^.  ^ 

377.fc-  Me  ^mm.i» 

po^aiHM  fiOjor  illfi»niyitr^|r^>a|M»r  M 
xnatiiare  oi^gaqiw^dan^Ait^^ 
k)dfy4ea,.«^.,^?,9«  tj?^  jiliqi^.i^., 
ble  de  9(pd0  p(^,|jy(reff^f)|ii  fp^.j. 

le  deasin,  p.  .^5 1^ -^^japifttftjiim,^ 

pie  4^»)9l«i||fl  ^«#  frt^^:2(talMr 

d'alumine  et  de  zinc,  p*  693.  ^ 

par  rorum  ou  pied  (teVeaa  i€gg  ^ 
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des  baies  do  belladone ,  p.  21 ;  — 
6e  betes  k  cornes  par  le  roseau  h  ba- 
lai,  p.  459;  —  de  b^Hes  ovines  (Riip- 
pbift  Stir  une  suspicion  d'},  p.  672; 
— *^  le^icbampignons  (Encore  ties), 
612;  —  par  le  chlo- 
'  "  'dUtlques  par 
tf18*ia  suite 

,  ng^^kmiies^Bii^ 

v  mmc  le  vert  de  Si&l^^/ 
Jf^Wiir^)^  le  cui^ 

—  pa^  les  citrouilles  et  les  betteraves 
moisies,  p.  .3ft5;  —  par  une  citrouille 
^ote  a  propos  d'un  fait  d'),  p.  347 ; 

—  par  le  croton  tiglium ,  p.  541 ;  — 
par  irn]>rudence;  mort  d'un  serpent 
de  ville  par  du  sei  de  nitre  (nitrate 
de  potasse),  p.  2i5;  —  par  les  jouets 
d'enfants  (Sur  un  cas  d'),  p.  262 ;  — 
par  Topium  (Sur  un  cas  d'),  p.  78;  — 

j[>at t^patiSt  (gN»un  cas  d'),  p.  308 ; 
^  par  le  ^l#Mlre,  p.  n ,  144,  731 ; 

p.  264  ;  — par  le  &tr$H9ioiiitiai(( 
employs  comme  ti^^e 

)>.  086  ;  —  trait^'S  par  la  int^thode 
italienne,  p.  341;  ~  par  le  varairo 
i$ur  un  casd'),p.  263. 

■fi«L'LsiON  de  cire  (Foi'inule  (Fane), 
J^.  357. 

Si^GRAis;  sels  ammoniacaux  d^- 
ll^Ss  comme  engrais  par  I'agricul- 
!5'ftDQaise ,  p.  190 ;  mati&re 
llillilli '  I'inrrfmr   trirr'"'""  sur  la 

p.  650.       '''''  ■ 
EsBAi  suT  la  garance,  p.  320;— sur 
l»urine,  p.  605;— de  quinquina, 
|fc  617. 

4«»8#,Bie,  VII. 


u^  sdcttfe  par  r),  p;6$;  ^Miir 

bentbine  (Accidents  causes  par  I'), 
p.  469 ;  —  dc  semou-contra  artifi- 
cieWie,  p.  588 ;  ~  do  garance,  ]>.  G30. 

£tabijssement8  hdspitaliers ;  droit 
de  paten  te ;  ddcisioli  du 'miMstte 

(taires  (Etudes  cnmai- 
114,17a,  241 ;  — ties 
,  vases  culinaires  (Sur  T),  p.  476. 
Etats  pontificaux  (Exercice  , 
pharmacie  dans  les),  p.  480. 

fix^.  (?ii^0p4'),|?..  ^4  5  — iofiJFfi, 
driq«ft,|^?^a^,^J^^^^  ,^,>, 

cuiym  (Defl),  ^  ; pi#Kr*^ 
colords  par  Tars^nite  de  cuivre ;  daa- 
gers  qa'ils  pr^sentent,  p.  237;-— 
vertes ;  du  danger  qu^elles  pr^«60- 
tent  t^tant  colort5es  par  le  vert  de- 
Schwcinfurtli,  p.  238;  —  incombus- 
tibles  (Preparation  pour  rendre  lejj), 
p.  379.  , 

Etudes  chimiques  sur  Tetanuige 
•d«|>p(Wft5^i^.  a«x  usages  a^ 
menlaires,  p.  414vl^»*||iit-  -,  vu*,^^  ^ 


des);  danger  qftUI  y 

les  ^mences  irfutdt'^'^o*  Wiiilltv 

p.  399. 

ExERCicE  de  la  pharmacie  (SurT),  ' 
p.  40,  99,  101,  153,  229,  400  ;  —  par  ""^ 
les  medecins  (De  1'),  p.  52;  — (Juge- 
ment  du  Tribunal  civil  de  Montbri-'^ 
son  rendu  dans  une  aMre  relative'' 

it  1%  p.  w;       mtitm  pism-;  '' 

eoiteish^'de  Slaii^  p.  573  ;  — 
illegal  de  la  pbkrmacie;  falsifica- 
tions,  p.  167  ;  —  illegal  de  la  m^de-  f 
cine;  poursuite,  p.  104;  —  illegal^ 
de  la  m^decine  at  de  la  pliarmacie, 
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TABLE  PES  MATliBES. 


cuUire  du  pr6fet  de  TYonne  sar  1% 
p.  715. 

ExpiniKNccs  sur  Taction  de  la 
santonine  et  de  Thuile  esseotielle  da 
semen-coDtra,  3ii3;  —  faites  ^ur 
de^  lapins  et  sur.  des  chieos  avec  ]e 
grain  du  lolium  temulentumy  p,  395; 
sur  la  d^infection,  p.  569. 

Exploitation  de  la  r^sine  du  len- 
tisque  dans  Tile  de  Chio,  p.  655. 

Explosion  de  Thypophosphite  d^ 
BQude  (Sur  un  cas  d*),  p.  70. 

Extraction  de  Thuile  de  lip  cpn- 
tenue  dans  les  cat^pjasmes,  p,  458; 

—  de  la  castor^ine,  p.  536 ;  —  de  la 
fiScuIe  de  mais,  p.  651. 

ExTRAiTS  pharmaceutiques ;  note 
"sur  un  nouveau  mode  de  les  prepa- 
rer, p.  353. 

Fabrication  des  vinaigres,  p.  15; 
de  Toxygfene,  p.  257 ;  —  du  gou- 
dron  sulftir^,  p.  ,652 ;  —  du  sel  am- 
moniac, p.  668. 

Farrique  d'ars^nite  de  cuivre  en 
Angleterre,  p.  239;  — de  glaces  d6 
Friedrichstal,  "Neuhurkenthal  et  Pli- 
senthal  (BohSme)  (Maladies  des  ou- 
vriers  employes  dans  les),  p.  636. 

Falsification  grossifere  da  beurre ; 
condamnation,  p.  164;  — vins;  me- 
langes; appreciation  (Gour  de  cassa- 
tion), p.  298;  —  beurre  artificiel  pa- 
tenter p.  A21 ;  —  du  lyoapode,  p. 
033; (Lettre  du  ministre;  au  si^eti 
dei^,p.236. 

Farinb  contenant  du  selgle  ergot^^ 
p.  373. 

Feccle  de  mais  (Extraction  de  la), 
p.  651. 

Fer  reduit  par  le  cbarisoa,  p.  162^ 

—  (Nouvel  empMtre  A  base  de), 
p.  617. 

FBBifENTATioN  ac^tiquo  ($ur  ia)r 
p.  660. 

Flaoons  ^  les3ive  caustiqae  (Sor 
left  obtmteurs  deB)^  p.  ^7^. 


FiiEDBS  natnreUes  cpei|U^'(lioy«9 

ie  eonsenrer Je?i),  p.  63.  'r.,rji.;-f) 
FitvRE  jaune  (Sur  ViiQ||ox;fe|i|^ik 

en  France  de  la),  p.  761.    .  . 
Fontaine  de  sang  (Sur  la),  p.  3S0. 
I      FoRMULE  de  potion  resolutives  p, 
1    102  ;  —  des  Kabyles  centre  la  syphi- 
;    ]is,  p.  547;  — d'une  potion  centre 

certains  di5sordres  de  la  respiration^ 
I  p.  687 ;  —  pour  l*usage  interne  du 
;  chloroforme,  de  retber,  du  camplire 
I   «fc  des  Tjuiles  essentielles,  p . 

Fod^lk^d^usiaaces  (Sur  la  vidange 

des),  p.  58.  , 
;      Fours  A  cbaut ;  Ifetfueiie'  de '  teor 
,  voisinBge  sur  le^  pfoda^ts  fonmis  par 
•   leB  vignes,  p.  107. 

PmAmnf ;  sslub  elle,  dff  ttn  aV6c«t 
i  eefebre,  il  tfy  aui*idt  plus  de  com- 
!  merce  possible,  p.  299. 
I      FBtrrs  aicidM<S»raM  matliHf^'to- 

cpeesdes),.pi^73tf  .  >'        -"''^''^  '^'^ 

Gale  (Sur  remploi  de  I'Mi  pbM^ 

Gararce  (Sur  ressentfii  dei 
pi.  630^{  — .  (Ewi  «i8^l«i,  pt  3raiM! 

Gargarishb  antisypliilitigiifr.^j^ 
mule  d'un),,  .  aaOij  >-»t;CirtWftes 
(Foranulo*4e)vp.  ft^   ,  S      :  "  ; 

Gaz  des  |oss9ek  d-aisBnce9>r4(:^iii( 
Fasphyxie  p»  la')^' p#  A<H^  ^  -  ^ 

Gei^  de  baume  de  eopite 
maled-une)^  p.  6ftl. 

GiRANYs  (Sur  lea  oflbeinfiB  tmim 
par  des),  p.  163. 

GiN-SEN  ou  nin-sea.  d^  ChlaoiQ 
(&urle),  p«  374f,  ."\ 

Gluten  employ^  A  la  place  de  Vn)/^ 
l»«tmin&  (Sor  le),  p.  877t  ^  (Pftda 
coUe  de),  p.  381.  \ 

Globclbs*  Mm(BopAtlii%i|K^9  ( 
l(»),p.59^  ,     ^  ,  ,  ..  vTvH 

OLxqERiNB  (Sur  ua  ^ini|i^j9Bi*[]iN^ 
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H}^  p.  356;  —  cj^sot^  (Guibert)  , 

(Formuledela),  p.  ,528. 

.  GLtciBOLi^  de  chlorate  pot9sse 

(F6ppiul^;du),  p.  358, 
''ISoiiittjjittiqOfi^  pastilles 

,''^^B«bi5  dans  Tdlfeve  des  vers  It 

t'oiirbe  {  Sur  1' analyse  industrielle 
.duj,  p.  72;  —  (De  son  exnploi  poar 
i^truire  certains  insectes},  p.  377.; 
^  sulfur^  (Sur  la  fabrication  tlii)^ 

t^.  ^fjsa^mi  wodijBca- 

tion  apport^e  ,au  temkde  de  DUr 
rande,  p*  160. 

.  (iiiiupwt  deBi.arb?iBs,(Ite  reatoplqi  du 
sili<;;^te  Boljiblo  jdj^  jsojiKle  .pOar  la), 
p.  653.  .        ,  , 

^^G^iAjftp  (Ana^y&el  du),  p.  394]-* 
j)^  P^roa  (Sur  le)^     7^/,  ^ 

lanx  et  8ur  lenr  itaWnrins:  iDddecute 

H6tnAuj.       c<H!indtoMfit9  (Sit 
Ut^-^'^j        .  '-^    *  •■ 

Ho0P«T  (Sttr  tffi  Bioyeii  d*tfrpet€* 
wj^'jpi'ftOi.''  "  <  '<•  '  " 
f^^HirttA  d^-fcttl  ^e  Hwrae  {Suf  -rs 
p.  465;  — degraiife&^p«t]'j^km  d«s}, 
pr^i^^iet'^^^'Hift  c9Bltoue  ^ai»»  les 
oatap}asfB«fP;  i^i^iAtttfe^iottV  pi 

4e  jp^Ml^y  89ft  eskpM  dans  le 
tpfdteoaent  de»  pliiaes>  suppumntes, 
p.  603  r  ^  de  min  dsuos  left  hoiles 
volatiles;  moyen  de  dtowri*  i^a 
pHtei^,  p.  425, 

Ht^ocsu  (InjectiOQS.  CBivreoses 
centre  T),  p.  22. 

.  HzBmoG&iw  phosplKV^  ^N&te  -sur 
r),  p.  729;  -  capbon^?  4W«r«e»  do 

Htdrologie  m^dicale  (Py^cfa  d'; 
irdi  leti^ietMat  RiBd«^sa€»  de  la  Ffance 


et  s&Us  la  forme  de  ^ctioniiajre  , 

p.  316. 

Hypoi«ho8phite  de  soude  (Explo- 
sion de!^v'^p*'^6. 
in^t^mii^iiM  de^.  cordage^,  GStai 


nard;  allocWSon 
p.  /|76.  v     "  / 

Incendie  (  Pifeces  d^artiBce  dfttif 
les  cas  d'),  p.  714.  *  ' 

Inflammation  spontande  du  coke, 
p.  653.  "    ■   y  \  -u.ni 

Injections  cipvreus^.^|«Btij^ 
droc^te,  p-  221,    '  ' 

Ini^bhes  en  pharmaci9  (Ban,qpet 
des),>.  m:   /  /  .^^5f';i^ 

Ii^salubrit:^  de  ^  r&tia^(^i^e^i,J^ 
caf(js  et  de  son  inJliid 
veloppement  des  malaxes 
(De  1'},  p.  366^ 

Inspection  des  officincs  des  pliar- 
maciens  (Lettre  sur  I'),  p.  G87, 

loDE  (Essai  de  la,  teinture 


p.  656;  — (fie;jia 
p.  92 


^VRESSE  (Sucre  centre  I'j,  p.  61. 
IvftOGNERiE  (Recherches  sur  l^J, 
p.  313. 

IvROGNEs  (M«ifd^e^  prise*  emt^ 

Jassy  eft  Moldavie  (Mestirei'hj^ 
^itiqites  mlff^  eil  pratique  2i) , 
p.  127^ 

JouBTS  d*enfants  ( Empoiftonlie - 
ment  par  le»)f  p.  2W ;  —  (De  la  co- 
loration des),  p.  458. 

JoomiBRT  de  la  Gour  imp^rial&  de 
PariB  du  21  mars;  produits  phanna^ 
ceutiques ;  mode  de  preparation ; 
perie&  d'^er;  nom  et  marque;  do- 
maSne  put)Iic$  ddsiga&tion  n^ces- 
sai?ev  aetion  iM\^\  competence , 
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p.  305;  —  de  la  Cotir  impale 
Paris,  r^du  poor  vente  de  ca^^  mei6 
de  chfcor^e,  p.  361  {  —  dtr  'frfly^nal 
die  Lille,  quf  dbntfa^iie^le- f)6Wre 
blanc  comme  un  prodnit  repr^d^- 
slbTe  ct'uhd  fiil^lflcatiitf,  f!'l^\^dvL 
tr^bimi^  db  cotnniefbe  de  llhii^^Wj 
relatif  k  I'exercice  de  la  p^afm'icikt 
«!iiaifltudfe  de  i^oms,'  p,  ^3f-^Mu 
Tribmial  cWil  de  'Ubnlbthdtt  dims  ' 
nhe  affaire  relatire  d  Peterd^e'de  \i.  \ 
)ib«rfiftade,  p.  24^;'  -*'dii  tHbttoal  ! 
correctionnel  du  Puy ;  phaAtiadleR'tf-  ' 
ttrtafi^s  iioti  proptWtairev    "^li  j 

JtTs  dl6f^t|ti^s  (Sar  la  pi^ji>ri4t6  dd  I 
ndtf  animal  'die  ^>Tddpiter  la  diaiii  " 
des),  p.  720;  '  , 

Lait  stScrlfit^  par  raisseile^jfflbser-  ! 
yation  dc),  p.  hZB.        ^  f^oqq^**-  : 

LAnafY  (Statue  t^lev^^jL  fa^m^  | 
moire  du  baron),  p.  590/^ ,  \  \ 

.  .  i»Ai;0ANCM (Preparation  du),  p.  AGC;  j 
— "  liquide  de  Sydenham  ^p^^^J'^  1 

Lettre  deM.jS^^.q'e^gpBj^  iWfP  i 

, '  Uum  iihaK^ie. !/soal^  dags  ^ijB  , 
^ai«M«ie«ljto:j))aidfiii^l>pri9cip^  | 

g»ttad€^.0j^aUoaai3hifi]rgl«a|ta(S!i»^ ; 

'LifitEtiKktftrtea  Aeovaatiaii  diduige ! 
dtt  tannin  (Surles),p.  666,  c/   ,  |  ' 

sente  rinso^dantse  ^di  teaK  <<Oi»(er-  j 

LiTHAl^fcE  *(  AS*^rlt^!ldn  "dfA^  ^^fti  | 

'^LotiBM  fei^ii^ntttb  r(i^ip^«^nc*s: 
fait^  kvt^^  latjinsWsQr  ^  dti^i^s  \ 
•'tivec  le-<i'aift  d^>,  ^.  39S.-*'*^'i  I 

•^-'^^^nro  6ai^nfln«(^fltep»«^f^ 
des  fleurs  de  kousso  (Sur  la),  p.  5^6. 


Magn^sie  pnrifl^  par  Teau  ^Mr^ 
<6u#ia),  p.-wi'-*^'  . 

MALkmES  de«  M!Vti«T^'<i^'¥^r^& 
1^  le  somite  de^^lMkiey^ 

si^res  »  p.  3^0  ^  ^d^  h^m^f»ism 
4a]iS'  'tes'rate£qnie^:4er^ilbes 
liai  FWtdddist^  >NeirirariBeHtMI  -«t 
MswIatlMa  <(Si2i{  l0i^p  pii'(^6^9fMte 
Mvaim^iflBB^KBlsalDlil&aaMtehafit 
qtdtfaife  fiiiBe  aess^pdiiatioiisdDlfaide 
iir  J^floepMteitleoo^iiiiie'-C  yCdiP.  df 
^divieiiifl]itk)|}  piidbftT^^b  aliud'I  db 

<Bu^¥ll'MMWfeatf^pgW*^q  sb  — 
MAticRll^iifii^  d^  la  r&^c«ie^ 
Itfhit^  (Stir  ISJi  fi^i^'3«^'^>i»i'^g«ci€A 
des  fruits  acides  (Sar  les),  p.  ^  1 

p.  52.  .est  ,q 

des),  p.  290 ;  —  (Lettre  sur  I'adMft 
qael^ftMS^-^^S^^'^ 

rouge  violac^,  p.  IS*  -^^r  .q  ,8^Dp 
'  ff(^l^^ickdiik^tf9ldi4(/^l3l^. 

^itfe*t  ^^^ifi*^  '^«^*<^vft?bpfi5«««|j8^ue 

'ld^i^eifi§if(i<aes^«tip^i«i»ftil!te^ 

•  p.  ^.^'-f''"^'>na^r.f(-qm3  as!  ;>iji5b 

'  4m»ifid'^  c8ivlieklft^JdHi#'^4AiifM- 
4phai%irite'l«JVWW9i^*^  2.'^ 
Mines  de  cuivre  de  HuelTa^^Sii* 

Mode  ^i^riP^^j^^^^rM^^^ 
sirop  de  codeine,  p.  /^9. 
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MoisissuRB  des  empl&tres  (Ik  IsOi' 

MoRVE;  son  trai^«9i6l|t  ^  I 
s£p^^  P-r^^^r 

g9diCiprEi6^ainrdte^1e^  hoqaet^ 

!d0fiyafaBiie8ral6q«eEM  maSi  DtbUfi^), 
ft)  )~act9(d6coiiFrn)M^fceiute 
de  rhuile  de.Tfifci]if  d^rfisei  huiks 

—  de  pr^igrwiur!  J(at^  pottwritJirQ  lu 
JNI»fi»c^A^fTt  ^ftoy^.d^,MT^?ni^ 
a^Menjl#,-du|  ^u^  c^rolq^qa^, 

p.  §€^.q        t  ,M:,.;i>  f<. 

p.  128.  ,u  q 

.jY^k^^  ph^maci^  (Pf  l^Uip.4^^ 

mineral  ^Observations  W|5*e)tjp'^(^; 
qu6s,  p.  720.  .81  .q  ,hoii:>>i^  ■•opui 

rinspection  des),  j^^  p^-.  tr^^^ii^ 

dans  les  empoisonnements 
un  cas  d*ew»i^n«W^^IWiqii 
CBrr;  peut-on  peoonnrt^ro^^t 


^  ^^^Ol^iiit^EDRS  des  flacons  k  lessive 
jjf^usfg^^nft  (§uc  le»),  p.  ^8.  _  ; ,  . 

....  . 

,,p^^Gi!^E4fl^^^r}pfttioi^  4Q  m, 

vh0^9m^?i^^^^^^^  Aitepfte  pro; 
i{ei^^#  jft 

^^s^  \^,pi;<^p^p^iQi^,dwi,^^,53^rvrr 
j^i^^,i^^i^^n<rt»cf  .Wtr^:  p?5fr 

^K/p-^JIA^,}  i^K^r^i^t^A^  9Wre 
^v^BkDt  d'(?i?i,y^^P^  aip  j)onbpus.(Du 
danger  que  pr6sente  le)^  ,Pr  2^9.  , 
Pi^TiLifES  de,  goraiiae  gluco^s 
"(liapport  sur  tes),  pj  i  -r-  alumi- 
neusei^  cont^e  le,s  apKth^'  et  les  an- 
cihes '  pli'aryngo-laiyjigi^, 
des),  p.  688.       ^  ^ 

-Aiiy,^^pl^i7/^'^^'^* ^'^^^^'^^^^  *** 

'MM1rtii'%)V¥.''fe*- ^''^  •  ^     *  ^^^^ 

rapport  sur  un  ppoc6d*^Ta'4MV'»$- 
i^g6 tt  ftf^atd  f ft^'MMv  Geftbire, 
pk  i&I7lt^  d1ip|M9i«ltt«i»t^!M^1iWMI- 

Perles  fauss^(Sar  J^lblaii^ntfi- 
sl^itaMd  qaircert '4  U  AMotiQitides], 
p.  719.  evflj  .i]      '    }?.'  'iL^  -iji 

Peroxydb  de  potas»j(S^i:fl»i^»- 
Pbarmagib  (Sur  r^r(p|o?,fte  i?^}, 

(Sur  ravejiii?:  <if  laX  »n  tt 
^j^^ilfe^tJ^^II^  PwijWl.Wl'a- 
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p.  ii02 ;  tiUilnir^  noo  pro^i^Um 
(JugemeDt  <lii  TribuAtl  eorractioD* 
nel  du  Puy  relatif  k  la),  p.  704^ 
CxploitMioA.  «a  Soci^  (  drogwbte 
(Arr^t  de  le  Cour  imp^riale  de  .Ifjo^^ 
t^it  i  U),  Ph  7U^-nrrti»wjes 
(6**rJeft)^746.  ,  .  .  ^  .  . 
Pharmaciens  de  la  Seine  f  8ad4ft6 

p.  311, 

PpeiMW^  H^i^  (Bif9p  <«U 

Phlebotovistes  en  Pi^meot  Oe 
U  condition  des),  p^ 

cl)ouc  t^F^bcntbin<i  flans  In  trail&o 
ment4e  IV2|7. 

Pnosf>goE^  (^mpoiaonnemani.  par 
Id),  p.  2a,  731;  —  C£nipoiAonne|ne»t 
d^  ^o^tftnie-avlat<9tl«e  .poulM  par  le), 

p..iav- .  .  ... .... 

PiLDi.Es  contrQ  la,choi4e  <F^nmun 
left/te)»Jt..^  ...»     .     .  - 

P^iQCAfis  joaortellea  d'abeUles  .(Snr 
uam4«J^,p,  3044  ;  i 

Plaies  suppupantes  trait^  par 
r]naie4ep«uy^l(^^pe^,rp.^fid9.  - 

,PLQii&  .(^mpoisonnennent  par; 
p,  460,  73d;  ^  du  coii}inorcet(D'B» 
PMo^.  4e  pimfi(:Miwaii^,  p^  fiQ?* 
,i>OLViiB  blw  (&ur        estril  .iui 
produit  repr^beut^ible^  lune  lla)«ifica^ 
timi  ?  p..  4Q9*    .         .   .  -  , , 

Pqm¥AD«,  contKf^  la,  sur<ti|i§  nvn 
veuse  (Formule  d'une),  p.  616.  .  . 

PoTioji  resolutive  (FojjnwUe.cWi 

p.  lea, 

PpDDRp  de  Vie^ne  (Pr^pfur^n  tfe 
laj,  163;  r-  eulfureuae  (Fowwile 
d*«ne),  p.  UUf  .  i 

Ppv9iiiTci^l^  du  \\m  (Moyett  d^ 
pr^venir         054.  ^ 

PouftSDixp      re^^ftToice  J^l^gftl  <^ 


PidfcPKtoii»  defoHte ;  ordontlaTicft 
BUT  lea  pi^ees  d*artific6  dans  left  tta 
d'inetodie,  p»  94*i'       ^  ;  / 

Pa^MAAxma  phavmaflMrUq^Mi^. 
pMita  MK  pliawMitnft 
p»']3S8f -rrr  pommdiBe  te.^MMiiM 
combustible^*  p.  370)  n^^ft^stiiM 
dftcb^uj,  p,  ?8^i,T-T4H  'PWW>|^i 
n^ue  depot^iftp^  p,  Mk 
dunujut  p.  ^66i  —  ^ii?  d^lmib^ 

alccolique,  p,  6S0;  ^ 
Prix  de  U  3pcict4  M^t^*^  *! 
Pjioc|d6  d^.|^u|r^ft^}(»;#ij,  fij^fl^ 

propose  c(^m.  PWY*ftt,fsjffyir  4  J« 
d6sinC?ctioft  (^yr  h^^.  >j)u  ^W*; 
simple  de  fumigations  mercuri(^e(i^ 
p.  791 J  —  ti^Sr^rojiie.  pOHr  (^btWjir 
un  bain  de  yapenr  m^laa^e  d-AQidft' 
cwboniQue,  p.  57;rt- pottP,fi^p«er 
le  Sucre  d'ayec  |a  gomme,  .p«  671* 

PaoDfjrrs  pharmaceutiques; 
de  preparation ;  perles  d'^ther;  nom 
et  marque;  ^maine  public;  designa- 
tion n^cessaire;  action  civile;  com- 
petence (Jugement  de  la  Gour  imp^^ 
riale  de  Paris  du  21  marjj*  jpu  305^ 

Pbohiution  des;  vase^  et  des  sels 
de  cttivfe'  dana  .la  preparation  de$' 
conserves  alimeati|ire»y  p«  233^  ' 

PiMiTo^K^CRB  da  fc^4t  M  g^feMpe 
(Pi^paPfttion  du),     22flL  . 

QuuiiBiB  et  autres  alcaloidljQs  ^^u^ 
veau  mode  d'extractiQn  de  IftKp^.019. 

RAPPoaT  SHT  \m  prea<M^4o  peiiH 
ture  aans  e^nce  dCi  4nl|«  Popmagit 
et.p9^»ei^jB«D||Af.|4#]^^ 
p«  471 )  -r*  »ur  une  iiupioioo  d'eiH 
pfidiipnnepi0At.^:  iiriii9^F^^ 
u^)<pw,^7a.  ,  .  .... 

Reactifs  et  appareils  k  emj^^e^ 
gasins  de  diDfiwewM  ^  tt^i^MffliU 
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(feiries),  pk  74*;  *-  lea  pte  «sitfti- 
1^  pour  d6cotiTiir  bi  pr^stnoo  de 

I'eau  oiyg6n^e  (Sarl«B)v  p*  SOTj  ■ 
•Beciusiiches  sur  left  miasBM  ootv- 

-»fiiBitffi»iDali6re  grasse  du  pain>fde 
(ttka[t(Sai^  fiBs),  p.  Q18;^Btir  left 
cHiltMtt|  td%^atinef  et  sur  leorta- 
Itm^  en  m^decine-  legate  (Sur  l«s), 
pi^soa^  ^flur-ritrogaerie  (Sur  deft), ' 

Regbtte  da  oaiupbdratede  ^initie 

R^GLAVATioii  de  M;  BodaTft  et  ftn- 
#c<ft  relatite  ft  lit  pr^ncede  la  ehacix 
dans  la  magn^iiid  et*  moyen  de  puri- 
fim*  la  toiigii^Bie  (Sor  la),  p.  290. 

RioiMB  des  mMicatnenta  strangers 
(Sar  le),  p.  M, 

Rbnomoule  sc^l^rate  (Sm*  la  ma^ 
ti^ie  6tsre  de  la>,  p.  ao»i 
{  JUftmm  de-MMv  Robert  pBambjr 
et  Poirierft  M.  Bodatt,  relativfes  it  l^i 
miigaMe  purifl^e  |>ar  l^eatr  sttor^, 
pi  40^.  '  ' 

'R^im  dti  letitiqtiet  d^  son  explbi^ 
tation  dans  111^  de  Cfaio  (De  la)^ 
p.«66» 

RespMATnyft  {Sai*  1ft  Formnle  d'an6 
potioii  dohtre  eerMdns  diMtdte»  de 
lfi)^'p-  >  ^  pontei%res;  mala^ 
dies  des  oiivitiera  fSor  la),  p.  iltQ. 

Wistiiik  dn  tpavai)  de  M.  L^dliii^ 
sur  Taction  des  pelntu^  stir  I'ico** 
nomie,  prfeent^  ptr  M.  Cherreiil  4 
TAcadtoie,  p.  M8. 

Rhabhioxai^me  (dur  ia),  p.  641$. 

RakJMjtTiflircs  (Sur  TAectuaire'  es« 
pagnol:  ifeontre  les),  p.  356  ;  —  nOuGux 
(TMtyoieBt  pi^  les  ibiahie  ant^icMix 
diStJ,  p.  566.  ' 

''KosKAt;  k*  b^ai*  (Siiir  TempoiHOh- 
nement  des  b^tes  k  comes  par  le); 

Ilf6e<5t<  fnffen ,  cofutetir  nouv^' 


SlfiiitB  (Adien  locale  de7a),  p.  654* 
Sang  (Sur  la  cause  de  ia  coagtila^ 

tion  du),  p.  142 ;     (Pontai]!ie  de)f 

p.  360. 

%taiH  (^rop  66  bourgeons  de),^ 
P4  545. 

-SAMfOiirtE  tSirop  de),  p*  658; 
ethuile  de  semen-contra -(SttrfkoM 
laon  4»  la),  p*  343,  683. 

SiAi«6E  puldique  de  l*Ae^mie  d^ 
m^decine,  p.  104* 

'SBQiiBtB  (Les)  de  IMndustrie  el  de 
r^conomie  domeatique,  ^.  tT8* 

SEGKiTtOK  de  l&it  par  l*ai8^1I^  (Sur 
un  €as  de),  pj  488. 

>S£tGtE  ergots ;  de  sa  pfteencethms 
la  farine,  p.  373. 

Sel  ammoniAc  (PabMcstion  dti), 
p.  668;  —  ammoniacadx  d^Iafss^ 
oooune  ^n^gnA*  par  TAgrieultare  fhbi- 
<?aifie  (Sur  les),  p.  190;  —  dd'Prestorf 
(Formule  des),  p^  282 ;  —  vrtatiU 
anglais  (FOrmole  des),  p.  350; 
volfttilil  anglais  ( Prdparatldn-  deS), 
pi  690 , — de  nitre  (nitratede  pottiese)  i 
.  empoisonnement  pttt  imprtrdeQce , 
p.  31  Si  ' 

;  SEMBNk:oNtRt  (Accidents  prodtrfta 
par  le),  p.  642;'  -*-  (Bwetace  artifl* 
(Me  d*),  p.  988.  ' 

Bewpei«ts  (Emploi  AeH  altooUques 
pour  combattre  les  accidents  qui 
suivent  la  rirorsure  des),  p*  426.  ' 

SieNATURE  fausse  appose  sur 
ordonnance;  suicide;  incutpatioil  du 
pbarmacien,  p.  380.  ' 

SiifAFMitES  plastfques,  1$.' 357 ; — 
k  Ik  glycerine*,  p.  356;  *^  Bquldc  k  la 
.  glycerine,  p.  48.  '  ' 

Srtor  d*tftther,  p.  94;  —  de  sulfate 
de  magn^sie  (FOrhiule  de),  p'.  161;— 
'  de  santonine  (Formule  de),  p. '  356  ( 
—  de  ^^seilles;  moyens  de  recon- 
noitre sa  coloration  artiftdellef  et  la 
nature  des  sirops  vendds  sons  ce 
'  nom  et  artlficiellement  fabrl^ufo, 
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■ip  /i(t«i^*^toalMli'ieainpM(de.|»lilI< 

^en  phamiAcie  des  hdpitft^kt  ^aeiB, 
,  pi  Mi  4)^iiiiMkMtia'<nifaUiott  de 
PnHk  baB/d&fcitofSicfttiQir  9«Lr 

rtotii9iiBBe^p^f^?:-^iBduMriBniB  de 

p«  311 ;  —  compte-rendu  de&dMVaiix 
da  conseil  d'admimstration  pendant 
I'ann^  1800  (De  la),  p.  439. 

SooFRB  employ^ 
▼ignes;  noufelle  mani^  de  l*edi- 

bon^,  p.  378. 

Sp^iaut^s  pharmaceutiqnes  (Sor 
lea),  p.  747.  dlH.^-c         /  J  m 

Statue  ^lev^  k  la  m^moire  du 
baron  Larrey,  p.  590. 

SraYCunuB 
tement  di^^ij 

Sucu  centre  I'ivresse  (Emploi  dn^  _ 
p.  616;  —  contenu  dans  Turine  nor^ 
.  Wlte^Wirfile^^'lfe  «Wi^^^^n^^i^  la 
gommfe^Lft  igfW^fi^  dfey,i;pC^Wi. 

-'^lliqd%5ppe*^'>i:ii^t^^^ 
mandes  amferes  (€iidg),*})V^^  | 

oxeMeH  <4»l'^^i^isWnt  WK  i>^^i06  ;i 
«ri4l<^*««gttteie^'^An!e^WHiift*p: 

p?«imif^dfe  iJdtta86'«i  a^^eude; 
^fCf^Wrisitf-Pediiflfel^e^kcMef^stxtfu^ 

''(S^X'W'^^h  ^'^m^^mkiimQ  etj 

du  sulfate  doiMh  A^Mttiki^'m  de 
^^fc^1(Sut'T#i^of      pr  m^i-af^ei 

'  «&¥'fa^6^*^t%^^«rpod#'3rtt]^pMr-^ 

SdiFiTBd««Ma4('ti^^ito^a«tfirda), 
p,  38S^£     tuodviiio  o'i  'ujb 


^  ^  iSiJipnii^eBteiiie^MBtBie  '^'uoe 
fdmiiiadn  fttitrddi^/iiottft— ;  tii^ 
,  s^B9WES^tB  :i  BBuptdap  dttfcjKjiiisd^ 
oontre  la),  p.  547.  .862 

,  ifRSi$itB^I»di^Me\  le^dibfiMKAMigBiiiff 
les  liqueurs  titr^es,  p.  666.   Sd&  .q 
H^jBBifti^tiileade^)  a|j^ito?fAlfllll6e  A 
la  mtooire  dQ  Larrey,  p.S(&Oq  ,(jsl 

-«da<ifito)^ffl^r.  jn'MedDfi'I  eh  aott 
;  ■  (1  jTB|ii;Aiaimid{foda»{((S«aib8iiii 

TiNKAL  de  I'Am^riqae  et  de  TAfiri- 

(Analyses  de),  p.  521. 
Trait£  de  chimie  g^drale,  analy- 


tenu  dans  1'),  p.  658;  — (Esaai  but 
1'),  p.  605. 

iJ  VialiiAOtl/Al^dilJAyortement  des 
vacbes  occasionne  par  I'injection  de 
r),  p.  459. 

ipH^4Q.l'iQ<l0  (Sor  la), 

Yaraibb  (Sur  un  cas  d'empoison- 
nement  par  le),  p.  263. 
f  ^'iVkbs»mlm^  de  4atfM;  pmkiMfe 
dans  la  preparation  des.^sdbsqrves 

id<}iyi»Il64,W>113»^oiM^0mpli^dan5 
!es^'«Sige^^aHinefil^iMd^ss^  de 
M.  Leffevre  sur  les),  p.  363^8^.fali- 
mit^  ffiidf <|^>6t|i^i9BaieB),^pin496 ; 
^  «lllli«i^lM<^inq]8l^  hmmsm  qui 
fip«!t^nt4e^lr^.<p6»of^'Vib  iui 

'u'?iNiis  ,4le  fli^<sMditBt»!<Deiila), 
^fP'^tm^^^  deii«u)ttigpes.(teK>4A), 

Vers  h  soiei^X^oq^^fitiiJgertinHi 

-daiife>M^e«de8U9M^d(lKdr/)  lajAa 

sente;  circdHitrgqdtf  qpiifliB>tiB  f^hce 
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433 ; — d^ScivwcatafiiMii^  diuigBrtqi;ie 
p.  238.  'w.'    n  .  -ii  N'*''-- 

•p.  362.  -V']  f.-^i:'ui',v>  ?M 

t  iiSMlBHW^A^  fd8iM8il|l^88IIMl(Sur| 
la),  pl'^.-:  /J  -.u.'  'lb  '^''iiirj  tn-  ^A  j 

tion  de  Tacheteur;  afi^;  e6Bdala-l 
<  (iidtiwisdifi  v^Beiiin|ilRna«ifV^  ! 
—  melanges;  appr^iatton  (iMt4e! 

-nlA'l  9b  Jo  awli'dmt'i  eb  uxki  i'  ! 


de  leur  alftiittticfii,  <fia.;^aiiiiaii^n 

>  iffeiRtiidffiKdffieai^Tdefemiigiuite 
-de  tfMgu^ri094t  df^pioeHes^AiilfMl) ; 

a j>pirtibi]il^mpldyBr  dud  cemttt^ 


w 


DE  LA  1V««  SERIE 


itUuni  £mliioi»?4«  «ire  ,| 

Mb  8Qaiiei|ieB$fxi9Mnl6bSim»af)i«Bi 

-iirTp.-^SjBe-'^f.  .q  .,d  >i   ■  *  r/ 

.  ^tu^HQN,  ^t^Soifi^  pD6pn^  difcjiQir 
aniflul  de^pn^ilei^ilftiCbAtijL^j 
jus  d6f^qu^(p.(:7?(k  t-^  -^pwa- 
.  i>itiea jdift»irtftla.  de  jcfaattx,     992.  \ 
,fAliGiam.^^  BaatiUea  alqioii^mjesj 
contre  les  aphthes  et  lea,«a6iA(Bs 

Armand.  —  Du  gin-sen  oa.(id9-Afn| 

Baur  (WimanfiKH^e  ^MlielfU^; 

^«a4||9im  (lfe^)>trS««i»i9r49e9lpe: 


-Ton  oiinn'l  ^nf;h  un  I'noa 


.  >^n^ep^n^:,Ba^r^]^iTO)i  P^si^t  o 
ft^fiH^MP^.tinfl^ne^^d^^^v^da^ 

l^icum^    ;5jWP  fj^inv^Jr  fi^WPM 

tenu  dansi^irin?  ^mi^  >  IP- 
duit  par  le  charbon,  p.  Ifi^f  / 
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.  Mmnae^  cboi  vm  mrrim 
fk&f^  k  la  f»bvki«i»B  boltet 

Blby  (L.-F.),  4o  BefbMfgv^^Du 

q«e»  mr  r^iaiiia0«  d«s  tues^  4q6^ 
tindi  Mu  usages  alimeittaim,  p. 

BoBOBor.-—  Action  th^peutkjue  des 
sels  produite  par  Tacide  ph^oiqtie 
en  sM  bomolopiesf  p.  588.' 

BobAar.  ^  R^amation,  p.  SMO.  * 

Bottmsii. — Pr^nratiMidci  pefoxyde 
de  plotnl),  p.  383.  -^Snr'la 

<  |N«mti«n  du  fwrmanifanate  de  po* 
taase,  p.  394« 

BoLLEY.  —  Vernis  inoolors  aa  caoutr 
cbooc,  p.  6&9; 

BoooBAKDAT*  Des  spddalitite  pbar- 
maoeutiqaea,  pi  74^.  i 

BoucHDT.  —  AdniinistpaUoii.da  oh|[>- 
roAnviid  ib  rintidi^fe^rdatis  ti<ar* 
temeiit  defe  oalou2Bl){lfatre&,  p.<  768. 

Bouiirr<     Hufte  d«  fole  de  morae 

.  'ilitfM.  lll0li«,pC 

BouiLLAW).  «i»|ltM[!H<»#  des  owrrt^; 

resplritibd'dM  potissi^,  p.  Si|0. 
■oatuwi'-^-WK^p  dMtHer,  p.  94.  • 
BoDRDow  (Isidore).  ^  Precis  d'hy- 

:dval09i«  iiiMi«ttto^  on  I^Baaxnif* 

n^rale*  de  minie,  p.  316. 
BdiB  (de  K«ir.Yo»k).  —  PoAntad^ 

isomtv  la  MvAiM  ii«vt0ii8ei  p.'6f6. 
Btums*     Nouvel  empMtf^  ffimple 

&  base  defer,  p.  617. 

par  I'aconit,  p.  64. 
Bwmwar  (1h^  et  Stii0(r-(GO9  d« 
rDsrmsuu*!.  •^^  AeclMaftiltM  «tirles 

cristaox  d*h^atkie  ^  w  kttr 

Trieur  eo  mMedoe  l^^ale;  tM^ 
^dutaa  paviM.  >Sti«iitt1>i'6iBSMur  i 

la  FMili4  da»<8tmbodr8v^P'  '866. 


iBstettf  i  l*^(fle  de  p!iatoade« 
p.  ft66»*^6^1ei  iMrtfir6s  8itci<te 

des  fruits  acfdes,  p.  73. 
BeM.  ^  Atls  atnc  pfaarmadet]S~~et 

am  sieves  ea  pfaftrriiade,-  pHtA 
GAtLLOT,  de  Gimsncs  (Sonun^.' — 

-  GeI6e^btfuae-de  copBha)  p.  6611. 
GAixmiBLL*  ^Kocivelle  tsp^  i^^do- 

sel  amiftoniiwi 
GancbliiA'.  «^  Bm|]l6l^o^«i^6ii^'1^ 
r«rtfmou  pied  de'fetor(iiirtmi  wWi- 

-  i»<tflwt»,  Linn.)vp.  3^7^   •  ' "  '1 
Casareo.       Piqftres  HibrteBC^B  dV 

bdll«B,pf  866.  <  *    "  ' 
Gastbuiau  -(mJ,'-^  Ex6i«{0e11fi%al 
de  la  m^decioe  et  de  la  pbaraijaeie, 
p.  267. 

Cif  Alia.  >—  Ae«ldeii<»  prodail^  ike 

le  semeiHseiitra,  p«  •  5i!i2.    ' ' "  < 
GflRVAfiLiBa  (A).  —  De  la  aeaifd^.- 
tion  et  des  substances  ^m^^y^ 
'  '  tomiiier  dAMinieotanU;       5*/  66, 
,     169,  312,  885,  546,  5^6,  50»,'  721. 
—  Sur  la  prince  ^  ctiitre  dims 
^ft<i  fiiin^Mle  de  Bilai^^,  Yfi"^ 
Stir  rexercic^'de  la  pfaaMiki^, 
p.  06.      RttppoM'suf'  PMdeiite 
dn^t^it^age-iefl^fftiir^i  dliatti^ 
Ie6  prodltflB  MrDitf^  lei^Vigii^, 
p.  107.  _  i^ponse  i  la  I^tlMr'de 
M,  Parfeer, "  p.  iSft.-A-  Lettt«  -ea 
r^ponne  an  Wije*  d*iai  '1»ftj^ 
'  Biigatmire,  p.  161.     Sur'  ks  i^- 
ladles  des  oaviiesfe;  re^ipcmkKlIM^ 
do  ftiMdant     fterr  f^ire 
yatleee  4  a'Mij  ll6U«)ti»^i§i)li6''de 
cuivre  '^ym  SdtWcfaMtftii 
ir.  -Sfaf '  ^ce 'lprtpara«ttii 

l^anoiacenti^ifikir  ettp0A6ti' 
pbtmii«»leDs,'p.  9l«;w*f%aiilfi^ 
tfellSi  981.  ^  h&tm  relMM'itlHike 
atmonce  cottftoue  dtaa'le  -AkoM 
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/-<TVeiitMeiHM<lieAiyitiU&  « ,  p.Q06,\ 

.  <Ut  un  sivoc«t  ic^l4t)MT  n>  «uri^it 
.  plag  de  coaiin0r(^pos8tbl9^» 

4^  }a  pbarm^e  en  France,:  p.  .347. 

^  3^2,  —  Sup  rintroduetion 
^^ka  dm^  la  labrioation  dii  €t>oeQ^ 
lat,  p.  959.*«yiande  pivronant 
j.^'ai^  chien  offerte  <Qinme  ^tant  de 
la  viande  d*«gneau,  p,  ^^d.-^ 
T|)fii^ikTn«#  kt(r<^,c|e  M.  Gbatpen- 
tier.^nrlescouverturenen  o^amne, 
p.  sd^.  -^  BuF  I9  eatopla^m  «d'^ 
^Fdviflsefh  s^  376.     Pvoo^d^  pre- 
poa&  comme  pouvflirt  serrir  la 
disinfection »  p.  391^  —  dur'on 
empoiftonnement  par  1«  pavtt , 
p.  308.  -r-  R^ponse  &  la  lettre  de 

-  M.  Duv@Fger>pbamaden  au  Mint; 
p.  401.  la  magn^e  pnri- 

-  p«r  r«aufiacrto;  e^  r^poRfes 
de  MM.  Robert  Bara&by  ei  Poirfier 

benrro^  Sup  Jes  pastilles 

do  gomme  glucO:^  ,  p.  422.  ^ 

^M^yx^^m  ^  <sa9  de»  fmw 
d/ai9aiic«a,  W,  ^  Smr  la^'pi^ 
paration  du  landaniun,  p.  466, 
^  Ve9te  de  (^als&fi4^  €en4MQiift- 
tioQ,  4o  *l^t«cbfi$wri  appel^'^- 
damnatioii  du  fendenr  prknitif, 
p.  467»  Rap^rtiaaFiui  poDe4d^ 
de  9^ifAum.  caM  «89ence  4ti  h 
JDorange  pr^ent^  par 
.flUI.  J^e^jpte,  ^  471*  Poi«te>  et 
mBsum^  .  droita  ;de  v^]dA«j|tieA ; 
jaddefiiav«Rda«t  de*  m^dioaniente,* 
p«iiO^.^J>iQlion«aive  dee  aU^ra- 
tiona-yei  fateiPefttiong  des  su^tan- 
aUnaeBBUdyestfBiMifamwtfeqaes 
^t^oonpercialaa,  aTeo.riQdiealion 
die^  .moyens  da  1^  reconn^^; 

p»  jii80.  --r      lea  jviattaa 
dea.officiyes,.dep  Hgwtoflrfde  dio- 


ridiev^es  ii:  fairc,  w  Itt  itetali^t 
'  apparaUt  i  Mtployelr  dans  w  yi- 
!     fiites)  pi<  <74A.  ^  Banquet  dM intBr- 
:>oescnplufftimie^^.  943. 

[  CHBViU4lll'«t  J)SMlU^-^i>0CWMitS 

pour  la  futuie  T^eftie»  dii  Goism. 

macia^  de  iHuria^  p*  6ea,- MtK  4)40, 

604.   '  ^ 

Gn^vAftna  (A.)  fils.  ht&  Bemts 
de  rindostrie  et  de  r^onomiedo** 
niMtiqnev  p.  77ft. 
GmvRsuii.t  ^  R^Bxd  travail 
de  M.  Leclaire  snif  Taotioa.  dea 
pei»luyet<  d'appaitvMnte ;  im^VM. 
conomie,  p.  608*  .  \  . 
Cmitg|ia.(da.grMiogMwl)>  NwaMd 
preparation  arsenicatopovr  Fssige 
intarae,  p*  -  - 

Cloqdet  (J.}.—De  I'emplQitaaloao- 
lique^)o«f  eombaHre  loaaocideall 
qui  suivent  U  moKWi^'dea  w- 
^nti,  .p.  AMi.  t  '     M  . 

Gi4)6ifa»E0e»  ^li^ttr^enr  FeMdea 
la  pbamadoi « p.  »r«l*«Hfes 
diverse*  du  bu8ea(«  de  rAsaoQia^' 
tion  mddlcale  d^  MerbiihM,  ]N 
CoLLBs. Rroe^  almpJe  dQ  fimiii- 

-gaiUons  mereuf  ielles;  p.  6ftl . 
Goupina.     Enptoi  (dtiigcmdrtn  dans 

r^leve  des  vara  ^  aoie,  p.  30t  <  • 
CMif*  ^  Du  glittaa  aroploj^f^  lai 

place  da  Talumine,  pi  377*  1 
Dalpiaiu     Sals  de  PrasUn,  p*  TOati. 
DsiiiAy  et  SAiNTB-GiiMac  Ximmsa., 
—  De  la  fabrication  de  J'oijrgtee, 
p.  258,  r 
Deiwbvnb*  —  Pilales.  oontrQ  ^  eli»^ 

rde,  p.  358. 
Dblvaux  (Paospet).  ^  Raq»oiaoBne» 
mailt  aa#poa<;  paj^repdvre 
du  cceur,  p.  a64« 
DwaacK..     S«f  iteplor  du  Hflg^ 
da  Ifr'ciurpie 'ccpRHds  daaa  tie 
J    painsement  dta  pliiiM^  ei  yiMpa- 
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lement  de  celles  qui  proviennent 

cales ,  p.  300.  —i9tei^piB0nl[tjda 

trait  lie  ratanhiAif^cp^pf  mr.t 

aon  |iNi^,«^iif&m£lpfQfi»lde 

lMaemt*M^:M>teatoi^|K^  ; 
t^t  iea  vaida'  ■jimwiiiirpa^l  p.  ' 

Dcmiis  (de  CliAtiflttdim><t^4(iff  le  j 

DmBLOT.  —  Sin^dO'TaiUalef^nar 

'Dtimmi>M  Ttori|B«entii|eajae»nires 
•^lto>»petttiiffiim*iTt;^'%2a^- 
Ditfiif  r^^Savriilo^iicaatoMBmi)  de  j 

DiAPBR  (H.-N.K^oi^-9«iteid(|iirkin 

de  dfthiitriii^yiitairoapifa^S. 
OMNf^  (l\)9UM4/iaaadieaindia'ioif- 
.  n<¥H«M'^fibi  -^Mt^ftkWflePfQMMia  de 

logique  de  l*aconitlfifcv9^4itJ:> 

de  3%»dmi0^f^  4*03  t^ofiMiii^'L 

Dci^  r^IiaiKtotaiMKieiiti^atbles 
-iJc^MKiMiPietuiea':  batfteravegiiiDQi- 

-i>(»l£4i#^'?IMm^l>  ^^iMM^de 

DussAOGB  (H.).  —  Rouge. v'iiidi^ ; 

•ftiMMMift^iSiiiini^ietiide  1^  la' 


pharmacie,  p.        q  .e^yLmjiz-j 

citerne  provcittabt<|cl^iaufiai$i^^des 
4  »N|iaivtb'i#t)t<;o'ii<i  ~  .sooamJ 


AUTEUAS. 

^BLT  CThdopbile).  —  Recherchea 

p.  373.  o};r  .n  uJiMtuo^ofrnfiriq 

Bimple  pour  obtemr  W^baln  de 
.yapeur..m6IaiiK6e  d^iiji^Je  c^^dbI- 

Favrot  (C.i--r,As8Qciation  dujo^ume 
de  copahu  et  du  goudron  v\<iu 
baume.  de  <;opahu^  de  la  piipsine 
et  du  iSsiitii»;i)J  1J9^^  .s^aj/^O 

FBENANDEt.  -^^  tlei^lM^  e&i^^Ol 

'  0)iitre  !es  rfatxitj^8^rP. 
l^iLBOL  et  takxkti^'^^  ErplfteAses 
faitea  ^r^^'iiaPili'  ^'i^'^des 
chiena  avec  le  gn^iaW  MliSM^te- 

FoNssAGRivia.  —  De  A^^HSn^m^lak 
>o<(iliaMeJ^  aUM^din^ade-  .VMtejiA) 

foie  de  morue,  p.  790C  .q  t^uia 
dMntDoumiftf-  Idai  aao^aooUl^  saHd- 
f  Dtri^du  BMi  piMfMnt»ftttete4dtottDi- 
nerle  charbon?  p.  75.     «d£  .q 

.^iphanlianf  pmdeumMgiuoH/yfcfiS. 
FouRNnR.  —  (>iii^oqi^iaK3tiiMqtte 
•idttjiQiUitfa^^piclIb^  .r^aauO 
FaiiTAG.  —  lDflaiiiu^jk^i^j«fsiil4anto 

^AiMokiet  |aMdiiaiOTj)*4-  ftoicibbo- 

Date  ferreux  naiasant,  p.  55rt(^a 
-«AraailaHMl9(M*aal^.,4^e|[«a8JiB 
-'luateoMiaMreiiiwjiqDMraliowi  aittifi- 
cielia»^(i]i|iiafiolai«^teeilteai«t  la 
J^'natuaar  dsfti  iMifii^ei^r&fmdd 

Gbbardin.  —  Ou  bicblonire  Mlaia 
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que  fourai  pk^  Ito  ftiillte^i^'les 

'»%'^lil(Jiie W^^adiAifutt  p(^V\itii%Q 
phannaceutiqao,  p.  730.  ^ 

(liBADD^tt. j.  —  Rectiercitie's '  siif  ¥i- 

9D  mad  to/  li.UjU'^  i 
.  vrpg;nerie.p,,3l3.  ^ 

GoBLEY.  —  Note  su^  les  ^(jeilleurs  dis-  j 

solvants  des .  calculs"  liUiifres  et  i 

ont;jF><s  lib  nn^B ( -^.^  r.  ^  .  j  i  ■  ^  * j  I 
.  sp6cialement  qu  chlofoforme.  p.  t 

Graham.  -^J5^p;?irat|.on  <^u   spcre  | 
,  |Wr,T^  Fonmile    j^otion.coEitr^  ] 
GmmiKR.  —  Impf^^;}bi^^J^  ^W^' 

aine,  p.  356?  ..-j  ,9H"vn  <»i>  ro* 

-  i  itf  etotwifaiiMlcBKiWtq  pa*  Vagdac , 

p.  26.     •f'X'  .fl  ^  a«^»>.r<' s  ^? -'-n 
4EDiilEAO'jintt&!nh — ^^Aiitefloyentdti  | 
.i'Crli^HiHtlMeiBeiienBi  fiarderttifins  | 

Gdibbrt.  —  Fdmu^^fd^fH^fTQ^tine  | 

Gdibourt.  —  ObB€mtq>iVi>inB  lelau- 1 

-H(lMl»gfiaD^d«cpl^fenfanlteia«oito  I 

66iiiiiMT;^(Ai$f^l90tftanit^iiBi«ansti-  > 

Gtnmnio.    Essence  de  ganttceq  p. 

Gdyon.  .^£a|ipdMmtt^rdfti(fik>a- 
Chater  (r^nee  de  Tunis),  p.  56ft. 


AUTEORS. 

ftpnsiflli;  ^  Saslk^  p^Mti  4e9  diiut- 

X9ii^^te  ^sMds  damg^  ^  Vacide 

tanmqiJ^(p.'17^ti<   .HT  '.,-t 

HANNOvCiW.'^pqi^  dti  ^«aaiplcfa#uc 

Hare  (Ch.).  —  S^cr^tion  de  Iait|>ar 
■^>f  r^iSiBsellev'pi'ftaS: 'ii'/*''>^a 
-H4aBikiJ(»lE>  44}No«fM;ki'>lpMMMt>de 
fabrication  artificieHfiTd'^^iii/ifer- 
fBDglnettiSSr'Pi^iftpi^i*-:  -  .TA'T«^d 
Hervieb.  —  Sar  reaqM.^MlQfa- 
^^^-!DatM^deJ|lotA6•»]|H»lff'v^^ 
eft  <  do^erx  >iar:i  tetik]«f>q(»9g«oi|ue 
damfieaHUuiKAiiaiMda,  p4imia 
HiRCHSBERG.  —  SiXKla  i^p<H^I«nffi^cfl 
iio*inpIltBttM]t.^4(//;'.K)  j'T-tA^a 
ii^  7«^^^««A^cMsilll0  ^iq^tanes 

p.  160.  —  D^tominp.^iimit^^ 

-oidhofiq  flMi(m/9^i»|ii~de)iM«mOa# 
•  ch4ift,.^.,4ffllino')B*l  9b  •■»"P'::oF 
:HcfpbHi|^<--f  Spy/if  mploi3ds)bWi¥l<t> 
^f>  ^iiiiple/d'ri.^<«M%i«'^<^^ 
d'alumine  eX^dt  afi^fi^M  ib 

noir  de  raffinerie  et  le  piipipl^te 

6  n<d«8C^aixxraiin^val^>|hi352v  MTiaQ 

yriera  employ^  daoAlv  i(i^ii(|iie8 
)1  diti0lltce»  d6^IArifiM4€ilAt«IUAli(K!e 

hurkental  et  Pli908ft«4  ifMt§th 
J  r.Hij6B6.fl?i.f  H  —  .(H)  ^:rjA?.;Ta 
Klark.  -rr  Jiovif^woif^d^mii^ncr 
jSi  Ite  «bi Jft^tflAiM^^t-deMllilifSMl' 

caloides,  p.  W0»  rn^n^fTf 
6Kmif(o^{linaiiir#ntidol»v#e7#i 

Lapargui.  —  Sirop  Mffm^P^n^  P* 

356. 


Digitized  by 


748 


OwiaiOAf  (S.)^— :N«I9  BUT  riijNN*. 
gfene  phosphort,  pv  Tt^^ 

LiHlwAD  (J.) '  ^BfM  de  laitae  «ic»o«> 
liqim^  p.  680. 

Mats  hospitaUeiv;  droU  4»  pn- 

Lebert.  — Formale  4b  L'^aoiord^to- 
.  sl^^-  §38. : 

Lecanu.  —  Discoun  &  TocGMiOB  ^de 

'•«pd4.p.^/iK« 
IiscuKc.  —  Formtile  deft  JM^es 

I^ooieiL  —  Suer»  oontre  rimase, 

LsMS.     Ea^^MUMOiODt  :d»  tMis 

dcs  ohamptgaoob  (hdpk«l<miUtaire 
dff¥0rH(ilto&>jpiMa^       ..  .. 
LfiGRAiie  (de  Snullej.-^De  rinsMiu- 
•  tMtd  ite.i'«laM«piti9&dM«Mete«t 

ntBt  des  maladies  c^^tiraiesy  p. 

goodron  de  teurbe,  dontt  ler  {i«ix 
portd  25  fh  JeslOO  kiU 
prist  h  rusi»e«  p^  7^  ^  fixcrtice 
iUi^ai  de  pbamacie  et  CalsiA- 
.«filMM»(;  QDada«Bixfl|MC«  de  divers^ 
p.».*67. 

aaitre  depuis  quand  ua  ouf.iest 
IVBmH'-Mmt  le.«aafio  do  P^ma , 

p.  716.  ; 

^oc*  (A.).  —  Lettre  WIT  rexeickede' 

la  pbarmacievf.^  74l^>  c 
Loy^fl^).        H»  danger 

senteiit  les  Mo&^»  oelor^s  narle 


furtli  (avsfoittt  p.  leil. 

Loftwrta  (Pr.^.),  de  Vieiiiie.-^1^<. 
poison^ments  dirpnique*  par  1*  w- 
setiic  et  par  le  euiyjre  h  %  imh 
d'Qti  s4<mt  ptidtong^  da^'^es 
chambres  peintes  avee  \e  ^ittde 
Scheel6,p.2Sl.'         '  ^^''^^ 

Ldnel  (B.).  —  Des  accideiija  J^wques 
dus  ^  la  cbeniUe  de  Tagiosse'^d^ 
la  graisse  (agloaa  ^^f^^f ^{jlj^fj 

Mahiee.     Sur  Talt^ralS^n.o'a'p'lal- 

sifica^on  4e^  vi^ 

cidres  de  poire  9U  ae  pomm^  p. 

i548/  ' 
Mallet  (B,)*  — AWage^  cuiigr^  ,Q| 

de  zinc,  pouj  ^roj^er  J[e  f|$jr^^»" 

tre  I 'actipn  d^  ,};^'iu        np,  gjns 
,  6tre  corrod^  li^.^^^;^. 
Marcotte.  —  Compte^dy  ^W^' 

de  la  Soci^t^  de  gTj^Js^gxaj^Q^.fjes 
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